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SUJET  DU  PRIX  ORDINAIRE 

PROPOSÉ  PAR  L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 
POUR  1842. 


. Tracer  l’histoire  des  établissements  formés  par  les  Greet 
dans  la  Sicile;  faire  connaître  leur  importance  politique;  re- 
chercher les  causes  de  leur  puissance  et  de  leur  prospérité , et 
déterminer,  autant  qu’il  est  possible , leur  population , leurs  forces, 
les  formes  de  leur  gouvernement , leur  état  moral  et  industriel, 
ainsi  que  leurs  progrès  dans  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts 
jusqu'à  la  réduction  de  111e  en  province  romaine. 
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• On  a souvent  été  frappé  des  analogies  que  préseuto^ 
riiistoire  des  anciens  peuples  avec  les  révolutions  phy- 
siques qui  bouleversèrent  notre  globe  durant  les  pre-  ‘ 
miers  âges,  et  dont  les  géologues  cherchent,  en  son- 
dant profondément  le  sol,  è reconnaître  la  succession  et 
les  vicissitudes.  Ce  sont  tantôt  des  races  qui  débordent  ' 
et  inondent  de  leurs  migrations  une  partie  de  la  terre; 
tantôt  un  éut  qui  surgit,  répand  autour  de  lui  la  des- 
truction, et,  après  un  éclat  passager,  's'affaisse  épuisé 
de  ses  propres  efforts.  Partout  l’instabilité,'  mais,  en 
môme  temps,  une  force  de  développement  qui  excite 
l’admiration  et  nous  attache  à ce  terrible  et  grand  spec-  » 
tacle.  Placée  en  quelque  sorte  au  centre  du  monde  • 
connu  des  anciens,  la  Sicile  a ressenti  presque- toutes 
les  commotions  dont  il  fut  agité,  et  nous  offre,  dans 
un  champ  restreint,  un  des  sujets  les  plus  variés  d’ob- 
servations et  d’études.  L’admirable  fertilité  de  ce  sol. 
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échauffé  par  les  feux  des  volcans,  a excité  la  convoitise 
de  presque  tous  les  peuples  conquérants  : Ibères,  Si- 
cul  es.  Phéniciens,  Hellènes,  Gaulois  même  *.  Enfin,  les 
Romains  l’absorbèrent  dans  leur  empire,  dont  le  dé- 
membrement devint  le  signal  d’une  nouvelle  période 
dé  révolutions  qui  ramenèrent  en  Sicile  les  héritiers 
de  tous  ses  anciens  maîtres,  sous, les  noms  nouveaux 
d’Arabes,  de  Grecs,  d’Espagnols,  de  Normands  et 
d’Italiens. 

Parmi  tous  les  peuples  qui  ont  occupé  la  Sicile  dans 
l’antiquité,  aucun  n’a  jeté  plus  d’éclat  que  les  Grecs; 
et,  grâce  à la  richesse  de  leur  littérature,  c!est  à eux 
que  nous  devons  , le  plus  de  documents  historiques  sur 
cette  contrée  ; et  sur  les  rivaux  qu’ils  y rencontrent. 
Outre  les  luttes  qu’elles  soutinrent  contre  les  nations 
étrangères,  les  villes  grecques  de  là  Sicile,  appartenant 
à dés  rameaux  divers  de  la  souche  hellénique , se  dis- 
putèrent souvent  la  suprématie;  et  leurs  métropoles, 
épousant  ces  querelles,  transportèrent  dans  cette  nou- 
velle arène  la  lutte  dont  la  rivalité  de  Sparte  et  d’A- 
thènes avait  déjà  ensanglanté  la  Grèce.  Que  l’on  joigne 
à ces  guerres  de  peuple  à peuple,  de  ville  à ville,"  les 
révolutions  intérieures  de  chaque  état,  où  toutes  les 
formes  de  gouvernement  furent  essayées,  et  firent 
surgir,  comme  il  arrive  dans  les  temps  d’orages,  des 
hqtnmes  remarquables  par  leurs  vertus  ou  par  leurs 
vices,  on  comprendra  quel  intérêt  et  quels  utiles  en- 
seignements axirail  olîerls  ce  tableau  Iracxi  de  la  main 

' Pniyi).  Il,  7.  ' 
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de  quelqu’un- des  maîtres  de  l’histôire,  d'un  Thucydide 
ou  d’un  Polybfi. 

Mais  aujourd’hui,  après  le  naufrage  d’une  grande 
partie  des  productions  de  l’antiquité , les  annales  de 
la  Sicile  présentent  de  nombreuses  et  irréparables  la- 
cunes. 11  est,  en  outre,  tout  un  ordre  de  faits  relatifs 
à l’organisation  de  la  société,  qu’un  lecteur  moderne 
aimerait  surtout  à trouver  dans  Thistoire  d’un  temps 
et  d’un  pays  si  différents  des  nôtres,  mais  que  les 
Grecs,  écrivant  pour  leurs  contemporains,  ont  négligé 
de  consigner,  comme  étant  généralement  connus  et 
dépourvus  d’intérêt.  C’est  seulement  en  recueillant 
et  en  rapprochant  avec  soin  les  faits  épars  dans  les 
écrits  des  anciens,  que  l’on  peut  acquérir  sur  la  po- 
pulation, sur  l’économie  politique  et  sur  les  consti- 
tutions, quelques  notions  élémentaires  sans  lesquelles 
les  révolutions  nombreuses  de  l’antiquité  seraient  pour 
nous  d’insolubles  problèmes. 

Les  historiens  primitifs  rapportent  presque  tons  les 
événements  à la  volonté  des  dieux.  Pour  eux,  le  mau- 
vais succès  d’une  entreprise,  la  chute  d’un  royaume, 
étaient  toujours  l’expiation  d’un  crime  ou  la  suite  d’im 
oracle  dédaigné  ou  mal  interprété.  Cest  ainsi  qu’Hé- 
rodote  explique  l’issue  désastreuse  de  l’expédition  de 
Doriée  en  Sicile,  par  la  raison  qu’il  s’était  détourné 
de  la  route  tracée  par  la  Pythie. -Plus  tard,  quand  le 
sentiment  religieux  Commence  à s’affaiblir  chez  les 
(irecs,  ils  attribuent  tout  à l’influence  de  quelques  ' 
hommes  supérieurs.  Alors  ils  se  choisissent  un  Iictos, 
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le  grandissent  jusqu’à  l’égal  d-’un  dieu;  rien  ne  résiste 
à son  courage  ou  à sa  fortune;  et,  en  effet,  l’hoimne 
qiii  sait  inspirer  cette  confiance  rencontre  peu  d’obs- 
tacles : témoin  Timoléon,  qui,  avec  les  plus  faibles 
moyens,  brisa  les  chaînes  d’acier'  que  Denys  croyait 
avoir  si  bien  rivées. 

La  phipart  des  historiens,  plus  jaloux  d’étonner 
que  d'instruire,  ont  retracé  ces  révolutions  de  la 
fiiçon-  la  plus  frappante , sans  essayer  de  pénétrer 
jusqu’au  fond  des  choses.  Thucydide , Aristote , Poiybe 
sont  peut-être  les  seuls  qui,  sans  nier  le  rôle  suprême 
de  la  Providence,  ni  l’influence  du  génie  de  quelques 
hommes , . aient  recherché  les  causes  en  quelque  sorte 
matérielles  qui  devaient,  un  peu  plus  tôt  oU  un  peu 
plus  tard,  amener  des  changements  dans  la  constHu- 
tioh  des  états.  L’histoire  pragmatique,  comme  Poiybe 
l’avait  conçue , exige  la  réunion  d’une  grande  justésse 
de  vues  et  d’une  exacte  connaissance  des  faits,  con- 
naissance qu’il  est  difiicile  d’acquérir  sur  les  relations 
des  autres.  Anssi  serait-il  souvent  téméraire  de  cher- 
cher à rendre  raison  d’événements  dont  nous  sommes 
éloignés  de  tant  de  siècles,  et  dont  une  partie  échappe 
à nos-  investigations.  On  est  forcé  de  se  borner  à dis- 
cuter les  récits  contradictoires,  à peser  les  témoignages, 
à dégager  les  faits  de  tout  ce  qui  porte  le  cachet  de 
rignorance  ou  de  la  passion , et  à enregistrer  ceux  qui 
paraissent  à peu  près  constatés.  Cette  simple  tâche. 


* Plutarque  (Dion  7].  Toi»«  o^afiav*  repof  ^ovv^tot  é<prt  itiepitmv  dvoXi’ 
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dans  rétat  de  désordre  et  de  Inutilation  où  nous 
sont  parvenus  les  matériaux  historiques  relatiis  à la 
Sicile  f présente  encore  assez  de  diSicultés  pour  que 
l’Académie  ait  provoqué  un  travail  nouveau  sur  un 
sujet  qui  a déjà  exercé  hien  des  archéologues'.’-  ' ' 
Nous  n’avons  pas  eu  la  prétention  d’écrire  une  his- 
toire. Nous  nous  sommes  borné  à préparer  des  maté- 
riaux dont  on  pût  faire  usage  avec  confiance , et  nous 
les  avons  disposés  de  la  manière  tpii  nous  a semblé  la 
plus  commode  pour  les  recherches  et  pour  les  travaux 
ultérieurs.  Ce  mémoire  est  divisé  en  trois  parties.  La 
première  est  consacrée  à l’examen  critique  des  sources 
historiques.  Nous  y passons  en  revue  tous  les  écrivains 
qui  s’étaient  occupés  de  la  Sicile,  lors  même  que  leurs 
ouvrages  ne  nous  sont  pas  parvenus.  Un  tableau  synop- 
tique, en  présentant  leur  ordre  chronologique  et  la 
période  que  chacun  avait  embrassée,  permet  de  suivre 
la  voie  par  laquelle  les  faits  nous  ont  été  transmis.^ 
Dans  la  seconde  partie^  nous  avons  tâclié  de  rétabli»^ 
la  série  des  événements  depuis  les  premiers  établisse- 
ments des  Grecs  en  Sicile , dans  des  temp  voisins  de 
la  guerre  de  Troie,  jusqu’à  la  eonquète  romaine.  Ce 
résumé , que  nous  nous  sommes  fait  une  loi  de  tracer 
uniquement  d’après  les  auteurs  originaux  et  les  monu^ 
noent»,  est  nécessairement  plus  ou  moins  développé, 
selon  l’abondance  ou  la  disette  de  documents  authen- 

‘ Il  sulTit  de  citer  ici  un  des  plus  Palerme  en  i558,  ont  souvent  été 
anciens,  le  Sicilien  Falcllo,  dont  les  réimprimées  depuis'. 

, décades,  Dr  rrtat  itcniii, 'publiées  A ■ ' . 
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Uc[ues  légués  par  cfaacfue  époque.  'Nous  u’avons  pas 
voulu  suppléer  par  des  conjectures  hasardeuses  au  si- 
lence de  rhistoire,  ni,  d’un  autre  .côté,  élaguer  des 
détails  d’un  intérêt  secondaire,  mais  bien  constatés. 
Les  moindres  laits  de  ce  genre  prennent  quelquefois 
de  l'importance  en  .archéologie.  Nous  avons  mieux 
aimé  être  sobre  de  réflexions;  et,  pour  ne  pas  int«v 
rompre  le  récit,  nous  avons,  autant  que  possible,  re- 
jeté les  discussions  et  les  citations  dans  les  notes 
au  bas  des  pages.  Nous  y avons  .transcrit  les  textes 
sur  lesquels  nous  nous  appuyons,  lorsqu’ils  étaient 
empruntés  à des  livres  que  l’on  n’a  pas  toujours 
sous  la  main,  ou  lorsque  ces  textes  nous  paraissaient 
mériter  un  examen  attentif. 

La  troisième  partie  de  ce  travail  devrait  être  la  plus 
importante;  car  nous  nous  étions  réservé  d’y  traiter 
spécialement  les. questions  de  population,  d’économie 
politique,  de  gouvernement,  d’art  et  de  littérature  « 
dont  quelques-unes  ont  été  jusqu’ici  à peine  abordées. 
Mais,  dans  l’exécution  de  ce  plan,  nous  avons  reconnu 
notre  insufiisance  et  la  dilBculté  du  sujet.  Les  résuL 
lats  que  nous  présentons  et  qui  ne  répondent  guère 
au  nombre  de  volumes  que  nous  avons  compulsés, 
pourront  être  étendus  par  des  recherches  plus  heu- 
reuses ou  mieux  dirigées.  Toutefois,  nous  ne  pensons 
pas  qu’on  puisse  réunir  sur  le  pays  qui  nous  occupe 
autant  de  renseignements  que  sur  le  gouvernement  et 
l’économie  politique  d’Athènes.  . 

La  Sicile  a joué,  à fa  vérité,  un  rôle  important  (fens 
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les  affaires  de  la  Grèce;  mais«  tombée  U première  sous 
■ la  domination  romaine , elle  a ^ moins  que  Ics«utres  états 
grecs,  conservé  les  traces  de  sa  nationalité.  Gommé 
nous  le  disibns  plus  haut,  sur  presque  foutes  les  ques- 
tions relatives  i l’organisation  de  la  société,  les  histo- 
riens se  taisent  le  plus  souvent;  et  fc’est  dans  les  comé^ 
dies,  dans  les  plaidoyers  des  avocats  ou  dans  les 
inscriptions,  que  l’on  trouve  des  renseignements  quel- 
quefois aussi  précieux  qu’imprévus.  Ces'  ressources 
manquent  en  général  pour  la  Sicile.  Son  théâtre  s’est 
perdu,  sanf  quelques  maximes  morales  ou  plaisantes; 
les  discours  de  scs  orateurs  ne  nous  sont  pas  jjarvenus 
davantage, 'et  les  inscriptions  fournissent  très-peu  de 
documents  .pour  l’époque  de  son  fndépendanco.  Les  . 
précieux  traités  d’Aristote  sur  les  républiques  d’Agri- 
gênte,  d’Himéra,  de  Syracuse,  n’ont  pas  écliàppé  à Tin- 
jure  des  temps,  en  sorte  que  nous  sommes  réduits  trop 
souvent  au  résumé  de  Diodore  de  Sicile. 

* .Cependant  l’Académie  n’a  pas  demandé  seulement 
de  tracer  l’histoire  des  établissements  des  Grecs  en 
Sicile;' elle  désire  quelques  vues  sur  les  éléments  de 
leur  prospérité  et  sur  les  causes  de  leurs  revers.  Ce  , 
qtie  nous  avons  dit  sur  les  conditions  à notre  avis  né- 
cessaires pour  porter  un  tel  jugement,  doit  faire  com- 
. prendre  avec  quelle  défiance  de  nous-rrteme  nous  abor- 
dons cette . partie  de  notre  tâche.  Essayons  toutefois , 
en  parcourant  rapidement  ces  longues  annales,  de  fixer  ‘ 
quelques  points  qui  dominent  cette  histoire  et  permet- 
tent de  sai.sir  l’enchaînement  de  tant  de  révolutions. 
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• Ln  jour  viendra» écrivait  Platon  aux  amis  de  Dion', 
jour  à la  fois  certain  et  funeste,  où  la  Sicile  n'entendra 
plus  la  yoix  d’aucun  Grec,  et  sera  devenue  une  pro- 
vince des  Phéuiciens  ou  des  Opiepaes.  • Cette  prédio- 
tion  du 'philosophe,  malgré  les  brillantes  victoires  de 
Tiinoléon.  et  d'Agathocle,  malgré  la  sage  administra- 
tration  d’Hiéron  II,  ne  s’est  que  trop  complètement 
réalisée.  Plusieurs  fois  menacée  de  subir  le  joug  des 
Carthaginois,  qui  ne  furent  arrêtés  que  par  les  rem- 
part.s  de  Syracuse,  la  Sicile  passa  enfin  sons  la  domina- 
tion, des  Romains,  ces  descendants  des  Opiques.  Com- 
ment les  cités  grecques,  après  s’être  élevées  à un  'si 
haut  point  de  splendeur,  sont-elles  ainsi  tombéesPEst^e 
une  suite  des  hasards  de  la  guerre , ou  ces  établisse- 
ments portaient-ils  dans  leur  sein  un  germe  de  des- 
truction dont  l’observateur  attentif  peut  suivre  le  dé- 
veloppement dans  les  diverses  phases  de  leur  histoire? 
Platon,  dans  son  premier  voyage  à Syracuse,  vit  avec 
dégoût  le  genre  de  vie  des  Siciliens,  leurs  jours  passés 
à table,  leurs  nuits  de  débauches,  ces  maisons  élevées 
à grands  frais,  comme  s’ils  devaient  vivre  toujours,  et 
cette  prodigalité,  comme  s’ils  devaient  mourir  demain*. 


* Platon , lettre  VII.  Nous  citons 
ctf  fettres,  quoique  nous  n'ignorions 
pas  Içs  doutes  élevés  sur  leur  auiheq- 
ticilé. Toutefois,  nous  trouvons  que 
les  hrtires  V!ï  erVIII  ne  ressemblent 
naUennent  à oesi5pilres  forgées  par 
des  sophistes  sous  les  noms  d'hom- 
mes célébrés.  Il  y a dans  celles-ci  un 
cararlére  dVIévation,  de  simplicité. 


et  des  faits  asset  précis  pour  faire 
admettre  qu'elles  sont  au  moins  d'nn 
des  familiers  de  PlatoA,  si  eliot  ne 
sont  pu  de  lui-mémç.  Nous  ayons 
donc  cru 'pouvoir,  à rciemplc  de  Pin- 
larque , faire  usage  des  documents 
qu  elles  renfermeoL 

* Platon,  lettre  VII.  — Ælien, 
Hist  Jir.  xiî,  99. 
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« Avec  de  telles  mœurs,  dit-il,  ces  états  doivent  passer 
par  toutes  les  vicisràndes  de  la  tyrannie,  de  l’oligar- 
cKie,  de  la  démocratie,  sans  jamais  se  fixer;  car  ceux 
qui  les  gouvernent  ne  saluaient  souffi-ir  le  seul  nom 
d’un  gouvernement  juste  et  fondé  sur  l’égalité  de  la  loi.  • 
Mais  ces  mœurs  qui  s’opposaient  à toute  amélioration 
dans  l’état,  devaient  provenir  elles-mêmès  des  institu-' 
tions  qui«  plus  que  l’influence  du  climat,  rendent  les 
peuples  voluptueux  ou  tempérants.  Cherchons  donc  ce 
qui  avait  ainsi'  pu  corrompre  ces  laborieux  colons",  ces 
braves  guerriers,  qui  avaient  conquis  et  fertilisé  la  Si- 
cile et  l’avaient  délivrée  des  barbares. 

Lors  de  l’établissement,  au  viu®  siècle  avant  notre  ère , 
des  principalescolonies  grecques  en  Sicile , cette  île  était 
occupée  pâr  des  peuples  de  races  diverses,  inférieurs  aux- 
Grecs  en  civilisation,  et  qui  n’étaient  ni  assez  nombreux, 
ni  assez  unis  pour  leur  opposer  une  résistance  bien 
vive.  Ils  leur  cédèrent  les  territoires  les  plus  fertiles 
des  bords  de  la  mer,  et  se  retirèrent  dans  les  mon-r 
tagnes  qui  leur  ofliraient  des  asiles  inexpugnables.  Les 
Carthaginois,  adonnes  surtout  à l’exploitation  des  mé- 
taux et  au  commerce  maritime,  se  rassemblèrent  dans 
quelques  comptoirs,  et  paraissent  avoir  vu  d’abord  sans 
jalousie  l’établissement  en  Sicile  d’un  peuple  agricole; 
car  ce  fut  dans  la  culture  des  céréales,  de  la  vigne  et 
de  l’olivier,  que  les  Grecs  eurent  le  bon  esprit  de  chèi^ 
cher  des  éléments  de  prospérité,  et  la  fertilité  du  sol 
ne  trom])a  pas  leur  espoir.  A défaut  des  témoignage.^ 
précis  de  l’histoire,  qui  oublie  leplus  souvent  les  peuples 
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heureux,  la  preuve  du  rapide  accroissement  des  cités 
grecques  durant  le  siècle  qui  suivit  la  fondation  de 
Syracuse , résulte  des  colonies  nouvelles  sorties  du 
sein  des  premières  comme  autant  de  brillants  satel- 
lites, et  de  l’arrivée  de  nouveaux  colons  attirés  par  les 
çuccès  des  premiers.  Mais  l’histoire  de  l’humanité  pré- 
sente rarement  une  longue  période  de  calme.  Les 
institutions  s’altèrent,  et  quand  les  hommes  souffrent, 
ils  ont  recours  aux  remèdes  les  plus  violents.  Les 
constitutions  antiques  n’adraettaient  pas  aisément  un 
grand  nombre  de  citoyens.  Le  développement  encore 
borné  de  l’industrie  et  l’existence  de  l’esclavage  fai- 
saient que  le  prolétaire^  trouvait  diflicilement  une 
subsistance  assurée  dans  un  travail  journalier.  Les  lé- 
gislateurs étaient  donc  obligés  de  veiller  à maintenir, 
autant  que  possible,  la  population  dans  les  limites 
Gxées  lors  de  la  fondation  d’une  ville  et  de  la  répartition 
du  territoire.  Parmi  les  moyens  employés  pour  arriver 
à ce  but  ' , et  dont  plusieurs  révoltent  aujourd’hui,  le 
plus  efficace  et  le  plus  irréprochable  était  l’envoi  de 
colonies.  Cet  usage  était  utile  à la  nation  entière,  dont 
il  étendait  l’influence.  Mais  lorsque  les  barbares, 
comme  les  Grecs  les  nommaient,  eurent  pris  assez  de 
consistance:  pour  opposer  une  résistance  plus  vive  à 
cette  expannon  de  la  race  hellénique,  celle-ci , refoulée 
sur  elle-même,  s’agita  violemment.  Ainsi,  en  Sicile, 
quand  toutes  les  côtes  eurent  été  semées  de  villes  * 
grecques,  quand  Syracuse  eut  fondé  Acres,  Enna,  Cas- 

* Ari$toU«  PoUi.  !l,  7.  ^ *»  • 
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mènes;  que  Zancle  eut  envoyé  des  habitants  à Himéra, 
aux  confins  du  territoire  des  Elymes  et  des  Egestains; 
que  Naxos  eut  aussi  cherché  un  établissement  à l'ex- 
trémité de  la  côte  opposée  à Sélinonte;  que  Géla  eut 
donné  naissance  à Agrigente,  qui  s’éleva  sur  les  ruines 
de  l’ancienne  ville  des  Sicaniens,  Camicus;  que  toutes 
ces  villes  ne  pouvaient  plus  étendre,  leur  territoire 
qu’aux  dépens  de  leurs  voisins  : alots  dut  compiencer. 
pour  les  Grecs  de  Sicile  un  état  de  malaise.  Les  héri-^ 
tiers  des  premiers  colons,  restés  en  possession  de  la 
plus  grande  partie  des  terres,  formèrent  une  aristoaratie 
qui  devint  odieuse  aux  ciaisses  inférieures  souflrantes. 

Quelques  ambitieux  profilèrent  de  cette  disposition  ‘ 
des  esprits  pour  arriver  au  pouvoir  absolu , en  armant 
les  pauvres  contre  les  riches.  Panætlus  en  donna  le  pre- 
mier l’exemple,  en  faisant  massacrer  les  chevaliers  et' 
en  s’emparant  de  la  tyrannie  de  Léontini.  Phalaris,  Al-  • ' 
camène,  Cléandre,  Hippocrate,  arrivés  aiu  pouvoir  par 
divers  stratagèmes,  comprirent  que  le  seul  moyen  de 
se  maintenir  était  de  tenir  le  peuple  en  haleine  par 
des  guerres  dont  les  occasions  ne  manquaient  pas,  soit 
contre  les  Sicules  et  les  Sicaniens,  soit  même  entre 
Grecs.  Les  colonies  arrivées  simultanément  en  Sicile,’  * • 

appartenaient  malheureusement  à deux  races  diverses,*  ^ 

les  Doriens  et  les  Ioniens.  Pour  nous,  il  semble  que 
les  différences  qui  les  distinguaient  n’étaient  pas  assez 
» profondes  pour  les  tenir  si  longtemps  séparées;  mais 

- il  arrive  souvent  que  les  rivalités  sont  plus  «vives  * , . 
entre  les  sectes  qu’entre  des  religions  tout  à fait  di- 
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verses;  il  en  est  de  même  entre  les  tribus  d’un  même 
peuple.  Le  prédécesseur  de  Gélon  avait  fait  une  guerre 
a.ssidue  aux  villes  chalcidiennes.  Celui-ci  entra  dans  la 
même  voie,  et,  dès  qu’il  fut  maître  de  Syracuse,  tra- 
vailla à y concentrer  l’élite  de  la  population  des  villes 
qui  pouvaient  devenir  ses  émules.  Les  Grecs  se  seraient 
probablement  épuisés  dans  ces  luttes  intestines,  si  un 
danger  menaçant  n’avait  fait  taire,  pour  quelque  temps, 
oe.s  funestes  rivalités.  L’invasion  simultanée  des  Perses 
en  Grèce  et  des  Carthaginois  en  Sicile  réveilla  ce  sen- 
timent de  la  nationalité  commune,  trop  oublié  depuis 
la  guerre  de  Troie.  Les  Carthaginois,  que  le  grand 
roi  avait  engagés  à faire  la  guerre  aux  Grecs  d’Oc- 
cident,  tandis  qu’il  soumettrait  Athènes  et  Lacédé- 
mone , étaient  des  ennemis  redoutables.  Une  révolution 
intérieure  s’était  opérée  depuis  quelque  temps  dans 
le  sein  de  celte  république.  Une  famille  ambitieuse  et 
puissante  la  poussait  à la  conquête  des  contrées  où 
d’abord  elle  s’était  contentée  de  simples  comptoirs. 
Dédaignant  le  rùle  de  riches  et  paisibles  fabricants, 
les  Carthaginois  employèrent  les  trésors  amassés  dès 
longtemps,  à soudoyer  des  myriades  de  barbares  li- 
'hyens,  ibères  et  campaniens.  Dans  cette  circonstance, 
des  Grecs  <le  Sicile  se  montrèrent  dignes  de  leiuï 
frères  des  Thermopyles  et  de  Platée.  Ils  s’étaient  aguer- 
ris dans  leurs  luttes  intestines;  ils  avaient  ce  courage 
(|u’exalte  et  qu’ennoblit  l’amour  de  la  religion»  de  la 
patri»cl  de  la  liberté.  Ils  ne  s’effrayèrent  pas  dos  hordes 
barbares;  l’ardeur  et  la  discipline  l’emportèrent  sur 
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le  nombre.  Un  butin  immense , .des  esclaves  en  foute , 
une  paix  longue  et  glorieuse,  pendant  laquelle  les 
arts  et  la  poésie  jetèrent  un  vif  éclat,  furent  le  prix  de 
cette  victoire.  Mais  c’est  une  loi  de  la  nature  que  l’apo- 
gée de  toutes  choses  soit  aussi  le  commencement  de 
leur  déclin.  Cette  prospérité,  qu’entretenait  la  fertilité 
sans  égale  de  la  Sicile , et  l’étendue  de  son  commerce 
maritime , à l’abri  désormais  des  Carthaginois  et  des 
Tyrrbéniens,  introduisirent  la  corruption  des  mœura. 
Les  lois  et  la  philosophie  cherchaient  inutilement 
à poser  des  digues  à leur  débordement.  La  religion 
ancienne  ne  concourait  que  faiblement  à ce  but.  Ce 
n’est  pas  que,  sous  d’autre  rapports,-  elle  n’ait  eu 
cher  les  Grecs  une  heureuse  influence  ; elle  garantis- 
sait l’observation  des  .serments,  réprouvait  l’homicide, 
adoucissait  les  mœurs  et  favorisait  le  développement 
intellectuel.  Mais  l’intempérance  et  les  plaisirs  volup- 
tueux purent  s’autoriser  d’exemples  pris  dans  l’Olympe 
même.  Les  princes  successeurs  de  Théron,  de  Gélon, 
d'Anaxilas,  usèrent  du  pouvoir  sans  modération;  les 
villes  se  soulevèrent  et  établirent  des  républiques  où 
la  démocratie  eut  beaucoup  plus  d’influence  que  dan» 
leurs  constitutions  primitives.  Il  en  résulta  de  grandi 
troubles  intérieurs.  Les  guerres  recommencèrent  aii^ 
Justement  fiers  de  leur  supériorité  sur  les  étrangers, 
les  Grecs  poussaient  ce  sentiment  à l’excès.  En  vain  un 
barbare  aurait-il  adopté  leiur  langue  et  leurs  mœurs; 
il  suffisait  qu’un  sang  étranger  coulât  dans  ses  veines 
pour  qu’on  lui  refusât  le  titre  de  citoyen.  Les  Sicules, 
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encore  très- nombreux  dans  File,  auraient  sans  doute 
adopté  volontiers  les  usages  des  Grecs,  s’ils  avaient 
été  admis  à la  participation  de  leurs  droits;  mais  ceux-ci 
voulurent  les  asservir.  Ils  détruisirent  leur  métropole, 
l’antique  Trinakia,  persécutèrent  leur  roi  Ducélius, 
leur  imposèrent  des  tributs  et  s'aliénèrent  ainsi  des 
peuples  qui  les  avaient  puissamment  secondés  dans 
leurs  guerres  contre  les 
ment  en  chef  dont  Gélon  avait  été  revêtu  établissait 
un  lien  entre  les  villes  grecques,  mais  ce  lien  se  trouva 
brisé  par  la  chute  de  sa  dynastie.  Agrigente  n’était 
pas  disposée  à reconnaître  la  suprématie  de  Syracuse: 
la  lutte,  que  le  poète  Simonide  avait  réussi  à prévenir 
du  vivant  de  Théron  et  d’Hiéron , éclata  après  la  mort 
de  ces  princes , et  moissonna  plus  de  Grecs  que  n’en 
avait  coûté  la  guerre  contre  les  Carthaginois.  Un  gou- 
vernement fédératif  aurait  pu  seul  concilier  l’unité  né- 
cessaire pour  résister  aux  étrangers,  avec  les  formes 
répulilicaines  auxquelles  les  Grecs  tenaient  tant.  Ce 
système  n’était  pas  inconnu  à l’antiquité.  La  Crète  en 
éprouvait  les  bienfaits  ; les  villes  d’Ionie  avaient  un 
lien  semblable;  les  Âchéens,  dont  la  ligue  devint  si 
célèbre  dans  la  suite,  possédaient  cette  institution,  au 
dire  de  Polybe,  dès  la  plus  haute  antiquité;  et  c’est 
d’eux  que  l/ps  villes  de  la  Grande-Grèce  l’avaient  em- 
pruntée. Mais  elle  dura  peu  de  temps  en  Italie  et  ne 
»’«tablit  pomt'en  Sicile'.  La  différence  des  races,  dont 

* Lors  de  la  première  expédition  députés  de  toutes  les  villes  réunies 
^i»s  Atliéniens  en  Sirile»  en  isAJes  à Géla  y délibérèrent  sur  leurs  inté- 
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nous  avons  déjà  parié,  était  un  obstacle  insurmontable 
et  ramena  des  divisions  qui  attirèrent  les  Athéniens, 
d’abord  comme  auxiliaires  des  Chalcidiens,  et  bientôt 
avec  des  projets  de  conquête.  Cette  guerre  eut  un 
grand  retentissement,  et  Syracuse  fut  exaltée  de  sa 
victoire  5ur  le  peuple  le  plus  célèbre  de  la  Grèce.  Ce- 
pendant, il  y avait  des  pronostics  fâcheux  pour  les  Sy- 
racusains  dans  ce  succès,  longtemps  douteux,  et  dô 
peut-être  autant  au  secoiu's  de  leurs  alliés  ou  aux  fautes 
de  leurs  ennemis  qu’à  leurs  propres  efforts.  L’affaiblis- 
sement des  colonies  grecques  de  la  Sicile  devint  bien- 
tôt manifeste.  Une  seconde  invasion  punique  dirigée 
contre  elle  ne  rencontra  pre.sque  pas  de  'résistance. 
Sélinonte,  Himéra,  Agrigente,  Géla,  tombèrent  suc- 
cessivement. Les  citoyens  de  ces  villes  se  défendirent 
avec  le  courage  du  désespoir;  mais  ils  n’avaient  plus 
l’habitude  des  fatigues  de  la  guerre.  Qu’attendre  de 
miliciens,  comme  ceux  d’ Agrigente,  auxquels  on  était 
obligé  de  défendre,  quand  ils  étaient  de  garde,  d’avoir 
plus  d’un  matelas,  d’une  couverture,  d’une  toison  et 
de  deux  oreillers  *.  Autour  de  ces  temples  magnifiques, 
dont  les  richesses  excitaient  l’avidité  des  barbares,  il 
n’y  avait  que  des  remparts  depuis  longtemps  négligée 
et  qui  tombaient  en  ruines  ; et  puis  la'population  se  com- 


rèts  communs,  et  leur  accord  ohli> 
gea  U flotte  atb^Dtenoo  è'  se  retirer. 
Un  tel  résultat  aurait  dJ  faire  appré^' 
cier  ruiilité.de  sctnblables  congrès; 
mats  le  peuple  ««habitué  à tou^Mécî*' 
Atk  dans  scs  assemblées,  né  déléguail 


pas  volontiers  ses  pouvoirs.  ( Voyet 
Thucydide,  IV,  58.^ 
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posait,  en  grande  partie,  de  domiciliés,  de  négociants 
étrangers,  d’esclaves,  auxquels  il  était  indifférent  de 
changer  de  maîtres.  Les  généraux  qui  avaient  essayé  de 
tenirla  campagne,  ne  montrèrent  qu’impéritie  et  trahi- 
son. Un  homme  surgit  à Syracuse,  qui  se  fit  l’organe 
de  l’indignation  publique.  Denys,  courageux  devant 
l’ennemi,  était  orateur  violent  dans  l’assemblée  du 
peuple  ; il  obtint  le  pouvoir  absolu  dont  Gélon  avait  été 
revêtu,  et  mit  sur  pied,  en  peu  de  temps,  ime  armée 
formidable.  Cependant,  il  n’empêcha  point  la  chute  de 
Géla;  on  l’accusa  même  d’avoir  volontairement  causé  la  ' 
ruine  de  cette  ville,  pour  concentrer  à Syracuse  toutes 
les  forces  de  la  Sicile.  Le  règne  de  Denys,  qui,  pendant 
près  de  quarante  ans,  soutint,  avec  des  alternatives  de 
succès  et  de  revers,  la  lutte  contre  Carthage , a été  l’objet 
des  jugements  les  plus  divers  ; et  les  modernes  y ont  ap- 
porté parfois  autant  de  passion  que  les  contemporains, 
parce  qu’il  y a là  une  de  ces  questions  qui  se  repré- 
sentent à toutes  les  époques:  celle  des  avantages  de 
la  république  ou  de  la  monarchie.  En^  présence  de 
l’invasion  étrangère,  les  républiques  divisées  de  la  Si- 
cile s’étaient  montrées  impuissantes,  tandis  que  Denys 
^parvint  à réunir  toutes  leurs  forces  en  un  faisceau.  Son 
énergique  volonté  entoura  Syracuse  "de  remparts  gi- 
gantesques, créa  des  flottes  de  trois  cents  navires,  mit 
sur  pied  les  armées  les  plus  nombreuses  et  les  mieux 
équipées  qu’on  eût  encore  vues.  Mais  ses  cruautés  amas- 
saient contre  lui  tant  de  haines,  qu’au  premier  échec, 
l’édifice  de  sa  puissance  s’écroulait, -et  il  ne  fallait 
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rieu  moins  que  sa  persévérance  pour  triomphaftdÆ  ces  ' 
obstacles  du  dehors  et  de  l’intérieur.  A sa  mort,  la  mo- 
, narcliic  de  Syracuse  passait  pour  la  plus  puissante  de  . 
la  Grèce;  mais,  sous  cet  éclat  trompeur,  de  nouveaux 
germes  de  destruction  s’y  étaient  développés.  L’un  des 
plus  funestes  fut  l’emploi  des  troupes  mercenaires.  , 

La  grandeur  de  la  lutte  que  la  Sicile  avait  eue  à soute- 
nir contre  les  Carthaginois  avait  déjà  déterminé  Gélon 
à entretenir  des  mercenaires  grecs  ou  même  barbares. 
Denys  augmenta  leur  n0ad>re.  Il  avait  pour  cela  deux 
motifs:  d'abord  sa  défiance  contre  les  citoyens , toujours  ' 
prêts  à tourner  leurs  armes  contre  son  pouvoir  usurpé; 
ensuite  la  difficulté  de  les  tenir  longtemps  éloignés 
de  leurs  foyers.  La  création  d’une  armée  nationale  per- 
manente aurait  concilié  les  nécessités  de  la  guerre  et 
les  intérêts  de  la  liberté;  mais  le  tyran  préférait  des 
mercenaires  entièrement  dévoués  à celui  qui  les  soldait.  • 
Ces  étrangers,  la  plupart  Gampaniena,  étaient  au 
nombre  de  plus  de  dix  mille,  et  Denys  leur  donna 
quelquefois  en  payement  les  terres  les  plus*  fertiles. 
Agathocle  suivit  cet  exemple.  persécuta  surtoüt  les 
chevaliers,  aristocratie  belliqueuse  et  impatiente  dü 
joug,  de  sorte  que  l’esprit  militaire  alla  s’affaiblissant 
de  plus  en  plus  à Syracuse  qui , dans  les  dernières  an-  * ' 
nées  de  son  existence,  tyrannisée  par  les  mercenaires 
V qu’elle  avait  appelés  à sa  défense , était  également*^inea- 
pable  de  les  seconder  dans  la  guerre,  ou  de  les  contenir 
.dans  la  paix,  et  ressemblait  à un  vieillard  dominé  par 
des  sçrviteurs  insolents.  .•••-■ 
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Feudant  que  Denys  appesantissait  sa  tyrannie  sut 
• Syracuse,  les  villes 'grecques  soumises  aux  Carthagi- 
, nois,  qui  cherchaient  à capter  leur  alfection,  s’habi- 
tuaient à un  joug  étranger.  Un  autre  mal  profond , qui 
I fit  tle  grands  progrès  sous  ce  règne,  fut  la  corruption  ' 
a des  mœurs.  Hiéron  avait  déjà  provoqué  les  délateurs  ( 
Denys , encore  plus  soupçonneux,  prenait  ombrage  de 
tout  homme  de  cœur.  Quoique  de  mœurs  assez  graves, 
il  encourageait  par  calcul  l’immoralité  et  s’entourait 
d’hommes  ruinés  par  les  débauches  et  le  jeu.  Ces 
exemples  portèrent  leurs  fruits  dans  sa  propre  fa- 
mille *.  Denys  le  Jeune , après  avoir  flotté  quelque 
temps  entre  le  goût  de  la  philosophie  et  fattrait  des 
plaisirs  sensuels,  céda  à f influence  des  habitudes  per- 
verses dans  lesquelles  il  avait  été  nourri,  et  se  plon- 
gea, ainsi  que  ses  frères,  dans  les  plus  ignobles  orgies. 

..  Cette  cour,  qui  avait  été  un  instant  le  rendez-vous  des 
honomes  les  plus  éminents  dans  les  lettres  et  les 
sciences,  resta  livrée  aux  parasites  et  aux  baladins.  A la 
chute  du  prince,  toute  cette  troupe  prit  sa  volée  vers 
l’Orient  et  vint  s'ahattnç, autour  de  la  table  d’Alexandre, 
qui,  vainqueur  de  Darius,' commençait  à s’abandonner 
au  luxe  de  l'Asie^.  Aux  noces  de  ce  prince  et  de  ses 


* Théopompe,  fr.  i46.  ■ — Plul, 
Apophth.  Denys  lo  Jcuncavait,  du  vi* 
vaill  <le  son  piror  corrumpu  une  . 

mftkc  mariée/^  «Quand  itCtivei' 
VOU.S  /U  faire  des  choses  semblables?! 
lui  dit  son  père.  — « Vous  n*éüei  pas 
fils  do  roi,  « répondit  le  jeune  prince. 


~ «Si  vous  conUiiuez,  vo^ls  ne  le 
seront  pas  non  plus,«  reprit  le  vieux 
Denys.  • 

* Atbénée,  XII,  538  : Ka?  ix  vorc 
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capitaines  brillèrent , parmi  les  faiseurs  de  prestiges , 
Scynimus  de  Tarente  et  Pbilistide  de  Syracuse.  Là 
aussi  SC  trouvait  un  nommé  Cléon,  Sicilien  ; non  ingenii 
solum , sed eliam  nalionis  vUio  adalator,  dit  Quirite-Curce 
Ce  fut  luiqui  proposa  le  premier  dedécernerà  Alexandre 
les  honneurs  divins.  Tandis  que  la  conduite  de  ces 
hommes  et  celle  de  Dcnys  à Corinthe  achevaient  de 
décrier  les  mœurs  des  Syracusains,  Timoléon,  repre- 
nant la  tâche  à laquelle  Dion  avait  succombé,  essayait 
de  les  retremper  en  leur  rendant  la  république.  Ils 
on  jouirent  en  aOranchis^  et  ne  surent  pas  la  conserver. 
Agathocle,  arrivé  comme  Denys  au  pouvoir'absolu  parla 
démagogie,  l’.emportait  sur  ce  prince  en  cruauté  comme  ' 
en  génie.  Ses  guerres  contre  les  bannis  de  Syracuse , 
contre  Agrigente , ses  victoires  mêmes  épuisèrent  la 
Sicile.  Il  fit  voir  que  Carthage  était  vulnérable  au  cœur  ; 
mais  les  Romains  seuls  profitèrent  de  la  leçon  ; et  ses 
conquêtes  en  Epire  n’eurent  pour  résultat  que  d’ensei-' 
gner  à Pyrrhus  le  chemin  de  la  Sicile.  Après  un  temps 
d’anarchie , pendant  lequel  Syracuse  put  regretter  la 
tyrannie  d’Agalhoele,  elle  se  reposa  sous  l’autorité  pa- 
ternelle d’Hiéron  II.  Le  sol  n’avait  rien  perdu  de  sa  fé- 
condité, et  la  paix  ramena  l’abondance.  Mais  les  Grecs 
n’étaient  plus  ce  qu’ils  avaient  été  du  temps  de  Tancien 
Hiéron  ,*et  cependant  ils  ne  purent  rester  témoins  im- 
passibles de  la  lutte  entre  Rome  et*  Carthage.  Divisés 

\ Qainte-Curcè,.!.  VIII»  5.  xaUrt  iro(»v^aXpZv 

* Timoléoo  lui-même  fut  en  bt|Ue  veadoi, 
aux  attaques  des  démagogues. 

ùK  ioiHt,  dit  Plutarque»  od  • > 
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eux-mêmes  sur  le  parti  qu'ils  devaient  embrasser/  ils 
se  jetèrent  entre  ces  deux  terribles  athlètes.  Ils  ne' 
pouvaient  manquer  d’ètre  terrassés  ou  par  l'un  ou  par 
l’autre , et  la  prise  de  Syracuse  ne  fut  qu’un  épisode  de 
cette  guerre.  Cartilage  et  Rome  sont  les  plus  prodigieux 
exemples  de  ce  système  qui  tendait  à concentrer  l’em- 
pire du  monde  dans  une  seule  ville.  Les  tyrans  de  Sy-. 
racuse  semblent  avoir  quelquefois  conçu  la  même 
ambition  ; mais  ni  la  démocratie , ni  le  pouvoir  d'un 
seul  n’ofirent  assez  de  stabilité  pour  suivre  un  pareil 
plan.  Il  fallait  pour  cela  l’étroite  alliance  de  lauoblésse 
et  du  peuple , dont  l’influence  était  si  babilenaent  com- 
binée dans  la  constitution  romaine.  Syracuse , au  con- 
traire, passa  toujours  de  la  liberté  illimitée  au  pouvoir 
absolu,  pour  retomber  dans  la  tyrannie.  Dion  essaya 
vainement  d’y  introduire  ces  pouvoirs  balancés  de  la 
royauté,  du  sénat  et  du  peuple,  dont  Lacédémone  pré- 
sentait l’exenople , et  que  les  philosophes  de  l’Académie, 
du  Lycée  et  de  l’école  de  Pytbagore,  Platon,  Aristote, 
Hippodame,  s’accordent  à louer.  Mais  ni  les  princes, 
ni  le  peuple  ne  consentirent  à limiter  leur  autorité.- 
' Les  Grecs  de  Sicile  furent  les  premiers  soumis  aux 
Romains,  et  les  premiers  aussi  dont  les  mœurs  réagirent 
sur  celles  de  leurs'  vainqueurs  ; ainsi  le  cercle  de  leur 
influence  se  trouva  recevoir  une  extension  qui  donne 
plus  d’intérêt  à l’étude  de  cette  contrée. 

C’est  de  la  Sicile , où  ils  étaient  venus -d’abord  acheter 
le  blé  dès  le  tcinps  de  Gélon„  cjlie  les  Romains  reçurent 
les  premiers  architectes  qui  décorèrent  leurs  temples. 
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Damophiie  et  Gbrgasus.  lia  Im  empnutèrent  une  par- 
tie  de  ses  cérénènies  religieuses,  celles  de  Vénus  Ér^'- 
cine  et  de  Gérés  d'Enna.  Les  trophées  de  Marceilus 
introduisirent  à Rome , au  regret  de  Fabius  Maximus, 
les  premiers  chefe-d’œuvre  des  arts,  pour  lesquels  on 
vit  plus  tard  Verrès  concevoir  une  passion 'dé|ordon-> 
née.  C’est  de  la  Sicile  que  Messala  rapporta  le  premier 
cadran  solaire  que  l’on  vit  à -Rome S et  les  machines 
d’Archimède,  dont  les  Romains  avaient  éprouvé  la  puis- 
sance, leur  fit  apprécier  l’étude  des  sciences.  Ils  deman- 
dèrent aussi  des  modèles  k la  littérature  des  Siciliens. 
Epicbarmei  Évhémère  «t  Archestrate  eurent  pour 
traducteurs  Plaute , Ennius , Varron.  Malgré  le  dédain 
affecté  des  Romains  pour  les  Grecs , la  société  de  Rome 
dut  se  modeler  k plusieurs  égards  sur  celle  de  Syra- 
cuse, surtout  pendant  l’alliance  avec  Hiéron*. 

Nous  voudrions  pouvoir  rassembler  ici  les  traits 
caractéristiques  des  Grecs  de  Sicile.  L’antiquité  nous 
parie  d'im  tableau  dans  lequel  Parrhasius  avait  pmnt 
le  peuple  d’Athènes,  et  l’on  se  demande  vainement 
cenunent  l’artiste  avait  pu  réunir,  dans  un  cadre  étroit, 
les  traits  si  variés,  si  mobiles , de  ce  peuple  tour  à tour 
héroïque  et  futile,  si  policé  et  pourtant  quelquefois 
si  cruel , assemblage , en  un  mot,  de  tant  de  vertus  et  de 
•tant  de  vicès.  La  même  difficulté  existe  pour  qui  veut 

'<Ie  cadraa,  enlevd  à CaUne  l'an  (Pline,  1.  VII,  6o. — Censorintu  de  lût 

de  Rente  tgi , ne  cnnvenaK  an  Natalii  c.  a3.) 

méridien  de  Romi' ef  niactpiait  inex|n-  ’ C'eat  de  Sicile  qnc  l'iiaege  dea 
tentent  leatieiirra.  Cepondaot  lea  R'h  ^ barbiera  fut  inlq^m't  it  Rome.  ^Pline , 
mains  a'en  servirait  pendant  99  ana.  h VU,  5g.)  •.  • *«.  . 
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peindre  les  Siciliens  et  ^surtout  les  Syracusains,  qm, 
malgré  leur  origine  doriennç , ressemblent  beaucoup 
aux  Athéniens.  Les  Siciliens  passaient  pour -subtile, 
même  parmi  les  Grecs.  Ils  furent  les  inventeurs  de 
l’éloquence  banale  du  barreau.  Tour  à tour  flatteurs 
ou  caustiques,  mais  toujours  ingénieux  et  plaisants', 
ils  trouvaient  jusque- dans  leurs  malheurs  l’occasion 
de  bons  mots*,  et,  quand  ils  avaient  payé  leur  der- 
nière obole,  ils  riaient  du  tyran  qui  ne  trouvait  plus 
rien  à prendre  Les  tables  de  Sicile  étaient  devenues 
proverbiales*.  On  dit  qu’un  des  compagnons  (FArchias, 
le  fondateur  de  Syracuse,  vendit  son  lot  de  territoire 
pour  un  gâteau  de  miel  *.  Cette  anecdote  n’est  petit-être 
qu’un  trait  de  satire  du  mordant  Archiloque,.  mais  il 
suffit  de  lire  les  fragments  de  leur  tbcàtre  pont  voir 
^ quelle  importance  les  Syracusains  attachaient  à un 
bon  repas  qu’ils  savaient  assaisonner  d’amusants  pro- 
pos. ils  inventèrent  ou  du  moins  ils  portèrent  bien 
près  de  la  perfection  le  mime  et  la  comédie.  Nulle  part 
les  fêtes  n’étaient  si  nombreuses  et  si  longues.  Ils  rem- 
plissaient les  théâtres  ou  célébraient  joyeusement  leurs 


dieux,  taudis  que  les  ennemie' msnaçaiqnt  leur  rem- 
parts, et  ils  SC  livraient,  avec  la  mémo.ard^r,  aux  pl^i*  ' 

46:  de  itt  iyopf  ittfHtéprat, 

^eti.  yzp  oCiip  é^ovetpf  ^tp,^  ^ 
ftarappovoûcip  ^ * 

* * XiHfXiHil  rpMwélv  M rSp 

tpif^ltbp.  ( Anmi  VioUtwn,  6d.  Wak, 

Albé^T  tV,  » 17. -AjchiliiqHtj 
‘fr.  cxxvi  Siebet,  p.  t33. 


• Gefron,  Rratni,  ili, 

Omtor»,  U,  54. 

’ Cicéron,  Krrr.  IV,  43:  tNan- 

• quant  Um  male  est  .Siculis  quin 

• aliquid  facetc  et  conttaode  diranti  > 

*.  Plut.  dpqpAtb.  Un  Omnyt.  seau- 
rr.  S ^ : Êsd  ii  sXcIoini, 

T-rXj»  éiiovqp'  mhoit  xai 
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sh%  et  aux  combats.  Dans  l'ivresse  de  la  victoire , iis  se 
montrèrent  quelquefois  impitoyables  pour  les  vaincus, 
et  les  discordes  civiles  ensanglantèrent  souvent  les  rues 
de  Syracuse.  Peut-être  les  rapports  trop  fréquents  avec 
les  barbares  avaient-ils  rendu  les  Sicéliotes  plus  sanr 
guinairesque  les  autres  Grecs;  cependant,  on  pe  trouve, 
pas  chez  eux  de  cette  cruauté  froide,  de  ces  supplices 
odieux  usités  chez  les  Africains.  Pour  eux,  ils  cédaient 
à l’impulsion  du  moment;  aussi,  étaient-ils  toujours, 
prêts  à se  révolter  contre  leurs  maîtres,  toujours  prêts 
à se  laisser.de  nouveau  prendre  aux  beaux  discours  des 
démagogues.  Au  milieu  de  ces  révolutions,  ils  surent 
pourtant  former  et  maintenir  un  code  de  sages  lois 
civiles  et  administratives,  dont  les  Romains  adoptèrent 
une  partie.  Enfin,  dans  les  lettres,  les  sciences  et  les 
arts,  ils  ne  le  cédèrent  à aucune  autre  partie  delà  Grèce, 
produisirent  quelques  génies  de  premier  ordre , comme' 
Stésichore,  Empédocle,  Archimède,  et  attirèrent  chez 
eux  les  hommes  les  plus  distin^és. 

Tels  sont  les  principaux  traits  du  caractère  de  ces 
Grecs  de  Sicile  dont  nous  avions  à retracer  l’histoire 
politique  et  morale , sujet  dont  l’intérêt  varié  nous  a 
soutenu  dan#  ce  travail  de  longue  haleine.  Puisse  cet 
intérêt,  si  nous  avons  été  assez  heureux  pour  ne  pas 
rafiTaiblir,  faire  passer  les  lecteurs  sur  l’aridité  de  quel- 
ques discussions  nécessaires  et  sur  les  imperfections 
que  nous  n’avons  pas  réussi  à faire  disparaître  I En 
livrant  à l’Hnpre^ion*  lé  mémoire  que^nous  avions 
soumis  au  jugement  de  l’Alaclpmie,  et  qu’après  sa.dé- 
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cision  favorable  il  nous  a. été  accordé. de  publier  à 
i'inipriiuerie  royale,  nous  ne  nous  faisons  pas  illusion 
sur  tout  ce  qu’il ‘laisse  à désirer  pour  justifier  de  si 
honorables  suffrages';  mais  nous  espérons  qu’ils  proté- 
» geront  cette  étude  consciencieuse  contre  les  rigueurs 
.de  la  critique.  Nous  invoqimns  aussi  en  notre  faveur 
l’autorité  d'un  ancien  historien  de  la  Sicile,  selon  le- 
quel, dans  la  tâche  difficile  de  démêler  la  vérité  au 
milieu  des  ténèbres  des  anciens  âges,  on  doit  excuser 
quelques  erreurs.  Aeî  yàp  oJfuu  (dit  Diodore)  Toùf  avy-' 
' ypa.<ptif  iv  (lip  roU  iyvonffuuii  tvyyivtt»  (Tvyyvaiimt , -dt  âv 
àvBpeiifom  &vrat  ftaï-  riit  iv  t<ûc  napàiypitévoif  yjpivou  «iXv- 

Btiat  oSvm  Suaeupérou. 
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Ô7.  AANKEL  Usez  AANKLE. 

il5,  lig.  9,  êni  yeypafs.,.  Usez  ivtytypafi... 

, i38,  notât  tplxcê*  lisez  Tplito^\ 

i65f  noter  a*  colonne,  Ptiyîv  of  lisez  Prtytvot» 

370,  note,  3*  colonne,  ligne  5,  ^4»  liuz  /Uv.  i 

396,  Pfaérifltuft  de  GéU  Usez  Pliéristus  d*Élée.  ^ 

307 , note,  lisez  ^ev^pTras.  -, 

383,  Lyasus,  lisez  Issa. 

444,  descriptipn  lisez  inscription. 

445.  La  note  a ae  rapporte  à Cciuüury,  reporté  à la  page  suivante. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

SOURCES  fflSTORIQUES. 


Dès  que  l’on  essaye  de  pénétrer  un  peu  avant  dans  l’étude 
de  l’antiquité,  on  découvre,  avec  admiration  et  regret, 
quelle  foule  d’écrivains  la  Grèce  avait  produits  dans  toutes 
les  branches  des  connaissances  humaines.  Si  le  temps  ne 
nous  en  avait  envié  la  meilleure  partie , non-seulement  nous  f- 
posséderions  d’immenses  documents  sur  les  destins  de  la 
Sicile,  mais,  dans  c¥tte  longue  série  d’auteurs,  nous  pour-  ' ‘ 
rions  suivre  les  modifications  successives  que  subit  en  Grèce 
la  manière  d’écrire  l'bistoire , et  les  aspects  divers  sous  les-  » 
quels  elle  fut  envisagée. 

Après  les  poètes,  qui  seuls  avaient  d’abord  le  privilège 
de  conserver  la  mémoire  des  événements,  de  même  qu’jls 
étaient  les  interprètes  de  la  morale,  des  lois  et  des  sciences,  .. 
vinrent  les  premiers  logographes,  qui  se  bornèrent  à racon- 
ter, dans  leur  laiigage  terre  à terre,  ce  que  d’autres  avaient 
chanté,  dépouillant  la  poésie  de  son  rhythme,  et  non  de 
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•ses  fictions.  Tels  furent,  clans  la  Grèce  orientale,  Cadmus 
de  Milet,  Pliérécyde,  Acusilaüs;  tel  paraît  avoir  ètè,  potir 
la  Grande-Grèce  et  la  Sicile,  Hippys  de  llliègium,  antérieur, 
h ce  que  l’on  croit,  à Hcllanicus.  La  Grèce  produisit  ensuite 
le  père  de  la  véritable  histoire,  qui  sut  rendre  son  récit 
attachant  conunc  un  poème,  Hérodote,  parfois  crédule, 
mais  ami  de  la  vérité,  pour  la  recherche  de  lacpielle  il  ne 
négligeait  ni  informations  ni  voyages.  Son  contemporain 
Antiochus  de  Syracuse,  autant  qu’il  est  permis  d’en  juger 
sur  de  courts  fiagments  et  d’après  les  éloges  des  anciens, 
avait  présenté  avec  candeim,  sous  une  forme  simple  et  naïve, 
des  recherches  sérieuses  sur  la  Sicile  et  l’Italie.  ' 
Bientôt  après,  Thucydide,  d’ahord  mêlé  aux  affaires  pu- 
■ bliques  dans  le  temps  où  la  Grèce  était  le  plus  agitée,  anima 
l'histoire  des  vives  impressions  qu’il  avait  ressenties.  On 
assiste  avec  lui  aux  combats  de  ten'e  et  de  mer,  aux  délibé- 
rations de  la  place  publique,  où  tantôt  les  démagogues, 
tantôt  les  éloquents  députés  des  villes  grcccpies  cherchent 
à entraîner  les  sulTrages.  Philistus,  qui,  de  son  côté,  joua 
dans  les  révolutions  de'Syracusc  un  rôle  si  actif,  prenant 
Thucydide  pour  modèle,  et  digne  parfois  de  lui  être  com- 
paré, avait  écrit  en  homme  politique  les  annales  de  son 
époepre  et  des  temps  antérieurs.  Mais,  s’il  était  bien  instruit 
des  affaires  de  son  pays,  on  ne  peut  toujours  compter  sur 
^ son  impartialité  en  tout  ce  qui  touche  aux  questions  débat- 
* tues  entre  les  peuples  et  les  rois.  L’histoirc  était  devenue  un 
^ plaidoyer; 'aussi  trouve-t-on  souvent,  dans  la  suite,  deux 
•>'  écrivains  principaux  pour  chaque  époque,  comme  Callias 
•'  et  Timée  pour  le  règne  d’Agathocle;  Fabius  Pictor  et  Phi- 
linus  pour  les  premières  guerres  puniques.  Trop  souvent 
aussi  elle  fut  un  texte  de  déclamations  où  l’écrivain,  se 
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substituant  aux  personnages  en  scène , leur  prête  ses  propres 
pensées.  De  là  ce  grand  nombre  de  harangues  que,  à l’imi- 
tation des  Grecs,  Tite-Live  s’est  cm  obligé  d’insérer  dans  son 
récit,  et  que  nous  donneuons  volontiers , malgré  leur  mérite 
oratoire,  pour  quelques  documents,  comme  le  texte  d’un 
traité  de  paix,  une  lettre  authentique,  enfin  de  ces  détails 
positifs  qui  portent  avec  eux  la  conviction.  Mais  Polybe  est 
le  seul  Grec  dont  nous  puissions  citer  une  histoire  prag- 
matique. Nous  avons  le  regret  que  la  Sicile  n’ait  pas  produit 
un  écrivain  aussi  judicieux,  et  qu’il  n’ait  eu  à s’en  occuper 
que  d’une  façon  accessoire. 

Quand  le  domaine  de  l’histoire  agrandi  fit  sentir  la  né- 
cessité d’en  mieux  coordonner  les  diverses  parties,  les  au- 
teurs qui  entreprirent  successivement  la  tâche  difficile  ^e 
former  un  ensemble  de  tantéle  traditions  différentes,  Épliore, 
Théopompe,  Timée,  accordèrent  toujours,  dans  leurs  com- 
positions , une  place  importante  à la  Sicile.  Le  premier,  qui 
s’était  attaché  principalement  aux  temps  primitifs  de  la 
Grèce,  consacrait  à chaque  contrée  un  livre  particulier. 
Théopompe,  par  des  digressions  un  peu  trop  étendues, 
faisait  entrer  toute  l’histoire  de  son  temps  dans  les  Philip- 
piques,  dont  Justin  nous  a conservé  une  esquisse.  Timée 
de  Sicile,  que  ses  préventions  aveuglaient  souvent,  a racheté 
ce  défaut  par  l’ordre  chronologique  qu’à  l’aide  des  olym- 
piades il  avait  su  introduire  dans  son  livre.  Diodore  de  Si- 
cile , profitant  des  travaux  de  tous  ses  devanciers , composa 
un  ouvrage  digne  du  nom  de  Bibliothèque  historique  dont  il 
l’a  décoré,  et  qui,  grâce  à la  partialité  naturelle  qui  l’a  fait 
s’étendre  davantage  sur  son  jiays  natal,  poun’ait  tenir  lieiî 
d’une  partie  des  historiens  de  la  Sicile,  si  nous  avions  son 
ouxTage  entier.  Après  ces  vastes  compilations,  vinrent  les 
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faiseurs  d’abrégés,  puis  les  faiseurs  d’extraits,  tels  qu’Æiipn, 
Athénée,  Polyen,  Suidas.  C’est  dans  ces  derniers  ouvrages 
que  nous  sommes  trop  souvent  ré<luits  à chercher  les  débris 
des  annalistes  anciens. que  nous  awns  perdus.  Pour  recon- 
naître ce  ([ui  appartient  à rharim  d’eux,  pour  le  classer  et 
pour  apprécier  le  degré  do  confuinee  (juc  nous  pouvons  leur 
» accorder,  il  est  nécessaire  d’entrer  dans  quelques  details  sur 
les  écrivains  que  nous  venons  de  citer  rapidement,  et  sur 
quehpies  autres  encore  qiii  avaient  traité  les  mêmes  sujets. 
Sans  vouloir  donner  dos  notices  complètes,  dont  la  place 
est  dans  l'iiistoire  littéraire,  nous  nous  sommes  attaché  à 
marquer  l’époque  où  cliaqiio  auteur  a vécu,  le  temps  qu’il 
a embrassé  dans  son  ouvrage,  les  soiu-ces  où  il  |)cut  avoir 
puisé,  et  les  em|)nmls  que  scs  successeurs  lui  ont  faits  à 
leur  tour. 

, : SI.  HIPPYS  DE  RHÉGIüM. 


Hippys  de  Rhégium  ‘ est  le  premier,  selon  Suidas  *,  qui 
ait  écrit  l’histoire  de  la  Sicile.  Il  florissait  du  temps  des 
guerres  persiques,  par  conséquent  sous  le  règne  d'Anaxilas; 
il  avait  composé  des  annales,  un  ouvrage  sur  la  colonisation 
de  l’Italie  et  des  Sicéliques,  en  cinq  livres,  dont  plus  tard 


' On  trouve  ce  nom  écrit  tnt,  ï»- 
«uf , irtevt,  innlat,  Antigonus,  dans 
le  livre  De  mirabiliinLit  cite,  k l'o^ca- 
sioü  du  cratère  des  dieux  Palices,  en 
sSicilc.  un  Hippon  de  Hhëgiimi  qui 
probablement  n'est  autre  qti'Hippys. 
Les  noms  d'bomnie  terminés  en  tt 
étaient  communs  en  Sicile  et  dans 
la  Grande^Grèce.  (Voy.  M.  Raoul- 
Rochette,  Lettre  numismali^iie  à M.  U 
duc  de  Luyne$,p.  et  3é.)  On  y di- 


sait Lysu,  Phintis,  an  lieu  de  Ljrtias» 
Pkintias.  Ces  noms  sont  aussi  quel- 
quefois terminés  en  vt , comme  Tjf- 
Xvf,  prince  de  Sybaris. 

* Smdas:  imt,  IffToptnàf  f 

‘yej'ov^f  éwi  Tuv  Kepcixùp  * xoi  vpcûioe 
ràs  atxeXixàe  ^ iScre- 

pov  inerépero  f xrlctv  froX/or, 

e y ^povtxà  êv 

e,  dpyùXtxdhf  [ou  iffrpoXoyi- 
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My  ès  fit  un  abrégé.  Plutarque  cite,  d’après  Phanias  d’Érésos , 
l’histoire  d’Hippys  de  Rliégium , à l’occasion  des  opinions 
cosmographiques  de  Pétron  d’Himéra  *,  ce  qui  montre  que 
cet  historien  ne  traitait  pas  seulement  des  temps  héroïques 
et  fabuleux  de  la  Sicile,  mais  qu’il  descendait  jusqu’à  l’é- 
poque des  colonies  gi’ecqucs.  L’autorité  d’Hippys  est  allé-  , 
guée  par  Ælien  Athénée  Élienne  de  Byzance  Antigonus 
de  C.aryste®,  Zcnobius®  et  par  quelques  scholiastes’,  mais 
peut-être  seulement  d’après  des  citations  plus  anciennes; 
car  il  parait  que  les  ouvrages  d’Hellanicus,  d’Antiochus  de 
Syracuse  et  de  Philistus , firent  tomber  le  sien  dans  un  oubli 
presque  con^let. 

Selon  l’auteur  du  Relevé  des  olympiades®,  Rhégium  aurait 
produit  avant  Hippys,  et  dès  la  lxiii'  olympiade,  un  chro- 
nographe  nommé  Théagène,  cité  quelquefois  par  Eusèbe  et 
Talien.  Il  est  probable  qu’il  s’était  occupé  de  la  Sicile  et 
que  son  concitoyen  Hippys  avait  profité  de  ses  travaux , 
de  même  que  celui-ci  dut  servir,  à son  tour,  de  guide  à An- 
tiochus.  ' . • 

S II.'  HÉRODOTE. 

Nous  dirons  peu  de  mots  sur  Hérodote , dont  l’admirable 
ouvrage  a été  l’objet  des  études  les  plus  variées  et  les  plus 

* Zcnob.  Param.  111,  il,  tmt 

^ SclioL  (TEuripidef  Midie»  v.  9, 
où  ce  nom  est  écrit  ïirrcvr  ô 
et  schol.  d'Aratus,  Phœn.  1 7a , où  on 
Ut  tmr/ardans  les  aocienDes  éditions.  . 

* dpayp<^^.  — Olym- 

piade LXIII.  Stayépift  6 (tvytpof  xfio- 
poypépof  ^ftyMaev. — Sc^X.Thes.temp.  * 

>•  ■ ■ - V 


* De  dfjecta  oraculorumxi-K- 

me  iè  6 ^ttytpoe  (ot/  (liftprfTat  <S>apiae 
6 ipicioe)  lcropeî  èo^p  that  ravrvp 
nirpvpos 

* Ælien,  Denat.anim.  1.  IX,  83. 

^ Athénée, I,  3i. 

* Au  mot  kpxde. 

‘ De  mirapil.  c.  i33,  ed.  WesUr- 
mann. 
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approfondies  Son  plan  était  de  retracer  la  lutte  de  la  Grèce 
contre  l'Asie,  et  ne  l’appelait  que  rarement  à s'occuper  de 
l’Occident.  Cependant  l'ambassade  des  Grecs  vers  Gélon, 
pour  solliciter  les  secours  du  prince  de  Syracuse  contre 
Xer.vès,  lui  fournit  l’occasion  de  décrire  l’état  de  la  Sicile 
du  temps  des  guerres  persiques.  Au  moyen  de  quelques-unes 
de  ces  digressions  qu’il  sait  amener  d’une  façon  si  naturelle , 
il  retrace  l’expédition  de  Doriée,  descendant  des  Iléraclides, 
pour  reconquérir  l’ancien  royaume  d’Éryx*,  l'invasion  des 
Carthaginois*,  la  tyrannie  de  Qéandre  et  d’Hippocrate  à 
Géla*,  leurs  guerres,  les  révolutions  de  Syracuse*,  l’origine 
de  Gélon  et  son  avènement  au  pouvoir*.  Il  nous  fait  aussi 
connaître  les  guerres  de  Théron  contre  le  tyran  d’IIiméra, 
les  intrigues  d’Anaxilas,  la  colonie  des  Samiens  à Zancle, 
et  l’expulsion  du  roi  Scythés’.  Tous  ces  faits,  qu’Hérodote 
tenait  de  la  bouche  des  Siciliens  contemporains  des  événe- 
ments*, sont  d’autant  plus  précieux  pour  nous,  que  sans  lui 
nous  ignorerions,  complètement  cette  époque  importante 
de  l’histoire  de  Sicile*.  Ailleurs  il  nous  rapporte,  siu"  l’expé- 
dition *01  sur  la  mort  de  Minos  en  Sicanie,  les  ti  aditions  des 
Crétois , qu’il  est  intéressant  de  comparer  avec  les  récits  des 
auteurs  siciliens  '*.  Le  plus jécent  des  événements  mention- 
nés par  Hérodote,  sur  le  sujet  <jui  nous  occupe,  est  l’abdica- 


* La  simple  nomeocltture  des  tra* 
vaux  sur  Hérodote  nous  entraîoerait 
trop  loin.  Nous  nous  bornerons  à ci* 
ter  la*  notice  récente  et  pleine  d'in- 
térêt que  M . Quigniaut  a insérée  dans 
l'EnCjcI.  des  gens  du  monde*  U XIII. 
• * L,  V,4S- 
» IM,  46.  ' 


»L.VÏI.i56. 

* L.  Vn,  i53. 

» L.  Vï.  *3. 

* L.  Vil*  i65.  \iyivu  Si  xa}  rdSe 
vvé  WP  iv  XixeXfç  oix7rpéM»r...  x.t.X. 

* Les  livres  de  Diodore  qui  con- 
tenaient le  récit  de  cosn  faits  sont 
perdus. 
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lion  de  Micythus,  dans  l'olympiade  ixxvin  (467  av.  J.  G.), 
quoique  cet  écrivain  ait  prolongé  sa  carrière  beaucoup  au 
delà , et  que  l’on  trouve  même  dans  son  histoire  quelques  al- 
lusions à des  faits  arrivés  durant  la  guerre  du  Péloponnèse 

S IIJ.  UELLAyiCUS  DE  LESBOS, 


Hellanicus  de  Lesbos  fut  contemporain  d'Hérodote  et  de 
Thucydide®,  mais  plus  âgé  que  ce  dernier,  quLcitc  son  histoin- 


’ L.  f\.  Hérodote  cite  des  faits  qui 
le  rapporteot  à l'an  4o8  avant  J.  C. 
etf  iiv.  II,  i4o,  il  parle  du  r^gne 
d'Amyrtée  en  Égypte.  Or,  Amyrléo, 
selon  les  calculs  de  M.  Letronne  (Le* 
çons  d histoire  au  CoUiqe  de  France)  y 
monta  sur  le  trône  en  4o5  av  ant  J.  C. 
On  lit  même  dans  le  livre  III,  i5, 
que  Pausins,  fils  d'Amyrtée,  régna 
api^s  son  père , ce  qui  est  postérieor  à 
3q9,  date  de  la  mort  d'Amyrtée; mais 
ce  passage  est  pent-ètre  interpolé. 

* Ne  nous  attachant,  dans  ces 
courtes  notices,  qu'à  ce  qui  peut 
intéresser  Tfaistoirc  do  la  Sicile, 
nous  n'entrons  pas  dans  l'examen  de 
toutes  les  difficultés  que  présentent 
ces  biographies.  .Ainsi  nous  ne  re* 
chercherons  pas  si  le  père  d'Uellaui* 
eus  SC  nommait  Andromède,  Arislo> 
mène  ou  Scammon.  L’époque  précise 
à laqucltc  il  a composé  scs  ouvrages 
nous  intéresserait  davantage,  mais 
ce  point  est  difficile  è établir.  Suivant 
Suidas,  Hellanicus  aurait  vécu  sou| 
le  règne  d'Amynlas  (olympiades  lvi, 
4,  à Lxix,  1;  553  à 5o3  avant  J.  C.) , 
et  jusqu'au  temps  de  Pcrdiccai,  qui 


commença  à régner  en  l*olyinpiad<* 
i.\xix,  4;  4C1  av.  J.  C.  Hellanicus 
étant  mort,  scion  Lucicu  {de  Macro- 
àiij),  5 85  ans,  sa  naissance  serait  de 
l'olympiade  LVii,  3,  ou  lviii,  3';  55o 
ou  546  avant  J.  0.  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  ce  que  dit  le  même 
Suidas,  qu'il  fut  contemporain  de 
Sopliwlc,  d'Euripide  et  d'Hérodote 
(olympiades  i.xxT,  i.x\iv,  i.x.xv).  Une 
donnée  plus  précise  semble  résulter 
de  ce  passage  Pamphila,  cité  ]>ar 
Aulugclle  (A'oiti  a/t.  1.  XV,  a3)  : 
« HclianicuSjHérodolus,Thiÿydîdes- 

• histor'ia*  scriptores  in  iisdem  tempo, 
cribus  fere,ingenti  laude  floruerunt, 
■ et  non  longe  nimis  disUiitihus  fue* 
« runl  ætaiibu’i.  Nam  Hellanicus  iftiüo 
«bçlli  Peloponnesiaci  fui|sc  quinqué 
cet  sexaginta  aniios  natus/vldetur; 
«Hcrodotus  très  et  quinquaginta; 

• Thucydides  qiiadrnginta.  Scriptum 
«hoc  in  fibro  undecinio  Pamphiiæ. » 
D'après  ce  calcul,  Hellanicus  serait 
né  en  496.  Mais  un  passage  de  ses 
ouvrages  (fragment  80]  relatif  à la 
bataille  d'Arginusc,  en  4o6,  montre 
qu'il  privait  encore  à celle 
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de  l’Attiquc  et  probablement  un  peu  plus  jeune  qu'Hé- 
rodote,  bien  que  la  nature  de  ses  écrits,  dans  lesquels  il 
avait  conservé  la  simplicité  de  composition  et  de  style  des 
anciens  logograpbes,  l’ait  fait  croii’e  antérieur  au  père  de 
r histoire.  Hellanicus  avait  recueilli  dans  des  traités  distincts, 
intitulés  Phoronis,  Asopis,  Deucalionica,  Thessalica , Argolica, 
Troïca,  etc.  les  traditions  locales  des  diverses  contrées.  U 
avait  aussi  composé  un  livre  sur  les  prêtresses  de  Junon  à Ar- 
gos,  dont  les  années  de  sacerdoce  servirent,  dans  les  premiers 
siècles  de  la  Grèce,  à définir  les  époques,  comme,  dans  la 
suite , les  archontes  éponymes  d’Athènes  et  les  vainqueurs 
olympiques;  enfin , on  cite  de  lui  un  ou\Tage  intitulé  Kréreit*. 
Fonda,lion3.  De  ce  dernier  et  de  son  Relevé  des  sacerdoces,  sont 
tirés  divers  renseignements  sur  la  Sicile,  que  nous  trouvons 
cités  dans  les  auteurs  subséquents.  Ainsi  Denys  d’Halicar- 
nasse  nous  fait  connaître,  d’après  Hellanicus,  f époque  et  les 
causes  du  passage  des  Sicules  dans  file  appelée  précédem- 
ment Sicanie’.  Il  fixait  leur  première  migration  sous  la  con- 
duite de  Sicélos , à la  troisième  génération  avant  la  guerre  de 
Troie,  la  a 6*  année  du  sacerdoce  d’Alçinqé  à Argos,  cinq 
ans  après  le  passage  des  Elymes  dans  file  11  parlait  aussi 


qui,  en  adoptent  Van  496  pour  sa 
naissance,  lui  donnerait  go«ns.  Nous 
préférons  admettre , comme  Ta  fait 
M.  L.  Prcllet*  dans  sa  Monographie 
sur  Hellanicus  [DorpaH  Livonorum» 
tS4o),  l'assertion  du  biographe 
(fEiiripide,  qu'HcUanicus  était  né 
ie  jour  de  la  victoire  de  Salamioe, 
olympiade  i.xxt,  i;  48o  avant  J.  C. 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  signi- 
ficatif d'ÉXXditixos.  M.  MûHcr  s'est 
rangé '4  ccl  avis,  et  s' est  attaché  à 


établir  qu'Hellanicas,  dans  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages,  avait  mis  à pro- 
fit les  recherches  d'Hérodote.  " 

* Thucyd.  1.  I,  97. 

^ Beaucoup  d'auteurs  avaient 
donné  ce  titre  à leurs  bistoirest.tels 
sont  Charon  de  Lampsaque,  Denys 
de  Chalcis,  ClHophou  de  Rhodes  et 
Hippys  de  Rbégiuro. 

’ Fragni.  5i,  ed.  MuBer;  Didot, 
i84i. 

* Fragm.  &3. 
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du  vopg€  d’Hercule  dans  cette  contrée,'.  Étienne  de- By- 
zance cite  également,  d’après  cet  ancien  liistorien , la  colonie 
du  Clialcidien  Théories  à Naxos  de  Sicile  et  une  étymolo- 
gie du  nom  de  Géla,  qu’il  dérryc  d'un  Gclon,  fds  d’Ëtna  et 
d’IIÿmaros®.  Thucydide  ne  nous  ayant  pas  fait  connaître  la  • ' 

source  où  il  a puisé  ses  renseignements  sur  l’histoire  ancienne  ,»• 

de  la  Sicile,  nous  ignorons  s’il  a suivi  de  préférence  Antio- 
ehus  ou  Ilellanicus;  mais  il  est  à peu  près  certain  qu’il  a au 
moins  consulté  ce  dernier.  ■ 


S IV.  ANTIOCHUS  DE  SYRACÜSE. 


Antiochus  de  Syracuse,  fils  de  Xénophaije*,  avait  écrit 
l’histoire  de  l’Italie  et  de  la  Sicile.  Denys  d’Halicamasse, 
dans  les- Antiquités  romainès,  en  parle  comme  d’un  auteur 
très-ancien  et  d’un  mérite  peu  commun ’i  U cite  le  début 
de  son  livre  sur  l’Italie , dans  lequel  Antiochus , selon  l’ancien 
usage  , commençait  par  se  faire  connaître  : « Antiochus , 
fils  de  Xénophane,  a composé  ce  livre  sur  l’Italie,  d’après 
les  dires  anciens  les  plus  fidèles  et  les  plus  clairs".  » Diodore 
de  Sicile  indique,  selon  sa  louable  habitude,  l’année  où 
s’arrêtait  l’iiistoire  sicilienne  d’ Antiochus  : c’était  l’olympiade 
Lxxxu  (4»4^v.  J.  G.)  ; et  elle  embrassait  dans  ses  neuf  livres 
tous  les  événements  depuis  le  règne  de  Gocalus , par  consé-  • 


* Ftagm.  97. 

* Fragm.  5o. 

* Fragm.  io4> 

^ Il  y a eu  plusieurs  Xénophane, 
entre  autres  le  philosophe  de  G>ld- 
pboo,  qui  vécut  quelque  temps  à la 
cour  d'Hiéron;  méis  il  n'est  pas  pro* 
bable  qu'il  soit  le  père  d'Antioebus. 


* Antiq.  rom.  sàiwv  dp- 

X^of^  et  ailleurs:  od  r<Sv  émrvxàvwp 
rtf  oC3è  vétùv 

* Id.  ibid,  r,  19.  kvrioxp* 

(pépetiH  réèe  avpiypwfrt  vepi  iToXIes, 
ix  ^ td  xurrorara 

Mai  oa^ffTafa.  * 
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queiit,  les  plus  anciennes  traditions  siciliennes'.  Dcnys 
d'ilalicaiiiasse  allègue,  en  eCfet,  Antiuchus,  à l’occfision  du 
passage  des  Sicu|cs  eu  Sicanie , émigration  qu’il  attribue  à 
l'invasion  des  Œnotriens  et  des  Opiques , mais  dont  il  ne  fuc 
pas  l’époque*.  Pausanias  cite  aussi  un  passage  d’Antioclius ’ 
sur  la  colonie  des  Cnidiens  à Motya  et  à Lipara.  Nous  aurons 
occasion,  d’e.xamincr  ce  renseignement  dont  le  récit  de 
Diodore  parait  s’écarter  un  peu.  Il  est  certain  cependant  que 
le  livre  d’Antiochus  fut  une  des  sources  de  la  Bibliothèque 
historique  M.  de  N'iebubr  suppose  aussi  qu’il  a servi  de 
guide  à Thucydide  pour  le  début  du  VI’  livre  *.  Cette  con- 
jecture n’est  peut-être  pas  suflisamment  établie  par  les  pas- 
sages allégués  è l’appui:  et  Thucydide  peut  aussi  avoir  pro- 
fité de  l’ouvrage  d’ilcllanicus  que  nous  avons  cité  plus  haut. 
Antiochus  '*  a vécu  pendant  les  quarante  années  de  liberté 
populaire  qui  suivirent  à Syracuse  l’expulsion  de  Thrasy- 
bulc',  et  dut  assister  à la  destruction  de  Trinakia,  ancienne  • 
métropole  des  Sicules,  dont  il  avait  ainsi  pu  recueillir  les 
dernières  ü'aditions. 

.*  Diod..âic.  XII,  71.  Tfcti»  èi  avy-  * Nicbulir,  HUtoire  romaine,  i.  I, 

kviioyof  6 oMpOMoiciot  Hip  p.  4i»  ou  i3a  de  la  Ifaducüon  fr«n-  . 

r^p  ic7oplav  tU  jovrop  top  çaiac. 

ipia'aTèp  xarétrtpe^ip , ip^dptpos  9x6  * M.  Gœllcr,  dans  le  livre  De  situ 

Kû>itdXov  Tov  ’jLtxap^  ip  et  origine  Syracusantgi,  a réutq  quel- 

ippé<i.  quc3*uns  de«  (ragmeuts  d'Anliochus, 

^ * Denys  d'Hal.  Ant.r,  XVIII,  18.  et  examiné  les  témoignages  des  an- 

^ Paiisan.  Pkoc.  X,  11.  kpTioyof  cieos  sur  scs  ouvrages^  M.  Millier, 

if'Âepo^.  ip  TÎj  ameXiûyttèi  üpyypa^^.  dans  les  Fragmenta  histor.  gnre.  a 

* Nous  en  irouvoDS  une  preuve  donné  un  recueil  plus  complet  de  ces 

clans  les  extraits  de  Diodore  retrou-  fragments.  Dana  la  notice,  il  relève 

vés  |iar  Mai  (Excerpt.  Vaticana,  l'erreur  siugulièrede  Straboa(liv.X, 

e<l.  Dindorf,  p.  10),  où  l'on  rccon*  1),  qui  croyait  Aotiocbiis  antérieur 

nait  un  passage  qui  se  lit^  dans  Slra*  de  doux  siècles  à Aristote, 

bon,  comme  tiré  d'Anüocbus. 
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S V.  THUCYDIDE.  — XÉNOPHON.  . . 

n a régné  dés  l’antiquité  beaucoup  d’incertitude  sur  la 
manière  dont  avait  été  conservé  le  célèbre  ouvrage  de  Thu- 
cydide. Lui-même  dit,  dans  le  V*  livre,  «qu’il  a écrit  l’his- 
toire de  la  guerre  du  Péloponnèse  jusqu’à  la  prise  d’Athènes, 
dans  une  durée  de  vingt-sept  ans.  » Cependant  sa  narration 
s’arrête  à la  vingt  et  unième  année  de  cette  guerre , et  l’IIis- 
toire  hellénique  de  Xénophon  commence  précisément  où 
finit  celle  de  Thucydide,  Cette  coïncidence  avait  fait  Soup- 
çonner Xénophon  d’avoir  supprimé  les  derniers  livres  de 
son  illustre  de\'ancier;  mais  cette  conjecture,  injurieuse  pour 
le  caractère  de  ce  philosophe,  est  tout  à fait  dénqée  de 
vraisemblance.  D’autres  critiques,  au  contraire,  frappés  de 
la  différence  qui  se  remarque  entre  le  VIH*  livre  de  Thu- 
cydide et  les  précédents , ont  cru  qu’il  avait  été  ajouté , soit 
par  Théopompe , soit  par  Xénophon.  L’opinion  la  plus  pro- 
bable est  cellq  qui  a été  développée  par  M.  Letronne,  et 
selon  laquelle  Thucydide  aurait  parlé,  dans  Te  livre  V,  de 
la  période  que  devait  embrasser  sqn  histoire , comme  si  elle 
eût  été  terminée,  bien  qu’il  y travaillât  encore  lorsque  la 
mort  le  surprit  avant  même  qu’il  eût  mis  la  dernière  main 
à son  VIII*  livre  L De  là  les  imperfections  qu’on  y remarque. 
Ses  héritiers,  au  dire  de  Diogène  Laërte,  auraient  confié  son 
manuscrit  à Xénophon , qui  serait  ainsi  le  premier  éditeur  de 
Thucydide.  M.  Letronne  a montré  que  les  circonstances  con- 
nues de  la  vie  de  ces  deux  grands  écrivains  ne  s’opposaient 

' Voyei  l'article  Xénophon  par  min  Didot,  en  lAte  de  sa  traduction 
M.  Letronne , dans  la  Biographie  uni-  de  Thucydide, 

verselle,  et  la  préface  de  M.  A.  Fir- 
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pas , comme  on  l'avait  cru , à cette  tradition , et  que  la  mort 
de  Thucydide  pouvait  être  placée  vers  l’an  4o5  , époque  à 
laquelle  Xénophon  était  encore  à Athènes.  Les  livres  VI  et 

MI  de  Thucydide  sont  en  grande  partie  consacrés  au  récit 
de  l'e.xpédition  des  Athéniens  en  Sicile , et  nous  donnent,  à 
cette  occasion,  un  résumé  de  l’Iiistoire  ancienne  de  cette  île. 
Les  combinaisons  qui  amenèrent  -cette  guerre , le  caractère 
d’Alcibiade,  de  Nicias;  les  luttes  entre  llcrmocrate  et  les 
démagogues. syracusains,- ne  pouvaient  être  tracés  par  un 
homme  mieux  initié  à la  politique  de  cette  époque.  Les 
discours  qu’il  reproduit  ne  sont  pas , comme  ceux  des  histo- 

' riens  plus  récents,  des  exercices  de  rhétorique;  ils  sont  nour- 
ris de  faits  et  peignent  fidèlement  les  caractères.  Enfin  ses 
descriptions  ont  une  précision  qui  pourrait  faire  croire  qu’il 
avait  visité  lui-même  le  théâtre  de  la  guerre , ou  qüi  montré 
au  moins  avec  quel  soin  il  avait  pris  ses  renseignements  près 
des  témoins  oculaires.  Combien  moins  d’erreurs  auraient 
coui's,  si  tous  les  historiens  avaient  su  limiter  ainsi  leur 
cadre  aux  faits  dont  iis  pouvaient  acquérir  une  connaissance 
personnelle!  On  a reproché  cependant  â Thucydide  d’avoir 
exagéré  le  désastre  des  Athéniens  en  3icile  *.  Écrivant  Sous  - 
l’impression  d’un  malheur  récent,  il  dut  le  peindre  avec  les 
plus  sombres  couleurs.  D’ailleurs , si  plusieurs  des  vaincus 
trouvèrent  un  asile  dans  les  montagnes  de  la  Sicile  et  furent 
rendus  plus  tard  à leurs  familles , il  n’en  est  pas  moins  vrai 
qu’Atliènes,  au  miliçu  des  plus  pressants  dangers,  voyait  sa 
llofte  et  son  armée  complètement  anéanties,  et  lés  Syra- 
cusains, quelle  avait  tenté  d’asservir,  venir  à leur  tour  la 
braver. 

1 

' lu  ùnanyme  de  Thiu^diile  : Ti»  xàf  Ji  èiiiÇopàe  vibeae  xit  At- 

fii»  vixtit  rét  Xaxwptxài  Tixà«  6%ov  xoi  vàt  ip  £ixtX/f. 
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Cette  dernière  partie  de  la  guerre  du  Péloponnèse  a été 
traitée  par  Xénophon  ; il  a soigneusement  rapporté  le  rôle- 
de  l’escadre  syracusaine.  mais  U n’indique  les  événements 
contemporains  de  la  Sicile,  tels  que  l’usurpation  de  Denys 
et  les  victoires  des  CarlhaginoLs,  que  d’une  façon  tout  à fait 
sommaire.  Nous  avons,  dans  les  œuvres  de  Xénophon,  un 
livre  intitulé  Ilicron;  mais  c’est  un  traité  purement  philoso- 
phique sur  la  royauté,  sans  allusion  à l’histoire,,  et  où  les  • 
noms  d’Hiéron  et  de  Simonidc  pourraient  être  remplacés 
par  d’autres. 

S VI.  HERMIAS  DE  METHYMNA. 

Diodore  de  Sicile  ' cite  à l’olympiade  ci  (3y6  avant 
.1.  C.)  Hermias  de  Methymna,  comme  ayant  terminé, 
à cette  année,  des  Sicéliqaes  en  dix  ou  douze  livres*.  Mal- 
heureusement Diodore  n’indique,  pas,  comme  il  le.  fait 
ailleurs,  à quelle  époque  remontait  cette  histoire.  Peut-être 
en  avait-il  indiqué  le  commencement  dans  les  li\Tà  pré- 
cédents qui  nous  manquent,  ce  qui  le  reporterait  plus 
haut  que  la  lxxv*  olympiade  (48o  avant  J.  C.),  puisque 
le  XI*  livre  de  Diodore  débute  par  l’expédition  de  Xerxès.  . ■ •' 
Le  titre  de  ’Sixe'Xtxâ  peut  faire  supposer  que  cet  'ouvrage 
embrassait  rcnscmble  de  l’histoice  de  Sicile,  comme  les 
Sieéliqucs  de  Philistus.  Celles-ci  n’étaient  pas  encore 
composées,  puisqu’il  les  écrivit  pendant  son  exil,  et  que 
l’on  fixe  son  bannissem’ent  à l’olympiade  xcviii,  3 (avant 
J.  C.  .386).  Athénée*  cite  un  passage  (Ju  IIP  livre  d’Hcrmias; 

* Dîod.  Sic,  XV*,  37.  T&ii»  <rty-  évtavtàp  xtiriarpe^e 
jrpafétcp  Èpiiclaf  6 pedupvaîot  rii»  3éxa,à(  Si  uvtt  iianpoSai,  iditxa. 

TW*  £ix(>ixôiv  (Timxiip  tlt  tSto*  tA*  • AtliAnéc , I.  X , p.  .438! 
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il  indique  aussi  ‘ un  traité  du  même  auteur  sür  Apollon 
Grynéen;  et  Étienne  de  Byzance^  fait  mention  d'une 
Périégèse  d'ilermias  ®. 

S VII.  PHILISTUS. 


Pbilistus  de  Syracuse  est  célèbre  à la  fois  et  comme  un  des 
principaux  bistoriens  de  la  Sicile,  et  par  le  rôle  actif  qu’il 
joua  dans  les  révolutions  de  sa  patrie.  Lorsque,  en  4o6, 
Denys , profitant  de  l'irritation  que  les  victoires  dos  Cartha- 
ginois avaient  excitée , proposa  de  révoquer  les  généraux , 
Pbilistus  le  soutint  en  acquittant  pour  lui  l'amende  qu'il 
avait  encourue  par  cette  proposition  illégale  \ Il  continua 
d’être  un  de  ses  chauds  partisans  quand  le  jeune  démagogue 
s'empara  du  pouvoir,  et  il  passait  meme  pour  entretenir  dés 
relations  familières  avec  la  mère  de  Denys  Plus  tard  il 
épousa  une  des  filles  de  Leptine , frère  du  tyran  ; mais  cette 
alliance , loin  d'assurer  sa  fortune , amena  sa  disgrâce. 
Banni  de  la  Sicile,  il  occupa  ses  loisirs  en  composant  l'his- 
toire de  Syracuse  et  celle  de  Denys,  par  laquelle  il  comptait 
rentrer  en  grâce.  C'est  assez  dire  dans  quel  esprit  elle  était 
écrite.  Cependant  il  ne  fut  rappelé  que  par  Denys  le  Jeune , 
dont  il  entreprit  aussi  de  retracer  le' règne;  mais  il  ne  put 
terminer  ce  dernier  ouvTagc , ayant  péri  (en  356  avant 


‘ Athénée,  1.  IV,  p.  i4g* 

* Étienne  de  Byiance,  au  mot 
XaXx/c. 

* VoMÎtu,de/ftif.  ^r.  1.  III,  p.  45o, 

'ed.  Weslermann.  • 

* Diod.  I.XIII,  91  .Td»a  d’ dp;i^dirrata 

lèw  xcrrol  roùt  v6- 

fu>vtf  «éf  9^pv€ovp7a , <bCki(j'1os  6 7à( 
Wlopiat  ouyypé^ps  f ovoUr 


ptyiXiiP,  rd  xpôeltpa» 

* Wul.  Dion.  ch.  il.  Ù yép  êit  <S>lXi~  , 
&I0*  apxJIftrtxifTVpnppiit  Jfaôi<y7«* 
pévif  spoBviukaxov  iavtàp  mpéttj(^€, 

Moi  riiv  dxpap  ète<PuXa^s  ^povpap^ôh 
ini  mo'^ùp  fiv  ié  Xdyo#  ri? 

pntpi  «XntridCoi  7o5  itpta€oripou  A<o* 
pvolov , tov  TVpdppOO  MOPTÔTOatV 
POOtJlTTtX . .^X.T.X. 
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J.  C.  olymp.  cvi,  i ) dans  les  guérres  civiles  où  fl  comman- 
dait la  flotte  du  roi*.  Tels  sont  les  principaux  faits  qui 
résultent  du  témoignage  des  historiens;  mais,  quant  au.x 
productions  de  Pliilistus,  c’est  une  question  qui  a été  fort 
embarrassée  par  suite  d’une  confusion  de  noms  introduite 
dans  le  lexique  de  Suidas , et  que  l’abbé  Sevin  ét  M.  Gcéller 
ont  eu  beaucoup  de  peine  à débrouiller.  Suidas,  en  eflct, 
dans  deux  articles  consécutifs,  nomme  Philiscus  ou  PMlistus 
de  Syracuse  ou  de  Naacratis,  et  lui  attribue  plusieurs  ouvrages  • 
de  rhétorique  et  d’histoire  qui  paraissent  tout  à fait  étran-  ' 
gers  à cet  homme  d’état  syracusain  ; pai'  exemple  : un  dis- 
cours sur  Naucratis  et  douze  livres  d’Ægyptiaques^.  M.  Goeller 
a fait  voir  aussi*  que  l’ordre  des  temps  ne  permet  pas  que 
notre  historien  ait  été  disciple  d’Événus,  ainsi  que  le  dit 
Suidas , ou  d’isocrate , comme  on  lit  dans  Gicéron  ( Orat. 
t.  I,  ai);  mais  qu'il  s’agit  de  PWiiscus  de  Milet  et  d’autres 
personnages  dé  ce  nom,  ou  du  nom  de  Philicus,  dont  ce 
savant  distingue  avec  érudition  les  époques  et  les  ouvrages. 
Nous  n’avons  pas  à entrer  dans  cette  question  littéraire,  et 
nous  ne  devons  nous  atUcher  ici  qu’aux  écrits  de  Philistus 
sur  l’histoire  de  Sicile.  Süidas,  parmi  les  ouvrages  qu’il  lui 
attribue  et  qui  lui  appartiennent  en  effet , cite  des  ^txéXtxd 
en  onze  livres,  qui  contiennent,  dit-il,  les  guerres  egntre  les 
Grecs,  et  six  livres  sur  Denys  le  Tyran*.  Diodore  indique., 
d’une  manière  plus  précise,  à l’olympiade  xcin,  3 (éo6 


* Diodore,  I. XVI,  i6,  ne  rapporte 
pas  tout  à fait  comme  Plnlarquc  les 
• circonstances  île  la  ntortdc  Philistus. 
Nous  entrerops  dans  ces  détails  dans 
le  précis  bialorique. 

^ Sevin,  àtêmoire  sar  la  vie  et  lé$ 
aatrn^es  de  Philisins,  dans  les 'Mé- 


moires de  VAcadémie  des  inscrip- 
tions, t.  XIII,  p.  2.  \ 

^ De  Philisti  vila  et  scriplU,  k H 
suite  de  l'ouvrage  Üe  situ  et  ori^iai^ 
^raciuomm. 

* Suidas  : SijaXjwd.  Ëo?! 

iè  vd  %pàt  ÈXXiivae  otrroTf  itpaxfiivxa 
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avant  J.  C.),  a.nnée  de  la  prise  d’Agrigente  et  de  l'avéncment 
de  Denys,  la  fin  des  Sicéliques  de  Philistus  en  sept  ÜTFes, 
dans  lesquek  il  parcourait  un  espace  de  plus  de  800  ans,  et 
remontait  par  conséquent  au  delà  do  la  guerre  de  Troie*.  On 
voit,  en  ellel,  par  les  fragments  do  Pliilisfus,  qu’il  fixait  l'ar- 
rivée dos  Siculcs  dans  file  à 80  ans  avant  cette  gueire.  D par- 
lait aussi,  dans  son  liisloire,  de  la  mort  de  Minos  chez  Coca- 
lus,  événementantériourde  plusieurs  générations.  Quelques 
auteurs,  principalement  Ktienne  de  Byzance,  nous' ont 
conservé  une  soixantaine  de  fragments  de  Philistus,  malheu- 
reusement assez  courts  pour  la  plupart,  mais  dont  plusieurs 
portent  l'indication  des  livres  d’où  ils  sont  tirés  et  permettent 
de  conjecturer  quelles  étaient  les  divisions  de  l’ouvrdge.  Le 
livre  I traitait  de  Cocalos,  roi  des  Sicaniens,  et  de  l’arrivée 
de  Minos  (fragm.  1 );  du  passage  des  Sicules  d’Italie  en 
Sicanie  (fragm.  3];  des  habitants  primitifs,  Ibères  ou  Sica- 
niens (fragm.  3),  et  de  la  victoire  olympique  d’Æbotas  de 
I^mé  (fragm.  6),  victoire  que  l’on  i-apportc  è la  vi'  olym- 
piade, époque  antérieure  à la  fondation  de  Naxos  et  de 
Syracuse. 

Le  II*  livre  contenait  probablement  le  récit  des  établisse- 


t et  dans  la  seconde  noticer 
"ZwiraBt  dé  SixeXixd  èp 
IIcpl  ^topvciov  loS  Tupdvpcv 

0 

* Diod.  l.  XIII,  io3.  Tâ»' dè  <Tuy- 
y^di^étâP  <t>CAiàlos  irJ**- 

TO^IX  TWV  ^XeXfXW  £it  TOVTOt'  tôv 

iptùMxbv  [olymp.  xciii, 

3]f  eis  riip  .Kxpéyrtpiof  aXafuv  èp 


pfu  reXevriit  «nro/riTai*  yéypa^e  iè 
p{€Xovt d\  M.  Gœller, p.  i aS , conclut 
de  cc  passage  que  riiistoire  de  Phtlis* 
tus  commençait  à 1a  prise  de  Troie; 
mais  scs  calculs  reposent  sur  une  inad* 
vcrtaucc,  car  il  fait  correspondre 
U 3*  a-nuée  de  la  xcui*  olympiade  à 
Tan  348  avant  J.  G.  tandis  qu’il  au- 
rait dû  dire  4oG.  L'histoire  do  Phi- 


éirrd  f SiiXOùu  y^ovov  xXc/&i 
OK^axooiup.  Tiff  Sè  dn/répas  <nv- 
r^p  fUp  ctird  xporé- 


Hstus  devait  remonter  aux  traditions 
les  plus  anciennes  sur  laSiciici  et  un 
peu  plus  haut  que  la  guerre  de  Troie. 
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mcnts  des  Grecs  dans  l’île.  Les  courts  fragments  qui  nous 
en  ont  été  conservés  par  Etienne  de  Byzance,  renferment 
les  noms  de  Syracuse,  Gela,  Mégares,  Enna,  Camarina  et 
d’autres  villes  qui  indiquent  que  ce  livre  embrassait  les 
deux  siècles  environ  durant  lesquels  les  Grecs  étendirent  leur 
domination  sur  une  partie  de  l’île.  Un  autre  fragment  ’ de 
ce  livre,  où  il  est  question  de  la  fable  du  elicval,  nous  paraît 
se  rapporter  au  règne  de  Plialaris,  à l’occasion  duquel  Slé- 
sichore  dit  à ^es  concitoyens  cet  apologue  du  cheval  qui, 
pour  se  venger  du  cerf,  perdit  sa  liberté. 

Le  IIP  livre  était  consacré  au  siècle  de  Gélon  *.  Les  quatre 
suivants  contenaient  les  événements  racontés  en  partie  par 
Thucydide^  et  les  révolutions  qui  suivirent  l'expulsion  des 


* Théon,  Pcoÿymn.  pag.  i4»  cü. 
Heins.  Le  maître,  doit  don- 

ner des  exemples  de  chaque  genre , 
tirés  des  nieiU^irs  auteurs.  OJov.... 
ftii0ov...ô-KoT69  ialt  Ttdfià  ilpoiàtcfi'eoU 
atStyfTov  xoi  «apd  ToG  fvMov 

iv  ixaripv  iv  wù  év  xij 

dcvTépqi.  « Quæ  fahula  fucril  apud  Phi- 
«Ustum  equijdil  M.Go;llér,-prQrsus 
< nos  in  hac  paucltate  'reliqutarïim 
tlatet.'f  M.  Gœller  ni  M.  Muller  ne 
paraisseni  pas  s'étre  souvenus  du  cé-^ 
lèbre  apologue  du  cheval  qui  veut 
se  Venger,  du  cerf,  qu'Aristole  cite 
dans  sa  rhétorique,  et  Conon  dans 
ses  récits.  Selon  ce  dernier  ($  4a  )* 
Slésichore  l'aurait  dit  aux  Himé- 
réens  lorsque  Gélon  leur  demanda 
des  gardes.  Mais  l'autorité  d'Aristote , 
qui  l'applique  4 Phalaris,  est  plus 
coaibrme  à l'histoire  et  au  temps  où 
Stésichore  a vécu.  (V.  Valerau^dm^ 


HheU  fl,  30,  5.)  Plusieurs  rhéteurs 
SC  sont  ensuite  eiercés  sur  cet  apo- 
logue. Coray  en  cite  un  exemple  dans 
son  édition  des  Fahlcs  ésopiques;Plu- 
tar(|uc  y fait  allusion  (Vie  dAraius, 
S 38)  ; Horace,  Ep.  1.  I,  x,  v.  34,  a 
mis  celte  fable  en  vers.  Elle  est  aussi 
dans  Phèdre  (1.  iV,  f.  iv,  édition  de 
M.  Berger  de  Xivrey),  avec  cette  seule 
différence  que  le  cerf  de  StésieV^ 
a été  remplacé  par  un  sanglier.  11  en 
est  de  même  dans  les  quatrains  grecs 
d'Ignalius.  imités  de  Bahrias,  ce  qui 
est  un  indice  des  rapports  entre  Ba- 
briaselle  fabuliste  latin.  La  Fontaine, 
I.  IV,  fab.'  XI,  a suivi  de  plus  près  la 
rédaction  d'Aristote, que Douscroyons 
empruntée  à PhUistus.  • ‘ 

* Fragm.  17  et  suiv. 

* Théon,  Pro^mn.  p.  9.  Té»»  «m-. 
k6v  6X0V  ‘itokeftop  êv  toU  XixcXixoff 
é<  Toi?  8ovxvd/^ov 
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Athéniens  jusqu'à  la  chute  d'Agrigente.  Plutarque’,  dans  la 
vie  de  Nicias,  ne  prend  pas  uniquement  pour  guide  Tliucy- 
didc;  mais,  sur  plusieurs  questions,  telles  que  la  part  d'in- 
lluence  du  Spartiate  Gylippe  et  les  cirronstanres  de  la  mort 
de  Nicias,  il  s’en  réfère  à l’autorité  de  Philistus,  témoin 
oculaire ^ dit-il , de  ces  événements  *.  En  effet,  si  Philistus 
avilit,  comme  on  doit  le  supposer,  au  moins,  vingt-cinq,^ ans  ^ 
quand , dans  l’assemblée  du  peuple , il  offrit  de  payer  l’amende 
pour  Deiiys  (ol.  xcin,  3;  avant  J.  G.  4ô6),  il  aurait  eu  en- 
viron dix-luiit  ans  à l’arrivée  de  Gylippe  à Syracuse  (ol.  xCi, 

3;  avant  J.  G.  4i4).  On  trouve  encore  des  citations  des 
livres  VII  à XI  des  'S.ixektxd  de  Philistus*,  ce  qui  prouve 
(jue  l’on  réunissait  habituellement  sous  ce  titre  le  second’ 
ouvrage  en  quatre  livres  sur  la  vie  de  Denys  f Ancien , que  ^ 
Diodore  distingue  du  premier*,  mais  qui  en  formait- la  con- 
tinuation. Gette  histoire  de  Denys  allait  jusqu’à  sa  mort;  car 
Plutarque  fait  allusion  à la  description  pompeuse  que  l’iiis- 
torien  syracusain  avait  faite- des  funérailles  du  tyran  -*.  Dio- 
dore a,  selon  toute  apparence,  fait  beaucoup  d’usage  de  cet 
ouvrage  de  Philistus  pour  le  régne  de  Denys,  qu’il  peint 
quelquefois  sous  des  couleurs  assez  favorables.  G’est  ainsi 
qujl  trace  un  tableau  animé  des  grands  apprêts  de  ce  prince 


' Plutàn(U«  (Nicias, S i ).  A<  ^-ov» 
i^ptyut  Mai  <t>Ai<rro« 

éwtêpafiùfv  . . 

irrve/pafiai  <Tvva^ay  etv,  ïd^  & 19.  Tà 
irev  épyop  ytyovivai  ov  Bovxu* 

fidvQV,  àXXd  xou  <l>/XiaTO$y  ctvi^p 
<npaxii<Tiot  xai  npayftaiùtv  opariis 
ytpdfupot.  Pausaniai,  i,  39,  allègue 
aussi  l'autorité  de  Philistus  à locca- 
s\oo  .du  gei\rc  de  mort  de  Nicias  et 
de  Détnoslhènes. 


* Fragments  3o  à 4a.  ^ 

^ Ainsi,  Suidas  dit  qu'il  avait  cooH 
posé  : iv  mais, 

dans  la  seconde  notice,  il  cite  : ittpl 
^ovuclov  TOU  Tppappou  ^t€Xia  C « de 
sorte  que  les  livres  sur  Denp  TAd' 
cieu  sont  comptés  deui  fois. 

* Plutarque  (Pélopidaj,î  34)* — 
Théon,  Pro^ymn.  p.  19.  — Diod. 
K XV,  74. 
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pour  la  guerre  contre  Carthage,  et  de  l’impulsion  qu'il  don- 
nait à tous  ces  travaux’.  Ælien  a résumé  une  partie  de  ces 
prép.iratils  dans  un  des  chapitres  de  ses  llistoii’es  diverses 
et  Tliéon  ’ nous  apprend  qu’une  semblable  description  -se 
lisait  dans  le  VIII'  livre  des  Sicéliques,  qui  est  probablement 
la  source  première  où  ces  deux  auteurs  avaient  puisé.  Dio- 
dore  de  Sicile  copié  dans  le  Relevé  des  olympiade.s^  men- 
tionne de  plus  un  troisième  ouvrage  de  Plùlislus  en  deux 
livres,  qui  contenaient  les  cinq  premières  années  du  règne  du 
jeune  Denys  et  s’arrêtaient,  par  conséquent,  à l’olympiade 
civ,  2 (avant  J.  C.  363)  ®.  Cette  année  est  celle  à laquelle 
on  fixe  le  second  voyage  de  Platon  en  Sicile.  Or  ce  fut  pré- 
cisément à l’arrivée  de  ce  philosophe  à Syracuse  que,  pour 
contre-balancer  son  influence , les  courtisans  du  jeune  Denys 
l’engagèrent  à rappeler  Philistus’,  non  moins  ami  du  tyran 
que  de  la  tyrannie,  selon  l'expresÿion  de  Cornélius  Népos  *. 


* Dio<t.  h XIV,  i8  et  4i. 

* Ælien,  IlUtoins  div.  1.  VI , i a. 

* Tbéoo,  Pn^ymn.  p.  19. 

^ XV,  89.  Tti  àjc- 

ràp  ptdntpop  uaréarpijÇe, 
érri  wéprt  ip  fiCXots  èueip. 

^ OKmp.  ciT,  3.  XopiicXe/^f.  6 

vepi  Mdct'TiVeiai'  ÈvPfitp^iov 

10C  6i^€niov  Qdpa^of  t iÇ*  6v  S.tvo(^v 
■t^v  rëp  ÉXXfi»><xvst  aùpja^v  xaré&lpe- 
4>ep» . . . 3è  rà  nepi  Aioinî- 

aïop  rop  peùhspov  uSi  xajéarpoÇe , 
x.t.A.  — Denys  d'ilal.  t.  Il , p.  i3i, 
dit  aussi  de  riiistoire  de  Pliiiistus:  Ar^- 
pnxer  eit  èvtypa<^às  iuo  itepl  SixeXia« 
fiàp  Tili»  wporép^p  vepi 

àiopuffiov  êi  Ti/tp  érépap.  È<r7i  3i  püi 

Mai  TovTo  y poirtf  ép  Cisà  tov  t£kovt 
rffr  X<xeXixüÿ.  Cicéron  connaissait 


aussi  les  deux  ouvrages  de  PhiJishis  ; 
il  écrivait  à son  frère  [Epist.  ad  Qaint, 
II,  xiii)  : tSed  utros  ejas  habueHs 
«Kbros  (duo  eoim  suntcorpora],  ah 
c utrosque,  nescio.Memagisde  Diony- 

• sio  delectat.  fpse  est  eoim  veterator 
* «magnua  et,perrainiliansPhi(i8to.» 

* Cea  deux  livres  étaient  quelque* 
rfois  réania  aux  précédents,  et  por* 

taient  alors  les  numéros  12  et  i3; 
car  on  voit  dans  Etienne  de  Byzance' 
au  mot  Kpa<rtôt^  une  citatioh  du  livre’ 
XIII  de  Philistus. 

’ Plutarque,  Vit  de  Dion.  • 

• Cornélius  Nepos,  Dion,*  c.  III. 

• Cumqiie  Dion  non  desineret  <d}sc- 
«erare  Dionysium  ut  Platonem  Atbe* 

• nis  arcesseret  et  ejus  consiliis  utcftif > 
< (ur,  illequi  inaliqdferevellctpatrem 
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Ainsi  rejeté  de  nouveau,  malgré  son  âge  avancé,  dans  le 
tourbillon  des  afl'àires  où,  pou  d'années  après,  il  trouva 
une  mort  violente,  Pliilistus  ne  put  pousser  plus  loin  l’Iiis- 
toire  qu’il  avait'  composée  dans  les  loisirs  de  l’exil , qui  fut 
souvent  favorable  aux  Muses  ; témoin  Xénopbôn  et  Thu- 
cydide *.  Il  n’est  pas  nécessaire  d’admettre  la  supposition 
bizarre  de  Dcnys  d'Ilalicarnasse,  d’après  larpielle  Pliilistus 
aurait  lai.ssé  à dessein  .sa  composition  imparfaite,  pour  imiter 
en  cela  .son  modèle^.  11  est  vrai  que  l’bislorieli  de  la  Sicile 
s’elforçait  de  se  montrer  l’émule  de  Tluicydidc*;  il  affectait 
la  meme  concision,  évitant  avec  soin  les  digressions  aux- 
quelles Hérodote  et  Tliéo|iompe  se  laissent  trop  iouvertt 
aller,  mais  qui,  renfermées  dans  de  justes  bornes,  reposent 
et  captivent  lé  lecteur  11  n’avait  pas  dans  son  style  Pélé- 
vation  naturelle  de  Thucydide,  ni  le  choix  heureux  de  ses 
expressions  j ni  la  variété  de  scs  tournures,  ni  cet  admirable 


• imiuii , morem  ei  gessil  : codemc^ue 
ctemporc  IMiili^lum  liUtoririiin  Sy> 
cracutias  reduxit,  homincm  aniicum 
c non  niagts  tyraniin  quam  lyranniiii. 
f Sed  de  hoc  iti  nieo  tihro  plura  simt 
«cxpnsita  ()ui  de  lÛ5turicis  coiiM'rip* 
« lus  est.  • 

* Plutarque,  de  iExU,  p.  637,  éd. 
llenr.  Est. 

* Deiiys  d'Ilal.  l.  U,  p.  70.  <I*rA/- 
OTOÿ  fUftVTVt  itru  ^OVKvèlêoV. . . . 

éè  %p^ov  fiè»  70  ntv  ujtôOeai» 
duXa  KaTvXiTteJv  .t6v  aMv  ixeh^ 
rpovov , ou  fÂiltk  dXXd  xsî 
odroü  TTÏf  olxovo^at  xsi  ^(nrapaxo- 
X/>vdjfTOï»  ispay^xtiav  xîj  avyyy- 
ÿoci  7&V  xtXùir\Ht.  Quo  le 

mol  doive  s'entendre,  dans  ce 
passage,  des  impcrfeclions  que  l'on 


remarque  dans  le  VIII*  livre  de  Thu- 
cydide, ou  de  CG  <[u'il  n'a  pas  rempli 
le  cadre  qu'il  s'était  tracé,  il  nous 
[garnît  |>cu  probaldc  que  Philistus  ail 
voulu  le  singer,  même  en  cela.  Mais 
des  circon.sianccs  analogues  ont 
amené  le  même  résultat. 

^ Cicéron  [Epist.adQaini.  M^  i3). 
« Siciilus  illc  ca|iilnljs,  creher,  acutus, 
• brevis , ]>enc  pusiiUis  Thurydides.  » 

' Théon,  Protjymn.  p.  Ov  yàp 
d«X<û<  mpéxSaaiv  vi<jav  troipdu- 
Tet<7$7t,  Kot^aircp  6 <t>/Xf(rror>  Nous  vou- 
drions pouvoir  transcrire  en  eniicr 
le  jugement  de  Dcnys  d'Ilalicarnasse 
sur  Pliilistus,  et  sa  comparaison avoe 
Thucydide,  dans  laquelle  ce  grand 
critique  montre  autant  d'impartialité 
que  de  goût. 
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tuicnl  descriptif  ; mais  il  était  ingénieux,  il  avait  un  style  cou- 
lant, soutenu,  séné,,  une  argumentation  pressante  et  plus 
' appropriée  aux  véritables  discussions  de  tribune  que  les  ha- 
rangues de  Thucydide  Aussi,  bien  qu’il  ne  soit  pas  au  pre- 
mier rang  des  historiens , son  ouvrage  était  goûté  par  les 
hommes  politiques.,  Cicéron  en  faisait  grand  cas,  et  Alexan- 
dre l’avait  emporté,  dans  ses  campagnes,  avec  un  petit 
nombre  de  volumes.  Pendant  longtemps  encore  il  continua 
d’être  lu,  consulté,  tant  par  les  historiens  que  pai’les  rhé-  • 
leurs.  Cependant  vint  le  siècle  où  cette  littérature  grecque, 
autrefois  si  riche  et  si  dorissante , dél<|issée  par  suite  des 
révolutions  politiques  et  surtout  religieuses , allait  se  dé- 
pouillant chaque  jour  de  quelqu’un  des  monuments  de  son 
ancienne  splendeur,  pour  se  réduire  au  strict  nécessaire.  ' 
Thucydide,  grâce  à son  admirable  style,  fut  conseiTé  dans  ' 
les  écoles  comme  un  modèle  de  pur  atticisme.  Philislus  ne 
se  recommandait  pas  par  le  mc-me  genre  de  mérite  ; il  {wr- 
tagea  le  sort  de  Uml  d’auü'es  historiens  qui,  malgré' l’intérét_ 
des  faits  qu’ils  relataient,  furent  négligés  dans  le  moyen 
âge  et  ne  sont  pas  parvenus  jusqu’à  nous.  , 

S'VIII.  ANA.XIMÈNE  DE  LAMPSAQUE.  — CALLISTHENE. 

A cette  même  année  (363  avant  J.  C.),  dans  laquelle 
mourut  Épaminondas,  et  où  s’arrêtaient  les  ouvrages  de 
Xénophon  et  de  Pliilistus,  Anaximène  de  Lampsaque,  qui 

^ Plutarque,  A/exafu/rr,  $.  ÀXXatv  xai  TeXétrrov  ^tXo^évov  AiOvfÊdfi- 
ouH  fJitofwv  iv  ToU  éva  to-  dont  il  est  ici  parlé, 

itots^  Apva)vOi>  èxeXexj^e  Ka-  èsl  également  un  Sicilien;  Nous  en 

Heïpos  évefjfifip  aCrÇ  taf  as  dirons  quelques  mots  dans  le  cha> 

xai  reSp  Kvptnjêov  nai  ^ pitre  sur  l'éUl  de  Ja  littérature  ea« 

xXéourxoi  Sicile.  * ' . 
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passe  pour  avoir  donné  des  leçons  de  rhétorique  à Alexandre, 
terminait  ce  qu’il  avait  nommé  les  Histoires  premihes.  Elles 
coiilenai(‘nt  une  théogonie,  les  premiers  âges  du  genre  hu- 
main , et  les  événements  principaux  accomplis,  tant  chez  les 
barhai  es  que  chez  les  Hellènes , jusqu’à  la  bataille  de  Màn- 
tinée  ; mais,  comme  elles  n’étaient  qu’en  douze  livres,  elles 
devaient  née^àsairementetre  fort  abrégées'.  An axBi|è|ie avait 
fait  aussi  une  histoire  de  Philippeetd’ Alexandre,  histoire  dont 
il  ne  nous  esCV;i;^fe|^tparyenu.  U est  probable  que  ces  deux 
écrits  furent  éclîjtfBs  par  ceux  d’Ephore  et  de  Théopompe , 


qui  parurent  peu  de  temps  après,  et  ce  fut  peut-être  une 
ides  causes  de  sa  haine  contre  Théopompe.  On  peut  regarder 
l’ouvrage  d'Anaximène  comme  un  des  premiei’s  essais  d’his- 
toire universelle.  Nous  devons  mcntionnâiHci  les  Helléniques 
dn^allistliène  qui  comprenaient  une  période  de  trente 
Ijd^  depuis  la  paix  d’Anlalcidas  (olymp.  xcviii,  a;  avant 
Jÿ^.  357),  jusqu’à  la  dilapidation  du  temple  de  Delphes, 
et  faisaient  en  quelque  sorte  la  suite  des  Helléniques  de 
Xénophon.  Les  .tiflWrufe  de  Sicile  ne  devaient  pas  y être 
passées  sous  silence';  mais  nous  ne  savons  pas  si  elles  y 


* Diodore,  1.  XV,  89.  Kva^ifiéwf 

6 AMfiy^axTivùt  tûv 

vix&r  aviyf>a'^ev,  àpidfiepot  iit6 
yopiai  xa*  dxô  tov  xpvrou  yépovs  râp 
dpOpiiira>p  * xaTéffrpoi^i  ê*  eU  Hjp  év 
MaMTtve/qi  pdyr\p,  xal  ÈxofitPt^P'- 

êov  re>ct(Ti^v.  irieat  * 

êov  ids  TC  ‘tdfp  xai  ^pSéptop 

upd^eit  ip  i<l>è4tuu  Athé** 

VI,  cite  Anaximèoe:  t^.raîs 
^pdkatfèTrtypa^liipaiS  laj0phut  Ain- 
si, dans  ie  passage  deDiodorà;  nptarv 
ne  doit  pas  signiûerir  premier  livre 
des  mais  TAuloire  pivmi>rf 


ou  primitive.  Pausanias  {Eliac.  ii], 
désigné  cet  duvrage  comme  renfer- 
mant les  antiquités  de  la  Grèce  : rd 
AaÊXXiiin#  ipyoISf  xal  daa  ô 

. ifcdirrüv  xë)  Û&repop  AXé^apêpoe  e/p- 
^ydavTOf  ^péypëyf^ep  Spoiwe  dtrattrau 
* Dio<love,l.XIV,  1 i7,eiXVl,  1 17. 
On  peut  consulter  sur  CAllislliène 
un  memoire  de  l'abbé  Sevin,  dans 
lés  Mémoires  de  l'Académie  des  ins- 
criptions, vol.  VIII,  p.  136,  cl  la 
notice  sur  le  PseudoGallistbèoe  par 
M. Berger  de  Xivrcy,dansle  tome XI 
des  Notices  et  Elirais. 
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étaient  traitées  avec  quelques  développements.  Nous  n'avons 
pas  non  plus  de  données  suffisantes  sur  deux  autres  histo- 
riens, Ânaxis  et  Dionysiodore  *,  Béotiens,  que  Diodore  place 
à cette  époque , et  nous  nous  hâtons  de  passer  à des  écri- 
vains qoi  se  sont  occupés  spécialement  de  la  Sicile. 

S IX.  POI.YCRITE  DE  MENÛA. 

- % • 

Diodore,  en  décrivant  la  prospérité  d'Agrigente  , avant 
qu’elle  fût  prise  et  dévastée  par  les  Cai  tliagiuois , en  4o6, 
parle  d’un  cellier  qui  contenait  tiois  cents  tonneaux  taillés 
dans  le  roc,  et  il  allègue  comme  témoin  Polyclite,  q'ui 
assure,  dit-il,  dans  ses  liLstoiies ,, avoir  vu  ce  cellier  pen- 
dant le  séjoiu"  qu'il  fit  à Agrigente  dans  sos-campagnes**.  Qn 
üouve,  dans  les  auteurs,  plusieurs  Polyclite  ou  Polycrite, 
car  ces  deux  noms  sont  aisément  confondus,  et  il  n’est  pas 
facile  d’établir  quelle  est  la  vraie  leçon.  Diogène  Laèrlc  * , 
dans  la  vie  d’Kschinc,  dit  que  Polycrite,  Mendécn,  dans  le 
premier  livre  de  son  histoire  de  Denys,  assurait  qn’Escbiue 
avait  vécu  près  de  cc  prince  jusqu'à  sa  chute  et  au  retour 
de  Dron.  Aristote,  dans  le  traité  des  choses  merveilleuses, 
parle  d'un  Polyclite  < qui  avait  écrit  des  Sicéliques  en  vers 
héroïques''.  Le  même  est  cité  par  Antigone  de  Carystc®. 
Enfin  Plutarque  parle  d’un  Polycrite,  Meiidéen,  qui  était 


* Diod.  1.  XV,  95.  Oiyœpiade  civ« 
4;  avant  J.  C.  3Gi. 

' Diod.  XIII,  83.  KoJ  IlaX'jxXciTOf 
x%ï<  i<rrophit  %tpi  roS 

Mtnà  ritP  otuiap  %êdt6hot,  "Xé^tÊP  <i< 
itaptip^rog  avToü  ^pareuopépov  ip 
knpdyapxtf  leBtùtpifKéKat. 

^ Diog.  ^£rt.  H,  G3.  DoXiî- 


Mprros  6 Mep^ot  vp<!n<p  tSp 

kiop^aiop  df;^pi  ixitwtTttifg 

avp^MV9À.aÙTop\Kl^lpy\p^  7^  rvpaV* 

ivt  Tiff  ^wpog  tls  Xvpaxoï^ac 
HoQôioV.  , 

* Ch.  1 is.rioXvxpiTOf 
ytypaip^gi^P  éxtmp. 

V * Antigooe  de  Carysie,  cb.  cl. 
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médcciti  d’Artaxcrce  en  même  temps  que  Ctésias  (vers  3g 5 
avant  J.  C.  ).  Ces  dates  permettent  de  supposer  qu’il  est 
question , dans  ces  divers  auteurs , du  même  individu.  Le 
nom  de Mendêen  peut  être  formé  de  .\Iend<; , ville  de Thrace; 
ce])cndant,  selon  Étienne  de  Byzance,  if  y avait  en  Sicile 
une  ville  de  Menàœ , dont  l’ethnique  est  aussi  Mcndccn.  A 
la  vérité,  les  éditeurs  ont  corrigé  ce  nom  en  Mera/  et  Hi/l$va7of, 
mais,  soit  qu’il  y ait  eu  une  ville  de  Mendœ  en  Sicile,  soit 
que  Polycrite  ait  été  nommé  Mendéen  au  lieu  de  Menéen 
par  une  faute  analogue  à celle  des  manuscrits  d’Etienne  de 
Byzance,  nous  sommes  porté  à croire,  d’après  ses  ouvrages, 
qu’il  était  Sicilien.  Cela  ne  rend  pas  improbable  son  séjour 
à la  cour  d’Art.a.xerce',  car  beaucoup  de  Siciliens  avaient,  à 
celte  époque  ^oyagé  en  Asie.  On  en  comptait  plusieurs 
parmi  les  Dix  mille  de  Xénopbon.  Compagnon  du  médecin 
• , Ctésias,  il  paraît  que  Polycrite  aimait,  comme  lui,  à décrire 

dans  son  histoire  les  prodiges  de  la  nature , et  c’est  ce  (pii 
l’a  fait  citer  dans  les  recueils  de  choses  merveilleuses  et 
dans  l’histoire  naturelle  de  Pline 

S X.  ATHANIS  DE  SXRAGDSE,  TIMONIDE,  ET  ADIRES 
HISTORIENS  DE  DION  ET  DE  TIMOLÉON. 

' Les  actions  de  Dion , à compter  de  la  troisième  année  de 
la  CIV*  olympiade  (36a  avant  J.  C.),  avaient,  selon  Diodore, 
foiu’ui  à Alhanis  de  Syracuse  le  sujet  d’une  histoire  en  treize 
livres,  dont  le  premier  était  consacré  au  récit  succinct  des 

• ' Platarqae,  Fie  iAjiax.  S 33.  cite  nuui  dans  la  table  des  auteurs 

) ’ Pline,  Hiil.  nat.  I.  XXXI,  i4,  du  livre  XIII.  Sur  Polycrite,  voyei 

eti  citant  le  même  fait,  qui  est  rap-  Vossius,  île  Hat.  gr.  p.  489,  cd. 
portéparAntigonedeCaryste, nomme  West.  Meursius,  ad  Àntij.  Caryit. 
Polyclite  au  lieu  de  Polycrite.  Il  le  et  Ébcrt,  Diuert.  Sicahe,  p.  i43. 
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sept  années  précédentes  qui  n’avaient  pas  été  écrites  par 
Pliilistus  *.  Ce  passage  de  Diodore  présente  quelques  difficul- 
tés; car,  si  l’ouvrage  d’Athanis  conamcnçait  en  36a  etrcpre-  . 
nait  les  sept  années  antérieures,  cela  reportait  à la  mort  de  ' 
Denys  l’Ancien,  et  Pliilistus,  comme  Diodore  lui-même  nous 
l’apprend,  avait  écrit,  non-seul  cmcnl  le  règne  de  Denys  l’An- 
cien , mais  les  cinq  premières  années  de  son  fils.  On  com- 
prend aisément  que  l’IiLstorien  de  Dion  ait  voulu  refaire 
une  histoire  qui  devait  être  conçue  dans  un  esprit  tout  con- 
traire i\  la  politique  de  son  héros  ; mais  Diodore  n’aurait  pas 
dû  dire  que  ce  laps  de  sept  années  n’avait  pas  été  écrit.  D’un 
autre  côté , on  ne  voit  pas  pourquoi  Athanis  aurait  com- 
mencé son  livre  sur  Dion  k l’année  36a  , qui  n’est  pas  une 
époquê  marquante  dans  la  vie  de  cct  honiuie^ d’état.  Mais, 
s’il  avait  pris  pour  exorde  le  retour  de  Dion  en  Sicile,  en  SSy, 
alors  il  y aurait  elTectivcmenl  six  à sept  ans  entre  cette  date 
et  celle  où  s’arrêtait  Pliilistus.  L’ouvrage  d’Athanis  est  cité 
par  Athénée  sous  le  titre  de  Sicéiu/ues^,  et  il  paraît  qu’il  , 
s’étendait  au  delà  de  la  vie  de  Dion;  car  Plutarque,' dans  la 
biographie  de  Timoléon , à l’occasion  des  colons  nouveaux 
établis  à Syracuse,  en  34o,  allègue  l’ai^rité  d’Athanis,  que 
nous  croyons  le  même  qu’Athanas  de  Syracuse  *. 

Timonide,  l’ami  et  le  compagnon  d’armes  de  Dion,  avait 

kOavit  Iv  npÙTtf  XtxtXixûp  i l'occs- 
sion  du  sUde  de  Denys. 

^ Plut.  Timoléon^  c.  36j  et  llul> 
ten.  sur  ce  passage.  Sur  Atlianis  ou 
Albanas,  voyez  Vossius,  Ilist,  grstc. 

1.  III»  p.  4o2*  ~ Hcyne»  l)c  fonlibas  ^ 
Diodori,  p.  80.  — Gccllcr,  De  situ 
^rac,  p.  l6. 

Atbanu,  qui  s«  Gt  le  continuateur  ^ 
dePhilistuSfjoua  comme  lui  un  rOlc 


* Diod.  XV,  9.4*  Tûïi»  avyypa- 
Çiwf  AOévaf  (sic)  & evpaxovfrtos , 

9tpi  àicüva  9pd^tuv  éirteCOew  dp^âfu- 
pot,  fypcrt>t  pip  pijSXovs  rpeiffxaiScKa, 

xpocave^aSe  Sè  r6p  iy  pa^ov  )(^pàvov 

it&p  èmi,  iwà  r^t^iXUrlov  ovtnd^eat 
ip  ptS  xai  èie'k0vp‘ràt,pp9^tt 

ip  He^pukaioit,  OMpe^^  n|i*  itnopiap 
i-Kohfftp, 

* Athénée,  LUI,  page  g8,  cite 
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laissé  dos  mémoires  que  Plutarque  a suivis  principalement 
dans  la  vie  de  ce  prince  pliilosopHe , ce  qui  peut , en  partie , 
nous  consolertlc  leur  perte  Les  vies  de  Dion  et  de  Tinio- 
léon  lurent  écrites  aussi,  selon  Photius,  par  un  écrivain  k 
peu  près  contemporain  de  Plutarque , Arrien , auteur  de  l’ex- 
pcflition  d’Alexandre  et  de  quelques  autres  ouvragesqui  nous 
font  regretter  ceux  que  le  temps  nous  a enlevés*.  L’histoire 
des  deux  Denys  devait  figurer  dans  le  livre  sur  les  tyratns 
de  Sicile , par  Phanias  d’Ërésos , compatriote  et  condisciple 
de  Théopliraste Nous  ne  savons  si  l'on  peut  classer  parmi 
les  travaux  historiques  un  parallèle  de  Denys  et  de  Domi- 


politique  et  militaire  tlans  les  aflaircs 
de  Syracuse,  si , comme  nous  le  sup- 
posons, c'est  de  lui  qu'il  est  question 
daus  le  passage  suivant  de  Théo- 
pompe,  relatif  à la  guerre  contre  De- 
nys le  Jeune,  dans  la  cv  l*  olympiade  t 
Upoaléjoi  Si  rifS  «dXrtUf  tw» 

jii0  XvpaxovaivP  kOvPts  *ai  ftpaxXe/- 
Siftf  TÔti»  Si  fUijdoÇùpùnf  6 

, Jupotof'  (Tln^op.  I.Xl,  p.  313,  édit, 
Didot,) 

* Plut.  Dion,  cil.  3i.  TipaïWJn  Si 
fiaXXop,  oïofttUf  irep/  yt  io^vp  iri- 
trtevréop  f dpSpi  xa)  <TV<r7 paTiùttif 
A/cijpof,  Le  nom  de  Timonide  a ét4 
confondu  avec  celui  de  Sîmonide 
dans  un  passage  de  Diogène  Laêrte, 
Vie  dr  Sprujippe  : IlpSf  wxop 
ffi'wwoi']  ypdÇtt  xoi  [lises 

TtltuplSvf]  xàs  hlopiatf  iv  aJf  xara- 
Terdx«  itpé^ett  Mù!v6f  ve  xaj  B/ûï- 
pou  Vossios  a été  induit  en  erreur 
par  ce  passage.  On  lit  aussi  dans  le 
ackoliaste  de  Tliéocrilc,  I,  35  *.  £i- 
^iSvf  iv  vepi  i l'occa- 


sion d'une  tradition  mytliologique. 
Mais,  dans  ce  passage,  ainsi  que  dans 
celui  de  Suidas  (au  mot  Xapddwor 
yÙ^) , il  plus  probable  qu'il 
s'agi^  de  Sîmonide  le  poêle. 

* Photius,  Cod.  93,  p.  ^3,  eÀ. 
Bekker  : Mépiofroi  Si  [é  ip 

TûtvTTï  vlj  <rx/yypo<^  [to7#  BidoviaxoïÿJ 
xai  irépùfp  spay^paTSiâw , vp  fUv  6aa 
TipoXéovTi  rÿ  lLopie6/^  xard  Suce- 
yiav  éxpdxfi^  Sta)<ap^vet  * il  ii  rà 

Alavi  xS  XvpaMooal^  60a 
ifyo  ixttxeXioBxi , üWaa  relf  Xvpducoc/- 
xai  vioap  XixeX/a»  dwd  rov  devré^ 
pov  Aiopvo/ovp  6t  païf  xoni  irporé- 
pov,  ifXevdépov,  xai  xéSp  ^pSdpeov  oûg 
ifwip  Tov  xvpappeîp  Atopij<Ttof 

éwirydyexo. 

» M.  Éberl,  dansscs  Dtsserlationes 
Sicn/«.p‘  1760.1  suivantes,  a consacré 
une  notice  très-détaillée  K Phanias 
et  A tous  ses  ouvrages.  Les  seuls  qui 
nous  intéressent  ici  sont  : Tupdvwp 
dvatpé/xcis  ix  Tipsip/a«  et  llrp)  t«î>v  ip 
XixsX/f  Tvpdvi'fl»!'.  A l'occasion  de  ce 
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tien,  par  Amyntianus,  cité  par  Photius,  et  qui  n’était  peut- 
être  qu’une  déclamation.  Mais  revenons  à des  historiens 
plus  anciens  et  plus  importants,  car  ils  sont  demeurés  pen- 
dant longtemps  la  principale  source  de  l'histoire  de  Sicile. 

S XI.  ÉPHORE  DE  CUMES  ET  DÉMOPHILE.  ' 

L’école  d'Isocrate,  d’où  sont  sortis  tant  d'hommes  dis- 
tingués*, avait  produit  deux  historiens  de  genre  trèsdifférent 
et  tous  deux  fort  estimés  dans  l'antiquité.  Isocmte,  d'après 
le  talent  particidier  qu'il  discernait  dans  ses  deux  élèves , 
avait  engagé  Théopompe  à écrire  l'histoire  contemporaine ,' 
tandis  qu'Éphore,  doué  de  plus  de  persévérance  que  d’ima- 
gination , rassemblait  les  éléments  d’une  histoire  universelle*. 
Éphore  s’acquitta  de  cette  vaste  tâche  avec  im  louable  zèle , 
et  dota  sOn  pays  de  la  composition  la  plus  vaste  et  la  mieux 
coordonnée  qui  eût  été  jiwqu’alors  entreprise.  Laissant  de 
côté  les  temps  fabuleux,  où  il  désepérait  de  démêler  la  vérité, 
il  prit  pour  point  de  départ  le  retour  des  Héraclides^  et 
retraça  les  événements  de  la  Grèce  et  des  nations  barbares 

d*nier  ouvrage,  M.  Ébert  dit  ; cHoc  de  Dorville,  où  on  lit  i Phanias  fciip- 

• de  Sicnlis  tyrannis  opuaculum  ad  (or  Sicaha:  maia,  dans  le  teste,  il  y 

• Phaniam  Eresium  referenti  inihi  a simplement  Phanias  scripsit  de  fy- 

catrocius  multo  certamen  instaret  rannis  Sicalis, 

• si  biUiothecæ  Regiomootana;  ins-  ' Ilcrmippe  de  Smymn  avait  écrit 

• tructiores  casent;  namque  Fabricio  les  vies  des  disciples  d'Isocrate. 

• teste  Dorvillioa  in  Siculis  novum  * Suidas,  au  mol  É^poe.  too- 

• sibi  Pbaniam  Siculum  finierat  ( ex  npirne  tdv  pi»  jifiXivoil  ieîaBat, 

• argillâ  scilicetj  a quo  profectos  bos  tùi>  Si  É^opor  xirspm.  Compares 

• libres  tuto  allirmarct.  Quibus  motus  Cicéron , de  Oratore,  III,  g.  Pbotius, 

• causais  ita  Dorvillius  judicarit  cum  cod.  176. 

• neaciaoirordine rem aperiam, etc.  > ^ Diod.l.  IV,  1.  Tdr  pé»  jnAeuit 

L’erreur  que  M.  Ebert  attaque  ici  ne  puSdXoyhe  inepiSji , si  S’iai  Tiff  Ùpa-' 
résulte  que  delà  table  des  matières  xXstdâia  xaBiSou  ' «pay^Séws  mimiér 
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jusqu’à  la  prise  du  temple  de  Delphes,  ol.  cv,  4 (av.  J.  C. 
35y). ’Son  fils  Détnopliile  continua  sou  histoire  jusqu’à  la 
prise  tic  Périnthe,  olymp.  cix,  4 (av.  J.  C.  34  i).  Ainsi  com- 
plétée, elle  comprenait  un  espace  d’environ  y5o  ans,ctétait 
divisée  en  trente  livres,  dont  chacun  était  précédé  d'une  pré- 
face et  renfermait  un  sujet  particulier.  Ainsi,  après  avoir  pré- 
senté , dans  le  premier  livre , l'état  du  Péloponnèse  à f époque 
du  retour  des  lléraclides,  il  donnait,  dans  chacun  des  livres 
suivants,  la  description  géographique  des  diverses  contrées 
dont  il  avait  à retracer  fhistoii'e^.  Celte  description,  à la- 
quelle Éphore  avait  rattaché  les  traditions  siurles  émigrations 
des  peuples,  les  fondations  des  villes  et  les  institutions  pri- 
mitives , était  la  pai’lie  la  plus  remarquable  de  son  travail 

lievos,  Tuynur  àpx>t*  i>roiii<raTO  Tût  xai  xenTiiKom, 

ic'lopiasx  f xal  “tpiixov-xn, 

‘ Üiod.  XVI I olymp.  cv,  4.  oi^iiov  Udaliç  TtpoaOtif.  U résulte  de 

T«v  èè  avyypiZétüv  piv  6 ce  passage  <iu’Épliore  plaçait  le  re- 

Tow  laloptoypà^'j  ulbij  ^àv  tour  des  Héraclides  vers  1090,  tandis 
mpakti^^év^a.  itokcpov  tîxû  toü  laa-  que  saint  Clément  d Alexandrie  (5(ro- 
ovopaaOéirxet  Si  iepov,  <rvt<TeTay-  mates,  l , p.  4o3 , od.  Polter ) dit  que , 
(Àévaf,  êvTeijOev  ^pxTtu  aiwo  Trjs  xara-  selon  Éphore,  il  se  serait  écoulé  735 

Too  iv  AfXt^or;  Upoû  xai  ttjï  ous  du  retour  des  lléraclides  au 

avXrfcxeùjf  tov  parre/ou  oïé  OiXopilXu  passage  d Alexandre  on  Asie  (sous 

Toiï  *I>wxéù>f.  Èyévero  dé  d*  'irdXepoc  I archonte  Évenèle,  lan  335  av.  J- 

o^Tof  érv  épâtxa,  éùst  rffr  ÇOopât  tcSp  C ).  ce  qui  ^acerait  le  retour  des  Hé- 
3ttiv€tfÂCifiipùtp  xd  jcpd  raclides  en  1070.  Cette  dÜTérence  de 

* Diod.XVI.  76,  0!.  cix,  4.  Twr  dé  20  ans.  si  elle  ne  provient  pas  d'une 

ovyypaipécip  Éi^opov  pév  d Kvparof  Ti^if  altération  dans  le  texte  de  1 un  de  cca 

lojopiav  évGâèeKarétTTpo^eelsvfivlle-  auteurs,  jicut  s expliquer  en  suppo- 

pévOov  xokiopxlar.  (Ceci  montre  que  sanUpieaainl  Clément  a compté  seu- 

l’on  comprenait  habituellement  sous  lement  à partir  de  I établissement  de 

letiomd'Kphorclacbntinuallonécntc  la  dynastie  des  Agidcs,  événement 

par  sou  rds.j'IIcp/ciXni^E  dé  xf  ypa^yj  postérieur  au  retour  des  lléraclides. 

vpdfeivxdc  xr  xw  ÉXXïji’au' xai /Sap^s-  (Voyn  MüHcrr  Notice  sur  Épkore, 

p(à>p,  àp^dpevof  dvù  xrfv  xâtr  UpaxXei-  p*  LiX.) 

iûvxa$6boo.\p6povêiT(epséXa9e<T^e'  * Slrabon,  x,  p.  465.  HoXéSiov, 
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et  a servi  de  modèle  à Diodore  de  Sicile,  qui,  dans  sa  Bi- 
bliothèque, avait  de  même  consacré  les  premiers  livres  à 
la  notice  géographique  et  à l'archéologie  des  pays  dont  il 
faisait  marcher  de  front  les  annales  dans  les  livres  suivants. 
Éphore  n’a  pas  échappé  aux  critiques  mordantes  de  Timée  ', 
et  il  en  a mérité  quelques-unes.  Ainsi -nous  aurons  dans  le 
cours  de  nos  recherches  plusieurs  exemples  de  son  exagé- 
ration habituelle  dans  l'évaluation  des  armées.  Malgi-é  ce 
défaut,  Polybe  faisait  beaucoup  de  casde  l'histoire  d’Ephore^. 
Elle  a été  l'une  des  sources  où  ont  puisé  le  plus  souvent  Dio- 
dore , Strabon , Scy mnus  de  Chios , Plutarque , dans  plusieurs 
de  ses  Vies,  et  probablement  beaucoup  d’autres  historiens 
encore  qui  ne  le  citent  point , par  exemple , Polycn  dans  ses 
Stratagèmes.  Nous  n’avons  pas  à discuter  les  particularités 
de  la  vie  d’Éphorc,  et  les  qualités  ou  les  défauts  de  son  style. 
Cette  tâche  a été  accomplie , d’une  manière  remai’quable  i 
après  Marx,  premier  éditeur'  des  fragments  d’Ephore;  par 
M.  Ch.  Müllcr,  dans  les  Fragmenta  histor.  Grœcoram.  Il  ré- 
sulte du  rapprochement-  de  ces  extraits , que  le  IV'  livre 
d’Éphore  contenait  la  description  géogi-aphique  de  la  Sicile 
et  l’énumération  des  divers  peuples  qui  l’avaient  successive- 
ment habitée  *;  ainsi  que  la  date  des  premiers  établissements 

Diod.  V,  ï . . . , 'ïbâp  yàp  ipa- 

OTTiv  irevo/^xe  xepié^eiv  xa-tà  ^ivot 
rat  xpiieif, 

* Polybe,  XII,  Karà  iw  È(^- 

pou  T/fAarof  nexohxt  «ata- 

ipofi-hv,  aùrof  Sv  Sufftv  âpapnipaatv 
évo^ot., . . . . ( Voyez  au49Î  Josèphe, 
Contre  Apion,  }.) 

* Frigm.  5o.  ^ • • • • 

FragimSi. 


xtpi  tùfv  É)^XifVix^v  xa^^  (lèv 
xcCkAtola  A*Pl^opov  è^v}'Oh 
aOas  xtpi  x^lpttùPf  a\jyytvttâv , ficfgi- 
paaliaMVf  sp;^7}^rT&îv....  JoA^phc  lui 
rend  un  témoignage  semblable  : 0/ 
Aoxoûv^ti  ixpi^éolttjoi  üuyypti^U , 
Z)V  iali  xai  f.Çopog..,  Enfin , Strabon 
annonce  qu'il  le  prend  de  préférence 
pour  guide  : li^opog  ro  xacÎ^op 
Xptppt^cL  ^ Tibi  Tep(  TavTa  êxffUXetap. 
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des  Grecs’,  notions  reproduites  par  Strabon  etScymnus  de 
Cliios*.  Dans  les  livres  XII  à XXX , qui  contenaient  l’histoire 
gf^néralc,  il  était  souvent  question  de  la  Sicile,  comme  le 
témoignent  les  citations  de  Diodore  et  de  Plutarque*.  Pour 
les  faits  contenus  dans  les  derniers  livres  d’Ephore  et  de 
Démophile , et  qui  se  rapportent  au  règne  de  Denys  et  à 
l’expédition  de  Timoléon , leur  autorité  est  d’autant  plus 
respectable  que,  étant  contemporains,  ils  devaient  être  bien 
informés , et  que , étrangers  à la  Sicile  , il  leur  était  plus 
facile  d’ètrc  impartiaux. 

S XII.  THÉOPOMPE. 


Théopompe  de  Chios  , le  plus  illustre  des  disciples  dl- 
socrate  * , était  auteur  de  deux  grandes  compositions  his- 
toriques, pour  lesquelles  il  n’avait  épargné  ni  soins  ni  dé- 
penses®. La  première  en  douze  livres,  intitulée  Helléniques , 
contenait  la  suite  de  la  guelTe  du  Péloponnèse®,  Comme 
Xénophon , il  y reprenait  le  récit  au  point  où  l’avait  con- 
duit Thucydide,  en  4 1 a , mais  il  ne  le  menait  que  jusqu’à 
la  bataille  de  Gnide , en  igà  L’autre  ouvrage , intitulé 


’ Fragm.  53. 

* StraboQ,  1.  VI. — ^âcymnus  de 
Cbios,  V.  i6i  et  suit.  édit,  de  M.  Le- 
tronne. 

* Éphore,  fragm.  i lo,  1 1 1,  i s3, 
13  4,  i3i,  149,  iSa,  édit,  de  M.  Mul- 
ler, dans  les  Fragmenta  hist.  gntc. 

* Denys  d'Halicarnasse.  Êiri^oaé- 
o7<nro<  «dm»  laoKpdtovt  pafianSv. 

^ Athénée,  1.  III.  HaOint  mpàSeo^ 
lUftaoa  ToO 

xal  «oXXd  xpdpdTa  KarsMiX4Knii>TM 


tie  réa  xtpi  tS<  lalopliu  i&raaip 
ixpiSrl. 

* Denys  d'Hal.  KoXal  y'dp  dp^dra- 
poi  [ai  inoSiattt] , é pi»  rd  Xomd  to8 
iccXoxoavuaiaxov  «oXipov  atpiip^ov- 
o«  , é di  rd  <^lXIT«ov  vcitpaypiaa. 

’ Diod.  1.  XIII,  4a.  olymp.  icii, 
3.  SsaoÇûv  3i  aol  6ed«.  à(fi  Sp  iwé- 
XraaSoijHuSlâne  ni»  ipx^P  aepohtPTOi, 
Koi  Eepoi^p  pi»  vepiiXoSe  xP^pop 
dr£»  etompàxovla  xal  oxT6,  Bedvop* 
POt  ii  eif  ËXXa»uid(  ppiieit  iitXSip 
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Philippiques , en  cinquante-huit  livres,  commençait  à l’avé- 
nement  au  trône  de  Philippe  de  Macédoine,  olympiade  cv,  i 
(av.  J.  C.  36o)  Théopompe  y rattachait  à l’histoire  de  la 
Macédoine  celle  des  autres  pays  grecs  et  barbares.  Ainsi, 
il  avait  consacré  à la  Sicile  trois  livres  des  Philippiques. 
Selon  Diodore , c’étaient  les  XLI',  XLIl*  et  XLllI',  et  ils 
comprenaient  cinquante  années , depuis  le  règne  de  Denys 
l’Ancien  jusqu’à  la  chute  de  Denys  le  Jeune*.  Cependant 
l’examen  des  fragments  de  Théopompe  contredit  cette 
assertion  de  Diodore.  En  effet,  la  plupart  des  passages 
relatifs  à la  Sicile  cités  par  les  auteurs  anciens  sont  tirés  des 
livres  XXXIX  et  XL  des  Philippiques,  tandis  que  les  frag- 
mentsdeslivres  XLIl  etXLIlI  se  rapportentàd’autres  peuples. 
Ainsi  Diodore  aurait  dû  dire  XXXIX , XL  et  XLI.  En  second 
lieu,  si  l’on  compte  de  l’avénement  de  Denys  l’Ancien,  en 
4o6,  à l’expulsion  de  son  fds,  en  343,  on  trouve  soixante- 
trois  ans  au  lieu  de  cinquante.  Diodore  parait  donc  avoir 
confondu  cette  expulsion  définitive  dont  parlait  Théo- 
pompe*, avec  la  première  retraite  du  tyran,  en  356?  ce 
qni  faisait  en  effet  cinquante  ans.  A moins  que , par  ces  mots 
de  Diodore.  : à partir  du  règne  de  Denys , il  no  faille  pas  en- 
tendre fannée  de  l’avénement  de  Denys , mais  seulement 
l’année  3g4 , à laquelle  s’arrêtaient  les  Helléniques  de  Théo- 

é-K*  ém  iuxa  xai  Sena  xa7oXif^ei  rifp  rùjp^iXmtxûpltnopi^xaxéra^erpeîç 
Itrroplav  elt  Tt^v  irepiKvlèop  vav^^lap  ^€Xous  Tttptc^oyaat  ctxe^xàf  xtpd- 

iv  ivoxeUètxa,  Çtif  ' dpÇdjiepof  iè  ixà  His  àtopptriov 

* Diod.  W\^  St6itopito9  ù TOU  itpta€vrépov  tvp^pvÜQf  itiiXdt 

T^y  dpj(iip  T&p  ittpl  4^/Xiviroy  laro-  y^jpépop  ixûp  ««ynixoïrra,  xai  xarér 
pttSp  évrevOep  [olyotpiade  cv,  i]  xotv  orpey^epaitTfiv  éxwTaffrtpAtopuffi’ovràS 
aelp€POf  yéypa^t  oxxé  xpèt  pewépoxt.  Elai  iè  ai  ^€Xoi  rptSt , 

xaU  iremfjtoyra*  éÇ  xépxt  dv6  Tiff  foàt  Ttaffapaxotrriff  àxf>t  xHf 

poCatP.  Tpixftf  xai  Ttaoapaxoalüf. 

* Diod.  Wl,7i.0«ô»of*.  dj'. ^ Th^op.  fr.  ai6. 
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pompe,  et  où  il  aurait  repris  le  récit  dans  ses  Pliilippiques. 
Autrement  il  se  serait  trouvé  dans  le  cas  de  raqonter  deux 
fois  les  événements  compris  dans  les  années  606  à SgA. 
Cette  coïncidence  des  deux  ouvrages  de  Tliéopompe  est 
d'autant  plus  probable  que  quelquefois  on  réunissait  en 
un  seul  corps  scs  ti'ois  compositions  histori(]ues  : 1“  l’.Abrégé 
d’Hérodote , en  deux  livres;  a°  les  Helléniques,  en  douze, 
et  3°  les  Pliilippiques,  en  cinquante-huit;  ce  qui  explique 
comment  Suidas  atti’ibue  soi.xante  et  douze  livres  à ce  der- 
nier ouvrage.  Le  roi  Philippe  (celui  qui  fit  la  guerre  aux 
Romains)  réduisit,  au  contraire , à dix-sept  les  Philippiques, 
en  retranchant  toutes  les  digressions  étrangères  à la  Ma- 
cédoine. On  sait  que  l’ouvrage  de  Théopompe  avait  servi 
de  type  à celui  de  Troguc-Pompée,  dont  il  ne  nous  est 
parvenu  que  l’abrégé  par  Justin.  Le  XX*  livre  de  ce  der- 
nier auteur,  qui  traite  des  guerres  de  Denys  dans  la  grande 
Grèce,  parait  se  rapporter  au  XXI'  livre  de  l’historien  grec, 
dont  nous  avons  plusieurs  fragments  relatifs  à cette  contrée. 
Malgré  la  haute  estime  dont  jouissait  l’histoire  dé  Tfcéo- 
pompe , plusieurs  livres  se  perdirent  de  bonne  heure. 
Diodore  dit  que,  de  son  temps,  il  en  manquait  cinq.  De 
nombreux  fragments  en  ont  été  rassemblés  par  M.  Wichers, 
et,  en  dernier  lieu,  dans  les  Fragmenta  historieprum  grœco- 
rum,  revus  par  M.  Mùllcr  '. 

^ Parts,  Dldot,  i84i>  — Nous 
croyons  que  le  nom  de  Théopompe 
pourrait  être  rétabli  dans  un  passage 
altéré  de  Scymniis  de  Ch|oa.  Ce  poète 
géographe  énumère  les  auteurs  qu*il 
apnspour  guides.  Mulhcurcusenteiit 
le  manuscrildePilhou.qui  seul  trous 
a conservé  ce  précieux  fragment, 


est  tellement  effacé  dans  cet  en> 
droit,  que  fe  savant  éditeur  a dû  lais* 
s(T  quelques  lacunes.  Au  vers  lao, 
M.Letronno  lit  : Ka^Tor  itoXkvv  X..., 
ce  qu'ü  rend  par  H ejas  civetn  Ch, 
en  fait^ant  rapporter  iroXirn»  à Ti- 
mosthénes  de  Rhodes,  cité  deux  vers 
plus  haut.  M.  Letronne  remarque 
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'S  XIIJ.  DIYLLUS  D’ATHÈNES,  PSAON  DÉ  PI.ATÉE. 


Nous  ne  mentionnons  ici  DiylHis  d’Athènes,  dont  l'ou- 
vrage ne  nous  est  pas  parvenu , et  paraît  n'avoir  jamais  été 
très-répandu,  que  parce  qu'il  fut  probablement  une  des. 
sources  de  Diodore  de  Sicile.  Ce  dernier  nous  appreiuhque 
riiisloire  de  Diyllus  commençait  au  pillage  du' temple  de 
Delphes  en  367,  s’étendait  jusqu'à  la  mort  de  Philippe  en 
336,  et  'que  ses  vingt-sqj)t  livres  contenaient  lesd'oits  ac- 
complis en  Grèce  et  en  iSicile  pendant  ce  laps  de  temps.  Elle 
faisait,  comme  on  le  voit,  suite  aux  llelléniqués  de  (inllis- 
thène  et  aux  Histoires  d’Ephore , qui  se  tenninaient'en  35il‘. 

Un  autre  historien , nommé  Psaon , avait  donné  une  con- 
tinuaüon  de  Diyllus  en  trente  livres  ; Diodore  lo  citait  dans 
le  XXI*  livre  de  sa  Bibliothèque.  Ija  place  que  cette  citation 
occupe  dans  les  extraits  de  ce  livre  nous  f;ût  supposer  que 
Psaon  s’arrêtait  en  a 99’. 


« 


S .XIV.  TIMÉE. 


Le  Sicilien  Timée,  fds  d’Andromachus,  dont  les  oeuvres 
ne  nous  sont  pas  ]^rvcnues,  mais  que  nous  pouvons  juger 


toulrfois  (|u'on  oe  coDuait-  pas  de 
géographe  niiodio»  dont  le  nona  coin* 
iiioïKc  par  un  X.  Nous  {>ciisons  que 
7ÔV  voAÎvnp  pourrait  senlendre  noire 
conciloYfn0  et  qu^U  devait  être  qaes* 
tiou  de  Théopom^ve  de  Cliioa.  Scyni* 
UU5,  qui  avait  mis  h profit  hphore 
et  Tiuu^c,  110  |)oavait  .manquer  dc« 
consulter  TUcojiompet  dont  l'auto* 
rité  ^tuil  non  moins  grande;  et,  en 
oflet,  il  lo  6t€  au  vers  36a* 


. ^ Diod.  XVi,  t&.  3 

pàtot  ^pJtTOi  Tf|<  iitd  Tiff 

f>ocvX)^<Tttàt  Mai  fypa^e  eixofu 

xii  évrà,  nnoat  Tcir  èv 

tols  j(^>ôyoi*  T*t/Toi$  ytpoyjpat  tpâ- 
%epi  TC  Hiv  nai  Hp  Sùxc* 

Xiav.  Le  ni^mGyJ.  XVI, 

' i*  6 kOn^of  Hf  ievripaf  mtsrra$c«f 
dpX^  irevontToi  Ht  Ê^pati  laropiat 
Hp  TcXcvnli» , J 
* * Uiod.  Exfïrp*.  lib.  XXI. 

^ , 3 * • 
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sur  un  gniiul  iioinl^rc  de  fragments  et  d'après  les  témoi- 
gnages des  anciens , était  un  des  historiens  remarquables  de  ’ 
l'antiquité.  Trop  pcrsuatlé  lui-même  do  son  méritei  il  dé- 
criait scs  devanciers  sans  ménagement  et  subît  à son  tour 
les  critiques  les  phis  sévères,  surtout  de  la  part  de  Polybe 
On  lui  a reproché  sa  crédulité  *,  son  défaut  de  jugement,  m 
partialité*,' son  peu  d'expérience  de  la  guerre.  Cependant 
son  ouvrage  acquit  une  très-grande  autorité  ; il  faut  dire  qu’il 
rachetait  ses  défauts  par  de  nombrpuscs  qualités.  Ainsi  ce  fut 
lui  qui  eut  l'idée  de  ramener,  toih  les  faits  de  l’histoire 
grecque  aux  années  des  olympiades,  dont  la  célébiation , 
étant  commune  à toute  la  Grèce , était  plus'propre  à foumh- 
une  ère  chronologique  admise  généralement  , que  les  séries 
^ de  prêb’Cs-ou  «le  magistrats  d'Ai’gos,  d’Athènes  ou  de  telle 
■ , autre  ville  ®.  Fixé,  à Atlïènes , le  lieu  qui  offrait  le  plus  de 
ressources  littéraires,  Timéc  avait,  en  outre,  rassemblé  de 


6 ràt  mso  rôt^ou 

pof  fypa^e  TpniMovra. 

' ' Il  fbl  noirtmi^  pour  cctt«  raison 
^xnifiaiof.  (Alliénér*  VI«  p.  37a.)  1) 
rrprenail  entre  autres,  In^s-souveot, 
Phiiistus,  Ephorc  et  Théopoulpe. 

U ' . * Poijbc  est  même  tombé  danA  le 

tofl<|o'il  reproche  à TinuV  par  Tes* 
pèce  d'animosiCé  avec  laquelle  il  s'at-i 
Uche.à  pelever  tous  ses  défauts,  ister 
et  Pçlémon  avaient  composé  des  ré- 
futations  ^dpnypa^t)  do  Timéc. 

^ rpoo<7v>XéxTp«a.  Suidas,  au  mot 
TJfuuot. 

^ Poiybe , XJi , cnt.  7.  Ôtoa* 
^i^éyttp  é rovTa>r/oa  iyxvfaàKetP  rtpà 
9po$ifrat,itdpTtûP  èm^apddpetM.  Diod. 
1*  XIII,  90,  souscrit  k ce  jugement. 

* Les  noms  des  vainqueurs  olym- 


piques  n ont.été  inscrits  (fane  façon 
^ régulière-  quà  jtarlir  de  l’an  776 
avant  J.  C.  Cette  ère  chronologique 
ne  peut  donc  guider  pour  Ics^  faits' 
antérieurs.  L'époque  du  retdur  des 
Iféraciides  et  celle  de  1a  guerre  de  • 
Troie,  qui  sont  dans  l'histoire  grec- 
que primitive  les  deux  évéïfements  les 
plus  saillants,,  ont  été  évaluées,  par 
les  (irecs , fort  divers^ont.  Selon  lès  , 
ca^uls  d'Eratorthène  et  d’ApôHo- 
dore,  la  prise  de  Troie  est  de  1 184« 
et  le  retour  des  UéracKdcs  de  1 1 oé . 

Mais  Timée,  ainsi  que  son  contem> 
porain  Piiris  <lc  Sanms  (comme  la 
■ établi  M.  Ch.  MûHcr),  plaçait  la  prise  * 
de  Troie  en  i3.A4«  elle  retour  des 
Héraclides  en  ji54.  Ainsi,  lorsque' 
Timée  (frag.  53)  dit  que  Cbersicrale 
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tous  côtés,  à grand  frais,  des  documents  historiques.  Il'est 
vrai  que  les  livres  ne  peuvent  jamais- suppléer  entièrement 
aux  observations  personnelle*  ; Polybe  le  Wàm'c  de  n’avoir  • 
pas  assez  voyagé  et  d'être  tombé,  par  suite,  dans  des  erreurs  ' 
géographiques.  Cependant  il  parait  au  moins  avoir  bien 
connu  l’Occident,  et  donné , l’un  des  premiers  en  Grèce , 
des  notions  sur  plusieurs  parties  de  l’Italie.  Si,  dans  son 
zèle  pour  recueillfr  les  anciennes  traditions,  ü j^t  preuve 
de  pou  de  discernement  et  rapporte , sans  ies'idnuter , 
faits  entièrement  fabuleux , comme  le  passage  de  l’^phée  à 
Ortygie  sous  la  mer,  c’est  un  reproche  que  les  auteurs  phi- 
losophiques de  la  Grèce  pourraient  également  faire  à Héro- 
dote; mais , pour  noqs , tout  en  reconnaissant  la  justesse  de 
cette  critique,  nous  excusons  aisément  un  défaut  qui  nous 
fait  connaître  l’iap^iquité  avec  ses  traditions  populafrès  et 
ses  jictions  poétfqües.  L’accusation  de  partialité  et  de  pas- 
sion est  plus  grave  ; mais  ce  défaut  ne  se  faisait  sentir  que 
dans  les  derniers  livres  deTimée,  qui  traitaient  de  la  vie  d’A- 
gathocle;  et  tandis  que  ce  prince  avait  des  liltératem^,  gagés 
qui  l'élevaient  aux  nues,’  on  conçoit  que  Timce,  banni  pw 
lui  de  son  pays,,  l’ait  attaqué  avec  violence.  Dans  l’apprécia- 
tion,des  faits  contemporains,  il  est  bien  didicUe  qu’un  écri- 
vain ne  descende  pas  du  rôle  déjugé  à celui  d'avocat  ou  d’ac- 
cusâteur  ; et  quelquefois  la  postérité  prend  à ces  débats  un 
intérêt  d’autent  plus  vif  qu'ils  sont  restés  en  suspens.  MaL 
heureusement,  il  est  rére  que  l’attaque  et  l'apologie  nous  par- 
viennent avec  toutes  les  pièces  à l’appui  du  procès.  Ainsi , 
pour  le  règne  d’Agathoclé,  qui  a donné  lieu  à des  contro- 

raiuriCoiX/re.6oo  ans  après  ta  guerrr  nous  trouvons  ailleurs  sur  cetic  fonr 

de  Troie , on  doit  entendre  en  dation , à peu  près  contepoporaine  de 

ce  qui  s’accorde  avec  les  notions  que  celle  de  Syivcuse. 
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V. 

versos  si  vives,  nous'  ne  possédonsque  le  résumé  <lc  Diodore , 
qui  n'indiqiic  même  pas  suflisamment  ses  autorités,  fl  est  pro- 
bable qu’il  a suivi  Timée  plus  souvent  encore  qu’il^nc  le  cite. 
Les  fragments  nombreux  de  c.e  dernier.hislorien , recueillis 
dans  les  auteurs  anciens,  sont  diHiciles  î\  bien  cla’sser,  parce 
que  lOs  diverses  parties  de  ses  œuvres  portaient  des  titres 
particuliers , conxme  Siréliqucs  cl  ItaU(fucs,  Sictilùjucs  cl  Hellc- 
nifiues,  et  que  les  numéros  des  livres  se  i'aj)pt)rtent  tantôt 
à ces  divisions,  tantôt  A l’ensemble  de  scs  liistoires.  Cepen- 
dant, Iç  dernier  éditeur  est  ])arvenu  à disposer  d’une  manière 
très-probable  les' débris  de  cette  vaste  composition.  On  y 
voit  que  Timée  ne  s’y  boniait  pas  à relater  les  événements 
politiques  ou  militaires,  mais  qu’il  entrait  dans  le  détail  des 
usages,  des  mœurs,  des  opinions  philosophiques,  et  s’éten- 
dait sur  les  circonstances  de  la  vie  des  homm'cs  célèhrcs  ; 
Empcdocle,  Pythagore,.  les  t'coles  et-  les  législations  de  la 
Grande-Grèce  occupaient  beaucoup  de  place  dans  celte  his- 
toire. L’auteur  sicilien  était  très-souvent  en  contradiction 
avec  .Aristote,  et,  quoiqu'il  ne,  fût  pas  doué  d’un  jugement 
aussi  sûr,  la  connaissance  qu’il  avait  des  traditions  locales 
de  la  Sicile  et  de  l’Italie  pouvait  lui  donner,  dans  bien  des 
■cas,  l’avantage  sur  l’auteur  du  recueil  des  Constitutions. 

Quoique  les  anciens  aient  beaucoup  parlé  de  Timée,  nous 
n’avons  pas  des  renseignements  trcs-<*tendus  sur  sa  vie , nj 
même  sur  l’époque  précise  où  il  publia  ses  ouvrages.  Nous 

savons  qu’il  était  fds  de  cet  Andromaebus,  fondateur  ou  res- 

« 

taurateur  de  Tauroménium  ' , auquel  Timolé'on  conserva 
l’autorité  dans^sa  ville  en  reconnaissance  de.s  grands  secours 
qu’il  en  avait  reçus  à son  arrivée  en  .Sicile  Cet  Aiidroma- 
ebus  .s’était  montré  l’ennemi  des  tyrans , et  son  fds  deve- 

‘ Olymfi.  ti,  î ; aMilU  J.  C.  358.  t>io<l6r<-,  XVI , 7.  ’ Plut.  Timolion. 
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liait , par  ce|a  seul , suspect  à Agathocle , qui  le  bannit.  On 
croit  qile  ce  fut  l’époque  où  le  prince  syracusain,  prêt  à 
partir  pour  son  expédition  d’Afrique  ( 3 1 o avant  J.  C.  ) , 
éloigna  de  Syracuse  tous  ceux  qui  auraient  pu  y tenter  quel- 
([ue  innovation  en  son  absence.  Timéc  nous  apprend  lui-  ^ 
même  qu’il  passa  cinquante  ans  Athènes  C’est  durant  ce 
long  exil  qu’il  composa  la  plus  gianiÊ  partie  de  son  histoire^. 
Les  cinq  derniers  livres  comprenaient  le  règne  d’A^thocle., 
jusqu’à  la  mort  de  ce  prince’;  il  avait  même  écrit,  en  outre,» 
l’expédition  de  Pyrrhus*  et  les  premières  années  de  fautorité  ' 
d’IIiéron  II;  car  Polybe  prend  pour  début  de  son  histoii’e  le 
passage  des  llomnins.  cli  Sicile,  dans  la  cxxix'  olympiade, 
point  oii  s’arrêtait,  dit-il,  f ouvrage  de  Timéc*.  Ce  litléra- 

X ' 

tcur  avait,  selon  Luciço  ®,  poussé  sa  carrière  jusqu’à  quatre- 
vingt-seize  ans , et  la  mort  d’Agatliocle  lui  ayant  ouvert  les 
portes  de  Syracuse,  il  est  probable  qu’il  y revint  finir  ses 
jours,  et  que  c’est  là  qu’il  publia  ses  écrits,  dont  la  perte 
est  pour  nous  une  des  plus  sensibles,  bien  que  Diodore, 
dans  scs  histoires  générales , et  surtout  dans  le  V'  livre , con- 

* Polybe,  XII',  s5.  IlwntitovTa 

‘teriiêPf  xai  xdarjs  ôpoXoy  ovpivtût  ditet- 
pos  êyepôfxrfp  ifoXefUKris  ^eiaç. 

’ PluUirtjue,  lie  l'ExU. 

* F^a^^n.  1 44  à j'55,  Dîod.  I.  XXI , 

ilil  que  Timéc  a montre  tant 
niosité  contre  .\gatboclo  dans  les  cinq 
drrnters  livres,  qu'on  ne  saurait  lc.s 
admettre.  étr^drat  tris  (ntnd^eù>f 
népre  70Ù  ovy  y toutou, 

xaû'  di  lès  kyT.Oox'kéopi 

xpâ^tiSy  ovx  dv  7tt  5ixai(ûs  clao^^- 


— « 

, * Il  ne  nous  en  est  parvenu  qu  un 

scdI  fragment,  u*"  xbï,  , 

^ Polybe,  I,  5.  1f xoOvoSfuOa  Sè 

TTUTTjtf  ri^s  riip 

èè  IraX/af  t*cofiaiav.  Ax/rn  è* 
èrrtï  axj9$y(4if  [Uv  Sip  Tlpatot 

axekivt'  v(irT£(  iè  a<xT(l  7Î)p  ippdTtjvx<tl 
efxo<f7^p  xp6(  7tU  éx77ov  t^vfixtdda 

[ 304 avant  J.  C.').  CVst  à cette  même 
année  que  s'arrête  la  cbronirpie  du 
marbre  de  Parus,  coïncidence  qui  iTa 
|>cut  êtro  pas  ^ê  ^suflisafniDent  re- 
marquée.* “ ^ 

• Lucien,  Long<tPts. 
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sacré  à la  géographie  et  à la  mythologie,  ait  très-prohahle- 
ment  reproduit  une  grande  partie  de  ce  qui  se  rapportait  k 
la  Sicile..  • - , . 

$ XV.  CALLIAS,  ANTANUER,  DURIS,  DÉMOCUARÉS.  • 

■Le  règne  d’Agathocl?,  avec  ses  alternatives  d'étonnants 
•succès  et  de  revers , ne  pouvait  manquer  de  trouver  de 
nombreux  historiens; -Aussi,  indépendamment  de  Timée-, 
cite-t-on  Antander,  propre  frère  d’AgaÜiocIe;  Callias  de  Sy- 
racuse , qui  avait  écrit  aussi  en  faveur  de  ce  prince , et  enfin 
Duris  de  Samos.  • 

Suidas,  dans  un  article  emprunté  à Diodore,  qui  suivait 
■ probablement  l’opinion  de  Timée,  parle  en  ces  termes  de 
cet  historien  d’Âgathoclc  ‘ ; « Callias  de  Syracuse  peut  être 
blâmé  â bon  droit;  en  effet,  capté  par  Agathocle,  il  lui  a 
vendu,  pour  des  présents  considérables,  cette  divine  inter- 
prète de  la  vérité  qu’on  nomme  l’histoire  ; il  n’a  pas  cessé 
de- prodiguer  des  lo.nangcs  imméritées  à l’homme  aux  gages 
duquel  il  s’était  mis;  malgré  nombre  d’actions  impies  envers 
les  dieux,  et  violentes  envers  les  hommes,  il  le  représente 
comme  l'emportant  sur  les  autres  en  piété  et  en  philan- 
thropie. En  un  mût,  de  même  qu’ Agathocle  donnait,  contre 
toute  justice , à cet  écrivain  des  biens  qui  ne  lui  apparte- 
naient pas  et  dont  il  avait  dépouillé  les  citoyens,  de  même 
cet  admirable  historiographe  gratifiait,  à son  tour,  le  maître, 
dans  ses  écrits , de  toutes  sortes  de  qualités;  et , pour  prix  de 


1 Sui<laB , au  mot  KoXX/a$ , et  Dio- 
dore,  Excerpt  fia  vi(.  KaXXiat 

avpaxovotof  Koi  itpovuKOrrott 

Mtemyopht  • dyot>ir^<i«  yèp 


vit’  kyeâoxXitAtt , xai  ivpMr  pxytÜKùfv 
iwMintvof  ritv  wpo^uv  akitOtiat 

iarophif,  ot/x  diroX^ofirea  iy- 

xvfuoiCvy  Tov  niaOoêôrrfP,  x.t.X.^ 
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la  faveur,  iHui  était  facile,  je  pense,  en  écrivant  dès  éloges, 
de  n 'être  jamais  en  airière  de  la  libéralité  du  prince,  n 
Ce  jugement  est  peut-être  trop  sévère,  et  la  partialité  de 
Callias  pour  Agathocle  peut  être  attribuée  à la  reconnais- 
sance plutôt  qu’à  l’intérêt;  car  il  parait  que  cette  faistoire 
fut  publiée  après  la  mort  du  prince^En  éfifet,  nous  voyons 
qu’elle  était  citée  par  Diodore  danJ^ex  XXI*, livre,  à prèpôs 
de  l’âge  auquel  mourut  Agathocle  Mais,  comme  nous  l’a- 
vons dit,,  l’article  de  Diodore  est  peut-être'  tiré  de  Timée, 
qui  était  l’ennemi  implacable  d’ Agathocle,  et  l’a  décrié  au- 
tant que  d'autres  l’exaltaient;  ce  qui  a fourni  à Josèphe  une 
occasion  de  signaler  les  contradictions  des  écrivains  pro- 
fanes*. L’histoire  de  Callias,  qui  était  en  vingt-deux  livres, 
comme  nous  l’apprend  Diodore,  a été  citée  assez  souvent 
par  les  auteurs  grecs  et  même  par  les  latins , Macrobe  et  • 
Fcstiis  Pompéii^  Le  scboliaste  d'Apollonius , Athénée  et 
. Elien , dans  l’Histoire  des  animaux , nous  en  ont  éonservé 
quelques  passages*. 

..  Démocharès  d’Athènes , neveu  de  Démosthène , avait  écrit  ^ 

4 » • I ’• 

une  histoire  de  son  temps,. qui  s’étendait  au  delà  du  règne 


‘ Dipd.  I.  XXI,'  Extr.  Ko»/»  nai 

aihàg  evpaxovaiof  eïnoai  èvo  /3/^ovr 
xai  ktnaySpot  ô àieXÇof 
xj)  aCrof 

* Joi^phe,  contre  Apion,  i,  et 
Prep.  Evan^.X,  7,  p.  478  D.  ÀXX* 
oôii  leepi  rSp  XtHtXôp.  roU  9cpi  kp^ 
rioj^ov  xai  ^IXtarop  ^ KoXXicu)  Tlpatos 

' ^ Atbéiu^,  XII,  K<ùXiw  èv  àyêh'^ 
Mtpi  kycâaxXéa.  Sciiol.  d'Apoli. 
I.  111.  — Macrob.  Satam.  V,  19, 
Festus  Pompéius,  Eomulut,  p.  i3&, 


ed.  Egger.^  Dcoys  d'Hal.  Ant.  rom. 
I.  — Ælien,  Hui.  dea animaux.  XVI, 
38  : XaXkias  êv  Sexdrn  wp  xept 
ràp  ovpaxo}j<nov  kyaO.  Ce  cha- 

pitre d'Ælien  est  consacré  aux  ser- 
pents nommés  cérastes  et  aux  re- 
mèdes des  psylles  contre  leurs  mor- 
sures. Les  faits  racontas  par  Callias 
paraissent  se  rapporter  i)  Texpédition 
d' Agathocle  én  Libye , à P occasion  de 
laquelle  Dit^oui  donne  de  sembla- 
btea  détails.  • ■ 


Diriiî:rr.:î  by  ■- .OOgIc 
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d’Agathocle  ; car  Lucien  le  cite,  à l'orrasion  de  l’âge  auquel 
mourut  ce  prince*.  Polybe  l’a.  défendu  des  imputations 
odieuses  de  Timéc*.  Athénée  cite  Jes  livres  XX  et  XXI  de 
ses  Histoires*. 

Duris  de  Samos  avait  composé  plusieurs  ouvrages  liistô- 
riques,  estimés  dans  l’antiquité  pour  leur  exactitude  mais 
non  pas  pour  le  style;  car,  sous  ce  rapport,  il  était  inférieur 
à Lpliorc  et  à Théopoinpe,  qu’il  s’était  cependant  permis 
de  critiquer*.  Diodore  marque  à l’olympiade  cii,  3 (S'jo 
avant  J.  C.).  le  commencement  de  ses  Helléniques.  Il  était, 
en  outre,  auteur  d’une  histoire  spéciale  •d’Agalhocle',  dont 
Athénée  cite  le  X'  livre®,  et  de  Libyquvs'^,  dans  lesquelles 
l’expédition  d’Agalhoclc  en  Afrique  devait  aussi  trouver 
place.  , 

S XVI.  PHILINUS,  FABIUS  PICTOR,  BATON,  SOSiLAS; 

* EtlMACHUS,  POLVBE,  APPIËN  D'ALEXANDRIE. 

« 

La  lutte  entre  Rome  et  Carthage , dont  la  Sicile  fut  d’abord 
le  théâtre  et  le  prix  *,  était  bien  digne  d’occuper-  un  grand  • 
nombre  d’historiens;  mais  Polybe,  dont  le  talent  était  à la 
hauteur  du  sujet,  a fait  oublier  promptement  les  écrivains 
qui  l’avaient  précédé,  et  que  nous  ne  connaissons  plus  que 
par  lui.  La  pretniére  guerre  punique  avait  été  raçontée  d'une 

* Athi-née,  ).  X et  XIII,  Arse- 
nius»  Violetam»  p.  a46«od.  Walt. 
Suid.  ail  mot  \afth. 

On  fisc  le  commencement  de  la 
première  guerre  punique  à Tannée 
aCS  avant  J.  C.  dans  laquelle  les 
Mamertius  remirent  Messine  aux 
Romains.  * . < * 
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' Lucien,  de  Loruj<trU. 

* Polybe,  I.  XH,  i3. 

^ Allien.  XI  et  XIII. 

^Ælien,  Pur.  Ai'sl.  III,  8,  cl  VIII, 
I 2.  — Plutarque , Vi^  de  Ototosfh. 

* CiciTon,  ad  Alite.  VI,  cp.  i : 
Homo  in  historia  diliycn$, 

* PUolius,cod.  176- 
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manière  lrè»-<lilTérente  par  le  Romain  Pq^bius  Pictor*  cl  par 
Philinus  d’Agrigentc  qui  pvait  embrassé  ia  cause  des  Car- 
tbaginois.  Polybe  lemr  reproche,  è l’un  et  à l’autre,  d'avoir,  • 
par  esprit  de  parti,  altéré  souvent  la  vérité  *.  Philinus  sui- 
vait Annibal  dans  ses  campagnes  ainsi  que  Sosilas  de  La- 
cédémone, qui  donnait  des  leçons  de  grec  au  général  car- 
thaginois, et  écrivit  son  bistoire  en  sept  livres'*.  Cet  ouvrage, 
loin  d’avoir  l’importance  que  l’on  devait  attendre  d’un  homme 
aussi  bien  placé  pour  obsei’ver,  n’était,  suivant  Polybe,  juge 
éclairé-,  mais  sévère,  qu’un  amas  de  récits  populaires  et  dignes 
d’un  barbier'*.  Lucius  Cincius**  et  C.  Aucilis'’  avaient  aussi 
écrit  en  grec  des  annales  qui  s’étendaient  jusqu’aux  guerres 
puniques,  comme  on  le  voit  par  un  passage  de  Cicéron®. 
Ces  dernières  avaient  été  lemises  en  latin  par  Claudius,  et 
furent  une  des  sources  de  Titc-Live®.  Athénée  nous  a con- 

• , ' i ï • s . 

* Quintus  Fabius  Piclor,  sénateur  ^ ^ iXio;  (nV)  rà 

romain,  ou  son  frère  Nomertu»,  kwiSa»  fypa^ev  iv 

avait  écrit  en  grec  lliiatnirc  ComaÎDC,  ^ Polybe,  Jfl,  au. 

en  s'élemlan^  eurloat  sur  les  guerres  ^Xi  xovpeaxns  xa}  sapêrifiov 
juiniqiie?.  <lont  il  était  coutexnporaui.  * éfioi  y e ioxSm  xsf 

(Voy.  Cicéron  ; (/c  Üiïun,  J,  ai.)  • OcnysdHal.  L,  ^yîd.  If,  38. — 

* Denys  irHal.,y4n/.  ntm.l,  6.  {Vor.  Tile-Lîve,  XJtl.  38.  ■ Lucius Ciorius 

Krauao , l)e  vUa  et  scriptis  Uist.  rom.  t .\limentus  qui  captum  se  ab  Haniii* 
p.  58.  ) * , « baie scribit,  etc.  »Ciuqius  tenait  ccr-. 

. * Polybe,  1,  J 4.  taiiics  partidularflés  Je  la  houebe 

* ComrlinsNq>o%Fi/. 8n/îiè>tHu*  * même  d’Aunibal.  Ailleurs,  Vil,  3, 
f jusbcJln  gesUimulli  memoriæ  prodi-  Tite-Live  parle  du  temple  de  .Nortia, 
«dcrQnt;sedcxbisduo,quirumcoiQ  dée&so  étrusque,  où  rpn. marqnail  là 

• eastrU  fuerunt  simulquc  vixerunt,  série  des  années  par  des  clous,  et  il 
cquamdiu  fortuna  paf>*^  est,  Pbila:-  cite Cincius,d:7f^eaj  bi/ium  momimcn- 

$ nius  (rie)  et  Sosilu»  Lae^emonius.  tomm  ouctor^  Voy.  ( Vussius,  de  Hist,  . 

• Atqiie  hoc Sosilo  Annibal  litterarum  I» 

« gefroarumususcstdoctorc. »l)io<iorc  ^ Plutarque,  Bomu/ui,  3 1.  , 

citait  ce  Sosihis,  coinnie  ou.  le  voit  ' • Cicéron,  i/c  OJfiv.  111,32. 

dans  cefextraitaltéré  du  livre  X.XVI  • Tile-ljvc,  XXV,  3g.  «(Uauilius 
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serve  le  litre  d’un  livre  do  Bâton  de  Sinopc  sur  la  tyrannie  '• 
d’Iliéronyme  C’est  probablement  à lui  qu’il  faut  appliquer 
le  reproche  que  Poly  bc  adresse  aux  liistariens  de  cette  époque 
qui,  ayant  choisi  un  sujet  étroit,  s’efforcent, dit-il,  d’en  ca- 
clier  la  pauvreté  en  donnant  aux  faits  une  importance  qu’ils 
n’ont  pas,  et  en  faisant  de  grands  discours  sur  ce  qui  méritait 
à peine  d’étre  cité*.  Les  cruautés  d’Hiéronyme  ont  été. fort 
exagérées  par  eux.  Ce  prince , monté  presque  enfant  sur  le 
trône,  où  il  ne  se  maintint  qu’un  an,  sauf  le  supplice  de 
quelques  courtisans  accusés  de  conspirattoip , montra  plus 
de  folie  que  de  méchanceté , et  ne  pouvait  être  comparé , 
•comme  on  l’a  fait,  à Phalaris.  Bâton* paraît  avoir  vécu  peu 
de  temps  après  la  prise  de  Syracuse',  on  çite  de  lui  plusieurs  ' ' 

autres  ouvrages  historiques.  Eumachus  de  lVrapo((<( Naples)  ' 
avait  aussi  écrit  des  mémoires  sur  Annibal , dans  lesquels  il 
était  néccssaiicmcnt  question  de  la  Sicile.  Athénée  hors  en 
a conservé  lui  passage  relatif  è Hiéronyme*. 

Nous  nous  consolerions  aisément  de  la  perle  de  tous  ces'^ 
ouvrages  -si  du  moins  PolyTic  nous  était  parvénu  dans  son  in- 
tégrité. Homme  d’état,  homme  .de  guerre,  voyageur  infati- 
gable, il  a peint  les  hommes,  les  lieux,  les  institutions  et 
les  combats  en  observateur  judicieux  et  crjiérimenté.  Moins  • 
préoccupé  de  la  forme  littéraire , à laquelle  les  Grecs  atta- . 
chaient  tant  de  prix,  que  du  désir  d’instruire,  il  semble 


• qui  annales  Acilîanos  ei  graeco  in 

• lalinum  sermonem  vertiUi 

' Athénée,  JVf/m.  K VI , pag.  i5i. 
hdrtjp  %epi  Tiff  xov  lep«in^otl  rvpef- 
piSof.  M.  Ébcrt,  dans  sca  Disuriatio- 
net  SicuUe,  p.  99  et  suiv.  a conaacré 
uiicodticc  liiographiqoc  Itès-Jétailléc 
à cct  écrivain.  Schœll.  //isl.  tlt  la  Utt. 


yr.  t.  III,  9i3,  lui  donne  peur  patrie 
Syracuse,  mais  sans  fondemeitt,  A 
cc  qu*i1  nous  semble. 

’■  Polybc,  Vil,  7,  et  Sablas,  au 
mot  lepfttrufiéc.  - 

* Athénée, XIII,  p.  577. 

6 îitaitoXiTiif  ip  drvtép^  wp  w€pi 
Kvpi€ap  iuTÔpxâp* . . , 


f 


Digitized  by  Google 


PREMIÈRE  Partie,  s xvi.  ' w 

avoir  écrit  pour  les  lecteurs  de  nos  jours  cette  histoire' praj- 
matique^,  comme  il  la  nomme,, pleine  de  faits  appuyés. de 
preuves  tirées  des  monuments  authentique^.  Nous  n'avons  ‘ 
pas  à examiner  dans  son  ensemble  ce  beau  monument  litté- 
raire , nous  devons  içi  nous  borner  à indiquer  les  parties  qui 
touchent  à la  Sicile.  L’Histoire  universelle  de  Polyhe,  en 
quarante  livres,  embrassait  une  période  de  soixante  et  qUa-" 
torze  ans , du  commencement  de  la  seconde  guerre  punique  à 
la  destruction  de  Carthage  et  de  Corinthe  (de  aao  à i46  av. 
J.  C.).  Dans  le  I*;livre,  après  des  considérations  générales 
sur  l’histoirè  romaine  et  les  temps  antérieurs  à la  première 
guerre  punique , Polÿbe  donne , sous  forme  d’introduction . 
le  récit  de  cette  première  lutte  entre  Rome  et  Carthage,  de- 
puis le  moment  où  les  Romains  passèrent  en  Sicile,  en  a6ù 
avant  L C.  ce  qui  rattachait  son  livre  à celui  doTiméc*. 
On  y voit  l’avénement  d’Hiéron,  les  sièges  d'Agrigentc,  de 
Lilybée , d’Éryx.;  le  combat  de  Panorme , enfin  le  traité  de 
paix  de  l’an  ih  i avant  J,  C.  Dans  les  livres  suivants  (11  à’ 
VI),  d’autres  parties  du  monde  réclairicnt  l’attention  de  l’his- 
torfen;  mais  falliance  d’Hiéronÿme  avec  Annibâl,  en  »i5,. 
le  ramène  en  Sicile  (livre  VII).  Il  né  nous  est  parvenu  de 
ce  livre  et  des  suivants' que  des  extraits.  Ils  renferment 
l’éloge  d'Hiéron  un  tableau  des  intrigues  qui  s’ourdis- 

^'Polybe,  1.  IX,  a , définit. ainsi  éMlroaoCrOvxpoxoïriip  elXriipivcuxdd* 
loi-même  ce  qu'il  eotcod  par  une  ifiSt , iiorc  %av  ro  wpt^itiirtov  én  t6Sp 

histoire  pragmatique,  et  les  motifs  uàtp^ti<rapeine$oêiX6PtSv»aa6at)(^U‘ 
qui  lui  ottt  fait  adopter  ce  genre  nou-  roù$  Àitivcp 

veau,  ô . vpayffucuKÔt  jpÔMos  ilpiTr  ov;i^  oCtù>  tüs  xép^evs 

MpiOn,  fiiv  itâ  rà  acuvovorer-  fuvot  tSp  dpet^pacopipàfPfôtrÿsto^t- 

aBeu  ovpe^^f, . , itirepop  iè  nai  êtà  , Xs/ar  t»i*  irpooe;i^dirfA)y  rdlXXa  itapép- 

rà  JKiarttûp  ^tkipÂmaop  adrov,  aaü'  tw,  i%\  xc^oxo  pipot  H9n7ipé)(Qyfptv. 

9pit  ToC  yÀp,  pdXto7a  èi  pitip-  * Polyhe,  I,  5. 

râ  T«  ipiitipUif  xad  ’ Palybe,  VII,  8,  ' ' 
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saicnt .autour  de  son  successeur  inexpcTiinenlé,  l’assassinat 
d’IIii  ronyine  le  commenceincnl  du  siège  de  Syracuse  par 
Marcelliis,  la  résistance  due  au  génie  d’Archimède,  çnfin 
la  surprise  des  Epipoles L'Iiistoire  de  Tite-Live,  qui  avait 
suivi  Polybe,  nous  permet  de  bien  .saisir  la  liaison  de  ces 
(’ragrticnts.  Le  livre  suivant  ne  contient  qu’un  petit  nombre 
d'extraits  touchant  la  Sicile,  sur  l’enlèvenient  des  monu- 
ments d’art  de  Syracuse’,  et  une  belle  desèription  d’Agri- 
gente , sans  doute  à l’ocrîision  du  dernier  siège  de  ce.tte  ville 
par  les  Iloniains*.  Le  livre  XII  paraît  avob-  été  en  partie 
consacré  à réfuter  Tiniée , et  nous  a ainsi  conservé , d’une 
manière  incidente,  quelques  [>assages  reltitifs  aux  temp%  an- 
ciens de  la  Sicile 

Les  lacunes  de  Polybe  nous  font  vivement  regretter  l’ou- 
vrage spécial  d’Appicn  d’Alexandrie  sur  les  guciTcs  des  Ré- 
mains  en  Sicile.  Appicn,  qui  vivait  sous Trajan,* s’était  tracé 
un  plan  différent  de  scs  prédécesseur  ; au  lieu  de  suivre 
à la  fois  dans  toutes  les  directions  la  marche  victorieuse  des 
armées  romaines,  U avait  co’nsacré  à chacune  des  contrées 
<(ui  fut  le  théâtre  de  leurs  guerres  un  traité  spécial  d’his- 
toire sous  les  titres  d'italiqaes,  Sicéliques,  Ibériques,  Celtiques," 
Libyques,  etc.’’ 


Vit,  a.  Ecloga  i,  dt 

* Polvlw,  Vni,  5,  Extraits  tirés 
«ic  Suidas  et  du  livre  d'iliéruii  sur  U 
DéfeiiM*  des  places  de  guerre. 

^L.  IX,io. 

*L.  IX,  a7. 

‘ Celle  partie 'des  cvlraits  a été 
cousidcrahiciucnl  augnieuléc  par  les 
heureuses  dorouverlcs  dç  M*'  \. 
Mat  «qui  a retrouvé,  parmi  les  ma- 


* Polybe  , 

LcycUiouibus. 


nuscrils  palimpsestes  du  Vatican,  le 
recue[l  de  l‘^ipercurConsUntin-Por* 
pbyro^énéle  tlrpi  ywfiâp.  Les  frag- 
meulsde  Polybe  couteuus  dans  cet  ou* 
vrage  ont  été  réhnprioiés  séparément 
par  M.Lucht,à  Altoua,  en  iS3o,  ci 
insérés  h leur  place  dans  l'édition  de 
Polylte  de  la  cnilection  de  M.  Didot. 

* Appicn,  pref.  i4*  Ti  iè  \otnà, 
TovTiwv  éaiff7ï?*  xvtà  Xdyor  èvty  pé- 
Ç^rT3i*  KeXrixii  hoU  Xi* 
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Les  ouvrages  d’Appieil , sans  avoir  rimjiortanee.d’nn  tra- 
vail original,  avaient,  comnjo  nous  pouvons  en  jug('r  par 
les  livres  sur  les  guerres  civiles,  et  celles  de  Mithridatc,  le 
mérite  d'iin  résuntc  fait  avec  discemoment  à une  éjjoque  où 
l’on  possédait  encore  les  sources  les  plus  abondantes  ' . 

' S XVII.  SIL.ENUS. 

Rnti’o  Polybe  et  Appien,  que  la  nature  des  sujets  qu’ils 
ont  traités  nous  ont  fait  rapprocher,  doivent  se  placer  divera 
historiens  grecs  et  latins.  Silénus  de  Calacté*  avait  écrit  sur 
Syracuse  cf  sur  la  Sicile  un  ouvrage  en  plusieura  livres,  qui 
est  cité  par  Cicéron*,  Athénée*,  Étienne  de  Byzance*,  Sui- 
das®, Photius*.  Il  avait  touché  quelques  points  des  antiquités 
de  l’Italie,  et  Denys  d’Halicarnasse  lui  réproche  d’avoir  re- 
cueillidcs  biniits  indignes  de  croyance*.  11  paraît  aussi , d’après 
quelques  fragments  qui  nous  restent  do  cet  auteur,  qu’il  re- 
cherchait les  traditions  my  thologiqucs ou  mciveilleuses  Il  a 

JtcXixiI  xBti  xai  AvviSiïm)  xsi 

xai  xoi  i- 

t fiolùti.  . , . ' 

^ Quelques  fragments  de  THistoirc 
sîcéüque  d'Appicn , conservés  dans 
les  extraits  sur  les  ambassades  et 
dans  ceux  sur  les  vertus  et  tes  vices, 
sont  réunis  dans  l'édilion  d'Appicn  de 
la  colfcclion  de  M.  Didot,  p.  3i  et  s. 

* Silenus  est  appelé  Ka’kauavo^.  fl 
a existé  Cn  Campanie  une  ville  de 
Ca/a/ia. Cependant,  comme  on  trouve 
xa^otTiôyor  et  xsXXartavoÿ  dans  plu- 
sieurs passages^  d'auteurs  anciens  où 
il  faut  nécessairement  Hr<^  xiXaxrr- 
i»or,  c'est-à-dire  de  Calaclé,  ville  de 
Sicile,  nous  sommes  porté  à croire, 


avec  la  plupart  des  critiques  moder- 
nes, qne  la  même  confuiMon  a eu 
lien  pour  Silénus  ,*^61  qu'il  était  de 
Calacté.  (Sur  cotte  ville,  voy.  Dot*- 
vilic , •SVeà/a . p.  33^  et  Uurmaun,* 
Comxtent.  ad  nnmism.  Sic,  {>.  438.) 

Cicéroii,  de  Divin.  ).  1^  4y. 

* Athénée,  XII,  p.  54a»  èvTf>h^ 

f ® Etienne  de  Byi.  IlaX/xr?.  (Com- 
parez Arist.  De  miruh.  anscull.) 

^ SuKlas,an  mol  Xapè6ptof 
— - Xeikrtvès^  iv  vÿ  itvxépta  r&p  itcpi 
Xvp«xov<Taf. 

’ Pliolius,  Icx.  V.  Xnp^éptof. 

" Denys  d'Hal.  Ant.  Bom.  I.‘  f.* 

* Ticliés,  »Snr  ih'copàron. 
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été  consulté  par  Tite-Live,  à l’occasion  des  campagnes  de 
Scipion  en  Espagne;  mais  on  voit  que  rhistorien  latin  ne  lui 
accorde  pas  une  entière  confiance  *.  - . 

. 5 XVIII.  TITE-LIVE,  FLORUS,  EÜTROPE,  SILIUS 
ITALICUS. 

Les  premiei's  Romains  qui  avaient  voulu  perpétuer  le 
souvenir  dç  leur  gloire  nationale  avaient  employé  la  langue 
giTcque  de  préférence  au  latin , encore  inculte  et  rcsseiTé 
dans  d'étroites  limites;  mais  quand  Rome  eut  étendu  son 
empire  sur  les  Grecs,  elle  essaya  de  rivaliser  avec  leur  litté- 
rature/ Tite-Live  composa,' sur  leurs  modèles  les  plus  cé- 
lèbres, son  Histoire  romaine  ; et  si,  tout  on  mettant  à profit 
les  travaux  des  Grecs , il  avait  fait  lui-même  des' recherches , 


qui  lui  étaièiit  plus  faciles  qu’à. des  étrangera,  son  autorité 
serait  aujouiHl’hui  moins  en  butte  au  scepticisme  modenie. 
Mais  du  moins , quand  il . a trouvé  de  bons  guides , il  les  a 
suivis  avec  une  louable  fidélité.  L’époque  des  guerres  pu- 
niques était  peut-être,  celle  sur  laquelle  on  possédait  le  plus 
de  mémoires  dans  l’une  et  l’autre  langue  ; et  Tite-Live  n’a- 
vait qu’à  comparer  et  à choisû'.  Malbeurcusemeht  la  n'  dé- 
cade , où  étaient  racontées  les  premières  eampagnes  des  Ro- 
mains en  Sicile,  ne  nous  est  pas  pai-venue.  11  ne  reste  de  ces 
livres  XI  à XX.  (29a  à a 1 8 avant  J.  C.)  que  les  sommaires 
et  YEpitome  rerum  romanaram , ainsi  que  lé  Breviarium  his- 
tonœ  romanœ  de  Flores.  La  perte  de  eette  décade  de  Tite- 
Live  est,  il  est  vrai,  compensée  en  partie  par  l’existence 


* Tite-Live,  1.  XXVI^  f.  ^9.  5cor- 
piones  majores  minores  que  aJ  LX  c9ptos 
tenpserim  si  auctorem  qræcaoi  seqaarSh 
Unum.  (Sur  Siicnu9 , voy.  Vosmu»,  De 
Hist  qr.  p.  4^,  od-  West.)  Il  y avnil 


une  TainHlo  latine  du  nom  àcSilanus,- 
qui  correapond  au  Pline 

nous  apprend,  liv.  XVIIl,  5,  qi'un 
Silaans  {Wsida  à la  traduction  des 
livres  fie  Magon  surTagrionlturc. 
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du  premier  livre  de  Polybe.  Cependant , dans  cette  introduc- 
tion I Polybe  est  beaucoup  plus  concis  que  ne  devait  l'être 
Titc-Live^  tandis  que,  dans  les  livres  suivants,  qui  qous man- 
quent, l’auteur  grec  était,  sans  doute,  plus  exact  et  plus  dé- 
taillé. Les  livres  XXI  à XXYII  de  Tite-Live  sont  a.uJourd'’hui 
noU'e  principale  sourçc  pour  les  événements  accoiiaplis  eU' 
Sioiler  de  a 1 8 à 2 1 o ; et  nous  nous  estimerions  heureux  do 
posséder  autant  de  renseignements  sur  toutes  les  parties  de 
la  question  qui  nous  occupe.  A ceS  historiens  U est.  permis 
de  joindre  le  poète  Silius  Italiens,  qui  eut  assez’ confiance 
en  la  grandeur  de  son  sujet'  et  en  l’harmonie  de  ses  vers 
pour  tenter  une  épopée  exempte  de  fictions.  Le  livre  XIV  de 
son  poème  sur  la  dewiième  guerre  punique  retrace  d’une 
manière  animée'  là  chute  de  Syracuse , et  nous  donne  une 
énumération  à la  fois  poétique  et  fidèle  des  villes  de  Sicile 
qui  avaient  embrassé  le  parti  de  Rome  ou  de  Carthage,  et 
de  celles  qui  essayaient  de  maintenirleur  indépendance  en  tir 
ces  puissantes  rivales.  • ‘ . 

S XIX.  ARISTIDE,  TIMONAX,  NICANDRE,  HIPPOrSTRATüS, 
ARTÉMON,  ANDRÉA.S  DE  PANORME,  CRITON  , DORO- 
THÉE, THÉOPHILE,  POLÉMON,  LYCUS. 

Avant  de  parler  de  Diodore , qui  résume  une  partie  des 
travaux  anciens  sur  la  Sicile , nous  nommerons  encore  quel- 
ques écrivains  dont  l’époque  n'est  pas  bien  connue. 

Aristide  de  Milct,  auteur  des  contes  érotiques  nommés 
Milésiaques,  imités  par  Apulée  ',  et  qu’OvIde*  allègue  pour 
. » . . ■ 

^ Apuli^,  au  commencement  des  MéianuM^os|s. 

* Oidc^TrrV« , I.  TI,  v.A j3  ; ^ • 

JubxiC  Aristide»  mdesia'  crioiina  •ecom  ; • ' - 

Pulra»  Arislidet  Dec  t«men  «tbe  sua  est. 
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son  oxcuse,  avait  aussi  composé  un  ouvrage  sur  la  Sicile  et 
sur  l’Italie,  mine'abondante  d'iiistoii'cs  fabuleuses  et  de  faits 
controuvés , car  il  est  ü’ès-souvent  cité  dans  les  petits  paral- 
lèles gi’ccs  romains  attribués  à Plutarque,  mais  indignes  de 
ce  philosophe.  • ' . 

Le  scholiastc  d’Apollonius  * renvoie  au  livre  IV  des  Sicé- 
iifiues  de  Timonax.  Le  passage  à l’occasion  duquel  le  témoi- 
gnage de  Timonax  est  invoqué , ainsi  que  celui  de  Timée , 
est  relatif  aux  Argonautes , ce  qui  indique  qu’il  s’éLait. occupé 
des  temps  mythologiques^.  Nicandre,  dont  nous  possédons 
deux  poèmes  didactiques,  avait  aussi  composé  quelques  ou- 
vrages historiques  et  un  livre  intitulé  la  Sicile,  dont  l’inter- 
prète des  Therlaca  mentionne  le  dixième  livre’,  llippostratus 
est  cité  par  le  scholiastc  de  Pindare  comme  auteur  de  Généa- 
logies siciliennes*.  Le  même  grammairien  parle , d’après  Hip- 
postéatus,  d’un  rapsode  syracusain Phlégon  de  Tralies, 
Tzetzès  Et  Uarpoeration  nomment  aussi  Ilipposhatus,  à l’Oc- 
casion  de  Minos  d’Abaris  et  de  quelques  récits  mcrve.iUeux 
Le  scholiastc  de  Pindare’’  cite  encore  Artémon  de  Pergame, 
auquel  il  donne  le  titre  d’historien,  et  qui  a fait,  dit-il,  beau- 

* Scliol.  ilVApoil.  nv  1217;  iV.  III,  rot  è rà  «pi  ytv€aXoyù>p, 

ij35;  IV,  1228.  mè«wi  scimliaslr  * SchoL  Pin<1.  AVm.  1. 

cilc  aussi,  IV,  aSS,  irpei-  •Phlcgon,  c.  \\x. 

«pi  (ilparos  i»  rv  xffpi  — TieU^s, 

* Tim6c,  frag.  5#,  de  Cœllcr,  cliU.  vu,  liisl.  v44. — llarpocra|, 

ou  7,  de  Millier,  dans  Ica  Fraijm.  ■ Iç».  v.  A^pi«. 

kist.  jr.  ’ Schol.  Pind.  i,  AêjrTOu  Jé 

* Setioi.  Nicandri,  p.  20,  N/xav-  6 Oipêapot  ovrvt  évfSe€Xa(jOai  nard 

Jpof  iv  Ktienoe  de  Byzance,  Kprèpova  ràv  iàloptxov  6u  iit  «vrÿ 

au  mol  ZdyxXiî.  "SiMapèpet  èv  tw  Je-  \tpù>p  )^u<tvp  ivé<rj(cro‘'KtOip%p*  — 

xsT^  Koi  ns  xo^  Zdyx\nt  lülbtn.  il  ,4J  Sè  Apriptpp  <xÇo‘ 

edan  êpcpai^iios  iirlu.  Nicândre  flo-  èpà  ri  nep't  iroAvxpay-- 

riaàail  dans  la  CLi*  olyiupiaiie.  povititvs,  IHrm  . Qlymft.  11  et  v,  et 

' Scliol.  Pind.  PwA.  VI,  iirro»T7p«- 
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coup  (le, recherches  sur  les  Siciliens.  Une  des  explications 
proposées  par  Artémon  était  réfutée  par  Alénécrate  *.  Or  il 
s'agit  probablement  de'Ménécrato  de  Nysse,  disciple  d’Aris- 
tarque.  Cccn  nous  fait  connaître  à peu  près  l’épcKjue  d’ Arté- 
mon. 11  fut  un  de  ces  savants  grammairiens  de  Pergamc  qui 
cornposaient  sur  les  classiques  des  commentaires  historicpics 
et  littérairelè  D’après  Athénée,  Andréas  de  Panorme*  était 
auteirn  de  #i(;éliqucs , dans  lescpielles  il  avait  consigné  les 
choses  remarquables  de  chacpic  ville.  Cet  ouvrage,  qui  était 
volumineux,  (ku-, on  en  cite  le  livre  X.XXIII',  devait  ressem- 
bler au  Recueil  de  traditions  fabuleuses  des  villes,  par  An- 
tiochus’.  Cet  Andréas  est  j|IW-ètrc  celui  qui  fut  premier  mé- 
decin de  Ptolémée  Philopator,  et  qui  avait  écrit  un(;  histoire 
de  la  médecine*.  Nous  avons  vu,  par  l’e.xemple  de  Polycrite 
de  Menda  ,.que  les  médecins  aimaient  assez  composer  do  cés 
recueils  de  curiosités  naturelles  et  surnaturelles.  Criton  de 


Picra , auteiu'  d’ouvrages  sur  la  Macédoine  et  la  Perse,  avait 
fait  aussi,  selon  Suidas,  des  Sicéliques,  une  Description  de 
Syracuse  et  une  histoire  de  la  fondation  de  cette  ville 
Dositliéc  n’est  connu  (jue  par  les  ciCitions  des  petits  parai- 


’ Schol.  Rnd.*  Ofymp,  ii,  v.  i5  r 

i^(7i  Xnf»c7v  TOI»  Ap- 

“fifiopa,  H y a eu  plusieurs  Mt^'iiécrate, 
cutre  autres  un  médecin  de  Syracuse 
dont  nous  nous  occuperons  au  cha> 
pitre  sur  l'état  des  sciences.  Celui 
dont  parle  ici  le  scholiasic  de  Pin- 
dareest  probablement  le  mémo  dont 
Strabon,i.XIV,dil:  Mevtxpérvt  Âp«- 

inthoM  o’U  SttiKovoafUp, -/ifieU 

vioi  èv  ti? 

* Athénée,  I \IV  ; Tla- 


p'opphrtf  ip  "ky  xSp  XtxsXtnûp  tôH» 
•Kxvi  irdXiv. 

^ Photius,  Afygob.  cod.  190  : Év 
^cvtép^  T(5v  xarà  vdXiv  ppOtxûp. 

* Il  y a eu  plusieurs  médecins  de 
cc  nom  : l'un  de  Carystc,  un  autre 
syrien.  Sôranus,  Athénée,  Dioscorîde 
citent  aussi  Andréas  sans  autre  dé- 
signation. 

^ Suidas  i Kphiûp  xieptunrr . . .. 
iaxoptxot,  flypasf>e  IlaX/irvixd^  Xvpsi- 
' Hûprrép  xt/(7(p  f lïepcixà , ^txeAixi, 
Xvpüxopoàfp  ircpfiiyn^Tip,  xalmpi 
MtxeSôpw. 
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Iclcs  qui  lui  àüribuenl  des  Italiques  et  des  Sicéliques  (cha- 
pitre xu),  si  toutefois  ce  nom  n’est  pas  le  résultat  d’uiie 
confusion  avec  celui  de  Dorothée , cité  dans  le  meme  traité 
comme  auteur  d’une  histoire  portant  le  même  titre  dont  Sto- 
bée  nous  a consei’vé  un  passage  relatif  5 Phalaris*.  Quant  à * 
l’ouvrage  de  Théophile  intitulé  Voyage  de  la  Sicile*,  à celui 
de  Polémon  sur  les  fleuves  célè|jrcs  de  là  Sicile et  aux  livres 
de  byeus  de  llhégium*  et  de  Pldégon'*,  il  conviait  peut-être 
de  les  ranger  parmi  les  géographies. 

S XX.  DIObOJtE  UE  SICILE. 

^ * 

Diodore  d’Agyre  en  Sicile  frappé  des  grands  avantages 
d’une  histoire  universelle  qui  présenterait  îivec  ordre  et  con- 
cordance le  tableau  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux, 
consacra  trente  années  à réunir  les  éléments  de  ce  travail 
et  à voyager  dans  les  pays  dont  il^evait  parler^.-  C'était  une? 
vaste  entreprise,  plusieürs  fois  tentée  avant  lui,  mais  que 
nul  nlavait  accomplie,  Home,  où  il  avait  fixé  sa  résidence, 

' M.  Él>erl,  dans  son  livre  inlifiilc 
'LixcXtcüp , p.  86 , a consacré'  ^ Doro- 
tlide  un  cbapilrc  sous  oo  titre  i De 
Dorothei  patria,  a tatc , scripiis,  mais 
où  l'on  ne  trouve  A ce  sujet  que  d&s 
conlcctures.  M.  ftb^rt  suppose  <jue 
Dorothée  est  postérieur  A Polybc  et 
A Diodore  [ puisque  ces  auteurs  ne,fie 
citciit  point  À l'occasion  <)u  taureau 
de  Phalaris  dont  il  avait  parlé. 

* Ét.-  de  Byz.  au  mol  IToXiit}),  Seo- 
^t\oe  <}'  èv  èvèexdja  irrpot>’f|<7ead< 

'S.ixpXhs  «aXix/vnt*  xpi^vTfP  cl- 

uat , *.  T.  X.  ( Voy.  libert . Disscri.  Sic. 
p.  i38.y 

* Scbol.  d'Euripide  t/éd.  827  ; 
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Macrobe,  Saittm,  v.  19  : Utpi  tSp  èv 
^xeX/^  ^aufiaXoïiévcûP  «oVofiàfi*.  — - 
Preller,  de  Volrmoni^  bi/a  it  scriptis^ 
Lipsia*.  i838. 

* Eycus  de  Khégium  » surnommé 
Poutlicrns , et  qui  fut  père  du  poète 
Lycopliron,  avait  écrit  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres. lin  livre  «epî 
^ixeX/av. 

• ^ Suidas  cite  panni  les  ouvrages 
de  Pblégon  Éxi^paoii»  XrxeXiav. 

* Dio<l.  pri'f.  ilpets  yip  è^  kyvptov 
To  yèpoi  rnv  ^ixeXia;  6pr&s.... 

t Id.  .ibid.  AtdTrep  iifuîf  ôpvpref 
Tsumv  vvoOeatp  ^pricffKaTdrifv 
fièv  ovofte,  xoXXS.  3è  xoVa  xai 


51 


PREMIÈRE  PARTIE.  S XX. 

et  .dont  l’empire  s’étendait  sur  presque  tout  le  monde 
connu,  facilitait  ses  recherches;  aussi  fut-il  assez  heureux 
pour  conduire  à bonne  fin  ce  grand  travail,  qu’U  notnma 
BiblioOièqae  historique  et  qu’il  divisa  en  quarante  livres.  Des 
six  prenaiers  renfermant  les  temps  fabuleax  antérieurs:  à la 
guerre  de  Troie,  trois  étaient  consacrés  aux  peuples  bar- 
bares , et  trois  aux  antiquités  de  la  Grèce.  Les  onze  sui- 
vants, de  Vn  à XVII,  contenaient  l’histoire  générale  depujs 
la  guerre  de  Troie  jusqu’à  la  mort  d’Alexandre.  Lés  vingt- 
trois  derniers , de  XVIII  à XL , conduisaient  les  événements 
jusqu’à  l’expédition  de  César  en  Gaule,  l’an  6o  avant  J.  C.* 
Diodore  avait  adopté  la  chronologie  d’Apollodore , dont  ü 
expose , dans  sa  préface , des  dates  principales , et  il  classe 
les  événements  sous  forme  d’annales  selon  les  olympiades , 


rpteixoma  irr)  irepi 
air^p  ippayiutTtùdruuv.  voX* 

Xüs  xaxoxaôtlas  kai  xtvâvpùtp  émfX^ 
Oofiêp  «oXXi^ir  rrff  rt  Kalaf  xai  rift 
ïpx  xSp  dpayxatOTdrùtv  xai 
py<tia1<ùP  pcptfv  Ot/TiiirTai  y9vrt^69\ttp. 

* L'expofté  de  la  chronologie  de 
Diodore f si  le  texte  n'est  pas  altéré, 
présente  une  contradiction  de  i .i  ans. 
En  clTet,  la  i'*  olympiade  étant,  de 
Taveu  de  tous  les  chronologistes  an* 
ciens,  de  J’an  776  avant  J.  C.  le^ 
ySo  années  que  Diodore  compte  à 
partir  de  cette  date  conduiraient, 
non  pas,  comme  il  le  dit,  au  com* 
tncnccment  de  la  guerre  des  Gaules 
(60  ans  av.  i.  G.),  mais  à l'année  46 
av.  J.  C,  qui  est  celle  de  la  réfomio 
du  calendrier  par  Jules  César.  VoicLlc 
texte  tel  qu'il  se  lit  dans  les  éditions  ; 
1,5:  TQp  ic  xjfOp6^»  TtsTotv  xepteiXnfi’ 


péiwp  tp  ra^  Tf  trpayftajtie^,  ràf  fUv 
vpd  Tâh'  TpùtïxSv  ou  3top$^ôfie6a  ^e- 
€aiùXf  été  xà  firj^èv  xapdmryfioi  vspei- 
Xv^évat  xepi  xéxvp  'xtal€v6pep<Tp.  ~ 
. kvd  êè  rêp  xpùHxâp,  ixoXiSBas  À«o^- 
Xpitûpcf)  TV  , jiOeptv  oySol^- 

Kopxa  érri  xpàf  rfip  xàdoèop  rSp  iipoL- 

xXstSvp*  ' — Aird  dé  To6ms  èxi  rilv 
ppvmp  oXvpxiéia,  dvoi  Xslxfipra  tvp 
rptaxooiw  x(ti  Tptéxopra'  «rvXXo^i- 
^opepas  rèp  ypopias  dird  tvv  ip  Axxe* 

Sfxipopi  ^OiXtvàivTVP. — Asro  déTWS 

xpvTtjs  6Xp\ntidios  rirt/  dpyi)p  n 
KeXma  iroXéfi^ÿ  [i^p  TrXcvTiitt  ireao<}}< 
peO%  Ttfs  içoptufj  éwraxotrta  Mai  rpieé- 
xopTU’  tUp  ô'Xvv  xpayfxaTs/ap 

npvp  Tetrffapdxopra  ^i€Xvp  ovaap, 
xepié)^efp  érrj  êvci  Xeivopra  tvp 
Xiù)p  éxardp  TCooapeuoi/Ta 
ypopvp  TVP  xepisyopTVP  rdt  «p4  rvp 
rpwxvp  wpdiete. 
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los  arrIionU's  (rAtlK'>nos.ol  les  eonsuls  de  Rome.  ALillieurcn- 
sement  la  majeure  partie  do  celte  importante  composition 
est  aujourd'hui  perdue.  11  ne  nous  est  parvenu  inléftrale-, 
ment  (pie  les  livres  1 à^V,  et  XI  hX.\,  de  l’olympiade  lxxiv 
(avant  J.  C.  484);  à la  cxvir,  3 (avant  J.  C.  3io),  et  des 
extraits  assez,  (itendus-,  iiisc^rcis,  soit  dans  Photius,  soit  dans' 
les  compilations  de  Constantin  Porphyrog(*nète. 

Le  livre  V de  Diodore,  emprunte^  probablement,  en 
grande  partie,  à Timcîc,  nous  a conserve^  de  curieuses  tra- 
ditions mythologiques  sur  la  Sicile;  et  la  description  géoglu- 
pbique,  tracée  d’après  ses  ob.servations  personnelles,  con- 
serve son  prix(  même  à côté  de  celle  de  Strabon.  La  perte 
des  livres  suivants  nous  a privés  des  renseignements  sur  la 
fondation  des  villes  grecques ^■t  sur  la  partie  de  leur  histoire 
que  nous  connaissons  le  moins.  Le  XI*  commence  à la  vic>- 
toire  de  Gélon  et  de  Tbéron  sur  les  Carthaginois,  et,  h partir 
de  ce  moinent,  Dfddore  accorde  à sort  p.iys  natal  une  asSez 
barge  place  dans  l’histoire  universelle.  Cependant  le  livre 
XVllI,  consacré  aux  campagnes  d’Alexandre,-  ne  renferme 
pas  un  seul  mot  sur  la  Sicile;  ce  qui  laisse  une  lacune  dans 
rencliaîncmeutdes  faits  qui  ont  précédé  le  règne  d’Agathocle.* 
Plusieurs  indications,  cpie  nous  noterons  en  leur  lieu,  nous 
font  croire  que  cette  lacune  n’est  pas  du  fait  de  Diodore, 
ra'ius  de  ses  copistes.  Si  nous  comparons  Diodore  à Thu- 
cydide, nous- le . trouvons  bien  inférieur,  non-seulement 
sous  le  rapport  de  la  pensée  et  de  l’expression,  mais  aussi 
poim  l’exactitude,  principal  mérite  d’un  résumé  historique. 
Ainsi , dans  l’évaluation  des  armées,  ü est  trop  porté  à suivre 
l’exagér.ation  habituelle  d’Lpbore;  mais  l’attention  constante 
qu’il  donne  à là  chronologie , et  le  soin , assez  rare  chez  les 
anciens,  d’indiquer  les  travaux  de  ses  devanciers , fait  de  son 
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livre  une  bonne  introduction  à l’étude  de  l'histoire;  et, 
loreque  les  tableaux  ti’acés  de  la  main  des- maîtres' ne  nous 
sont  pas  parvenus,  nous  sommes  heureux  d’en  retrouver 
l'esquisse  dans  Diodore. 

S XXI.  CORNÉLIUS  NÉPOS,  PLUT  ARQUE,  S ATY  UU  S, 
CLÉARCUUS’  SUIDAS. . 

Vers  le  temps  où  Diodore  de  Sicile  publiait  sa  Biblio- 
thèque historiqne,  Côrnélius  Népos  *,  l’ami  de  Cicéron  qui 
travaillait -aussi  à porter  chez  les  Katins  les  sciences  et  les 
lettres  à la  hautem-  quelles  avaient  atteinte  en  Grèço,  com- 
posa une  chronicjue,  divisée  en  trois  livres,  dans  laquelle 
il  embrassait  les  temps  fabuleux  et  historiques*.  Cet- ou--  ‘ 
vrage , que  les  anciens  mettaient  quelquefois  à côlé  de  la  . 
Bibliothèque  de  Diodore  \ ne  nous  est  pas  pai-vcnu  ; mais 
nous  avons  une  partie  des  vies  des  généraux  illustres,  écrites 
par  Népos.  Il  s'accorde,  en  général,  avec i'historien  grec, 
sans  toutefois  le  traduire.  Parmi  ces  biographies,  ligurent 
celles  de  Dion  et  de  Timoléon,  qui  sont  importantes  pour 
rhistoire  de  la  Sicile.  On  trouve  aussi  quelques  rensei- 
gnements sur  ce  pays  dans  celles'd’ Alcibiade  et  d'Amilcar,  , 

enfin  plusieurs  particularités  sur  Denys  l’Ancien,  dans  le 
peu  de  lignes  que  Népos  a- consacrées  aux  rois*.  H avait 


' Pline,  1.  III,  i8,  et  I.\,  3g. 

• Cornélius  Nepos...  qui  divi  Augusti 

• prinripatu  ubiit.  » 

* Auhigollc._  jVocI.  Aitic.  W , 28. 

• Cornélius  Nepos  et  rerum  memorlæ 
< nuu  indifigcns  rl  M.  Cicerunis  u(  qui 

• maxime  anûcus  familiarisque  fuit.  • 
(Voy.  Cic.  Sfiist.  ad  Atûc.  \VI,  ü.) 

^ Aulugelit*,\XVII,2ï.-.-Au5onc,  ■ 


Ef)ist.  XVI  f ad  Probam.  Catüllé, 
fid  Ar/>. 

* Terlullien,  Apblog.  *Neque  Dio* 
«dortis  gpan:us  anl  Tballus,  nc<(ue 

• Cnssius  Sevcni»  aut  Cornelius  Nc- 

• po8.  • Miiiutius  FoHi.Octav.  Scit  hoc 

Nrposac  Diodoras.  LactanltusFimiia- 
nuü.l.I.il  - ? 

• (iorn.  Nep.  f>c  retjibus,  2. 
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aussi  compose  des  notices  sür  les  plus  célèbres'  historiens 
au  nombre  desquels  nous  savons  qu'il  avait  rangé  Philistus 
Son  ouviage  contenait  également  les  vies  des  grands  géné- 
itiux  romains,  qu’il  comparait  à ceux  de  la  Grèce  ; ce  qui 
a probablement  donné  à Plutarque  l’idée  de  ses  Vies  paral- 
lèles, dans  lesquelles  il  cite  plusieurs  fois  Cornélius  Népos*. 
Les  biographies  de  Nicias,  d’Alcibiade,  de  Dion,  de  Timo- 
léonj  de  Pyrrhus  et  de  Marcellus  par  Plutarque,  malgçé  son 
éloignement  des  temps  (ju’il  retrace , otit  pour  nous  presque 
l’autorité  d’un  contemporain,  par  le  soin  avec  lequel  il  s’é- 
tait entouré  de  documents  de  tout  genre  , mettant  h contri- 
bution les  histoires  de  Tbéopompe,  de  Timée,  d’Athanis, 

, de  Timonide  et  les  Lettres  de  Platon  Il  serait  superflu 
de  nous  étendre  sur  le  mérite  d’un  auteur  qui  a toujours  été 
l’objet  des  études  des  savants,  en  même  temps  qu’il  jouit  , 
encore  d’une  faveur,  on  peut  dire  populaire.  Nous  croyons  ^ 
devoir,  plutô^irappelcr  quelques  biographes  anciens  dont  les 
travaux  ont  péri.  Plusieurs.péripatéticiens  avaient  composé 
des  recueils  de  vies*;  la  plupart  s’étaient  bornés  aux  philo- 
sophes ou  aux  littérateurs  ; quelques-uns  cependant  y avaient 
admis  tous  les  hommes  célèbres.  De  ce  nombre  était  Saty- 
ruS,  souvent  consulté  par  Diogène  Laërte,  et  dont  Atliénée 
• cite  une  vie  de  Denys  le  Jeune®.  Le  mémo  grammairien  *' 

. nous  a conservé  un  fragment  d’une  autre  biograpliie  de 

. ' Corn.  Nrp.  Dion;  i boc  ( Pbi- 
' «luto)  in  meo  libro  plura  lùnt  ex-  ' 

. iposita  qui  de  hiitoricis  inscriptus 
'•est.» 

’ riuUrque,  Luculliu,  6i  ; Mar- 
cMu , il,'  , 

’ Dao»  la  Vie  de  Dion,  Piularque 
Tait  tT(''S-souvenl  'luapc  des  lettres  de 


Platon,  dont  il  ne  met  pas  en  question 
l'antbenticité.  Nous  reviendrons  sur 
ce  point  en  parlant  des  voyagés  de 
Platon  on  Sicile.  . - 

* Nous  citerons  entre  autres  Stra- 
lon,  successeur  de  Tbéophraste  t Hé- 
raclide  de  Pont;  Néântbe.  ,- 

‘ Atbénée , I.  Xi) , p.  St  I . 
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Denys  par  Géarchiis  de  Soles*.  La  vie  de?  divers  souverains 
de  la  Sicile  dcvail  aussi  se  lire  dans  l'ouvrage  de  Gharon  de 
Cai  tliape  : Sur  les  tyrans  i Europi;  et  d'Asie"^.  On  s'attendrait 
à trouver  dans  le  lexique  de  Suida.s  au  moins  un  résumé  do 
oesanciennes  biographies,  mais  la  nomenclature  deshommes 
de  lettres  y est  seule  un  peu  étendue.  On  y cherche  vaine- 
ment des  notices  sur  Theron,  sur  l'ancien  llicron  ; Phalaris 
y ligure,  peut-être  à cause  des  lettres  qui  portent  son  nom, 
et  à raiithcnticité  desquelles  le  lexicographe  ajoute  loi;  les 
deux  Denys  n'y  sont  egalement  cités  (jue  comme  auteurs 
de  tragédies  et  d’épîtres;  Dion,  en  qualité  de  platonicien  et 
comme  autcui'  de  (piclques  lettres.  La  notice  sur  Agathocle 
est  empruntée  à Timée  ; celle  sur  Iliéron  II  et  lliéronymc 
à Polybe.  Sur  la  conduite  <le  Pyrrhus  en  Sicile,  Suidas  nous 
fournit  quelques^jarlicularités  qui  ne  se  lisent  ni  dans  Dio- 
dore,  ni  dans  Plutarque.  . ; 

j: 

$ XXII.  ATHÉNÉE,  ^JLIEN,  SOPATER,  POLYEN,  FRONim 

Â défaut  des  auteurs  originaux,  que  le  temps  nous  a ravis, 
on  est  heureux  de  retouver  dans  les  écrivains  postérieurs 
quelquès  débris  de  leurs  ouvrages.  L'érudit  Athénée  nous 
a conservé  un  grand  nombre  de  faits  curieux  sur  le  carac- 
tère et  les  habitudes  des  tyrans  de  la  Sicile,  et  sur  les  mœurs 
de  ce  pays  en  général.  Ce  qui  donne  plus  de  prix  à ses-ex- 
traits , c'est  lè  soin  avec  lequel  il  indique  les  sources  aux- 
quelles il  a puisé.  Ælien  est  loin  d'avoir  la  même  attention. 
Plus  préoccupé  du  style  et  de  la  forme  du  récit  que  du 

’ Atkëoéc,  lieu  cité.  ytyéveun.  èv 

* Voy.  Suidas,  Tiipmf.  tv-  SXiott  ê/  n.  t..X. 

payirttf  dffoi  i»  rij  Evp«iMrif  uàl  Àtf/f  ^ 
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fond.,  il  paraît  avojr  plus  d’une  fois  altéré  ou  troïKjiié  les 
faits  cpi’il  rapporte,  et  ne  cite  cpte  rarement  ses  autorités. 
Nous  n'avons  de  Sopater  que  des  e.vtraits  faits  parPhotius; 
on  voit  qu'il  y était  que.stion  plu.sîcurs  fois  de  la  Sicile,  et  on 
y trouve,  entre  autres,  un  récit  sur  le  fondateur  de  Syracuse  ; 
mais  il  a un  pqu  la  teinte  de  roman  historique;  De  toutes  les 
compilations,  la  jdus  utile  pour  fliistoirc  de  la  Sicile  est  le 
livre  des  Stratagèmes  de  Poly'cn.  Si  cet  auteur  iie  s’était  pas 
ahsteiui.'de  nommer  les  ouvrages  dont  il  faisait  des  extraits, 
et  si  son  texte  nous  était  parvenu  moins  altéré,  nous  pour- 
rions nous  étayer  avec  plus  de  confiance  de  son  témoignage. 
Toul|É||i,  les  nombreux  chapitres  où  il  nous  est  jiossible 
de  le  ÿtmparcr  avec  Thucydide,  Diodore  ou  Plutarque, 
montreot  que  ses  résumés  sont  faits  avec’ assez  de  fidélité. 
Il  est  probable  qu’il  avait  mis  à contribu*ion  les  Histoires 
d’Ëphorc , de  Théopompe  et  de  Timée,  et  les  livres  aujour- 
d’hui perdus  de  Diodore,  sans  que  nous  puissions  le  recon- 
naître d’après  le  style,  attendu  que  ^’olyen  ne  copie  pas  sef- 
vilement , mais  allecte  One  concision  qui  donne  à tous  ses 
récits  line  teinte  uniforme. 

Chez  I es  Latins,  il  existe  un  ouvrage  analogue  à celui  de 
Polyen;  ce  sont  Içs  trois  livres  de  Stratagèmes  et  le  livre  de 
Stratégie  de  Frodtin.  Cet  auteur  a montré,  dans  la  compo- 
sition de  son  traité,  plus  de  discernement  que  Polyen  i il 
ne  donne  pas  pèlc-mcle  toute  espèce  de  stratagèmes , il  les 
dassc  selon  les  circonstances  où  l’on  peut  en  avoir  besoin, 
et  les  exprime  dans  le  moins  de  mots  possible,  en  sorte  que 
son  livre  est  un  manuel  qui  pouvait  être  'd’une  utilité  pra- 
tique plus  'que  celui  de  Polyen  ; mais  il  fournit  beaucoup 
moins  de  détails  histori(|Ucs,  fort  peu  surtout  qui  ne  soient 
connus  d’ailleurs. 
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S XXIII.  STRABON,  SCYMNÜS  DE  CHipS,’ 
ÉTIENNE  DE  BYZANCE. 


.Aux  hisloriens  proprement  djts  nous  devons  joindre  les 
géographes,  non-seulement  pai’ce  que  la  géographie  est  une  • 
des  hases  de  I hisloire  mais  parce  que  plusieurs  ont  ajouté 
é la  descnption  des  lieux  quelqués  souvenirs  des  événements 
qui  s’y  étaient  passés.  Strabon  est  le  plus  riche  eh  notions 
de  ce  genre.  Sa  description  de  Ja  Sicile  écrite  vcrS  le  com- 
mencement de  notre  ère,  est  en  partie  tii’ée,  pour  les  me- 
sures de  distances,  d’Artéinidore,  de  Posidonius  et  de  ce 
qu’il  nomme  là  choro^rofihie , et  qui  paraît  être  la  descrijî- 
tiqn  de  l’empire  romain , dressée  par  Agrippa  sur  l’ordre 
d'Auguste.  Pour  les  tiaditions  historiques  ou  mythologiques, 
il  suit  Éphore  et  Timée,  mais  particulièrement  le  premier. 
Ptolémée*  et  tous  les  auteurs  de  périples,  Ménippe‘,  Mar- 
cien  d'Iléraclée  *,  décrivent  les  côtes  de  la  Sicile  ; Denys  le 
Périégète  lui  consacre  quelques  vers®,  mais  c’est  dans  le 


* Selon  quclqiies  auteun  anciens, 

llitsioire  se  compose  de  quatre  élé- 
ments : iic  ToxutS  MOU  Mai 

Mal  (Eustalbc , 

sur  Den^^s  Périégi  lt!),  c'est-à-dire  de 
TéAidedes  lieux , des  faits,  des  temps 
et  dot  origines.  ^ 

* Strabon,  I.  VI. 

^ Une  édition  nouvelle  de  Ptoié- 
mée,  par  M.  Boedeker , in-foh  con- 
tient un  relevé  exact  dos  variantes 
srnombreuse.s  pour  les  noms  de  ville 
et  les  distjnccs.  Les  passages  rdatifs 
à la  Sicile  ont  été  discutés  par  Clu- 
vicr,  antit^ua,  et  par  DonlMc, 

dans  les  4Sicu/a.  * ' 


* Sur  Méoippo  on  penl  cdnsultçr 
lès  Recherches  de  M.  iioffmaim  et 
M.  B.  Fabricius.- 

^ Marcico  d'Hcraclée  et  plusieurs 
fragments  des  anciens  périples  con- 
servés dans  un  manuscrit' nnique  de 
la  BibUotlitVjuc  du  Roi , ont^fé  Tob- 
jet  d*un' travail  critH}iie  de  M.  Miller, 
publié  sous  le  titre  de  SappUfn^nt  Aiàjs 
dcmihfs  éditions  des  petits  (jéograj)hrs, 
Paris,  Inipriiiiorie  royale,  1839.  A 
locrasion  d’un  fragment  in»‘dit  sur 
ie périmètre  de  la. Sicile,  M.  Miller  a 
réuni  et  discuté  les  divers  passages 
relatifs  à cette  question  , p.  .3^4-  ** 

- * 1,0  conimofihiirc  d.’fùislathc,  rnV- 
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pot'iiic  gf^ograpliiquo  et  liistoriquc  de  Scymiius  de  Cliios 
(|«e  nous  trouvons  surtout  des  détails  sur  l’origine  des  co- 
lonies grecques  *.  Le  liviiS  d'Étienne  de  Byzance  nous  a con- 
servé les  nuuis  d’un  grand  nombre  de  localités  de  la  Sicile , 
et , si  nous  possédions  la  rédaction  primitive  au  lieu  de 
l’abrégé  d’IIermolaüs,  nous  y trouverions  sans  doute  beau- 
coup plus  de  renseignements,  comme  on  en  peut  juger- par 
l’artifle  2<*8X«a,  transcrit  dans  l’ouvrage  de  Constantin  Por- 
|)byrogénète  sur  les  thèmes  de  l’empire.  U y a peu  de  chose 
à tirer,  pour  l’bistoire , des  géographes  latins  Pomponius 
Mêla,  Pline,  Solin,  Isidore  de  Séville,  Priscien.  Ces  deux 
derniers  ont  joint,  à une  description  sommaire  de  la  Sicile, 
l’indication  de  quelques-unes  de  ses  merveilles.  Nous  avons 
indiqué,  au  5 xix,  plusieurs  écrivains  grecs  qui  paraissent 
s’étre  attachés  surtout  A ces  curiosités;  des  extraits  de  Leurs 
ouvrages  ont  passé  dans  les  recueils  des  paradoxograpbes. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  des  chronologistes  tels  qu’Apol- 
lodore,  la  Chronique  de  Paros,  Eusèbe,  George  Syncelle; 
lious  indiquerons  leiu^  systèmes  et  les  faits  historiques  qu’ils 
nous  ont  conservés  dans  la -table  chronologique  à la  fin  de 
la  deuxième  partie. 

prunté  i Strabon  ot  Diodore,  D'ajtralc  méuios  de  Calatû , ClSoo  de  Sicile , 

pàa  beaucoup  à nos  connaisuncei.  • Timotthène,  Csllislbène,  TimSe  , 

Sc^rmnusdcCbiosdMiasonpoëine  Tliéopompc , etc.  Il  assit  pris  pour 
au  roi  iNicom^e,  vers  iVu  8o  avant  module  le  pot-mo  didactique  d Apol- 

J.  G.  Jl  ne  nous  en  est  parvenu  qu'un  lodorc  intitulé  CLvoniques  ,,  dont  il 

millier  de  vers,  qui  ne  devaient  for-  suit  le  système  chronologique.  Les 

^merqnc  le  tiers  de  l'ouvrage  entier;  fragments  do.Scyronus  deChios  ont 

mais  Iq  descri|ttion  de*  la  Sicile , qui  été  resülués  par  M.  Letronoc,  à 

s'étend  du  vers  *63  é 3i  i , est  ben-  l'aide  du  manuscrit  dont  .nous  ve- 

rcusctnenl  éonaervcv.  Scymnus  avait  iwns  de  parler  et  des  plus  heureuses  n 

anivi  pour  guides  JlériHlotb,  Epborc,  cbnjoctures.  Paris,  i8éo. 

Éràtosthéno,  Uenys  de  Chaicis,  Dé-  ^ ■ 
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DES  P 

ÉVÉNEMENTS  HISTORIQUES 

.c 

»o 

Règne  lie  Cocalds.  — Tempit  fibuleni. 

1 

Première  olympiade. 
Fondation  de  Syraeuae. 

( 

•7 

Hippoeratc  iliaque  Syracuse. , 

15 

(ièlon  s'empare  de  Syracuse. 

Hippys  1*0 

Victoire  ifes  Grecs  sur  les  CarlbaginoisT 

IIei.lari>6 

EspuUion  de  Thrasyhule,  tyran  de  Syracuse. 

HitsoDOl4 

Ktablissemont  du  pèlalisme  à Syrarnse, 

AKTiOCIIl4 

Paix  entre  les  villes  de  Sicile.  ' 

15 

Expédition  des  Athéniens  en  Sicile. 

Tiiootdi  »• 

Gouvernement  démocratique  à sSrracuxe. 

*6 

iS 

Denys  élu  général. 

Mort  de  Denys  l'Ancien. 

Xisoi’iie'^ 

Bataille  de  Manlinée. 

PhIU5TI.’7 

Retour  de  Dion  en  .Sicile. 

Tihonid'^ 

.Mon  de  Dion. 

Atiiasas'® 

Cliutc  d'Hippariiius. 

Callisti'^ 

Timoléon  se  rend  en  Sicile. 

Tiièopo»'^ 

Expulsion  de  Deny»  le  Jeune. 

Épiiohe  ** 

Victoire  do  Timoléon  sur  les  Carthaginois. 

Ditllos  ® 

Timoléon  se  démet  du  pouvoir. 

K) 

1 

Commencement  du  régne  d'Agatliocle. 

Asta»de9 

Mort  d'Agath«cle. 

Donis.  -J® 

Fin  du  gouvernomcnl  dTcétas. 

ZÉNON.  . 

Pyrrhus  al>andoiinc  la  Sicile. 

Timée 

Guerre  punique. 

PniLWDI® 

Siège  de  Lilybée  par  les  Romains. 

Bâton. . ^ 

Mort  d’Hiéron  II,  — lliéronvmc. 

SOSILAS.  ’ 

Prise  de  Syracuse  par  les  Romains. 

PoLTBE. 

DiudorE 

1 r A **  UhU»*,  Ut  0«rr«gM  <pii  non»  tont  ptrvfnoi  toal  1 

y COKHÉLIli.  par  IM  )ig>«  roali^-.*  c*a,  do»l  ao»  tvoai  tnlmeaf  I 

H TiV.-I  •/«““  • ?•'  •••  «trtwopM»  do  poistt J Il 

CMX 

q«t  4M  «BliAwnieal  ppfia».  rtr  <U«  poiatt.. . . . 

Pldta«<]  • 

Appien  I ' . 

• • 
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SECONDE  partie. 

PRÉCIS  HISTORIQUE. 


5 r.  PREMIERS  HABITAMS  DÉ  LA  SICILE. 

. Les  traditions  recueillies  par  Thucydide  touchant  les 
premiers  habitants  de  la  Sicile , à l'occasion  de  l’expédition 
•des  Athéniens  dans  cette  île,  sur  laquelle  ils  n’avaient  aupa- 
ravant que  (les- notions  vagues  et  incomplètes*,  sont,  malgré 
leur  brièveté , ce  que  l’antiquité  nous  a transmis  sur  ce  sujet 
déplus  précis  et  de  mieux  coordonné.  Nous  croyons  ne  pou- 
voir prendre  un  meilleur  guidé  dans  nos  recherches , et  nous 
allons  suivre  les  indications  qu’il  nous  donne  sur  les  prcmièi  es 
colonies  des  Crtcs  en  Sicile  et  sur  les  peuples  quelles  y ren- 
contrèrent; toutefois,  nou.sne  négligerons  pas  les  autres  ren-’ 
sélgnements  tpii  peuvent  éclaircir  ou  compléter  son  récitj 

Thucydide  renvoie  aux  compositions  dés  poètes  ceux  qui 
voudraient  connaître  les  Cyclopes  et  les  Lestrygons,  qui  pos- 
saient  pour  avoir  les  premioi-s  habité  la  Sicile’.  «Pour  lui 
ajoule-t-il,  il  ne  sauraitdire  ni  à quelle  race  ils  appartenaient, 
ni  d’où  ils  vinrent,  ni  où  ils  se  retirèrent.  » Nous  remettons 
l’examen  des  faits  réels  qui  peuvent  avoir  donné  lieu  au 
mythe  des  Cyclopes  au  chapitre  sur  la  religion,  où  nous  ras- 

* Thucyd.  I.  ’VI,  ch.  i"  et  suiv.  ’ Sur  lés  Cyclopes  et  les  Lestry- 

* W.  Âircipot  ci  voXXot  6mtt  roS  g®*ts,  voy.  Homère,  OJjrss.  IX , ip6. 

lityiSct  TÜr  rim  *«i  là»  — Hésiode,  Tkeog.  i3g,  et  rHisS. 

t5  xoi  ÉXXiivoiv  Koi  ^pSdpav.  *te  TAcad.  des  Inscr.  t.  XXIIl,  p.  jy. 
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scniblcroiis  les  prcnùères  traditions  poétiques  des  Grecs  sur 
In  Sicile.  « Les  Sicaiiiens,  continue  Thucydide,  paraissent 
avoir  été  les  premiers  habitants  après  lesCyclopcs',  et  même, 
à les  en  eVoire,  ils  seraient  antérieurs  et  autochthones *; 
mais  la  vérité  est  que  ce  sont  des  Ibères,  chassés  par  les  Li- 
gyens  des  bords  du  lleuve  Sicanus  en  Ibérie;  ils  donnèrent 
le  nom  de  Sicanic  è l'île  appelée  avant  eux  Trinacrie,  et 
dont  ils  habitent  encore  les  parties  occidentales^.  » L’origine 
attribuée  ici  jwr  Thucydide  aux  Sicaniens  était  également 
admise  par  Pbilistus  dans  ses  Sicéliques,  ainsi  qucnousj’ap- 
prend  Diodore*;  mais  Timéc,  qui  avait  la  prétention  dé 
coniiaitre  mieux  qu'un  autre  l’occident  de  l’Europe,  taxait 
cette  opinion  d’ignorance,  et  soutenait  que  Ifs  Sicaniens 
étaient  autochtbones  de  la  Sicile.  Il  avait,  è ce  qu’il  parait, 
multiplié  les  preuves  de  leur  ancienneté;  mais  Diodorc  n'a 
pas  jugé  à propos  de  transcrirè  ces  témoignages.  Les  Ibères, 


' Hcllaaîcu8,fr.  SifCité  parCon»* 
lanlio  Porphyr.  de  Tkemat.  Il , lo  v 
Ù y'paiifMiTtxot  Xjé^avof 
• DiXtXj'a  vHcos  Xtxavla  vporepov 
(ùvoftiitro,  eJra  ItxeXia  As 

Upttûv  Ti|(  Apec 

llcllauicus  parlait,  dans  le  même 
livre,  Uç  la  colonie  tic  Théoclcs. 
Il  est  probable  que  c*est  à cct 
ouvrage  que  Thucydide  a emprunté, 
u^c  partie  des  notions  qu'il  nous 
donne  sur  les  prciniers  habitants  de 
la  Sicile , et  la  date  respective  des 
colonies  *,;recqucs. 

’ Les  Grecs  désignaient  par  ce  mot 
les  peuples  qui  avaient  toujours  lia- 
bité  la  même  contrée  depuis  les 
leiups  les  plus  reculés  dont  ils  gar- 
daicut  la  mémoire.  Les  Athéniens 


étaient  très -fiers  de  c<^te  qualité. 
Selon  Ilellantcus  (fr.  77  ),  cité  ^r- 
llarporration  , tes  Arcadiens  , tes 
Égiuètes  cl  les  Tbébains  étaieiit^u 
petit  nombre  de  peuples  qui,  au 
milieu  des  émigrations  si  fréquentes 
dans  l'ànliquité,  pouvaient  se  dire 
autochtbones. 

' Tbucyd.  VI,  3.  Xixarof  iè  fier* 
aCaoùs  xpAT&t  ^aivoviau  épotxtaâpt- 
vot,  As  fup  aùrolÇaa$,  xeü  xp^repôt, 
did  76  av^é^Oopes  cirai*  As  êè  é oDAt- 
Oeia  euphxrrcu,  l€itpes  âpres  xai  dx6 
rS  £ixarë  noraftd  rS  év  j€np<a  Cxo  A(- 
duaçdprer  xaiax’  adlûp  Hixarla 
TOTS  il  rifoor  ^«aXcîVo,  nporepop  Tpt- 
paxpia  xdXttpéuv.  Olxëot  êè  in  xat 
pvp  rà  xpos  éowépar  rüs  £ixeX/ac.  / 

* Diodore,  I.  V.  G. 
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qui  ont  donné  leur  nom  4 l’Espagne,  paraissent  avoir  ëtc 
répandus  jjans  diverses  contrées;  qoelcpiefois  on  les  fait  ve- 
nir de  l’Ibéric  asiatique  ' : ils  traversent  toute  l’Europe  et 
parviennent  jusqu'en  Afriqttepar  le  détroit  de  Gadès.  Selon 
quelques  auteurs,  les  Ibères  avaient  aussi  occupé  une  partie 
de  l’Italie*.  D’après  une  tradition,  ils  étaient  issus  d’un  fils 
d’Ilerculc*.  La  plupart  des  critiques  modernes  les  rcgaixlent 
comme  un  peuple  pélasge  Le  nom  Trinacria  (ou  plutôt 
Trinakia®,  comme  l’écrit  Homère),  par  lequel  on  désignait, 
dans  l’origine,  file  entière,  était  resté  .4  une  ville  que  les 
Syracusains  détruisirent  dans  l’olympiade  lxxxv',  pour  por- 
ter les  derniers  coups  à l’indépciûlance  des  indigènès,  qui  , 
la  considéraient  comme  leur  métropole. 

S II.  COLONIES  CRÉTOISBS.,  ' 

Avant  de  parler  de  üarrivée  des  Sicules , nous  devons 
rapporter  un  épisode  très-célèbre , et  dont  il  est  étonnant 
que  Thucydide  n^it  pas  dit  un  mot,  La  fuite  de  Dédale  en 
Sicile,  les  réclamations  de  Minos,  son  expédition  et  sa  mort' 

* Appien  (tïiaiTf  rff  rap-  tCk-cident  fl  ri)rient,  par  M.  HolT- 

porto  que  les  Ibères  d'Espagne  pas-  s rtiann.  Leipsick,  i838.  ) 
saicnl  pour  les  descendants  de  ccuc  * St.  Jénune,  Qurstioni  hèbraitji^s 

d'Asie  qui  sont  voisins  do  l'Armè-  sur  ta  Grnè.$rÿ  vol.  I( , col.  3i  a , édit, 

nie.  Cette  tradition  est  confirmée  de  Vérone.  1735,  cité  par  M.  Raoul- 

par  le  célèbre  passade  de  SâUuste  , ^chette,  fiiit.  des  colonies  ^r.  t. 
qni  noQs'apprend  que  les  Maures  et  p.  409. 

d'autres  tribus  africaines  étaient,  sc-  ’ Eustatbe , sur  Denys  Périé^éto, 

1^1  les  traditions  locales,  des  Perses,  v.  a$i  . 

dos  Mèdes  et  des  Arméniens  venus  ^ Voy.  THisloire  des  colonies  grec- 

en  Espagne  sous  la  conduite  d'Hcr-  ques,  I.  \\  ch.  1 , colonies  des  Pé- 

cule. (Voy.  Saint-Martin,  Observa-  lasges  en  Ibérie. 
lions  sar  I origine  persane  des  Maures  f * Sur  l’orthographe  de  ce  nom 

dans  le  t.  Xll  des  Mémoires  de  l'Aca-  voy.  la  table  des  n)ols  siciliens  dans 

démie  des  inscr.  et  Les  Ibères  dans  la  troisième  partie  de  cet  ouvrage.  . 
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dans  cette  ile,  maigre^  le  mélange  de  fables  qui  obscurcissent 
tous  les  événements  de  ces  temps  reculés , sont  des  tradi- 
tions que  riiistoire  ne  doit  pas  dédaigner.  Nous  n’essayerons 
pas  ici  de  dégager  la  vie  de  Dédale  des  circonstances  dont 
l’a  surchargée  la  personnification  en  lui  de  l’art  primitif. 
Pour  nous  en  tenir  aux  faits  principaux  de  la  légende,  telle 
(pi’elle  est  racontée  par  Diodore*,  Dédale  s’était  réfugié  près 
de  Cocalus,  roi  des  Sicaniens,  qui  l’accueillit  ;avec  joie.  H 
exécuta  pour  ce  prince  tlivers  travaux  d’art,  que  l'oo  mon- 
trait bien  des  siècles  après  lui.  Entre  autres,  il  construisit 
la  villedeCam'icus,  de  façon  à la  rendre  inexpugnable.  Minos,  . 
ayant  appris  que  Dédale  ?tait  en  Sicile , s’y  rendit  avec  une 
flotte  et  aborda  à l’embouchure  du  fleuve  Ilalykus,  où  il 
fonda  Iléracléa-Minoa.  Selon  Héraclide  de  Pont,  cette  ville  • 
existait  déjà  avant  l’arrivée  de  Minos,  et  s’appelait  Macara. 

Ce  prince , ert  s’en  emparant , lui  donna  son  nom , et  imposa 
les  lois  crétoises  aux  barbares  qu’il  avait  vaincus*. 

Cocalus  feignit  d’accueillir  Minos,  et  le  fit  périr  par  per- 
fidie dans  un  bain , puis  il  rendit  son  corps  aux  Grétois,  qui 
l’entciTèrcnt  à l’endroit  où  s’éleva  plus  tard  Agrigente.  Dio- 
dore assure  que  ses  ossements  furent  retrouvés  du  temps 
de  Théron,  qui. les  renvoya  aux  Ctétois*.  Pour  ceux  qui 
avaient  accompagné  Minos,  leur  Hotte  ayant  été  brûlée  par 
Cocalus,  ils  furent  obligé^de  se  fixer  en  Sicile.  Une  partie 

• 

* Oîod:  deSicile,!.  IV,77cl8Uiv.  rds  imrtS  wpowvSftwiv 

* Èx  rSv  ËpoxXc/^  rtspi  voXix.  otîn^i',  xpnnxàc  oth^.  sfr 

édit.  Corty,  p.  a i*5.  Hiv^ar  rdv  ip  l'étymologie  da  nom  Maxépa  « qui 

Moxépev  éx<0MUP  Tpérepox.  parait  avoir  eu  le  même  sens  en  phé- 

Éacira  àxtiMf  ip-  nicieii  que  celui  d’ËpdxXeiaf  qu'elle 

xtàiOa  it$rà  çdXe  xapaysyopépiu  > ara-  a porté  dan:^  la  suite  i voy.  Oeseoius, 

M t6p  AXvxox  porafAOP , rif§  àfonununla  lin^,  phan,  p.  àsi. 

«bXctff  Tabxes  iMvptofce'  xeû  ^ Diod.  de  Sic.  I.  IV , 79. 
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sVtablit  à Iléracléa-Minoa  ; les  autres,  après  avoir  erré  dans 


l’intérieur  des  terres,  s'enjparèrent  d’une  position  très-forte 
vers  le  centre  déjà  Sicile,  et  y bâtirent  la  ville  d’Engyum, 
où  ils  introduisirent  le'  culte  des  déesses  Mères , dont  le 
temple  se  maintint  longtemps  prospère . , 

En  Crète , lorsc[u’on  apprit  la  mort  de  Minos,  les  disü^es 
tribus  armèrent  pour  tirer  vengeance  du  roi  des Sicahiens ; 
mais  cette  expédition , à laquelle  les  autres  Grecs  avaient 
refusé  ^e  se  joindre,  échoua  complètement*.  Après  avoir 
inutilement  assiégé  Camicus*  pondant  cinq  ans,  les  Grétois 
furent  contraints  de  se  rembarquer , et  des  tempêtes  pous- 
sèrent ime  partie'de  leurs  vaisseaux  sur  les  côtes  d’Itabe,  où 
ils  fondèrént  quelques  colonies.  Quant  à celle  d’Engyum , 
en  Sitâle,  quoique  renlprcée , dit-on , plus  tard,  par  les  Gré-, 
tois  qui  avaient  accompagné  Mérionès  au  siège  de  Troie , • 
elle  ne  prit  jamais  un  grand  développement. 

L'histoire  de  Cocalus  était  rapportée  par  Phibstus  dans 
le  livre  I"  de  ses  Sicéliques  et  par  Éphore  dans  le  Vil'  livre 
de  ses  Histoires  Hérodote  dit  que  la  mort  de  Minos  eut 
lieu  trois  générations  avant  la  gwrre  de  Troie;  ce  qui,  en 


‘ Diodorc, IV,  79. 

’ Hérudotc,  Polymnif,  170. 

^ Gbarax,  cité  par  Kücodc  de  By- 
lance  (v.  Kdfuxor)»  plaçait  la  capi- 
tale de  Co€*alu5  àJnykus.  Pausanias 
(.-IckatV,  ch.  it)  , en  racontant  la 
fiùic  de  Dédale , le  fait  aborder  aussi 
h Injkus.  / 

^ Tliéon,  Pro^mnoimata , p.  1 3 , 
édit.  É;i^tfi7i  èè  xai  sepi 
Tiff  aipilietùt  xpdf  KdixaAov  t6v  Zijca- 
^aatXia . I^opot  pÂa  ip 
çof  S*  ip  nputin-  Comparex  Zéno- 
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bius,  JV,  93.-^  Hygin,  fable  4o. 
— Un  auteur  d'AtUâdes , Clitodiinc 
(fra^.  5 dans  les  Fn^gm.  hist.  jr.)  , 
racoDtaU  difTéremmeut  l'iiisioirc  de 
Mîuos.  Scion  lui , Dédale  s'était  ré- 
fug  ié  dans  l'Altique,  sa  patrie,  prts 
de  Thésée,  son  cousin.  Minos,  ayant 
voulu  le  poursuivre  avec  des  vais* 
seaux  de  guerre,  fut  jeté,  par  une 
tempête,  sur  le.s  cAte»  de  Sicile,  où 
il  trouva  da  m<4*t.  Cette  tradition 
confirme  du  moins  la  présence  de 
Minos  en  Sicile. 
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adoptant  les  calculs  de  Larcher,  ferait  remonter  le  règne  de 
Cocalus  vèi's  iSyo.  Le  marhre  de  Paros,  qui  place  la  prise 
de  Troie  fn  1 208  , indique  l’année  1 29A  , comme  celle  où 
les  Athéniens  se  soumii-ent  au  trihiit  imposé  par  Minos , ce 
qui  précéda  .sa  mort  dç  quelques  années'.  Ënlin  Eusèbe  Jilace 
la  mort  de  Minos  en  Sicile  en  1 2o3,  vingt-deux  ans  seule- 
ment avant  la  date  adoptée  par  lui  pour  la  prise  de  Troie. 

F.’ordre  des  temps  nous  amènerait  à parler  de  l’expédi-  . 
tion  D’Hercule  en  Sicile,  dont  Diodore  nous  a conservé  un 
récit  détaillé , curieux  par  les  traditions  locales'  qu’il  avait 
pu  recueillir;  mais  la  légende  religieuse  d’ilercnle  est  trop 
compliquée  pour  que  nous  espérions  la  ramener  à la  sim- 
plicité des  faits  liistoriques.  Nous  aimons  donc  mieux  réser- 
ver cette  question  pour  le  chapitre  sur  la  religion,  où  nous 
dirons  aussi  quelques  mots  du  priHenduToyage  des^Dipseures 
en  Sicile,  au  retour  de  la  conquête  de  la  toison  vl'or.  . 

S ni.  COLONIES  TROYENNES. 

« Les  Troyens,  dit  Tln^ytfide,  fuyant  les  Achéens,  après 
la  prise  d’Ilion,’  abordèrent  en  Sicile  et  vinrent  se  fixer  près 
des  Sfeaniens  ; on  les  appelle  tous  Élymes  ; leurs  villes  sont- 
Éryx  et  Ségeste.  Avec  eux  habitèrent  aussi  quelques-uns  des 
Hiocéens  qui  revenaient  de  Troie,  et  qui  furent  jetés  par  la 
tempête,  d'abord  enV,ibye,  et  de  là  en  Sicile'.  » L’extrême 
concision  de  ce  passage  pourrait  donner  lieu  à quelques  inter- 
prétations inexactes,  si  l’oane  trouvait  dans  Üenys  d’Halicar- 
nasse  des  détails  plus  circonstanciés  Les  Troyens  qui  s’éta- 
blirent à Eryx  et  à Ségeste,  après  la  prise  de  Troie,  ne  furent 
pas  les  fondateurs  de  ces  villes;  elles  existaient  auparavant. 

* Tiluc.  Vî,  a.  — * Jnftijnit  rom^l.  T'.,  43.  - 
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Selon  les  interprètes  d’Mellanicus*,  les  Ély mes  dont  il  est  ici 
question  étaient  une  tribu  pélasgique  qui  séjourna  quelque 
temps  en  Italie,  d'où  elle  passa  en  Sicanic,  environ  cinq  ans 
avant  l’invasion  des  Sieulcs  dans  cette  île.  L'origiac  pélasgique 
des  Élymes  est  confirmée  par  des  analogies  de  noms  géogra- 
phiques dans  les  trois  contrées  qu’ils  habitèrent  successi- 
vement : l’Epire,  l’Œnotrie  et  la  Sicile '■*.  L’ancienneté  de- 
là ville  d’Éryxvçt  de  son  temple  de  \’énus  s’accorde  avec 
les  récits  mythologiques  de  la  lutte  d'Uercule  et  du  fils 
de  Vénus,  Éi'yx,  qui  régnait  dans  cette  contrée*.  On  dit 
aussi  que  Dédale  avait  travaillé  à l’embellissement  du  temple 
de  Vénus  Erycine  , ce  qui  en  l’erait  remonter  l’existence" 
'avant  la  guerre  de  Troie.  Ce  tcmplè  fameux  avait  par  un 
privilège  bien  rare , comme  le  remarque  Diodorc , traversé 
les  siècles  sans  avoir  jamais  été  dévasté.  Au  contraire,  Énée 
et  les  Troyens  l’avaient  décore  de  beaucoup  d’ofl'randes  ; les 
Carthaginois  le  respectèrent  tant  qu’ils  fui’cnt  maîtres  de  ces 
lieux,  et  les  Romains,  en  mémoire  de  leur  origine,  lui  ren- 
dirent de  nouveaux  honneurs  ‘.  L’autre  ville  des  Élymes , 
Ségestc,  qui  porte  le  nom  du  Troyen  Égestc,  passe  pour 
avoir  été  le  berceau  de  ce  héros,  dont  la  mère  s’était  réfu- 
giée en  Sicile'  pour  éviter  la  cruauté  de  Laomédon.  Nous 
devons  encore  mentionner  ici  une  tradition  rapportée_  par 


1 


‘ ilcllanicus  (frag.  53.  Ditlol],  êè  wov  het  vé^-^t^y€v6^tvov, 
cité  p;ir  l)ciiys  (Fllalic.  Td  mneXixov 

yivot  i^iXntev  iraX/ait*  i's  fièv  l^XXa-  Sè  laTuv  aitoÇaJvsi  £ixfX3v.  ou 

vtMot  6 (pvfTt,  Tf>hv  ycpei  itpô-  répofta  rott  tc  dvOp<t^ott  xctl  n? 

repop  rdhf  rpwKùjp,  À^ucpuf  [ou  . reOUpsu* 

\X)Up6iff^  Up^pévnt  iv  Kpyet  xaT<«  ’ UUtùire  tUs  cohnits  yrtof.  t:  1". 

ixTop  xoi  eixoçôp  éiot.  ^uà  yàp  p.  368  cl  suiv.  . ^ 


Touî  çi^Hf  haXixtK  èttiÇitmi  ttt  ^ Ütoü.  cie  «Sic.  IV.  aS. 

x^turroppèpTtpojepoPt^MfuàPtOÜt  ' Uiod.  IV.  83. 

vwô  Oiv<inp<i)v  i^paçi^pai'  ràp  '*  '«  * 
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SU'übon’,  (l’aprùs  laquelle  l^igestc.  à son  retour  en  Sicile 
après  la  chute  de  Troie,  aurait  été  secondé  par  quelques- 
uns  des  compagnons  de  Philoctète.  La  colonie  phocéenne 
indiquée  par  Thucydide  n'est  pas  connue  d'ailleurs;  car  le 
lémoignage  de  Pau^nias''  n'ajoute  aucun  renscigneinent 
nouveau.  Cluvier  * suppose  luie  erreur  peu  probable  de  la 
part  de  Thucydide.  Peut-être  quelques-uns  des  Phocéens 
qui  vinrent  dans  ce  même  temps  à Métapontc  $'arrèt|l:ent- 
ils  jnès  des  Troyens.  Patron  de  Thurium  bu  d'Acamanie, 
après"  avoir  accompagné  quclqtia -temps  Enée  , vint  aussi 
fonder  Alontium  en  Sicile*.  , 

5 IV.  INVASION  DES  SICULES.— PHŒNICIE.N.S. 

Vers  le  même  temps , eut  lieu  le  passage  du  peuple  qui 
dpnna  à la  Sicile  le  nom  qu'elle  porte  encore.  Les  auteurs 
anciens  étaient  loin  d’être  d’accord  sur  l’origine  et  la  patrie 
primitive  de  ces  conquérants.  Selon  Thucydide,  les  Sicules 
habitaient  l’Italie  où,  de  son  temps,  subsistait  encore  un 
peuple  de  ce  nom.  Fuyant  les  Opiques,  ils  passèrent  le 
détroit  avec  une  armée  nombreuse,  battirent  les  Sicaniens, 
et„les  repoussèrent  dans  les  parties  méridionales  et  occi- 
dentales de  file  ; pour  eux , ils  en  occupèrent  les  plus 
* belles  contrées  pendant  près  de  trois  cents  ans , jusqu’à 
l’arrivée  des  Grecs , qui  les  obligèrent  à se  retirer,  à leur 
tour,  vers  le  centre  et  le  nord*.  Antiochus  de  Syracuse, 

* Strabon,  I,  VI.  Ilap’  «vrô  [^Ao- 
] ié  riyff  çaXéjntf  ch  SixeXiair 
Tcpi  Épvxa  prrti  Kty  éçH  rS  Tp6fàt , 

^ Pausaoias,  V»  35. 

^ Sicüia  Aniiq.  p.  35.  — Hist.  ^Ics 
coî.  jr.  l.  Il , p.  366. 


* ])cays  d'Hal.  Ant.  rom.  I. 

* Thucyd.  VI»  3.  SixeXoj  J*  Ira- 

Xia*  (iprmiôa  yàp  êté€ifwi»  elt 

XincXiav ..... 

rilp  XixeX/ai»  çp^ràs 
rét  re  Xixavà;  Mp^rSines  « 
dWceiXa»  itp6t  rd  pc(rnp,€pi»à  xoi  itT’ 
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ua  des  historiens  les  plus  importants  en  ces  matières  et 
cité  par  Denys  d’Halicarnasse  * , n’indique  pas  1a  date  de 
l’émigration  des  Sicules,  mais  il  dit  qri’ils  y avaient  été 
eontraints  par  les  CEuotriens  et  les  Opiques.  Selon  le  rpème 
aufeurt  les  Œnotriens  étaient  les  anciens  habitants  de  ITta^ 

• l 

lie  ; ils  prirent  d|ns  la  suite,  le  nom  d’Italiens , du  roi  Italus , 
et  celui  de  Morgèles , du  successeur  d'Italus , 'nommé 
Morgés.  Sicélus , hôte  de  ce  Morgès , aurait  cherché  à se 
créer  un  royaume  à, part*.  Hellanicus  fixait  le  passage  des 
Sicules  à la  troisième  gj^iiation  avant  la  guerre  de  Troie , 
la  vingt-sixième  année  d« sacerdoce  d’Alcyone  (ou  Alcinoé  ) 
à Argos*.  Enfin,  selon  Philistus  , cette  émigration  serait 
de  l’an  ^o  avant  la  guerre  de  Troie , et  n’aurait  été  com- 
posée ni  de  Sicules  , ni  d'Ausoniens,  ni  d’Élymes  , mais  de 
Ligyens  (Liguriens),  conduits  par  Sicélus.  11  ajoutait  que 
ce  Sicélus  était  fds  d'Italus  ; que  c’était  sous  son  règne  que 


itipta  whüs , dpti  ^txapiat  Zixc* 

"Xiap  ritP  rfftfov  uàXtToOai, 

naï  rà  xpmça  yijt  éxpv- 

Ttt,  é-ïïgl  3USn<rap  iyy^t  rp<a«<f(ria 

«pjp  S«xcX/ai>  Métp,  Si 

rarrivée  des  Grecs  en  Sicile  est, 
comme  on  s'accorde  à.le  penser , de 
l'an  73o  environ  avant  J.  C.  réta- 
blissement des  Sicules,  qui  avait  pré- 
cédé le  leur  de  trois  cents  ans  à peine , 
d'après  ce  texte  ^ ne  serait  donc  que 
de  l'an  io3o  avant  J.  C et  postérieur 
aux  colonies  troyennes  dont  Thucy- 
dide a parlé  plus  haut.  , 

* Denys d'Ilal.  Anüq*  rom.  I/aa; 
AntiochaSt  frag.  i".  kprioyot  H ô £v- 
paxtioiot  yjiévop  pip  ou  doXo?  rür  dta- 
Xutt\où$  3è  tèt  furapaçépnf 
iitoÇixivCif  ^ta>j0éP7^(ùit6  TeOipvrpvv 


xal  ÙiUKÛv  çprrâv  itytpApa  ivot- 
tUat  xotifoapépos.  La  dernière  partie 
de  cette  phrase  parait  altérée  : le 
mot  çparSv  y est  superflu,  et  l'on  y 
cherche  le  nom  du  chef  de  la  colo- 
nie. Il  snflirait  d'ajouter  une  lettre 
'pour  faire  de  çparûp  un  nom  pro- 
pre , ^xpdxtop^.  Mais  il  n'est  pa» 
permis  d'introduire,  par-conjcclurc, 
dans  rbistoirc  un  personnage  in- 
connu d'ailleurs.  Il  faut  donc  attendre 
une  mcilieure  leçon  de  ce  texte,  ou 
s'en  tenir  h la  correction  proposée 
par  quelques  éditeurs,  de  çpoTÂw  en 
Zix<Xd»>. 

^ * Afxtiochas,  frag.  3 cl  é., — Denvs 
d'IlaJ.  datif,  rom.  I,  la. 

^ Hellanicus , frag.  5.3;  lieu  cité 
plus  haut. 

.5, 
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le  peuple  avait  pris  le  nom  de  Siculcs,  et  qu’ils  avaient 
quitté  l’Italie,  pressés  par  les  Ombriques  et  les  PélasgesL 
Les  anciens  eux-mêmes,  comme  on  le  voit,  étaient  loin 
d’être  d’accord  sur  l'origine  de  ces 'migrations  ; et,  malgré 
les  travaux  de  quelques  savants  modernes  sur  les  premiers 
habitants  de  l’Italie,  le  manque  de  mon^ents  des  lan- 
gues italiques  ne  permet  pas  de  décider  entre  les  asser- 
tions contradictoires  des  auteurs  anciens.  La  confitsion  s’est 
augmentée,  parce  que  les  historiens  ont  puisé  concurrem- 
ment aux  sources  grecques  et  latines,  et  peut-être  n’a-t-on 
pas  toujours  su  établir  la  synonymie.  Ainsi,  pour  citer  un 
exemple  que  cependant  nous,  n’oserions  garantir,  car  ce 
n’est  de  notre  part  qu’une  conjecture , les  Sabins  et  les 
(JRnotriens  sont  peut-être  le  même  peuple  sous  deux  noms , 
l’un  grec  et  l’autre  italique.  Selon  Jean  Lydus*,  Sabinat 
voudrait  dire  planteur  de  vignes.  D’après  cette  étymologie, 
ce  nom  serait  presque  la  traduction  d’o/sfwrpéî.  Cette  con- 
jecture n’est  pas  en  contradiction  avec  les  faits.  Varron  dit 
qu’OEnotnis  était  roi  de  la  Sabinic,  et  Servies  assure  que 
rOEnotrie  était  proprement  le  pays  des  Sabins*.  Quoi  qu’il 
en  soit  de  cette  conjecture,  et  sans  entrer  ^ur  Jes  peuples 
d’Itilie  dans  une  discussion  qui  nous  'entraînerait  trop 
loin,  nous  nous  en  tiendrons  au  récit  de  Denys  d’ilalicar- 
nassc,  qui  avait  comparé  avec  soin  les  assertions  de  tous 

^ Den^mïWil.  Antiq,  rom.  — Pbi>  rpo/ indique  également  un  peuple 

Uaius;  frag.  r»  ' adonné  à la  culture  de  la  vigne. 

* loa.  Laurentii  Pbilad.  Ljdi,'  * Vorro  (ap. Scrviumady£ncîd.  I, 
fragment.  Ae  Mensihus,  cd.  Sebew,  v.  536).  et  Servius  (ad  jKnfiA,  VH, 
p.  J ; ^aSïpof  iK  Tüt  vepi  xov  aJvop  v*  65  ] , cités  l'un  et  l'autre  par 

yeapyht  e^ofKÙrOn.  Td  M.  RaouURochcite,  I/itt*  des  colon, 

yèp  dvofta  anopia  xad  grrcq,  l,  ]*%  p.  s34* 

ohfov  diao^po/rsi.  Le  nom  d'oiiKi^* 
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]cb  liistoricns  anciens.  Selon  lui , les  Sicules  habitaient 
anciennement  le  pays  situé  près  du  Tibre,  et  où,  plus  tard, 
Home  lut  fondée.  Après  avoir  soutenu  (Te  longues  guerres 
contre  leurs  voisins,  désignés  habituellement  sous  le  nom 
d' Aborigènes,  et  que  Denys  d’ilalicarnasse  ci’oit  les  mêmes 
que  les  Œnotriens  venus  d’Arcadie,  ils  furent  obligés  de  cé- 
dei',  lorsqu’à  leurs  anciens  ennemis  se  joignit  une  nouvelle 
ûivasion  de  Pélasges.  Alors  les  Sicules , emportant  tous  leurs^ 
objets  piécieux,  auraient  descendu,  en  suivant  la  chaîne  des 
montagnes,  jusque  sur  les  bords  du  détroit  de  la  Sicile,  et 
l'auraient  traversé  sur  des  radeaux  en  profitant  des  courants 
favorables.  Etablis  d’abord  sur  la  côte  voisine  de  l’Etna, 


qui  étiit  alors  à peu  près  déserte  par  siiite  des  ravages  du 
volcan,  ils  n’auraient  pas  tardé  à se  répandre  dans  les  autres 
parties  de  file,  où  ils  eurent  de  longues  guerres  contie  les 
Sicaniens  *.  Tel  est  le  récit  de  Denys  d’ilalicarnasse mais 
nous  devons  dire  que  les  critiques  modernes,  guidés  par 
Niebuhr’,  rejettent  cette  version,  et,  loin  de  çroire  que  les 
Sicules  aient  été  expulsés  par  les  Pélasges,  ils  pensent  qu'ils 


^ Denys  d'HaU  Ânt.  rom.  1. 1,  i.  * 
* Denys  d'HalicArnasse  sc  contente 
de  rapporter  les  opinions  diverses  sur 
l'époque  de  l'émigration  des  Sicules 
sans  émcllre  son  avis.  Il  fait  remar- 
quer la  date  récente  que  Thucydide 
lui  assigne  : ror  êè  ^6pov  voXkott 
ircax  xôiv  Tpa’ixf’»»  ù'çrpop.  Sans  avoir 
de  moyens  directs  de  décider  celle 
question,  il  nous  semble  que  PhiHs* 
tus,  qui  était  mieux  placé  que  per- 
sonne pour  avoir  des  renseignements 
il  col  éganl-,  n'a  )>as  dû  s'écarter  sans 
nmlir  de  Tliucvdidc.  son  modèle  ha- 
bituel. 


* Niebuhr,  Uïsi.  rom.  inirod.  1. 1", 
p.  66  de  la  trad.  franç.  pense  que 
n'est  qu'une  variante  ortho- 
graphique  du  nom  IraXor , par  le 
changement  de  l'aspiration  on  £ , 
comme  entre  EXXirt*  et  (mais 

IraXdÿ  n'a  que  l'esprit  doux , qui  ne 
SC  change  pas  ordinairement  ou  £ ) , 
et  par  le  changement  du  < cil  c , 
comme  <lc  Aufmiir  on  a fait  Lacinioâ. 
Ijcs  Sicani  et  SicuU  ne  lui  paraissent 
aussi  que  de.s  formes  diverses  du 
même  nom.  Nous  reni^rqnerona  que 
les  Grecs  ont  indiqué  l'élymologio  de 
plusieurs  noms  de  villes  de  la  Sicile 
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faisaient  eux-mêmes  partie  de  cette  nation.  On  trouve  en 
effet,  même  en  Grèce,  l'indication  des  colonies  de  Pêlasges 
Siculcs  venus  d’Halie  ; mais  il  est  difficile  de  tirer  une 
conclusion  rigoureuse  d’un  fait  semblable,  attendu  que  les' 
Pêlasges  ont  pu  prendre  le  nom  du  peuple  dont  ils  avaient 
envahi  le  pays;  et,  bien  que  la  résistance  des  Sicules^atw 
étiiblissements  grecs  n’ait  pas  été  très-vive,  nous  croyons 
cpie  la  fusion  entre  les  deux  peuples  se  serait  opérée'plus 
vite  si  les  premiers  eussent  été  Pélasges. 

Nous  devons  encore  rapporter  une  tradition  qui  nous 
ramène  presque  sur  le  terrain  de  la  mythologie,  puisqu’il 
s’agit  du  règne  des  fils  de  cet  Eole  qu’IIomère  a représenté 
•comme  le  roi  des  vents.  Cependant  les  historiens  grecs  ont 
considéré  le  prince  qui  donna  son  nom  aux  îles  Éoliennes 
comme  un  personnage  réel  que  sa  généalogie  rattachait  à 
la  Grèce , puisqu’il  descendait , selon  Diodore , d’Mellen  .■ 
fils  de  Dcucalion.  Un  de  ses  fils  lui  succéda  dans  l’île  de 
Lipara , Jocastus  obtint  Rhégium,  Agathymus  et  Xuthus 
donnèrent  leurs  noms  à Agathy  rnum  et  è Xouthia , en  Sicile  ; 
enfin  deux  autres  de  ses  enfants,  Androdlès  et  Phérémon, 
furent  appelés  par  les  Sicaniens  et  les  Siciliens,  qui  se  fai- 
saient une  guerre  acharnée , et  qui  se  soumirent  volontaire- 
ment à leur  autorité  tutélaire.  La  postérité  de  ces  princes 
continua  même  de  régner  pendant  plusieurs  générations 
' sur  une  partie  de  la  Sicile.  Après  l’extinction  de  cette 
famille,  les  Siciliens,  dit  toujours  Diodore,  confièrent  le 
gouvernement  de  leurs  villes  aux  plus  éminents  d’entre 
eux;  mais  les  Sicaniens , se  disputant  le  pouvoir,  furent. 


''t 


J 


H'après  la  langue  des  Opiques,  c'est- 
Mire  dans  t'oaque;  car,  ainsi  que 
l*a  établi  Niebnhr,  les-Osques  cl  les 


Opiqnca  ue  sont  qu'un  même  peu- 
ple, sous  les  noms  d'ôxuds,  Opscoi, 
Otcas. 
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pendant  longues  années , en  proie  i des  guerres  intestines. 

Les  Phéniciens  ( et  sous  ce  nom  les  Grecs  comprenaient 
les  Carthaginois]  occupèrent  aussi  beaucoup  de  points  du 
littoral  de  la  Sicile , et  la  plupart  des  îlots  adjacents^  Ils  tra- 
fiquaient au  moyen  de  ces  comptoirs  avec  les  Sicules;  mais, 
quand  les  Grecs  arrivèrent  en  grand  nombre , ils  se  reti- 
rèrent dans  Içs  villes  de  Motya,  Solontc  et  Panorme,  dans 
le  voisinage  des  Élymes.  avec  lesquels  ils  s'allièrent,  et  dont 
le  pays  était  le  plus  rapproché  de  Carthage 


S y.  FONDATION  DE  NAXOS. 

Enfin  arrivèrent  les  colonies  ioniennes  et  doricnnes  t qui 
prirent  bientôt  racine  sur  le  sol  de  la  Sicile , au  point  do  la 
couvrir  tout  entière  de  leurs  rameaux,  et  de  la  faire  désor- 
mais compter  au  nombre  des  îles  de  la  Grèce.  Déjà  cette 
nation  entreprenante  avait  peuplé  les  côtes  de  l’Asie,  et  di- 
rigé quelques  colonies  dans  le  midi  de  l’Italie , où  les  an- 
ciens établissements  des  Pélasges  leur  avaient  préparé  les 
voies , lorsquè  l’ Athénien  Théoclès  fut  conduit  pav^^j^jipards 
de  la  mer  sur  la  côte  de  Sicile  voisine  de  fËtaSs  dont  la 
crainte  desTyrrhéniens,  pendant  longtempvjpaitres  de  ces 
mers,  avait  tenus  les  Grecs  éloignés.  Théoclès  fut  l’rappé 
de  la  fertilité  de  ce  sol  occupé  par  un  peuple  rare  et  peu 
guerrier;  et,  à son  retour,  il  engagea  les  Athéniens  à y en- 
voyer une  colonie.  N’ayant  pu  les  y déterminer,  il  se  tourna 
vers  le^  Chalcidiens  d’Eubée , qui  jouissaient  aloi-s  d’une 
grande  prospérité , et  avaient  déjà , dit-on , sur  fcs  avis , 

' Thucyà.  VI,  3,  U Hai<bol-  m xcü  ri  ixattliùva  pjialiia,  iitxù- 
piKts  wtpi  timp  fUp  rip  XuttiJap  , ftbu  /phup  rit  xpùt  rit  Socehtf. . . ^ 

éxpas  TC  éwl  rlj  dwoXaSàp-  ' . * 
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formé,  quelques  années  niipni-avant,  des  etablissements  im- 
portants'sur  les  côtes  de  Thracc.  Tliéoclès  fut  désigné  par 
^eux  pour  être  le  chef  de  la  nouvelle  entreprise , à laquelle 
se  joignirent  des  Doriens,  et  aussi,  à ce  qu’il  paraît,  des  Io- 
niens de  Naxos.  Mais  les  rivalités  de  race  qui  divisaient  les 
Ilcllèncs  éclatèrent  dans  la  petite  expédition,  avant  même 
(pi’ellc  eût  atteint  le  but  de  son  voyage  *.  Les  Doriens  s’ar- 
rêtèrent sur  la  côte  d’Italie  nommée  Zéphyrium , oii  Archias , 

- chef  d’une  colonie  corinthienne,  qui  se  rendait  presque  en 
même  temps  on  Sieile,  les  recueillit  en  passant,  et  ils  fon- 
dèrent en  commun  Syracu.se,  pendant  que  les  colonies 
chalcidienncs  élevaient  la  ville  de  Naxos.  Ainsi  se  trou- 
vèrent importés  on  Sicile  les  germes  de  ces  funestes  rivalités 
qui  changèrent  si  souvent  scs  champs  fertiles  en  une  arène 
sanglante,  et  fournirent  aux  étrangers,  jaloux  de  sa  prospé- 
rité ,ldé  fréquents  prétextes  de  l’envahir. 

L'époque  de  la  fondation  des  premières  villes  grecques 
en  Sicile  et  leur  antiquité  relative  présentent  plusieurs  diffi- 
cultés que  nous  devons  essayer  de  résoudre.  Il  ne  nous  est 
parvenu  aucun  des  ouvrages  qui  traitaient  spécialement  de 
«ette  partie  de  l’histoire.  Elle  était  comprise  dans  les  livres 
. perdus  de  la  Bibliothèque  de  Diodorc,  qui  avait  dû,  selon 
"son  système,  en  indiquer  l’épdque  d'après  l’ère  des  olym- 
■ piades,  taniUis  que  Thucydide  sê  borne  à dire  que  Naxos  fut 


O ' Scymous  de  Cbios«  v.  373,  éd. 
de  M-  Letroane  : « 

Kai  <Tvvrit,0ov,  ùf  , 
lon/es,;sUai  Aoipiefc»  o/miropt^, 
Yrdoeûis  S*èv  aùjoîs  yevofiépTff , ol 
XoXxidcr^ 

Na^ot»*  oi  ütyapeîi  èè  ritP 
, IfSXîii». 


T6i*é%tié^popriif  IroX/ar  oi  àmptM 
Karéayov.  Ap;i^ia«  iè  rétiit  «pooXa- 

Ssi'i»  ^ 

Ô KopipOtosj  fiera  tWpoéo’y  xarvxioet», 
kxo  rnt  oftôpu  Xlparng  Xa€éüag  répopA 
Td$  pàp  £vpaic«o9r  Trop*  aOrott  Xe^o- 
fiévas. 


^ : 
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le  premier  établissement  des  Chalcidiens  en  Sicile , et  pré- 
céda d’un  an  la  fondation  de  Syracuse;  mais  il  ne  détermine 
par  aucun  synchronisme  cette  date  importante,  à laquelle 
cependant  il  rapporte  tous  les  événements  subséquents.  Ce 
n'est  que  par  la  durée  qu’il  assigne  à l’eristencô  de  (-ertaines 
villes,  dont  la  destruction  est  cénnue  d’ailleurs,  que  nous 
pouvons  remonter  à l’époque  de  leur  établissement*.  Le 
texte  d’Eusèbe  place  la  fondation  de  Naxos  à la  première 
année  de  la  xfolimpiade  (736  ans  avant  J.  C.),  et  cette  date, 
qui  s’accorde  i\  peu  près  avec  les_  calculs  de  Thucydide,  a 
été  adoptée  par  le  plus  grand  nombre  des  chronologistes* 
modernes  '-*,  à l’avis  desquels  nous  nous  rabgcons,  sauf  une 
légère  correction  de  deux  ans,  dont  nous  donnerons  les 

' Strabon,  1.  VI,  dit,  en  parlant, 
de  Nasos  et  de  Mégare  : Sè  nù- 

rat  vp'Jnaf  iroXetf 

iXXrjp/êetf  ép  XiiceX/^  xeû  furà 

rà  TpaMxsV  11  est  Aident  que  les  mots 
xai  rif  sont  à la  place  d’uo  nom  de 
nombre  qgi  devait  indiquer  dans 
quelle  génération , après  la  guerre 
de  Troie,  ces  vUlès  furent  fondées. 

Laporte  du  Tbeil,  dans  la  traduction 
do  Strabon,  dit  que  les  manuscrits 
ne  fuiimisscnt  aucun  secours  pour 
remplir  cotte  lacune.  Coray  a admis 
dans  le  texte  itéfiTnt  xai  Nous 

ne  .sivont  pas  précisément  quelle 
date  t^pborc  assignait  à ta  prise  de 
Troie;  mais  !l  résulte  d'uu  passage 
de  Diodorc,  I.  XVI,  76,  qu’il  plaçait 
le  retour  des  Héraclidrs  vers  1090, 
ce  qui  ne  s'écarte  que  de  quatono 
ans  das  calcub  d'Krntosthéuc.  S'il  en 
était  de  même  pour  la  prise  de  Troie , 


et  qu'il  la  plaçât  en  1170,  quinte 
générations,  k trois  par  siècles,  don» 
Dcraicnt  pour  la  fondation  de  Naxos 
670*,  date  beaucoup  trop  récente  ; et  ^ 
il  nous  semble  qn'il  faut  plutôt  lire  : 
rp/r^  xai  iexehrf.  D'un  autre  côté  , 
Scymnus  de  ChioS|  V._a69  cl  suiv. 
place  l'arrivée  des  Grecs  en  Sicile 
dans  la  dixiéme  génération  après  # 
la  goerre  de  Troie;  ce  qui  n'est  pas 
admissible,  s'il  entend  (larler  de  la 
fondation  de  Naxos  par  Théoclès, 
M.iis  les  mots  ficrd  rivrà,  qui  siiU 
vent , feraient  croire  qu'il  s'agit  de 
quelque  établissement  antérieur, 
peut-être  de  la  première  colonie  de 
Zancle.  ' 

* Scaiiger,  Animadp.  p.  75.  — Cor* 
sini,  Ftuti  ntfici,  l.  III  > p.  18. — -, 
M.  Uaoul-Uochettc,  I/ist.  des  rol.^ 
ÿma.i.  IM,  p.  175.— *Scbœll,  f/ist.  \ 
de  fa  titUr.  grectf.  l.  VIII,  p.  44. 
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jnutif's  en  parlant  de  Syrarusc.  Selon  nous,  cet  événement  se- 
rait de  la  y année  de  la  xi'  olympiade  ("jilt  ans  avant  J.  C.).  . 

La  colonie  conduite  par  ïbéoclès  était  composée,  selon 
Kpliore,  cité  pai'  Strabon,  outre  les  Eubéens,  de  üoriens, 
venus  pour  la  plupart  de  Mégares,  et  de  quelques  Ioniens. 
Ces  derniers,  ainsi  que  l’a  montré  M.  Haoul-Rocbetle^,  d’a- 
prts  un  passage  d'ilellanicus’*,  devaient  être  des  habitants 
de  l’île  de  Naxos,  qui,  en  effet,  était  ionienne  à Cette  époque,^ 
et  cela  explique  pourquoi  in  nouvelle  ville  reçut  le  nom  de. 
Naxos.  'i'béoclès  dressa  sur  le  rivage  auquel  il  avait  abordé 
l’autel  d'Apollon  Arcbégète,  guide  de  toutes  les  colonies 
grecques.  C’étaifsur  cet  autel  que  les  tbéorcs  qui  partaient 
de  Sicile  pour  qucbpie  voyage  religieux  vers  la  métropole-, 
offraient  leur  premier  sacrifice. 

lies  Mégariens  qui  lilisiiicnt  jiartie  de  l’expédition  des  ' 
Clialcidicns  paraissent  s’être  séparés  d’eux,  aussitôt  après 
leur  arrivée.  D’après  Lpborc,  cité  par  Strabon,  tandis  que 
Tbéoclès  fondait  Naxos,  ils  se  seraient  établis  dans  une  ville, 
nommée  Hybla , qu’ils  surnommèrent  Mégares.  Naxos  et 
Mégares  étaient,  selon  lui,  les  deux  premières  villes  grecques 
de  la  Sicile;  mais  il  faut  croire  que  ce  premier  établissement 
ne  réussit  pas , car  Thucydide  nous  montre  les  Mégariens 
^changeant  plusieurs  fois  de  demeures , et  ne  se  fixant  à Mé- 
gares que  plusieurs  années  après  la  fondation  de  Syracuse 
postérieure  d’un  an  à celle  de  Naxos. 


% 

r 

^ , 
f-J  ■'  -■ 

Vp  ■■•.'N 

• ».  ••  • 

• ilisL  des  col,  jr.  t.  III,  p.  177. 

* ÉtiCnne  de  Ryt.  an  mot  XoXx/ÿ. 

Toulefois,  nous  derona  avertir  que  la 
Ic^on  aiir  la(|DcUe  repose,  en  partie 
bette  explication  a changée  dans 

les  épiions  récentes,  et  qu’sti  lien^de 
OeoxXSr  i*  XaXjUinf  /Atri  XaXmUanr 
xal  Na^v  és  XtxtXIf  soXsiS  éxrujs, 
011  lit  : t4v  NaQaiti  in  Six.  nlXis  tx- 
tiffs.  Fnipni.  5o.  ._  ^ . 
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. S VI.  FONDATION  DE  SYRACUSE,  733  AVANT  J.' C.‘ 

Archias  *,  descendant  des  Héraclides , et  l’un  des  Bac- 
chiades  qui  formaient  le  gouvernement  érblocratique  de 
Corinthe*,  avait  commis  un  meurtre  en  se  livrant  à la  fougue 
de  ses  passions.  On  atti'ibua  une  épidémie  qui  survint  dans 
Corinthe,  à l'impunité  de  ce  crime.  Archias  alors  s'exila  vo- 
lontaircmént,  suivi*d’un  grand  nombre  de  clients  qui  s’atta- 
chèrent à sa  fortune.  On  dit  que , s’dtànt  rencontré  à l’oracle 
de  Delphes  avec  Myscellus , qui  voulait  aussi  fonder  une  co- 
lonie, la  Pythie  leur  demanda  s’ils  préféràiertt  richesse  ou 
santé.  Myscellus  demanda  la  santé,-  et  fut  envoyé  à Crotone. 
Le  choix  d’ Archias  fut  pour  la  richesse , et  Syracuse  ne 
trompa  point  son  espoir*.  On  peut  supposer  que  la  plupart 
des  oracles'  qui  avaient  cours  en  Grèce  lurent  composés 
longtemps  après  les  événements  ; mais  il  serait  bien  intéres- 
sant, si  l’on  pouvait  dégager  l’histoire  de  l’oracle  de  Dodone 
et  de  Delphes  des  récits  fabuleux  dont! elle  est  surchargée, 
de  rechercher  la  politique  suivie  pa#lk||p<ètres  de  ces  deux 
sanctuaires  qui,  certainement,  ne  lan^neBt  pas  au  basai-d 
les  essaims  de  la  population  grecque.  Ce  n est  pas  par  une 


I \oy.  Plut  A’amrf.  ornai,  ij  Dio- 
ilore  de  Sicile,  ExcerjH.  de  tirl.  le 
icfacd.  d'Apollonius  de  Rhodes , IT,  v. 
1111.  Ce  dernier  impute  A Cheni- 
crate  les  bits  attribués  par  les  autres 
historiens  à Archias. 

’ Voyex  une  note  sur  la  chronolo- 
gie des  rois  et.  des  pni’tancs  de  Co- 
rintlie,  A la  suite  de  notre  table  chro- 
nologique. Nous  lâchons  d'y  établir 


que  le  départ  d'Archias  eut  lieu  du- 
rant l'aristocratie  des  Bacchiades. 

^ Cette  anecdote  est  rapportée  par 
Strabon,  li*.  VI,  et  Étienne  de  By- 
sance , au  mot  XvpaitSmu.  Les  frag- 
ments de  Diodore  retrouf  és  par  mon- 
seigneur Mai,  contiennent,  en  outre , 
un  autre  oracle  rendu  A ce  luénle 
Myscellns. 


* 
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coïncidence  fortuite  que  des  colonies  parties  de  Chalcis , 
de  Mégâres,  de  Corintlic , se  dirigeaient  dans  le  mêoie  temps 
vere  la  Sicile,  et,  san.s  doute,  il  existait  un  plan  arrêté,  et 
qui  se  réalisa,  pour  conquérir  à la  Grèce  le  midi  de  l'Italie 
et  la  Sicile.  . i 

Arcliias  était  Accompagné,  selon  Strahon',  d'un  autre 
membre  de  la  famille  des  Ilém cl  ides  nommé  Ghcrsicrate, 
qui  s’arrêta  à Corcyrc,  appelée  jadis  Schéria , et  d'où  il 
expulsa  les  Libumiens.  Arebias  toucha  Ensuite  à la  pointe 
de  ritalie  chez  les  Zéphyriens.  Il  y trouva  des  Mégariens  qui 
avaient  accompagné  jusque-là  Théoclès,  ou  qui  avaient 
échoué  dans  une  tentative  d’établissement  en  Sicile.  U les 
prit  avec  lui,  et  tous  ensemble  allèrent  occuper  une  île 
nomjnée  Ortygie*,  contiguë  à la  côte  de  Sicile,  à laquelle 
elle  pouvait  être  aisément  réunie,  et  qui  commandait  un 
magnifique. port.  Arebias , après  en  avoir  expulsé  les  Sicules, 
y>  bâtit  une  ville  qui , d'un  marais  voisin , prit  le  nom  de 
Syracuse®.  Bientôt,  l'îlot  dans  lequel  la  ville  est  aujourd'hui 


^ Strabon,I.VI»4:nX^ovTa^éTÔv 
eif  Hv  ^tx$Xiav,  xaiaXfvttv  • 
fitrà  fiépitf  Tiff  çpetrefat  rS  t^p  Ùpa~ 
xXsiêSp  ^épxf  XepaixpéniP  cfvPOPtSpra 
Ti^i^  pvp  Képxvpap  xaXoVfAépifP/  xpért- 
pop  Sè'X^épMp,  Titiiéc,  cité  parle 
acliol.  d*Apoitomus  de  Rhodes,  iv, 

T.  1 3 iG  [frag.  53»  éd.  Didol) , parlait 
aussi  de  ta  colouie  de  Cbersicrote , 
plaçait  6oo  ans  après  la  guerre 
de  Troie.  Nous  avons  dK^  en  parlant 
de  Tiniéc,  que  M.  Mûltcr  a établi, 
par  divers  rapprochements,  que  cet 
historien  plaçait  la  prise  de  Troie  eu 
1 3 1 3.  La  colonie  de  Cbcrsicrate  se* 
rait,  en  conséquence,  de  Tnn  734; 


ce  qui  s'accorde  avec  la  fondation  de 
Syracuse  en  733. 

* ÙpTvyla , dérivé  d'dprv^  caille , 
était  un  des  anciens  noms  de  Délos 
et  un  des  sunioms  de  Diane.  Ortygic 
de  SicHc  était  également  consacrée  à 
Diane  (Diod-  L V.  3),  qui  Pavait 
reçue  des  dieux  mêmes.  Il  est  difii> 
cilc  d'établir  le  degré  d'antiquité  de 
ceS  légendes,  et  de  savoir  si  cette  ilc 
était  déjà  connue  sous  ce  nom  parmi 
les  Grecs  avant  la  fondation  de  Syra^ 
cuse.  L'Ortygic  dont  parle  Hmnèrc 
(fh(rs5.  O-  V.  4o3)  parait  être  Délos^ 

^ Étienne  de  Byz.  v.  XvpaxSffot. 
Comme  uous  Pavons  rt^arqué  plus 
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(ic  nouveau  confiiK^e  ne  suITit  plus  à son  rapide  accroisse- 
ment; un  pont  la  joignit  à la  Sicile,  et  plusieurs  bourgades 
voisines  se  ti'ouvèrent  successivement  enveloppées  dans  sou 
enceinte.  • i 

S VII.  L|!;0NTIM,  CATANE.  V . . 

iiOS  Cbalcidiens  furent  à peine  établis  à Naxos,  qu’ils 
commencèrent  à s’étendre  par  les  armes.  Dès  la  cinquième 
année  après  la  fondation  de  Syracuse,  par  conséquent  la 
i" année  de  la  xiii' olympiade  (728  ansav.  J.  C.),  Tliéoclès,  à 
la  tête  des  Cbalcidiens,  expulsa  lesSicules  de  la  plaine  fertile 
aiTosée  par  les  rivières  Symelbus  et  Pantagias  ' , et  connue 
sous  le  nom  de  Champ  des  Lestrygons,  et  il  y bétit  Léontini. 
Ce  fut,  dans  la  suite,  une  des  premières  villes  gi'ecques  qui 
eurent  à souffrir  de  l’ambition  de  Syracuse  et  de  la  rivalité  des 
Doriens.  Mais,  dans  ces  premiers  temps,  les  Grecs  sentaient 
le  besoin  de  s’unir  contre  les  "barbares,  et  d’occuper  seuls 
toute  cette  côte  pour  être  maîtres  du  commerce  maritime. 


haut , ThuycicHde  dit  que  SyracuM 
fut  fondée  Taanée  qui  suivit  rétablis- 
sement  de  N^xos.  Eusébe  place  Naxos 
en  736 1 cl  Syracuse  en  733.  La  plu- 
part des  cbronologistes  modernes  ont 
adopté  le  premier  de  ces  cliiflrcs,  et, 
par  suite,  corrigé  le  second,  pour 
ne  mettre  qu'un  an  d’Üitervallc  entre 
la  fondation  de  ces  deux  villes.  Mous 
pensons  qu  il  vaudrait  mieux  conriger 
la  datc.de  Naxos;  car  celle  qu*Eu- 
sèbe  donne  à Syraense  est  corroborée 
par  les  dates  qu'il  assigne  à la  fonda- 
tion de  Géla  ot  de  Camarina,  posté- 
rieures de  A5  et  de  70  ans  à Syracuse," 


d'après  Thucydide,  et  aussi  par  la 
date  de  la  destruction  de  Camarina. 
On  serait  donc  cntrainc  à faire  dans 
le  texte  d'Ëusèbc  trois  corrections  au 
Hou  d'nue.  Le  marbre  de  Paros  place 
la  fondation  de  Syracuse  en  7 58.  Cette 
diflTércncc  de  vingt-cinq  ans  sc  re- 
trouve à l'occasion  d'autres  faits  rela- 
tés sur  ce  marbre  antérieurement 
à l'établissement  des  archontes  an- 
nuels. 

' Cette  rivière  figure  dans  la  lé- 
gende de  reoièvement  de  Proserpinc. 
( Voy  les  notes  d Oberltn  sur  Vibtus 
Sequester.  p.  16O.) 
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Peu  après,  les  Chalcidicns  fondèrent  enoon  une  autre  TÜie 
- au  pied  de  l'Etna;  elle  reçut  le  nom  de  Gatane  ^et  reconnut 
Évarchus  pour  son  fondateur.  Ce  titre  n’emporte  pas  <bu- 
jours  i'idèe  d'un  établissement  dans  un  lieu  inhabité  *;  nous 
savons,  au  contraire,  que  presque  toutes  les  villes  que  les  * 
Grecs  disent  avoir  fondées , reçurent  seulement  d'eux  une 
nouvelle  forme,  mais  étaient  auparavant  occupées  par  les 
Sicules.  Aussi  ces  peuples , en  s'emparant  dans  la  suite  de 
Tauroménium,  sur  l'emplacement  de  Naxos,  disaient  qu'ils 
ne  faisaient  que  rentrer  dans  l’héritage  paternel  dont  les 
Grecs  les  avaient  dépouillés.  Selon  Polyen  *,  Théoclès  avait 
d’abord  partagé  avec  les  Sicules  la  ville  de  Léontini,  dont  il  • 
les  expulsa  par  un  stratagème  et  malgré  ses  serment». 

Naxos  donna  encore  naissance , dans  ces  premiers  temps,  '■ 
à une  ville  de  CalUpolis*  voisine  de  l’Etna;  et  les  Léontins 
bâtii'ent  Euhœa  dont  le  nom  rappelait  leur  ancienne  patrie. 
Cette  ville  fut,  dans  la  suite,  conquise  par  Gélon  et  traMfe  . 
^ formée  en  un  cliâteau  fort  t 


' Hécatte , cité  par  Étienne  de 
Bjiance , indiquait  deux  étymologioa 
également  invraisemblables  du  nom 
Kordin}.  KéxXTrru  iè  oUreat  éireidé  xo- 
ri€ii  MfiQt  ràv  kfitvahv  xorafiév  é Oeo* 
aXéev  tS  XàXxiSéùts  yaSt,  Itv  Aapteïs 
rS  0 vav  ^aatv  é 6n  tflt  Ahrtu 
«aT4Te9ei(TTt(  tà  im  xai  xétu  yiyovt». 
" ’ L'emploi  du  mot  x^l^av,  en  par- 
iant d'nnc  ville  déjà  bâtie,  est  évident 
par  ce  passage  d'Anliochus  (frag.  1 1)  : 
T Ktntoxot  rS  3-cS  ^trayrot 
kx'ùon  Kponiya  xrlieiy,  àxeXOcîy 


MéomXXo»  xanoKn^àfuyov  ràv  x6- 
woy  tSéyxaS* xi^yXC€^~ 
piy....  xpiyai  nirnv  iptlya-  imyipe- 
ffOat  3'oSy  àxtoma  riy  3-eév  al  Jor6y 
tin  Tai/TTi»  ivx’  éxelytif  xSjei». 

’ Polyen , Slrat.  I.  V,  5. 

‘ Slrabon,  1.  VI; Scymnus,  V.  j85. 

' Strabon , I.  X.  Av  Ji  ta)  év  S<- 
xeXI^t  Eé^oia  xtXxtêityy  tvv  éxti  xt/o- 
pa,  Av  réXaiv  éfxvécxoe  xai  iyivtxo 
Çpiptoy  Xupaxaalmr.  — Scymnus, 

V.  î86. 
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Nous  avons  (lit  que  l’éjwquc  de  la  fondation  de  Nk-gar^s 
pr(^senlc  des  incertitudes  par  suite  de  la  dillicnlté  de  coft- 
cilier  les  témoignages  d'Ephore  et  de  Tliucydide.  Selon  le 
premier  de  ces  auteui's,  Mi^garcs  est  avec  Naxos  le  plus  an 
cien  établissement  des  Grecs  sur  cette  côte.  Thucydide , au 
conti'aire,  l’indirpie  comme  postéricuré  Syracuse  et  à Léon- 
tini.  Après  avoir  piU'lé  de  cette  dernière  ville  et  de  Catane, 
il  ajoute  : «Dans  le  même  temps,  Lamis,  amenant  aussi  de 
Mégares  une  colonie , arriva  en  Sicile  et  fonda  au-dessus  du 
fleuve  Pantacias  une  place  que  l’on  nomme  TrotUos,  d’où, 
* après  s’y  être  maintenu  quelipie  temps  avec  les  Chalcidicns, 
il  fut  chassé  par  eux  et  vint  fonder  Thapsos,  où  il  mourut. 
Quant  è ses  compagnons,  expulsés  de  Thapsos j et  conduits 
par  liyhinn,  roi  des  Sicules,  qui  leur  livra  son  pays,  ils 
fondèrent  la  vüle  des  Mé'garéens  appelés  Hybléens.  Après 
l’avoir  occupée  pendant  deux  cent  quarante -cinq  ans,  ils 
furent  chassés  de  cette  ville  et  de  la  contrée  par  Gélon, 
tyran  de  Syracuse*.»  Ce  passage  nous  offre  deux  moyens 
d’arriver  à fixer  l’origine  de  Mégares;  sa  durée  ayant  été 
de  deux  cent  quarante-cinq  ans,  si  nous  pouvons  précises 
la  date  de  sa  destruction,  nous  aurons,  par  cela  même, 
celle  de  sa  fondation.  L’auteur  de  l’IIistoire  des  colonies 
grecques adoptant  le  sentiment  de  Paiisanias,  qui  mar- 
cpie  le  commencement  du  règne  de  Gélon  à Syracuse  à la 
a' année  de  la  lxxii”  olympiade  (av.  J.  C.  Agi  ),  est  conduit  à 
placer  la  fondation  de  Mégares  dans  la  i '*  année  de  la  xi"  olym- 


‘ Thncyd.  1.  VI,  4,  Iraduct.  de 
M.  F.  Didot. 


’ Hist.  det  colon,  gr.  I.  III , p.  1 1 3. 
^ Pausanias,  I.  XI,  9. 
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' piadc(736av.J.C.),cequis’accoi‘dcavecropiniond’Éphore. 
Mais  nous  aurons  occasion  dcUblii',  quand  nous  nous  occu- 
perons du  règne  de  Gèlon , que  Pausanias  a confondu  l’avé- 
nenicnt  de  ce  prince  au  trôhe  de  Gèla  avec  la  prise  de  Sy- 
racuse, qui  n’eut  lieu  que  la  4'  année  de  la  lxxhi*  olympiade 
(485  ans  av.  J.  G.).  Nous  avons  donc  cru  devoir  fixer  à l'an 
48a  la  destruction  de  Mégares  et  des  autres  villes  chalci- 
diennes,  et,  par  suite,  sa  fondation  en  717  avant  J.  C.  (ol. 
XIII*).  Celte  date  a l'atrantage  de  se  concUier  avec  les  circons- 
tances rapportées  dans  le  passage  de  Thucydide  cité  plus 
haut.  En  eflet,  les  Megariens  habitèrent  quelque  temps  avec 
les  Léontins,  dont  la  ville  fut  fondée  cinq  ans  après  Syra-, 
cuse,  par  conséquent,  en  yaS.  Selon  Polyen',  les  Mégariens 
~ n'auraient  habité  que  six  mois  avec  les  Léontins.  Chassés 
par  ceux-ci,  qui  leur  avaiui)!  soustrait  lei»s  armes,  ils 
passèrent  un  hiver  à TiogJos.  Les  diverses  circonstances 
du  séjour  des  Mégariens  à Léontini,  Trogilos  et  Thapsos , 
peuvent  se  renfermer  dans  une  année  ; ainsi  le  texte  de 
Thucydide  ne  contient  pas  les  contradictions  que  l’on  avait 
cru  y voir.,  . 

. La  ville  de  Trotilos,  indiquée  dans  ce  passage  de  Thucy- 
dide, ou  Troïlos,  comme  portent  les  anciennes  éditions  de 
Polyen , n’est  jioint  connue  d’ailleurs,  à moins  que  l’on  n’ad- 
mette la  coirection  de  Trotilos  en  Trogilos*,  nom  d’un  port 
voisin  du  quartier  de  Tyché , à Syracuse , cité  deux  fois  dans 
Thucydide  et  dans  Etienne  de  Byzance.  Nous  devons  cepen- 
dant remarquer  que  Thucydide  place  Trotilos  par  delà  la 
_.  rivière  Pantagias , que  l’on  s’accorde  à chercher  dans  le  voi- 

* Polyen,  StntlaQ.  I.  V,  5.  * col.  ^r.  l.  III,  p.  ai6.  Elle  est  coin- 

* Cette  correction  a éti^  proposée  battue  par  M.  (jocllcr  Dr  ûtu  et  on- 

|)ar  M.  naonl-Roclietw  , Hiit»  dn  .Smirnwiim , p.  70. 
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sinage  de  Léontini,  bien  que  la  synonymie  moderne  n’en 
soit  pas  parraitcment  (établie*.  Thapsos,  que  nous  venons 
d’indiquer  plus  haut,  était  située  sur  un  étroit  promontoire, 
à peu  de  distance  au  nord  de  Syracuse*.  Eusèbc.en  liidiqtte 
la  fondation  à la  première  année  de  la  xv*  ou  de  la  xvi*  olym- 
piade*, en  720  ou  7-16  avant  J.  C.  Le  séjour  passager 
des  Mégariens  dans  cette  presqu’île  doit  être  antérieur  à 
cette  date;  mais,  sans  doute,  après  leur  départ  pour  Hybla, 
quelques  nouveaux  colons  se  fixèrent  h Thapsos , qui  était 
cependant  trop  voisine  de  Syracuse  pour  acquérir  quelque 
importance  politique*. 

SIX.  ZANCLE. 

Zàncle , appelée  dans  la  suite  Messine , et  dont  le  nom  si- 
gnifiait dans  le  langage  des  Sicules  une  faux,  probablement 
à cause  de  la  forme  de  son  ^aste  port*,  a toujours  été  en 
butte  à l'ambition  des  conquérants  dç  la  Sicile , dont  elle  est  ' 
en  quelque  sorte  la  clef,  du  côté  de  l’Italie.  Elle  fut,  dans 


' Faiello  et  Dorville  pensent  que 
celte  rivière  est  celle  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  Porcarin. 

* Étienne  de  Byz.  — Thu- 

cydide, VI.  97.  — Ptoiéinèc,  ni,  4* 

- * Eusèbe , Chronicoram  canonam 

1.  If,  ed.  Aug.  Maius  et  S.  Zohrabus, 
Med.  1818,  p.  3as;  Syncellc,  p.  9ia  : 
Èp  exT/o^n.  Tha- 

psos est  quelquefois  désigné  sous  ce 
seul  nom  de  Chersonèse,  de  même 
qu  Ortygie  est  nommée^  l'ilc  par  ex- 
cellence. 

* Sur  Thapsos,  voy.  Tllistoire  des 
colon,  gr.  t.  III,  p.  ai8. 

Hécatée , cité  )>ar  Étlconc  de  By- 


zance (au  mot  Zd7xXn)v  Selon  lui, 
Zancle  aurait  été  ainsi  nommée  eo 
Tbonneur  de  Zanclor,  un  do  ses  an- 
ciens rois.  Diodore,  1.  IV,  s4»  fait 
aussi  mention  de  c6  priocé , pour 
lequel  Qrion,  selon  les  poêles,  aurait 
construit  le  môle  qui  ferme  le  port. 
D'autres  dérivaient  * ce  nom  d une 
fontaine  Zancié.  L'étymologie  à la- 
quelle nous  nous  sommes  arreté  est 
indiquée  par  Thucydide,  Strabon. 
Étienne  de  Byzance  et  le  grand  éty* 
mologiste.  Méandre,  dans  son  poème 
sur  la  Sicile,  disait  que  Saturne  y 
avait  caché  lu  faux  dont  il  fit  usage 
Étienne  cité  ce  vers  de  .Xicandre  : 

6 
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l'origine,  occup<^ô  par  les  Siciiles  aussitôt  après  leur  passage' 
(l'Italie.  Les  jiremicrs  habitants  grecs  furent,  selon  Thucy- 
dide, des  pirates  de  Cumes,  ville  chalcidique  du  pays  des 
Opiques.  Plus  tard,  une  multitude  venue  de  Chalcb  et  du 
reste  de  l’Eubèe  se  partagea  son  territoire.  KUe  reconnais 
sait  pour  ses  fondateurs  Pèriérès  et  Cratèmi'-nès,  Tun  de  Cu- 
mes, l’autre  de  Chalcis*.  Strabon'^  et  Scymnus  de  Chios’ 


Kli  TIC  xoi  Z^xXiff  éêehf  Speiravvf- 
êof  4çv. 

Callunaque  rapportait  la  m^tne 
tradition  : 

Nous  reviendrons  sur  le  mot 
hXop  en  parlant  du  dialecte  sicilien. 
Les  plus  anciennes  médailles  de 
Zancle , celles  qui  portent  cc  nom 
écrit  D.^NkKL,  ont  pour  l)pc  un 
dauphin  , symbole  de  la  mer,  qui 
entre  dans  un  demi-cercle  en  forino 
de  raucillc,  par  lequel  on  a voulu 
indiquer  le  port  de  Zancle«  comme 
on  le  rcconnail  par  la  comparaison 
avec  des  médailles  plus  réccutes,  où 
scfnl  piénic  marqués  les  édifices  qui  * 
ornaient  cc  port. 

* Thucyd.  VI , 4.  ZdyxXq  di 
fUv  Kt/pn<  Tiff  ép  (htpt/a 

XaXxiitMiff  nàXsùK  Xijçù^p  d^xopérvp 
^fçgpop  àw6  XaXxiiot  xai 
riif  dXXfff  Eüêcifii  tXifOot  ikOop  Çpy- 
Ktnipi^papTQ  rifp  y^p.  Rai  oixiçoi  De- 
piifpifs  icai  KpaTaip^rvff  iyévop^o  vù- 
riif,  à p.h  èuo  Képifr»  à H diro  XaXx/- 
iof.  Dans  ce  passage,  Thucydide  in- 
diquedou.vcolonicssuccc.vsives:  i*des 
pirates  de  Cames  ; a”  des  Chalcidiens 
d'Eubée;  puis  il  nomme  deux  fonda- 


teurs: Périérés  «t  Cratéménés,  l'iin 
détînmes,  faiilrc  de  Chalcis.  nous 
^mblc  résulter  de  la  disposition  de 
ce  passage  qnc  Périérés  de  Cumes 
^lait  le  chef  de  la  première  colonie, 
et  Cratémeuès  celui  de  la  seconde  ; 
cependant  on  a cru  qu'ils  étaient 
contemporains.  Pnnsanias , I.  IV, 
a3  ^ réunit , il  est  vrai,  les  noin^  de 
ces  deui  chefs;  mais,  quoiqu'il  fût 
plus  capable  qu'un  moderne  de  bien 
entendre  Thucydide,  il  parait  avoir 
lu  ce  passage,  ain.si  que  beauboup 
d'autres,  avec  une  inattention  qui 
diminue  son  autorité.  En  clTcl,  il 
confond  les  deux  culoa'ios  que 
Thucydide  distingue,  et  donne  à 
Croléniénés  l'épithétc  de  Samicn. 
M.  Uaoul-Uocbcttc , en  signalant 
celte  erreur,  suppose  qu'elle  provient 
des  copUtes,  et  propose  de  lire  Ko- 
patçs,  au  lieu  de  Xépjof,  Ce  mol  a 
peut-être  été  amen6  sous  la  plume 
de  Pausanias,  parce  qu'il  se  rencon- 
trait quelques  ligues  plus  bas  dans 
Thucydide.  Mais,  selon  nous,  ce  se- 
rait par  XoXxi^etîf  qu'il  faudrait  lo 
corriger, 

* Strabon , VI. 

* Scyromis , v.  aSa. 
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comptent  Zancle  au  nombre  des  colonies  de  Naxos.  Ce  der- 
nier auteur  parait  placer  sa  fondation  Vere  le  même  temps 
que  Léontini,  Catane  et  Callipolis,  c’est-.'i-dire  vers,  la  xii” 
olympiade  (y3a-72g  av.  J.  0.).  Nous  ne  voyons  pas  ce  qui-  . 
empêche^d’adraettre  que  cette  colonie  de  yS-a  soit  celle  que, 
Thucidide  a indiquée  vaguement  par  ces  mots  : « Plus  tard , 
une  multitude  d’hommes,  verius  de  Chalcis  et  de  l’Eubée,  sé 
partagèrent  son  territoire.  » La  multitude  de  colons-  qui  se 
rcndii’ent  d’Eubée  en  SicDe,  sur  les  traces  de  Tliéoclès,  est 
attestée  par  le  grand  nombre  de  villes  chalcidiqucs  qui  s’é- 
levèrent presque  simultanément  dans  cette  île,  et  Zancle, 
peuplée  déjà  en  partie  de  Chalcidiens,  dut  naturellement  les 
attirer.  Nous, pensons  donc  que  Cratéménès,  nommé  par  Thu- 
cydide, fut  le  chef  de  cette  colonie  chalcidiquc,  postérieure 
à celle  des  pirates  de  Cumes,  dont  nous  tâcherons  d’établir 
la  haute  antiquité  en  parlant  de  la  fondation  de  Rhégiuni'. 

. ' S X.  RHÉGlU.M. 

Bien  que  Rhégium  ne  fasse  pas  partie  de  la  Sicile , son  his- 
toire est  liée  si  intimement  à celle  de  cette  île , dont  elle  n’est . 
.séparée  que  par  un  détroit  de  quinze  cents  pas,  que  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  parler  de  son  origine  et  de  ses  ré-' 
volutions.  Les  Grecs  lui  attribuaient  une  grande  antiquité, 
car  ils  pensaient  que  le  nom  de  Prjytov  lui  avait  été  donné 
en  mémoire  de  la  rupture  qui  avait  séparé  la  Sicile  de  i’I-  ' 
talie,  et  que  cet  événement  était  encore  récent  lors,  de  la 
fondation  de  cette  ville  par  les  Grecs.  Bien  que  l’iiistoire 
n’cùt  pas  conservé  de  tradition  positive  sur  cette  grande 

* Nous  'nôus  écartons  sur  ce  point  place  la  colonie  «les  pirates  de  Cu-  * 
de  Topinidn  de  Habul-Hoclicttc  mes  plus  tard  que  la  (bndatioD  de 
( lUsioirc  des  colonify  grecques)  , qui  .^axos.  , 

G. 
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révolution  physique  qu’ils  rapportaient  à une  éruption  de 

i’Etiia,  phi.sieurs  auteurs  supposaient  quelle  n’était  pas  de 
heaucoup  antérieure  au  passage  dcsSirules  en  Sicanic’.  Rhé- 
giutn  fut  colonisée  par  les  Chalcidiens*.  auxquels  se  joigni- 
rent les  .Messéniens  retirés  ii  ^taciste  après  rattentat  contre 
les  vierges  lacédémoniennes’.  Cet  événement  est  de  l’an 
8i3;  et,  comme  il  paraît  que  le  départ  de  la  colonie  suivit 
]'»resque  immédiatement,  ou  peut  le  |)lacei  en  812.  Antiq- 
chus  de  Syracuse  disait  que  les  Chalcidicns  avaient  été  ap- 
pelés à Rhégium  par  les  Zancléens*.  L’auteur  de  l’IIisloire 
des  colonies  grecques  suppose  qu’Antioolius  a mal  i propos 
attriJuié  à celte  colonie  de  ,812  ay.  J.  C.  1 appel  des  Zan- 
cléens , tpji  aurait  eu  lieu  seulement  lors  dune  autic  colonie 
messénicnne  à Rhégium,  en  aUeiidu  que  les  Chalci- 

diens  ne  s’établirent  à Zancle.ipie  v'Ci^  ”3o^.  Cependant,  sL 
l’on  aibnet  avec  nous  qu'avant  cette  époque  Zanclc  avait  été 


‘ Strabon,VI.iii-o(«ioOeii  éityio» 
eW,  il<  Çn»ip 
néOos.  TV  X"P? 

yip  àvà  Tvs  ilvcipou  ut»  îàïceXtâv 
ivà  aeiefuiv  itXXoi  Tè  xixeïvot  elpv~ 
xtv  • 

A^’  ei  TO  éiiyiov  juxXTfffWrai, 

Il  indique  ensuite  une  autre  élymo- 
Iqgie  beaucoup  moins  vraisemblable. 
Sans  doute  l'aspect  des  Jieux  a suffi 
pour  ftiiro  donher  ce  nom  de  Rhc- 
gium  & la  ville,  quoique  la  rupture 
fût  bien  antérieure  aux  temps  histo- 
riques. Hom^c,  en  nous  peignant 
Cbarybde  et  Scylla , ne  parle  pas  d'un 
' temps  où  la  Sicile  ait  été  jointe  à 
l'Italie.  (SurlUicgium,  voy.  Diodorc, 
1.  IV;  Pline,  III,  i4;  Isidore  de  Sé- 


ville,XIII,  18:  Solin,  c-*iii,  et  tes 
portes  Virgile,  Silius Italiens,  1. XIV, 
V.  1 1 ; Ovide,  Metam.  iv;  Valer.Flac- 
cus.  Argon,  i;  Claud.  De  Bapta  l’ro- 
aerp.  1;  Stace,  Theh.  1.  III.) 

’ StraboD , VI.  Krhpa  S'  iali  t6 
ttfyio»  TiaXxièiav  o6s  *a7ol  xpoapAv 
iexonevdévTOç  rÿ  AnlXXonu  di'  a^pbtv , 
ialepov  ix  ÀeXqû»  ivoutvmi  ieôpo 
(paa) , aapaXaSdvnu  xal  dXXour  TÔn>  ot- 
xoSev. 

®S0rabon,VI.  ^ 

* Strabon , lieu  cité  : Ùs  d’ Kvrio* 
y6e  Çv<r>t  ZsyaXaïoi  imexépinxvTo 
Tov<  \a>xsSéas,  xàl  oixttHiw  Arrf- 
fivrialov  mvit/lvanv  ixtlvmi. 

‘ JliaUies  colonies  greegaes,  t.  III-, 
p.  280. 
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occupée  par  les  Chalcidiens  de  Cumes,  dont  parle  Thucy- 
dide , on  ne  sera  pas  surpris  que , se  voyant  faibles  et  peu  '■ 
nombreux  au  milieu  d’un,  pays  barbare , ils  aient  ebérebé  à 
attirer  d'autres  Grecs  dans  leur  vbisinage.  H est  permis  de 
croire  que  cette  première  occupation  de  Zancle  était  anté- 
rieure à 8 1 a , puisque  Cornes  fut  fondée  1 3 i ans  après  la 
prise  de  Troie*.  Antimnestus  aurait,  selon  .\ntiochiis,  été  . 

' désigné  par  les  Zancléens  comme  fondateur  de  cette  colonie 
des  Chalcidiens  et  des  Messéniens  réunis;  mais  les  Messé- 
niens-auraient  eu  le  privilège,  à ce  que  dit  Strabon,  de  four- 
nir des  chefs. à la  ville  jusqu’au  règne  d’Anaxilàs*.  De  nou- 
veaux émigrés  messéniens  vinrent, 'après  la  prise  dTtbôme, 
la  deuxième  année  de  la  xiv*  olympiade  (av.  J.  C.  yaS*),  se 
Gxer  à Rhégium  , sous  la  conduite  d'/\lcidamidas*.  Enfin,  à 
la  suite  de  la  seconde  guerre  de  Messénie  et  après  la  prise 
d'Irà  (ol.  xxviu,  av.  J.  C.  668),  des  émigrés,  plus  nombreux 
que  les  précédents,  vinrent  encore  s’établir  à Rhégium,  dont  - 
ils  augmentèrent  beaucoup  la  puissance.  Pausanias  nomme 
pour  chefs  de  cette  émigration  Gorgus,  fils  d’Aristomène , et 
Manticlus,.  fils  de  Théoclès,  qui  donna  son  nom  è un  temple  ' 

^ Selon  quon  suppose  U prise  de 
Troie  en  1 270  ou  en  1 184,  qui  sont 
les  deux  termes  extrêmes,  la  fonda- 
tiun  de  Cumes  eu  Italie  tombera  en 
11 3^  ou  en  io53.  De  foule  manière, 
elle  peut  avoir  envoyé  des  colons  à 
Zancic  avant  813. 

* Strabon , VI  : 01  Pijy  lpav 

fiôpes  ix  roO  Meornjpieitp 

” yipovf  del  xoSiçapjo.  Iléraclidc  de 
Pont  noXiT.  fragm.  35)  rap- 
porte le  môme  fait,  auquel  il  ajoute 
quelques  particularités.  Il  dit,  cit 


parlant  de  rarrivéc  de  cette  colonie, . 
qu*c1le  se  fixa  prèa  du  tombeau  dtf  ' • 

Jocastus,  1*un  des  Cls  (TÉole,  dans 
un  lieu  nommé  I\hégiom,  en  Thon*  ^ ^ * 
ncur  d'un  kéros  du  pays. 

’ Cette  date  est  adoptée 
Ot.  Millier,  dans  son  livre  sur  les  . 
Dorlens.  * • 

* Cost  4 cette  émigration  «|be 
M.1Hloul-Uoc^e%  rattaebe  la  colo- 
nie cbalcidicnne  qui  reoonoaissail 
pour  chef  Antimnestus,  selon  le  pas-  v 
sage  d'Antioclius  cité  plus  haut. 
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iVIlorciilc;  mais  il  ajoute  qu’ils  furent  mis  par  Anaxilas  en 
possession  de  la  ville  de  Zancle , et  cette  assertion  a jeté  les 
rritiques  modernes  dans  de  grands  embarras.  Les  uns  ont 
supposé  qu'il  avait  existé  deux  tyrans  de  Rhégium  dunom 
d'Anaxilas;  le  premier,  dont  parle  ici  Pausanias,  dans  la 
XXVIII* •*  olympiade,  et  le  second,  bien  connu  dans  l’histoire, 
contemporain  de  Gélon  et  d’iliéron,  et  qui  régna  dans  la 
Lxxii*  olympiade.  Mais,  dans  cette  hypothèse,  soutenue  par 
Fréret  ' et  Clavier  *,  Zancle , comme  le  fait  remarquer 
M.  Raoul-Rochette,  aurait  dû  prendre  le  nom  de  Messana 
dès  cette  époque,  tandis  que  nous  voyons  par  Hérodote 
qu’elle  ne  le  reçut  que  de  son  temps*.  Une  autre  diC|iculté 
résulte. de  ce  que,  selon  PausaniaS*,  Anaxilasi  qui  appela 
les  Messéniens  à Zancle,  était  le  quatrième  descendant  d’Al- 
cidamidas , chef  de  la  colonie  messénienne  de  la  xiv*  olym- 
piade, et  l’on,  ne  saurait  placer  quatre  générations  dans  l’es- 
pace qui  sépare  ces  deux  événements,  à moins  que  l’on  ne 
veuille  reculer,  avec  Clavier*,  la  fin  de  la  secondeguerre.de 
Messénie  jusqu’A  la  xxxvm'  ou  la  xxxix'  olympiade.  Mais, 
aucun  auteur  ancien  n’ayant  fait  mention  de  deux  Anaxilas, 
tyrans  de  Rhégium,  et  le  contemporain  de  Gélon  ayant  le 
premier  changé  le  gouvernement  aristocratique  de  cette 
ville*,  il  paraît  cpie  Pausanias,  qui,  dans  plus  d’un  endroit, 
ne  SC  montre  pas  assez  attentif  A la  chronologie,  a commis 
^i  un  énorme  anaclironisme’,  et  nous  ne  pouvons  admettre 
les  détails  qu'il  donne  sur  l’humanité  dont  Manticlus  et  Gor- 


* Mim.  ét  tAcad  dfi  xn$cr.  1.  VIT, 
{K  3oo. 

* Hisioirt  dts  premiers  icmpt*dr  h 

ÏI,  p.-aSg. 

•*  rtnulotc,  VII,  j6i.  . 

‘ P4us.  IV.  *3.  • . 


* ilûtoirr  des  premiers  temps  de  ta 
(ir^e,  1. 11,  p.  aSa  et  aSjg.  ■ * 

* Aristote,  Politùfae,  I.VIU,  lo. 
p.  i7i  de  r^dii.  dç'M.  Berthéleniy 
Saint'Hilaire. 

^ Solon  Corsini  (Fortt /Ufirt.  t III , 
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gus  firent  preuve,  dit-il,  envers  les  Zancléens.  il  est  pro 

hable  que  ces  princes  et  leurs  descendants  habitèrent  Rhè- 

gium  jusqu'au  temps  d'Anaxilas,  puisqu’on  ne  Voit  nulle 

part  ailleurs  de  traces  du  séjour  des  Messéniens;  et  lorsque 

Anaxilas,  vers  la  piemièie  année  de  la  txxii*  olympiade, 

établit  les  Mosséniens  à Zandc,  ôn  s'habitua  facilement  à 

rapprocher  l'idée  de  leur  fuite  du  Péloponnèse  et  de  leur 

établissement  en  Sicile,  sans  tenir  compte  des  cent  soixante 

ans  d'intervalle  qui  séparent  ces  deux  événements. 

I 

S XI.  FONDATION  DE  GÉLA  (AV.  J.  C.  688). 


Géla  est  comptée  parmi  les  villes  doriennes  de  la  Sicile'; 
mais  son  origine  est  différente  de  celle  de  Syracuse  et  de 
Mégares,  Elle  fut  fondée  en  commun  par  Entimus  de  Crète 
, et  Antiphème  de  Rhodes^,  Ces  deux  îles  ont  toujours  eu  des 
relations  intimes.  Un  petit-fds  de  Minos,  Allbéménès,  était 
venu  s'établir  à Rhodes,  près  du  mont  Ataby rien,  qui  regar- 
dait son  ancienne  patrie,  et  où  il  transporta  le  culte  natiolud 
de  Jupiter.  Rhodes  avait  reçu  aussi  beaucoup  d'autres  colo- 

pag.  i5G),  Pattsanias  aurait  été  in-  i'auteur,  ou  nue  Ucune  dans  les  ma- 
duit  CD  erreur  par  le  retour  dans  la  Duacrils? 

liâtedc5«rchontcsil*.'\tbènc$du  Dom  ’ ilérod.  VII,  i53;  Thucyd.  VT, 

de  Milliadf.  En  efiet,  on  trouve  un  k‘,  Atliénée,  VH,  Si;  Diod.  de  Sic. 
Miltiade  archonte  dans  la  . \xx*  ExcerpL  Koiicana,  rapportent  l’o- 

olympiade,  et  un  autre  dans.  1a  racle  rendu  À .\nliphéTne.(Votr ausâî^- 

t\xiir.  KticDoe  de  Byzance  au  rootTAs.)  Le 

* Sçymmis  de  Chios,  qui  résume,  grand  étym.  dit  A Aotropé- 

du  reste,  si  fidMement  l'établisse*  var  d Pddior. Si  ce  nom  de-Dinonié- 

ment  des  colonies  grecques  en  Si-  nés,  qui  est  aussi  celui  du  père  de 

cilc,  ne  parie  pas  «le  Géla,  quoiqu'il  Gélou,.  a été  porté  par  le  fondateur 

nomme  Agrigcnie , fondée  (>ar  les  de  Géla,  H est  |>ermis  de  supposer 

(jéléens.  K$l-ce  l'cllet  d'un  oubli  de  qii*iU  étaient  de  la  même  faxniUc. 
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nies;  une,  entre  autres,  conduite  parTlépoième,  fils  d’Her- 
, *5^,'  cule,  et  dont  faisaient  partie  des  Tli<'‘bains  et  des  Athéniens*. 
Par  eux,  le  culte  de  Minei've  lut  introduit  à Rhodes,  et,  de 
là,  en  Sicile®.  Le  lieu  où  les  compagnons  d'Antiphéme  s’é- 
tablirent d’abord,  à leur  arrivée  en  Sicile,  reçut  le' nom  de 
I.iindes,  en  mémoire  de  l’une  des  plus  anciennes  villes  de 
Rhodes.  Dans  la  suite,  la  ville  qui  s’éleva  sur  cet  emplace- 
ment prit  le  nom  de  Géla , du  fleuve  sur  kqiiel.  elle  était 
bàlié,  d’après  l’usage  assez  général  en  Sicile®.  Thucydide  dit 
que  Géla  fut  fondée  quarante-cinq  ans  après  Syracuse*.  Eu- 
sèbe  indique  sa  fondation  à la  première  année  de  la  xxiii* 
olympiade  (av.  J.  C.  688),  ce  qui  fait  quarante-cinq  ans 
après  l'époque  qu’il  a adoptée  pour  Syracuse  ®. 

' Nous  n’avons,  sur  les  circonstances  qui  accompagnèrent 

cet  établissement,  aucun  détail  liistorique®';  car  ou  ne  peut 

s» 


* Voy.  lïUU  des  colohies  yr.  l.  II , 
p.  967  et  suiv. 

^Sttrle  culte  3e  Minerve  à Agri> 
gente,  voy.  le  diapitre  Aeli^ton  <lans 
la  in*  partie  de  cct  ouvrage. 

’ Étieo.dc  Byz.  au  mot  PAa,  in> 
tii<|uc  troia  étymologies  de  ce  nom  : 
l'uoe,  tirée  de  U langue  desOpiques, 
se  rapporte  à ia  fraicliour  des  rives 
. du  Qeuve;  la  seconde,  qui  était  don- 
née par  liellanicQS  et  par  Proxénus, 
le  dérivait  d'un  ancieo  roi  Gélon  ; la 
* troisième  de  A cause  du  rire 

qu  avait  excité  l'oracle  rendu  à Anli- 
pbèmc. 

* Tbucyd.  VI , 4-  PéXav  éé  Àrrt^- 
fiof  ix  {*ôiov  xai  Étmfsoe  iu  ICpérits 

' ditoixcnH  xotvïji  ixTitrav, 

érei  xoù  rtcaapaxoçÇ  fuvà  véir 

* Xvpaxovo’^v  oixsctp.  (Sur  la  fondation 


de  Géla,  consuUei  Heyne,  Opascala 
dcademfca,  t.  II , p.'aGo;  Raoul-Ro> 
chetle , Hist:  des  col.  ^r.  t.  II I , p.  9 4y 
et  suiv.  Dorville,  •Sicu/a,  p.  ii6  et 
suiv.) 

* Eusèbe  , 1.  II.  Nous  suivons  le 
texte  donné  par  monseigneur  Angelo 
Mai , Milan , 1 8 1 8.  Dans  l'édition  de 
Scaliger,  ce  fait  est  placé,  ainsi  qu'çn 
avertit  M.  Raoul  Rochette, «sous  To* 
lymp.  xw , 4.  Larcher  le  fait  remon* 
ter  À la  4*  anpéc  de  la  xvi”  ol.  d'après 
l'époque  qu'il  avait  adoptée  pour  Syrb> 
cusc , en  suivant  le  marbre  de  Paros. 

* La  fondation  de-  Géla  par  les 
Hbodiens  ne  dut  pas  être  de  leur 
part  une  cnireprise  isolée  ; mais  elle 
se  liait,  sans  doute,  avec  d'autres 
tentatives  d'élabUsaomenl.  La  ville 
de  Rhodes  {aujourd'hui  Roses),  dont. 
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guère  considérer  comme  tel  ce  qu’Arlémon , pour  expliquer 
un  passage  de  Pindare , disait  des  nombreuses  dilîicultés  qu’a- 
vait rencontrées  la  coloriie  d’Antiphème,  tandis  qu’un  autre 
grammairien  aOirmait  au  contraire  qu’elle  s’ établit  très-facile- 
ment'. 11  paraît  qu'Antiphème  étendit  ses  conquêtes  sur  les 
Sicaniens  jusqu’à  Ompbacé,  petite  ville  située  sur  l’emplace- 
ment où  s’éleva  plus  tard  Agrigentc.  Il  en  rapporta,  comme 
trophée,  une  statue  de  Dédale*.  On  ne  saurait  douter  que 
Cola  n’aft  prospéré  rapidement,  puisqu’elle  fonda,  au  bftut 
d’un  siècle  d'existence,' une  ville  comme  Agrigente.  Géla 
dut  principalement  son  bien-être  à la  fertilité  de  son  terri- 
toire, qui  produisait  du  froment  en  abondance*;  mais  elle 
soufl'rit  plusieurs  révolutions,  dont  nous  parlerons  en  leur 
temps  et  à la  suite  desquelles  elle  fut  entièrement  détruite. 
Strabon  dit  que,  de  son  temps,  elle  n’existait  plus;  et  l’on 
n’est  pas  même  certain  aujourd’hui  de  son  emplacement. 
Dorville,  d’après  Cluvier  efses  observations  personnelles, 
croit  que  le  fleuve  Géla  est  celui  qui  est  nommé  aujourd’hui 
(Il  Terra  Naova,  et  que  la  ville  ancienne  était  bâtie  à cpiel- 
que  distance  de  la  mer,  non  loin  de  la  viUe  actuelle  de  Terra 
Naova.  Ce  que  l’on  nommait  la  plaine  de  Géla,  reXéSov  ve- 
Siov,  Geloî  campi,  remontait  assez  haut  vers  le  nord,  en  sui- 
vant les  bords  de  la  rivière  du'côté  de  la  ville  d’Éryce  et  des 
autels  des  dieux  Palici.  En  largeur,  cette  plaine  s’étendait 
depuis  le  territoire  de  Camarina  jusque  dans  le  voisinage  du 
fleuve  lliméra’,  aujourd’hui  le  Salso,  sur  lequel  est  bâtie 


le  nom  rappelait  celui  de  sa-  métro> 
poié,  fut  fondée  par  eux  sur  les  côtes 
de  ribéric , k une  époque  qui  n'est 
pas  précisément  connue,  mais  que 
l'on  peut  8tt|>poser  asseï  voisine  de 
ta  fondation  de  Géla  ; car  cette  ville 


fut  ensuite  occupée  par  les  t’Locéens 
de  Marseille,  vers  &8o. 

* Schol.  de  Pindare,  od.  ii,  y.’i  5. 

* Pausan.  4'^^*  46. 

* OvpÇôpoto  réXas  dans  l’épitapbc 

d'Escbjlê."  **  ^ 
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•Micata.  Dorville  évalue  cette  étendue  à trente  mille  pas  en- 
viron, dans  l'un  et  l’autre  sens*. 

[.es  médailles  de  Géla  présentent  divers  types.  Celles  qui 
paraissent  les  plus  anciennes  portent  la  partie  antérieure  d'un 
breul’à  tête  humaine,  qui  rappelle  les  traditions  crétoises  sur 
le  Miiiotaurc,  et  au  revers  un  cavalier  armé  d’une  lance,  ou 
un  bige'*. 

. S XII.  COLONIES  DE  SYRACUSE,  ACRES,  ENNA, 
CASMÈXES  (Av.  J.  C.  G63-643). 

? ,\cres  et  Qisménes,  dit  Thucydide,  fm’cnt  fondées  par 
losSyracusfiins:  Acres , soixante  et  dix  ans  après  Syracuse,  et 
Casmènes  enviion  vingt  ans  après  Acres  ^.»  Acres  est  donc 
de  la  î'  année  de  la  xxtx'olymp.  av.  J.  C.  G63*.  Cette  ville 
'élait  dans  la  dépendance  trop  immédiate  de  Syracuse  pour 
jouer  un  l'oie  dans  l’histoire.  On  sait  seulement,  par  un 
fragment  de  Diodore'',  que,  dans  les  conventions  entre  les 

M)onille,  5icu!a,  cb. VI,  p.  i3o.  doniisloiredelaiiuératurc{*recquc, 

* Parmi  les  \a»es  peiut.^  trouvé^  par  Sebcrll,  Acres  est  placée  en  688, 

011  assez  grand  nombre  dans  celle  ce  qui  sc  rapparie  à la  fondatioir  de 

région,  Dorville  en  a fail  dessiner  S)Tacu»e  en  788; et  en  conséquence, 

un  qui  représente  la  lutte  de  Thésée  ' Casmènes  est  indiquée  i l'année  668. 
avec  le  Minotaure  [Sicula,  p.  is3).  Cependant,  une  ligne  plus  bas,  ce 

(Voyez  aussi  Maisonneuve,  introd.  pl.  savant  place  en  665  la  fondation 

38;Ot.  Millier,  Arckrol,S  100,  n.  3.)  d*Enna,  qui  eut  aussi  lieu  soixante 

Thucyd.  VI,  5.  .ixpoi  xai  Kda-  et  dix  ans  après  Syrarusc  selon 

fitvtu  vvù  'ï,vpaxovai(ûv  Étienne  do  Byzance,  et,  par  consé- 

Aapai  fiétt  é€èoiir\xoina  éreai  perd  queni,  la  même  année  qu'.^cres.  11 

Svpaxovaaz*  Kaapevâu  tU  s'est  aussi  glissé  deux  fautes  de  ebif- 

xoai  prrà  Axpas.  fres  dans  l'Histoire  des  colonies  grec- 

^ Fondation  do  Syracuse...  735  *>»  '■*  d'Acrcs 

Itilcrvaüc  si-lyn  Tbucyd..  70  ' 665.  et,  pour  Cas 

— mènes , 635  au  lieu  de  645. 
Fondalion  d'Acrcs.. . . 6ü3  i Diodore,  I.  XXIII.  K^cerpta  . 

iKiiih  la  table  cbrouologiquo  eu  tétc  paxova/eur  xai  t»i»  vit*  iroXca»»», 
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Komains  et  I Héron  II,  elle  continua  à faire  partie  du 
royaume  de  Syracuse , et , plus  tard , après  la  conquête  ro- 
maine, elle  est  comptée  panhi  les  villes  tributaires'.  La 
position  d’Aa'es,  qui  avait  été  l’objet  de  discussions  entre 
les  antiquaires,  a été  constatée  paf  les  découvertes  de  mo- 
nmsents  anciens  dues  aux  fouilles  du  baron  Judica  et,  en 
demicr' lieu,  de  la  commission  sicilienne,  à Acremonte, 
p^s  de  Palazzolo,  à vingt-quatre  milles  de  Syracuse*. 

Ces  fouilles  ont  fait  connaître  de  nombreux  fragments 
d’arcbitccturc , des  statues,  des  tombeaux  ornés  de  bas- 
reliefs  taillés  dans  le  roc,  un  ampliithéàti'e  et  même  un 
odéon  contigu’.  Ces  monuments  d’une  ville  subalterne 
comme  Acres  donnent  une  idée  de  la  splendeur.de  la  mé- 
tropole *. 

Daijs  cette. même  année  où  fut  fondée  Acres,  les  Syra- 
cusains  bâtirent  aussi,  selon  Étienne  de  Byzance’,  une  ville 
à Enna,  près  de  la  vallée  où,  d’après  la  fable,  Pluton  était 


kxpüttf  Aeorr/rvi', 

pâtit»,  NeaiTiV&it»,  Tavpofievià)p. 

> Plino,  !.in,  i4. 

* FazcUo  , 1,  \)  avait 

(léjA  placé  Acres  pn'  s de  Palazzolo. 
Cluvicr  combattit  cette  opinion,  cl 
supposa  (|u’cllc  avait  pu  se  trouver 
prés  du  couvent  de  Santa  Maria  del 
Arco , qu’il  nomme  delf  Arcia.  Bo- 
nanni,  dans  la  Siracusa  illastrata , 
défendit  l'opinion  de  Fazcllo , que 
M.  le  duc  do  Serra  di  Falco  a défini* 
tivement  établie  dans  son  magnifique 
ouvrage  Antichità  dclla  Sicilia . Pa- 
Irrmo,  >8to,  t.  iV,  p.  i jti  et  suiv. 
— .Thucj’d.  l.VII,  78,  parle  d’n  ne 
colline  iKpcûop  Xivoiÿ,  dont  le  nom  et 


la  position  se  rapportent  à Acremonte. 

^ Dans  le  chapitre  sur  les  arts, 
nous  parierons  de  cet  odéon,  qui  est 
peut-être , de  tous  les  momimonls  de 
ce  genre,  celui  dont  ta  destination 
est  le  mieux  constatée. 

Lee  médailles  dWcrcs  portent  une 
tête  de  femme  avec  une  espèce  de 
chapeau  couronné  d'épis,  et  au  re- 
vers une  femme  debout,  tenant  deux 
flambeaux , avec  la  légende  : kapedw, 
* Sur  Acres,  voy.  Heyne,  Opusc, 
acad.  t.  IIv.p*  269;  Raoul -Hodiette, 
}fUt.  iles  col.  ÿr.  l.  IV,  p.  78;  Lc- 
Ironne,  7'opo^i’.  de  SybiviiM'»  p.  a5. 

‘ Étienne  de  Ryz.  Kvi»a, 
xûJat,  Krhpa.  Xvpi^xovaivp  petà  o 
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sorti  de  son  empire  souterrain  pour  enlever  Proserpine’.  Ce 
lieu,  qui  passait  poim  être  précisément  au  centre  de  la  Si- 
cile, Sixs'X/af  6fi<pà>,6s*,  est  remarquable  par  des  sources 
abondantes  qui’découlent  de  tous  côtés  des  montagnes,  for- 
ment un  beau  lac  et  répandent  la  fraîcheur  dans  la  vallée 
<jui  s’étend  au-dessous.  L’aspect  rfant  de  cette  contrée  justi- 
fie encore  les  descriptions  des  anciens  poêles*.  La  petite 
ville  de  San  Giovanni,  qui  s’élève  sur  l’emplacement  d’Elnna, 
n’a  pas  conservé  de  monuments  antiques.  On  y reconnaît 
seulement  les  fondations  d’un  temple  dont  les  pierres  ont 
sans  doute  été  enlevées  pour  bâtir  les  églises  chrétiennes.  . 
Ce  monument-,  qui  occupait  un  carré  long,  paraît  avoir  été 
construit  sur  une  très-grande  échelle;  mais  Dorville  a cru 
reconnaître  que  quelques  parties  n’avaient  pas  été  édi-  ' 
fiées.  D’après  une  conjecture  assez  ingénieuse'de  Çluvier,  , 
adopté  par  Dorville,  cet  édifice  aurait  été  le  temple  de 
.Cérès  que  Gélon  faisait  construire  lorsqu’il  fut  surpris  par 
la  mort*.  . 

Nous  aurons  plusieurs  fois  occasion  de  parler  d’Enna, 
qui , après  la  mort  de  Thrasybule , redevint  indépendante , 
fut  reconquise  par  Denys  l’Ancien  ®,  océupée  par  les  Campa-  • 


ini  üupaxovoûv.  Quelque  rapide 
qu'on  suppose  l'accroissement  de  Sy* 
racuse  , on  est  surpris  de  lui  voir 
fonder  deux  colonies  dans  une  niëme 
année. 

* Ovid.  iVétam.  I.  V.  — Silius  Ftal. 
I.  XHI. 

* Diod.  1.  V.  Aoxe7  i*  ip  xei- 
0^01  “ciit  dXyir  tr^aov,  ità  xai  ’^ixeXiat 

dfi^oXâc  Cx6  riPiÊjv  SvofidltTti.  (Cf. 
Cicéron,  Vcrr-  IV.) 

^ Dorv.  Sicula',  p,  i ^3.  • . Locus 


«sane  omnibus  natoræ  deUdis  ri> 

• dens  : passim  colles  adusqne  ver- 
«tieem  Tineits  et  aliis  arboribus 
tfruticibus  vestiuiitur;  ripa  tamen 

• spatiando  apta,  imo  ciirribus  agen* 
■ dis  sntis  patens  undequaque  libéra 
« a fructicetis  relicta  est.  • 

' Diodorc,  1.  XI.  Ô ViXont  éifc- 
X^rro  dçepop  xai  xarrâ  rfir  Ahvrip  (au 
Tieu  de  ce  mot,  Cliivier  lit  Ërrw]  xa* 
raexevâ^etp  vixop  ATipnrpar. 

> Diod.  1.  XIV,  i4.  ' * 
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luens  sous  Denys  le  Jeune*,  rétablie  par  Timoléon*,  sou- 
mise de  nouveau  à Syracuse  par  Agatliocle*,  et  qui  finit 
par  se  donner  aux  Romains^,  desquels  elle  reçut  le  titre  dc 
municipc  attesté  par  des  médailles*. 

Casménes,  fondée  vingt  ans  après  Acres®,  par  conséquent 
olymp.  XXXIV*,  2 (av.  J.  C,,6/i3),  était  plus  éloignée  de  Syra- 
cuse , dans  la  direction  du  cap  Pachynum.  Les  géographes  ne 
sont  pas  d’accord  sur  sa  position  précise.  Arezio  la  suppose  • 
près  dc  la  ville  moderne  de  Cafniso-,  Cluvier,  dont  l’opinion 
est  la  plus  suivie,  à Siecli;  Bonanni,  entre  ces  deux  villes’. 
Après  l’indication  de  sa  fondation , U n’est  plus  fait  mention 
de  cette  ville  qu’à  l’occasion  du  retour  des  Géomores, 
qui  s’y  étaient  réfugiés  , et  que  Gélon  ramena  à Syracuse®.' 

Nous  joindrons  ici  deux  autres  petites  villes  ou  places  de 
guerre  du  territoire  des  Syracusains,  sur  la  fondation  des- 
quelles nous  n’avons  trouvé  aucune  indication  précise,  mais 
que  nous  croyons  remonter  à cette  première  époque  du  dé- 
veloppelnent  paisible  dc  leur  prospérité®  : Uéloros ‘®,  près  de 
l’embouchure  de  la  rivière  du  même  noni  (aiqourd'hui  le 
Noto  ou  Aviso)  et  probablement  sur  la  voieHélorine",  qui  , 


' Diod.  I.  XIV,  78. 

’ Idem,  ibid,  73. 

“Idem.  XIX,  71. 

•Tilo-Livo,  1.  XXIV,  37. 

' P.  Bumunn,  Comment,  ad  nom. 
jScoI.  p.  366.  Des  médailles  d'Enna 
porteol  U Ae  charrue  traîuée  par  deux 
dragons , et  un  épi  de  froment.  Rev. 
un  homme  debout,  revêtu  d'un  mao- 
teap  et  tenant  de  la  main  droite  un 
sceptre.  Lég.  ENNAIÛN. 

‘ Thucyd.  VI,  ,3.  — Étienne  de 
Bya.  V.  Ksofiéssi. 


’ Serra  di  Falco,  Aniichili  délia 
Sic.  t.  IV,  p.  167. 

* Hérodote,  I.  VH,  iS5. 

• Ifisl.  des  colonies  gr.  t.  IV,  p.  73. 

— Letronne,  Topogr.  deSgrrac.  p.  s5 . 

Ælicn,  Hisl.  des  An.  1,  XII,  3o, 
passage  corrigé  par  Wesseling.  — 
Diod.  Excerpl.  t.  II,  p.  5o3.  (Voir 
l'édition  d'Ælien  de  Fr.  Jacobs,  léna, 
i83i.)  — Étienoede  Byi.  — Apollod . 
Ckron.  i,  Og.  47- — Athénée,  LVlrtr 

— Pline,  I.XXXII,  3. 

**  Thucyd. VI, 70;  VII, 80.  — Le- 
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(•ondiiisajt  de  Syracuse,  vers  la  côte  méridionale  de  la  Si- 
cile, à Camarina,  Gela,  etc.  et  Nétum,  aujourd’hui  Noto, 
voisine  d'IIéloros  et  un  peu  moins  éloignée  de  Syracuse  que 
Casmène,  ce  qui  peut  l'aû'e  supposer  quelle  fut  fondée  anté- 
rieuremeiit. 

$ .\III.  SÉLINONTE. 

Malgi'é  l’absence  de  détails  historiques,  on  ne  saurait 
douter  de  la  consistance  (pie  les  établissements  des  Grecs 
, avaient  acquise  sur  toute  la  côte  orientale  de  la  Sicile,  quand 
on  voit  Mégares,  environ  un  siècle  après  sa  fondation,  non 
contente  do  l’extension  de  territoire  qu’elle  aurait  pu  clier- 
chcr  dans  son  voisinage,  envoyer  une  colonie  prescpie  h 
l’autre  extrémité  de  la  Sicile,  à Sélinontc’,  près  du  cap  Li- 
lybée,  en  vue  de  Cartilage  et  au  milieu  des  comptoirs  com- 
merciaux des  Phéniciens.  Les  Mégariens  donnèrent  pour 
chef  à cette  expédition  Pammilus,  que,  suivant  l’usage  reçu 
en  pareil  cas,  ils  avaient  appelé  de  leur  mère-patrie*.  Les 
indications  chronologiques  fournies  par  Thucydide  sur  l’é- 
poque de  la  fondation  de  Sélinonte  ne  s’accordent  pas  par- 
faitement avec  celles  qui  résultent  du  texte  de  Diodorc.  Nous 
avons  \Ti  que,  selon  Thucydide*,  Mégarcs  avait  été  détruite 
par  Gélon , après  deux  cent  quarante-cinq  ans  de  durée.  Nous 

Èulhqtvot TaCmv  às^xitjap  fiiv 

KtpMvpaJot,  oiKiçr^s  3'  èyivtro 
Ÿ^pirouXeliov  Kopiv^tos,  yivos 
ïipaxXétff  f xaT«t  3^  làv  iraXaiop  popop 
èx  rff«  pinpoTt6y.evi  xaTaxXvBetf. 

* lliucyd.  V I , 4.  Uptp  3è  attaçvrvau, 
heatv  vçepop  éxsràp  ^ avro^f  ôsxt^- 
i trm,  t\âppiXopxcp4'^trreséi'^e'Xtvovvr9. 
xxiiov<ri  ' Mul  èx  Meyâp^ , rijs 


tronue , Topogr.  de  Syrac.  p.  53  et  6o. 
f 5cymDUs  de  Cbios,  v.  291  : 
^Mtyaptts  XektpHpO'*  ol  FeX^  3’ 
ixTitrav  ÂxpdydpTa'. 

' Tbucyd.l.  I,  24  » indiqne,  d'une 
manière  formelle,  ect  usage  de  de- 
duindcr  k leur  méiropolo  les  chefs 
des  nouveaux  ëtablissemcnls  <|ue 
les  colonies  fondaient  à leur  tour. 
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•ivons  fixé  cette  desü-uction  à l'an  A8a  , et,  pai- conséquent , 
la  fondation  de  Mégaies  à l’an  727'.  Thucydide  ajoutant 
que  Mégares  envoya  une  colonie  à Sélinontc  cçnt  ans  après 
sa  propre  fondation,  nous  devrions  donc  placer  cette  entre- 
prise en  627.  Cependant,  Eusèbe  place  la  fondation  de  Sé- 
linonte  à une  époque  antérieure,  dans  la  a'  année  de  la 
xxxi'  olympiade,  av.  J.  C.  655®,  et  Diodore,  en  parlant  de 
la  destruction  de  Sélinonte  par  les  Carthaginois  (olymp.  xen , 

/i;  av.  J.  C.  4o()),  lui  donne  quatre  cent  deux  ans  d’existence, 
ce  qui  reporte  son  origine  k l'olympiade  xxxii  (av.  J.  C.  65 1 ). 

. date  qui  s’écarte  peu  de  celle  d’Eusèbe.  Il  n’est  donc  pas 
propos  de  corriger  le  texte  de  Diodore,  comme  quelques 
critiques  l’ont  proposé , pour  le  faire  cadrer  avec  les  calculs 
de  Thucydide. 

Peut-être  le  chill’re  de  Diodore  se  rapporte-t-il  à im  éta- 
blissement qui  aurait  précédé  de  quelques  années  celui  des 
Mégariens.  On  peut  croire  que  les  premiers  habitants  de 
Sélinonte  étaient  des  Phéniciens.  Ils  exercèrent  souvent  une 
sorte  de  suzeraineté  sur  Sélinonte,  même  avant  l'époque  oii 
ils  s’en  rendirent  maîtres,  et  les  Sélinontins  eurent  à com- 
battre, dès  les  premiers  tetnps  de  leim  établissement,  les 
Egestains,  alliés  constants  des  Phéniciens.  Les  Cnidiens,  cpii 
se  fixèrent,  dans  l’olymp.  l (av.  J.  C.  58o),  selon  Diodore,  à 
l.ipara,  une  des  îles  d’Éole®,  avaient  abordé  auparavant  près 

ifôWevt  oCattf  aujott,  ése'XO^v,  auyxa-  remarquer  que  cette  indication  de  la 
T^xitrc.  , foudatioD  de  Sélinonte  ne  sc  Irouxe,-^ 

' Ces  calculs  s'accordent  avec  ceux  pas  dans  rédilion  d’CusMic  d'aprtS 
d'Ot.  Müllcr,  The  f)orians.  I,c.  vi,  le  texte  arménien.  Milan  t8i3. 

S 10,  note  R?  L I”,  p.  i35  de  la  tra-  ^ Eusébe  place  la  fondation  de  Cî- 

duclion  anglaise.  ^ paraà  Tulytup.  xxwiii  [av. J.C.6a8),  t ’ 

* Eusébe,  C/iron.  lî,  p.  iii.—  p.  3a8,  <^it.  de  Milan.  11  ne  dit  point  ' « 

.SjncoH.  Chronoyr.  p.  2i3.  11  est  h par  qui.  Diodore,  1,  \\  8,  dit  qu*e|le 

/ ^ \ • 
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du  cap  Lilybcc,  où  ils  avaient  trouvé  les  Sélinontins  en  guerre 
contre  les  Egestains.  Peutathius,  clief  des  Cnidiens  et  des-  '' 
Cendant  d'Hippotès,  un  des  Héraclides,  avait  embrassé  avec 
empressement  la  cause  des  Doriens  de  Sélinonte;  cependant, 
les  Egestains  fuijent  vainqueurs , Penlatblus  périt  dans  le  com- 
bat. et  les  autres  chefs  des  Cnidiens,  Gorgus , Tbestor  et  Épi-  ^ 
ibersidès  se  rembarquèrent'.  Il  est  probable  que,  après  leur 
départ,  les  Sélinontins  furent  forcés  de  souscrire  à une  paix 
onéreuse. 

Pausanias  rapporte  les  memes  événements , avec  quelques 
variantes,  d’après  Anliocbus  de  Syracuse.  Selon  lui,  Panta-  « 
thius  aurait  fondé  en  Sicile  une  ville  qui  paraît  être  Motya, 
d’où  il  fut  expulsé  peu  de  temps  après  par  les  Élymes  et  les 
Phéniciens^. 

Sélinonte,  comme  plusieurs  des  villes  de  la  Sicile,  avait 
emprunté  son  nom  du  fleuve  près  duquel  elle  était  bâtie  ’. 
Strabon  énumère  plusieurs  fleuves  Sélinonte  : l’un  près  d’É- 
pbèse,  un  autre  en  Elide,  un  près  d’Égée,  et,  enfin,  celui 
qui  coule  chez  les  Mégariens  d’Hybla*.  Ce  mot  dérive  de 
’Se'Xtvôv,  espèce  d’acbe  ou  de  persil  dont  la  feuille  ligure 
comme  symbole  sur  les  médailles  de  Sélinonte’. 


fut  gouvernée  par  Astyocbus,  un 
des  fds  d'Éolc , et  que  longtemps 
après , comme  elle  était  redevenue 
déserte,  les  Cnidiens  et  les  Hbodiens 
résolurent  d'y  établir  une  colonie. 

* Diod.  V.  9. 

* Pausanias , X , 1 1 . — Anliocbus , 
frag.  a.  (Surla colonie  desCnidiensà 
Lipara,  voy.  niist.  des  col.  gr.t.  III, 
p.  388  et  suiv.] 

’ C'est  une  remarque  de  Duris, 
cité  par  Étienne  de  Byz.  au  mot 
kxpayat»  <thT9Î  SoOfut  6ji  ou  irXeîçou 


luxtXûp  itôXew  ifi  r&p  itoTaftâSp 
opofid^oprvt  réXav, 

pap  , XeXtpoCpTa  xoi  ÇotptxoSpta  xai 
Épt/xyti»  Mcü  Kdfuxop , ÀXvxdp  re  xaJ 
0épfU)p  xài  KafispTpap,  (Voyez  aussi 
Vibîus  Sequester,  de  Fluminibtu,  et 
les  notes  d'Oberlin , p.  i85.  ) 

* Strabon,  I.  VIII,  p.  387  : dXXo« 

Jé  £cXiitot7<  à irtpâ  roTe  Me- 

^apevai,  oôf  àpéçncrap  Kap^yfêoptpi, 
Strabon  parle  aussi,  l.X,d'un  oracle 
d'Apollon  sélinontin  en  Eubée. 

* Les  plus  anciennes  médailles  de 


> ’l 
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S XIV.  HIMÉKA. 


A peu  près  vers  le  môme  temps  où  les  Mégariens  s’éta- 
blissaient i\  Sélinonte , les  Zancléons  envoyaient  aussi  à l'oc- 
cident , mais  sur  la  côte  opposée,  baignée  par  la  mer  de  Tyr- 
rbénic,  Euclide,  Simus  et  Sacon  fonder  la  ville  d'Himéra. 
A cette  colonie  s’étaient  joints  des  exilés  de  Syracuse , que 
Thucydide  désigne  sous  le  nom  de  Mylétides  Ce  nom  leur 
venait  probablement  de  ce  qu’ils  avaient  séjourné  quelque 
temps  à Mylœ , petite  ville  bâtie  un  peu  auparavant  par  les 
Zancléens  sur  cette  même  côte  et  en  face  des  îles  d’Éole. 
En  effet,  Strabon^  confirme  eette  conjecture  en  disant 
qu’Himéra  fut  fondée  par  les  Zancléens  de  Mylæ.  De  cette 
réunion  résulta  dans  le  langage  un  mélange  de  dorien  et 
de  chalcidien , c’est-à-dire  d'ionien  ; mais  les  institutions  de 
Cbalcis  dominèrent’.  La  fusion  des  dialectes  chez  les  habi- 
tants d’Himéra  s’explique  encore  par  les  nouveaux  colons 
doriens  ou  venus  d’auti'es  parties  de  la  Grèce,  que  Théron 
y établit  après  avoir  fait  périr  beaucoup  de  citoyens  enne- 
mis de  son  autorité*.  Après  cette  révolution,  dont  nous  par- 


SSlinoote  portent  pour  type  U feuille 
de  selinam , et  tu  revers  no  carré 
crenx  divisé  en  boit  parties,  et  pré- 
sentant à peu  près  l'aspect  d'une 
croix  de  Malle,  ou  la  même  feuille 
dans  le  carré  creox , avec  les  lettres 
£EAI.  Les  médailles  plus  récentes 
ont  dos  types  variés,  où  la  feuille  de 
aelinum  te  retrouve  daiu  le  ebamp. 

' Tfaucyd.  VI,  5 : Mi  Iftépa  dwd 
UftCknt  v*é  Btinésidea  xai 

SJiiov  nmi  Xitunof.  Kai  \cAiu3ih 


fiif  ol  «XeîçM  tit  n|v  à«oixfu>. 
Swÿxtioaa  Ü evrotr  liai  ix  Svpuxov- 
ffAf  Pvyéits,  o7doSf  viaitdévTSs,'  of 
MvAqv/dai  xakoûfisxo»* 

’ Sirabon,  I.  VI  : T4»  t|<ip«w  fU» 
oi  iv  Miï^s  éxTiecu*  TÆyxkBuot. 

' Tbucyd.  VI , & ; Kai  ÿoml  |U«  pa- 
vané t4s  va  \ciimiiu9  aai  éaipUat 
ixpittti  • pifUfUi  iè  vd  ;|^aXatdiad  ixpd- 
moaa.  • 

» Diod.  XI,  i9.  , . 

a.,  ■ ••  ' ■ 
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lcrons  à l’occasion  du  règne  de  Théron,  lliméra  redevint 
florissante,  jusqu’à  fépoque  où  les  Carthaginois  la  renver- 
sèrent, olympiade  xcii,  h (av.  J.  C.  4og).  Diodore,  qui  nous 
a donné  le  récit  de  la  destruction  d'Himéra , nous  apprend 
qu’elle  avttit  subsisté  deux  cent  quarante  ans  ce  qui  place 
sa  fondation  en  ôég-  Ce  fut  le  dernier  établissement  impor- 
.tant  des  colonies  chalcklienneBiCt  peut-être  l'apogée  de  leur 
prospérité  ; bientôt  nous  les  verrons , en  contact  et  en  guerre 
avec  les  villes  doriennes,  tomber  succesivement  sous  les 
coups  de  leurs  heureuses  rivales*. 

S XV.  CAMARINA. 


. Syracuse,  quoique  agitée  déjà  de  convulsions  politiques, 
dont  l'existence  nous  est  révélée  par  ses  émigrés , sumona- 
més  Mylétides , forcés  de  chercher  de  nouveaux  pénates 
parmi  les  Ghalcidiens,  fonda  Une  colonie  qui  ne  tarda  pas 
à devenir  plus  importante  que  celles  d' Acres  et  de  Casmènes,  * 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Les  chefs  en  furent  Das- 
con  et  Ménécolus',  ils  bâtirent  Camarina  près  d’un  marais 
du  même  nom , entre  les  rivières  Hipparis  et  Oanos,  à peu 
de  distance  du  territoire  de  Géla*.  Camarina  dut  peut-être  . 
sa  naissance  à quelque  dissension  civile.  On  serait  tenté  de 
le  supposer  en  voyant  les  discordes  se  manifester  souvent  ' 
entre  elle  et  Syracuse,  au  lieu  des  rapports  intimes  qui 


< Diod.  XIII,  6>. 

, * Sur  U tondatioD  iTHimAn , voy, 
Heyn« , OpuscuU  acaJrmica,  l.  II , p. 
170;  Hist.  da  coi.  yr.  t.  III,  p.  Sig; 
Fuello,  De  rebas  sicalis,  décad.  i,  I. 
IX,  eh.  Il,  p.  374 de  l'édit,  de  lyAg. 
Le  type  le  plus  ancien  dea  médaillée 
d'Himéra  eat  un  cog  ( par  allusion  au 


mot  épépaiyonr).  Dana  le  champ,  les 
initiales  HI.  Bv.  carré  creux  diriaé 
eo  huit  parties.  • • 

’ Thncyd.  VI , 5 : Koi  Kaftapin 
ri  wpûrop  àni  Xvpaxoa/Mi  fiaioSn, 
értatv  iyyima  aime  Hai  rptàxovn 
uai  éastés.  parti  Xuptouuow*  ariotv. 

X.  T.  X. 
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'doivent  unir  les  colonies  à leur  métropole.  Quarante-six 
ans  après  sa  fondation , elle  fut  détruite  par  Syracuse , à f au- 
torité de  la(|uelle  elle  avait  voulu  se  soustraire  Dans  la  suite , 
elle  fut  rétablie  par  Hippocrate,  tyran  de  Géla,  qui  l’ob- 
tint des  Syracusains,  en  échange  des  prisonniers  qu’il  ^vait 
faits  sur  eux*;  puis,  quand  Gélon  réunit  la  souveraineté  de 
Géla  et  de  Syracuse,  il  transporta  dans  cette  dernière  ville 
les  habitants  de  Camarina;  elle  se  releva  cependant,  et  nous 
la  verrons , au  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse , alliée  des 
Léontins  contre  sa  métropole. 

Pour  l’époque  de  la  fondation  de  Camarina , nous  avons 
la  rare  satisfaction  de  trouver,  dans  des  auteurs  différents, 
_ des  dates  concordantes.  Thucydide  nous  apprend  qu’elle  eut 
lieu  cent  trente-cinq  ans  après  celle  de  Syracuse.  Eusèbe  * la 
Tue  à l’olympiade  xlv,  3 , ce  qui  est,  en  effet,  cent  trente-cinq 
ans  après  l’année  où  il  a placé  la  fondation  de  Syracuse.  Se- 
lon Scymnus  de  Cbios , Camarina  fut  détruite  après  quarante- 
six  ans  d’existence,  par  conséquent  55a  ans  av.  J.  C.  en  l’o- 
lympiade Lvii,  dans  laquelle  le  scholiaste  de  Pindare*  place 
aussi  cet  événement  ; coïncidence  qui  vient  k l’appui  des  datçs 
fomiiies  par  Ëusèbe  *.  L’emplacement  de  Camarina  n’est  au- 


> Scjmnus,  V.  ig3,  édit,  de  M.  Le- 
troDDe  : 

Xupaxtifftot  Si  Ti^v  ILofuiptm»  Xe^e- 

• Itiimr  \ixriaa»]. 

Avrot  Si  Tdvniti  jfpo»  ix  stCU», 

llpit  if  irtt  xai  tnleLpixom'  ^xtt- 
pirtir. 

• Thucjd.  lieu  cité. — Hérod.  VII. 
’ Eusèbe,  1.  II  : %Mfiaf>/va  ■xùhi 

ixxiaOn, 

• Scbol.  Pind.  Oljrmp,  V,  i6.  Kr/- 
{(Toi  fiip  yip  h Hapaphti  xeampaxo- 


<r7f  xiprnf  SXupmiSi  • iinxpa.Tpai»- 
nnf  Si  ni»  ’Lvpaxmiolm,  xopOthat  tS 
vl'  dXti|i>.  clia  «V  Tÿ  xt  SXvpxtxSi. 

* Nous  reppcocboui  ces  diverses 
dates  : 

Koadat.  d«  Sjr.  latos  EmSS*..  jSS  av*  J.C< 
laWvalIvMioD  . i35 

^oad.  deCajoarina  mIoq  Eoa^ 
at  la  «KoUaaU  da  Piadara, 

ol.iLT,  3 5^  BV.  3*C. 

lalarv.  aaio«  ScjMua  da  Cbioa.  i6 
Daalrael.  da  CaBMrioa  aalaa  la 
Kbtü.  da  PUdara , al.  i,vn**  65i  av.  J.C. 
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jourd’hui  marqué  que  par  le  marais  près  duquel  elle  s’élevait, 
et  que  les  habitants  avaient  essayé  vainement  d'assainir 

S XVI.  AGRIGENTE. 

Agrigcnte  dut  son  origine  à Géla  , qu’elle  ne  larda  pas  à 
éclipser.  Selon  Thucydide,  les  habitants  de  cetle  ville,  cent 
huit  ans  environ  après  leur  établissement,  bâtirent  Agri- 


‘ A l'occasion  de  ces  tentaliïcs 
malheareiuea , les  Camarinéens  re- 
çurent l’oracle , passé  depuis  en  pro- 
verbe i IM  xhu  Kofidpim*-  ixlnrot 
éfitipMf.  Mdecivs  xiv^aat  rév 
fuhva  fui^ova  &chtt.  (Voy.  Anthol. 
palat.  IX , 685. — Zenob.  cent.  V,  1 8.) 
M.  le  duc  Serra  di  Falco  (dntic.  di 
Sine.  p.  i5o)  s'exprime  ainsi  sur 
Camarina  : iPindaro  célébra  i due 
« fiami  Oaao  ed  Ippari  c la  palude 

• Camerina  cbe  dato  avea  nome  alla 
sâtU.  Or  l'esistenia  délia  palude 
tCamerana  in  meuo  ai  due  fiumi 
I Fraacolaro  e Camerana  mosirando 
taperumente  l'idcntita  de'  luoghi 
tmodemi  cou  quelli  indicali  da  Pin- 
«daro,  non  lascia  punto  a dubitare 
«cbe  quivi  viciuo  e propriamenle 

• nello  scaro  nominato  delli  scoglitti 

• sergere  l'antica  Camarina.  • 

ties  types  des  médailles  de  Cama- 
rina sont  très-variés,  peut-être  par 
suite  de  ses  révolutions.  Un  cygne 
figure  dans  la  plupart.  Les  unes  por- 
tent une  Patlas  debout , appuyée  sur 
sa  lance.  Rv.  la  Victoire  volant  au- 
d^us  d'un  cygne.  D’autres , la  tète 
de  Pallu , celle  d'IIercule . une 
«bouette  et  un  lézard , etc.  Quelques 


médailles  de  petit  module , qui  por- 
tent un  cygne,  et  au  revers  un  carré 
creux  divisé  par  deux  lignes  diago- 
nales , et  qnc  l'on  avait  attribuées  è 
Camarina , paraissent  appartenir  è des 
colonies  athéniennes  de  la  Tbrace. 
Quelques  médailles  de  Camarina 
portent  une  tète  de  face  tirant  la 
la  langue , que  l’on  désigne , tantôt 
comme  un  masque  scénique , tantôt 
comme  une  tète  de  Méduse.  D'après 
une  observation  d’Eckel , développée 
par  M.  le  duc  de  Luynes,  ce  type 
représenterait  la  face  de  la  lune, 
et  conviendrait  d'autant  mieux  k 
Camarina  , que  çornor  signifie  , dit- 
on  , lune,  en  phénicien.  Il  est  donc 
probable  qu'avant  l'occupation  hel- 
lénique , les  Phéniciens  occupè- 
rent ce  lieu,  auquel  ils  laissèrent 
un  nom  tiré  de  leur  langue.  Les 
médailles  dont  nous  parlons,  et  qui 
portent  au  revers  un  crabe  ou  un 
palmier,  avec  légende  phénicienne,  * 
durent  être  frappées  , en  mémoire 
de  ce . premier  établissement , par 
les  Carthaginois,  redevenus  momen- 
tanément maîtres  de  Camarina , du 
temps  de  Denys,  d'Icétas  on  d'Aga- 
tlioele.  , 
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gentc,  à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  du  fleuve  Acragas, 
et  qui  reçut  d’eux  des  institutions  doriques.  Aristonous  et 
Pystilus  furent  scs  fondateurs  *.  On  ne  trouve  pas  dansEusèbe 
la  date  précise  de  la  fondation  d'Agrigentc;  mais,  comme 
il  suit  Thucydide,  en  mettant  quarante-cinq  ans  d’inter- 
valle entre  Géla  et  Syracuse , dont  il  avait  placé  l’origine  en  ’ ’ 
y33  avant  J.  C.  on  peut,  d’après  ce  point  de  départ,  fixer  la 
fondation  d’Agrigentc  à l’an  58o , ce  qui  correspond  à l’olym- 
piade L , I , et  s’accorde  exactement  avec  le  scholiastc  de  Pin- 
dare*.  Un  autre  commentateur  de  ce  poète  prétendait  que  les 
ancêtres  de  Théron  étaient  venus  directement  de  Khodes 
à Agrigcnte.  Nous  avons  dit,  en  parlant  de  Géla,*qu’Enti- 
phème,  fondateur  de  cette  ville,  avait  pris  sur  les  Sicaniens 
la  place  forte  d’Omphacé,  bâtie  par  Dédale  pour  Cocalus, 
à l’emplacement  où  s’éleva  depuis  Agrigente.  Il  serait  pos- 
sible qu’une  partie  des  Rbodiens  se  fût  fixée,  dès  ce  mo-  . 
ment,  en  ce  lieu,  qui,  prenant  dans  la  suite  de  l’importance, 
aura  été  érigé  en  cité  indépendante  de  Géla , l’an  58o. 
Agrigente,  comme  la  plupart  des  villes  les  plus  anciennes, 
était  bâtie  à quelque  distance  de  la  mer;  mais  elle  avait,  à 
l’embouchure  de  l’ Acragas , un  port  de  commerce 

Agrigente  est  la  dernière  cité  importante  élevée  en  Si- 
cile par  les  Grecs,  et  nous  aiu-ons  à enregistrer  à l’avenir 
plus  de  révolutions  et  de  villes  détruites  que  de  fondations 
nouvelles.  Les  états  dont  nous  venons  de  voir  la  naissance , 

Une  belle  description  d'Agrigentc 
par  Polybe  noos  a été  conservée  dons 
les  estrails  de  son  IX*  livre. 

Le  type  le  plus  fréquent  sur  les 
médailles  d'Agrigentc  est  un  aigle, 
quelquefois  dévorant  un  lièvre,  (A 
an  revers  un  crabe. 


^ ' Thucyd.  VI,  é. — Scymnus, 

V.  igi. 

' Schol.  de  Pind.  CHjfmpiifue  II.  ' 
' Ëfiuopeïov.  Ce  mot  était  quelque- 
fois devenu  on  nom  propre.  Étienne 
de  Byiance  cite  trois  villes  ainsi  nom- 
mées,, dont  une  en  Sicile. 
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Zancle,  Naxos,  Gatane , Ltontini,  colonies  des  Clialcidiens; 
Syracuse  et  ses  dépendances , Gamarina , qui  sépara  plusieurs^ 
fois  sa  cause  de  celle  de  sa  métropole  ; Géla , Agrigcnte , enfin 
Himera  et  Sélinonte,  premières  conquêtes  des  Garthagiuois, 
sont  les  seuls  qui  jouent  un  rôle  politique  dans  cette  his- 
toire; et,  dans  l’esjjacc  de  quelques  siècles,  nous  les  verrons, 
pour  la  plupart,  disparaître  successivement  de  la  scène. 

Dans  cette  première  période,  les  Grecs,  maîtres  de 
presque  tout  le  littoral  et  des  campagnes  les  plus  fertiles, 
n’eurent  de  luttes  à soutenir  que  contre  les  barbares , Sica- 
niens  ou  Siculcs,  qu’ils  avaient  repoussés  dans  le  centre  de 
l’île.  Grâce  au  commerce  et  à fagriculture , toutes  ces  villes 
avaient  prospéré  sans  chercher  à acquérir  par  les  armes  la 
suprématie  sur  Icuts  voisines.  Mais , lorsque  la  population , 
prodigieusement  accrue,  ne  trouva  plus  â s’étendre,  en 
même  temps  que  la  plus  grande  partie  des  terres  restaient 
entre  les  mains  d’un  petit  nombre'  de  familles  issues  des 
premiers  colons , alors  les  prolétaires  éprouvèrent  un  état 
de  malaise,  dont  quelques  ambitieux  profitèrent  pour  chan- 
ger la  forme  de  la  rtipnblique  et  s’emparer  du  pouvoir 
absolu.  Dans  chaque  ville  surgit  un  tyran , qui  chercha  dans 
la  guerre  un  moyen  de  conserver  ou  d’étendre  son  autorité 
précaire.  IjCS  Grecs  s’épuisaient  ainsi  en  luttes  intestines , 
lorsqrre  enfin  s’élevèrent  quelques  princes  plus  grands , qui 
,ne  ramenèrent  en  Sicile  ni  la  paix,  ni  la  liberté,  mais  lui 
donnèrent,  en  échange,  la  splendeur  des  arts  et  la  gloire 
militaire. 

5 XVII.  PAiNÆTIUS.  TYRAN  DE  LÉONTINl. 

^ On  litdans  Eusèbe , à la  quatrième  année  de  la  xlii'  olym- 
piade (609  avant  J.  G.)  : 
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«.Panœtius,  le  premier  en  Sicile,  se  fait  tyran  *,»  Cette  • 
comte  indication  est  confirmée  par  deux  passages  presque 
aussi  laconiques  de  la  Politique  d'Aristote.  En  énumérant 
les  diverses  révolutions,  ce  philosophe  dit  que  souvent  les 
oligarchies  se  changent  en  tyrannie , comme  cela  est  arrivé 
à la  plupart  des  anciennes  oligarchies  de  la  Sicile,  par  , ^ 

exemple , chez  les  Léontins , la  tyrannie  de  Panætius  ; à Géla , 
celle  de  Cléandre  ; à Rhegium , celle  d’Anaxilas,  et  de  même 
dans  beaucoup  d’autres  villes*.  U remarque  encore  ailleurs  . 

que  l’on  arrive  à la  tyrannie  par  la  démagogie*,  comme  fit 
Panætius  chez  les  Léontins.  Probablement  Aristote  avait 


rapporté  avec  quelques  détails  dans  son  recueil  des  Gouver- 
nements, Wohneiai,  la  révolution  à laquelle  il  fait  ici  uqe 
simple  allusion,  et  il  est  possible  que  l*olyen  ait  puisé  é 
cette  source  le  récit  du  stratagème  odieux  pai’  lequel  ' 
Panætius  s’empara  du  pouvoii  *.  Les  Léontins  étaient  en 
guerre  contre  les  Mégai;'icns  au  sujet  de  leurs  frontières. 
Panætius,  qui  avait  le  commandement  des  troupes,  com- 
mença par  exciter  secrètement  les  fantassins  et  les  pauvres 
contre  les  riches  et  les  chevaliers-,  puis,  un  jour,  à l’occasion 
d’une  revue  hors  des  murs  de  la  ville,  il  ordonna  d’éprouver 
et  de  compter  les  armes  des  chevaliers,  dont  les  écuyers,  -, 
pendant  ce  temps,  devaient  faire  paître  les  chevaux.  Il  chai-- 

‘ Easèbe,  II,  p.  Sjg,  ed  Maî;  ti)»  KXeiaJpov,  xai  ip  tit  til» 

• Panæliua  in  Sicilia  primua  tyran-  Aai£iX3dv,xat^vllXXai<itoXXa7(«(i- 
f num  ae  farit.»  Xc<nv  ewoirTvf. 


Aristote , Ptlitiqae , liste  VIII 
(â),  cbap.  X , édition  de  M.  Bartlié- 
leoiy  Saint- Hilaire  ; Koi  lit  -npap- 
piia  pCTO&iXXfi  a iktyaffjfku , 6a- 
«tp  ip  SuuX/f  ayitiiip  al  «Xatatgu 
TW»  dpp^oiwv,  ip  Atopaipou  lit  a^P' 

llapajaim  avfiappUa,  xai  ip  TéXf  lit 


■>  Arùt.  PM.  Vlll  (&),  S:  na»aino< 
3i  ip  Aeopaipoit  pal  KS^aXor  ip  Ko- 
plpO<)!  Koi  nualfpatot  kHapai  aa) 
Aioppoiof  ip  -Xp^paxopaatt  xai  tripoi 
aàp  ttiaop  apirtop  ix  inpayipjilat. 

* Polyen.  Sintuÿ.  V,  A?-} 


i.  y 


bigTfiSjdft/'GiîC^Te 
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gea  de  l'inspection  des  armes  soixante  fantassins  qu'il  avait 
» lait  entrer  dans  ses  projets  ; s'éloignant  un  peu , comme  pour 
chercher  l'ombrage  d'un  petit  bois,  il  engage  les  écuyers  à 
tomber  siu'  leurs  maîtres.  Ges  hommes  montent  à cheval, 
s'emparent  des  armes  que  l'on  comptait,  massacrent  les 
chevaliers  sans  défense , et , accompagnés  des  fantassins  qui 
avaient  pris  part  à ce  meurtre,  ils  rentrent  dans  la  ville, 
qu'ils  livrent  à Panætius. 

i XVIII.  PHALARIS. 


Le  nom  de  Phalaris,  tyran  d'Agrigente,  est  tristement 
. fatneux’  dans  l'antiquité;  mais  cette  célébrité,  loin  de  ré- 
pondre du  jour  sur  son  histoire , n'a  lait  que  l'entourer  de 
fahjcs  entre  lesquelles  il  est  difficile  de  démêler  la  vmté. 
Échétus,  Busiris,  Phalaris,  sont  devenus  des  types  de  la 
cruauté , et  les  auteurs  ont  mis  sans  scrupule  sur  le  compte 
de  ces  tyrans  tous  les  sévices  imaginables.  Phalaris  est  sur- 
tout connu  par  le  taureau  d'airain  dans  lequel  il  faisait 
brûler  vifs  les  malheureux,  dont  les  cris,  imitant  le  mugis- 
sement d'un  bœuf,  complétaient  l'Olnsion.  L'Athénien  Pé- 
rilaûs , inventeur  de  cet  odieux  supplice , en  fut , dit-on , par 
^ un  juste  châtiment,  la  première  victime.  La  réalité. des 
traditions  relatives  à ce  taureau  a été  très-contreversée 
dans  l'antiquité  ''.'Timée  niait  son  existence  * ou  plutôt 


' Voy.  Cicéron,  Dr  ^ituU.  I.  I, 
*3.  — Ptndare , Pyth.  1 et  le  sckol. 
~^CftUimaque,  iragin.  63,  edit.  de 
M.  BoÎMonade , etc. 

* Yoyei  une  dÎMerUlion  de  J.  F. 
Ebeit,  Uutoiia  cntica  Tûuri  Phaiuri- 
dei,  dans  son  livre  intitulé 
aivc  Commeniariontm  SUilfa  rttr- 


myAologia', 

lin^ua , antiqttitatibas  i/Uoge , RegW 
monti  Pruss.  1 83o.  Noua  croyons 
qu'il  n'a  paru  jusqu'ici  qu'une  faiUe 
partie  des  iravaux  que  ce  titre  fait 
espérer. 

' Diodore  , \1II , 90.  — Timéc , 
fragm.  > 17,  éd.  Didol. 
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disait  (juü  avait  été  jeté  à la  mer  par  les  Agrigentins 
Polybe  et  Diodore  assurent,  au  contraire,  qu’il» fût  re- 
trouvé à Cartilage , où  il  avait  été  transporté  après  ■ la 
conquête  d'Agrigentc  Nous  reviendrons,  à l'occasion 
du  culte  de -Jupiter  atabyrien,  sur  ce  taureau  de  Pha- 
laris,  qui  n’était  peut-être  pas  un  acte  isolé  de  cruauté, 
mais  une  tentavive  d’introduire  les  coutumes  féroces  des 
Phéniciens  et  la  créjnation  des  victimes  Immaines*.  Le 
taureau  de  Phalaris  a fourni  à Lucien  le  sujet  de  deux  dé- 
clamations dans  lesquelles  il  suppose  que  le  tyran  fait  hom- 
mage au  temple  de  Delphes  de  cet  instrument  de  supplice , 
et  que  les  Delphiens  délibèrent  s’ils  doivent  accepter  une 
semblable  oilrande  *.  Un  autre  sophiste , dont  l’époque  et  le 
nom  sont  restés  inconnus , a mis  sous  le  nom  de  Phalaris  un 
recueil  de  lettres®,  qui,  durant  le  moyen  âge  et  même  encore 
depuis  la  renaissance,  ont  passé  pour  authentiques.  Bentley, 
dans  une  discussion  célèbre  parmi  les  critiques,  a fait  justice 
de  l'œuvre  de  ce  faussaire,  et  montré,  par  le  style,  par  l’en- 
semble de  rhistoire  littéraire  de  la  Grèce  et  par  les  ana-^ 
chronismes  que  cette  correspondance  renferme,  qu’elle  • 
avait  été  forgée  à une  époque  bien  postérieure  à Phalaris®. 
Cependant,  si  l’auteur  s’était  appliqué  à donner  avec  soin 


' Scho).  Pind.  P]fth.  1,  v.  i35. — , 
Tbnée , fragm.  1 1 8. 

• Poljbc,  XII,  j5.  - Diod.  XIII,  9 1 . 
’ II  J a quelques  traces  de  l'uaagc 
enrôle  de  sacriiiees  humains  dans 
les  temps  antérieurs  à l'élabliaaement 
des  Grecs.  (Voy.  le  paragraphe  sur  les 
dieoa  Palici.  dans  la  3*  partie  de  ce 
livre,  au  chapitre  Rtiigian. 

s Luciâui  oper.  t.  V,  p:  38,  cd. 
Bipout,  La  prenfiére  de  ces  déclama- 


tions est  une  apologie  de  Phalaris. 
On  y trouve  quelques  faits  qui  |>a- 
raissent  historiques,  par  esempic  on 
acte  de  clémence  du  tyran  envers  , 
deux  amis  quiavaient  conspiré  contre 
scs  jours.  (V.  Elicn,  Hist.  dit.  II.  &:) 

‘ M.  U.  Schæfer  en  a donné,  en 
1 8a3 , & Leipsick , une  nouvelle  édit. . 
avec  le  roifmientairc  de  Boyle,'  Lrn- 
nep  et  Wislkenacr. 

“ Voyei  la  dissertation  de  Bentley 


• « 
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à ces  lettres  ce  que  l’on  nomme  aujourd'hui  la  couleur  lo- 
cale, en  recherchant  les  détails  historiques  qui,  certaine- 
ment, existaient  encore  de  son  temps,  nous  pourrions 
trouver  dans  cette  composition  des  renseignements  pré- 
cieux ; mais  on  voit  qu’il  s’est  borné  à peindre  un  carac- 
tère et  à exercer  sa  plume.  Sous  le  rapport  du  style  et 
même  des  pensées,  ces  lettres  sont  loin  d’être  sans  mérite; 
mais  nous  devons  renoncer  à y puiser  d(*s  indications  his- 
toriques, à moins  qu’elles  ne  s’accordent  parfaitement  avec 
les  faits  constatés. 

On  trouve  aussi  plusieurs  récits  sur  Plialaris  dans  les  Stra- 
tagèmes de  Polynn,  qui,  malheureusement,  ne  cite  pas  les 
auteurs  qü’il  copie , et  ne  montre  pas  assez  de  critique  pour 
faire  lui-mèmc  autorité.  Cependant , la  disette  d’historiens 
notis  oblige  à lui  emprunter  quelques  détails.  Phalaris,  si 
l’on  en  croit  les  lettres  qui  portent  son  nom  *,  était  d’Asty- 
paléc,  une  des  lies  Sporades.  Exilé  par  ses  concitoyens,  il 
vint  s’établir  à Agrigente , où  il  s'empara  de  l’autorité.  Selon 
Polyen , U avait  commencé  par  être  publicain , c’est-à-dire 
fermier  des  impôts*  dans  cette  ville,  et  s’était  acquis  ainsi 
une  grande  fortune.  Les  Agrigentins  ayant  résolu  d’élever, 
sur  la  montagne  qui  domine  leur  ville,  un  temple  à Jupiter, 
Phalaris  oflrit  d’en  faire  fentreprise.  Sa  fortune  et  son  habi- 
tude des  aCTaires  présentant  des  garanties  pour  l’aclièvement 


MIT  les  lettres  de  Pl»aiaris  « en  anglais , 
1697  et  i6gg,  et  en  latin,  avec  des 
additions  de  Leonep,  1777,  ou  sous 
le  titre  de  BentUii  opasenh  pkilolo- 
ÿica»  Lips.  1761. 

* L'auteur  dos  lettres  de  Phalaris 
le  fait  ainsi  parler  sur  lui  > même 
(lettre  iv]  : yèp  ùs  ifimnèv  ol^ 


«MXapiv  \eeMfiavrvt  \fhp,  Aewa- 
Xajfo  t6  yé90tf  xsrpiiot  évemepiffié- 
poPf  r^papvûv  Àxp^dprlpofp f éfurti- 
pop  iroXéftànf , *«- 

pàt'Tof.  Celte  espèce  d'eipoahion 
tliéitrale  n'est  pas  très-naturelle. 

* Polyen,  Sfnrf.  V.  1 : tUpa- 
y-amîpoi  TsXwnr.  x.t.X. 
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des  travaux,  sa  proposition  fut  agréée  : on  lui  confia  donc 
les  deniers  publics.  Il  acheta  nn  grand  nombre  d'esclaves 
ti-availleurs,  fit  venir  des  ouvriers  étrangers,  et  amassa  sur 
la  hauteur  des  matériaux  de  toute  espèce.  Un  jour,  U fit 
publier  la  promesse  d’une  récompense  à ceux  qui  dénon- 
ceraient les  voleurs  qui  avaient,  disait-il,  enlevé  du  1er  et 
des  pierres.  Comme  le  peuple  s'indigmut  de  ce  vol , il  obtint 
la  permission  d’entourer  la  montagne  d’une  enceinte  desti- 
née, en  apparence,  à prévenir  le  retour  d’une  semblable 
tentative.  Après  ces  précautions,  il  arme  scs  ouvriers, 
et,  profitant  d’une  fête  de  Cérès,  il  tombe,  k l’improviste, 
sur  les  citoyens  désarmés , en  tue  un  grand  nombre  et 
établit  la  tyrannie  dans  Agrigentc.  Nous  ne  suivrons  pas 
Polycn  dans  le  récit  des  autres  perfidies  de  Phalaris  qu’il 
décore  du  nom  de  stratagèmes,  les  uns  contre  les  Sicaniens, 
auxquels  il  lit  la  guerre,  les  autres  contre  ses  propres  sujets  *. 
Nous  n’énumérerons  pas  non  plus  tous  les  actes  de  cruauté 
qu’on  lui  rep^Ac,  et  qu'il  accompagnait  quelquefois  de 
jeux  de  mots  cruels  *.  Nous  devons  seulement  chercher  à 
préciser  l’époque  de  son  règne , sur  laquelle  il  y a quelques 
divergences. 

Eusèbe  présente  deux  dates  contradictoires  ; la  première 
dans  la  troisième  année  de  la  xxxii*  olympiade  (avant  J.  C. 
65o);  mais,  à cette  époque,  Agrigente  meme  n’existait  pas 
encore , et  le  nom  de  Phalaris  n’a  pu  être  introduit  à cette 
place  que  par  quelque  méprise  ; car  Eusèbe  indique  à 
l’olympiade  xui,  h (avant  J.  G.  6o5),  Panætius  comme 

' Pot.  V.  1,  a,  3,  4.  itxXiqt  \eomJvoi  nepi  mtrowi 

* Diogen.  Parettn.  c^nl.  Il,  5o. — Xa^ov  3*  sUtoù;  ««TaitoXe- 

Anenü  viol.  p.  aj;  Ae)  Xeomîrot  th  rois  icpTntpat 

wtpl  Toù<  xpatrflpat Oi  yip  iv  Xi- 
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le  plus  ancien  des  tyrans  de  la  Sicile,  et,  à la  troisième 
année  de  la  lu"  olympiade  (avant  J.  C.  Syo),  il  dit  que 
Phalaris  fut  tyran  d’Agrigente  pendant  seize  ans;  ce  qui 
s'accorde  avec  Suidas,  qui  place  également  la  tyrannie  de 
Phalaris  dans  la  lu'  olympiade  *.  Eusèbe  fixe  vers  le  même 
temps  (olymp.  lv,  a;  SSg  avant  J.  C.)  la  mort  du  poète 
Stésichorc,  qui  fut,  en  effet,  contemporain  de  ce  prince,, 
puisque  Aristote  rapporte  un  apologue  par  lequel  il  dé- 
tournait ses  concitoyens  d’accorder  des  gardes  è Phalaris 
Si  l’on  en  croit  les  letties  attribuées  à Phalaris , le  tyran 
aurait  eu  beaucoup  d’estime  et  d’admiration  pour  ce  poète, 
et  lui  aurait  rendu  de  grands  honneurs  après  sa' mort. 
Dans  ce  même  recueil  de  lettres,  on  en  trouve  plusieurs 
adressées  à Pythagore,  et,  dans  la  vie  du  philosophe  par 
Jamblique’,  il  est  aussi  question  de  leurs  rapports;  mais 
ce  livre,  informe  compilation  dénuée  de  toute  critique,  ne 
peut  faire  une  autorité  bien  forte  en  faveur  de  ce  synchro- 
nisme. La  mort  de  Phalai'is  est  diversement  Racontée.  Selon 
Tzetzès,  que  suit  peut-être  DiodoreS  Phalaris,  voyant  un 
jour  un  épervier  poursuivre  une  volée  de  pigeons,  dit  : 
«Voyez  ce  que  c’est  que  la  lâcheté,  car  si  l’un  d’eux  résis- 


' Suidas  : dxpayatnîpos 

rvpaw9ié<w  SixeXias  dXiff  xarà  rflp 

’ Arisl.  Rket,  1.  Il»  ao  > $ 5 : \oyot 
Si  oJot  6 vpdr  <I>e^apiv. 

Cest  la  fable  du  cheval  ci  du  cerf^ 
dont  nous  avons  parlé  au  paragraphe 
nii  de  la  première  partie. 

^ irrpi  ^ov 

nvOayoptKov  \6yot*  Ed.  Kicsscling, 
ch.  xxxiiySS  I i5>i  33.  Selou  cet  ou- 
vrage , Phalaris  aurait  été  assassiné 


au  moment  où  il  allait  attenter  aux 
jours  d’Abaris  el  de  Pythagore, 

^ Tzetxès,  dans  ses  CùihodcSy^rle 
plusieurs  fois  de  Phalaris.  U indique 
ses  autorités.  Ce  sont  : Diodorc , Lu- 
cien cl  les  lettres  de  Phalaris,  aux- 
quelles il  djoote  confiance  entière. 
Le  récit  de  la  mort  du  tyran , n'étant 
pas  tiré  de  cca  deux  derniers  ouvra- 
ges, est  probablement  pris  des  livres 
perdus  de  Diodore.  (Voyez  Chil.  v, 
hist.  3i,  V.  q56  d suii'.) 


Digitized  by  Google 


SECONDE  PARTIE,  i XVIII.  109 

U tait , ils  pouiTaient  triompher  de  l'ëpervier  qui  les  pour- 
« suit  *.  » Un  vieillard , profitant  aussitôt  de  ce  conseil , saisit 
une  pierre  et  la  lance  au  tyran , qui  tombe  sous  les  coups  de 
la  multitude.  Quelques  auteurs  ont  dit  que  l’on  prolongea  son 
supplice,  et  que  l’on  fit  périr  avec  lui  sa  mère  et  ses  amis*; 
l.es  Agrigentins,  en  haine  de  la  mémoire  de  Phalaris , défen- 
dirent de  porter  des  manteaux  bleus,  parce  que  ceux  de  scs 
gardes  étaient  de  cette  couleur*.  Ce  puéril  décret,  dont  on 
peut  du  reste  trouver  d’autres  exemples,  même  chez  des 
peuples  plus  avancés,  n’empêcha  pas  les  Agrigentins  de 
passer  immédiatement  sous  l’autorité  d’Alcménès  et  ensuite 
d’Alcandre.  Ce  dernier  exerça  le  pouvoir  avec  douceur; 
mais  l’on  ne  sait  rien  sur  leurs  règnes , si  ce  n’est  que  de 
cette  époque  datent  la  richesse  et  le  luxe  des  Agrigentins, 
qui  adoptèrent  l’usage  des  vêtements  bordés  de  pourpre  *. 
Au  nombre  des  conjurés  contre  Phalaris  était  Télémaque, 
qui  passait  pour  un  descendant  de  Cadmus,  fils  d’Agénor, 
et  dont  l'arrière-petit-fils , Théron , occupa  le  trône  d’Agri- 

gente  en  487  avant  J.  C.‘ 

#• 

S XIX.  INVASION  CARTHAGINOISE. 

Les  Grecs  durent  faire  trêve  à leurs  guerres  intestines 
pour  résister  è un  ennemi  pubsant  de  l’extérieur,  dont  les 


' Bnflon  consUle  que  l'oiseau  de 
proie  n'ose  pas  attaquer  les  pigeons 
quand  ils  sont  en  troupe.  On  voit 
aussi  quelquefois  les  oiseaux  de  proie 
poursuivis  par  les  hirondelles. 

* Tsetaès,  lieu  cité;  Kai  St  rioet 
lih  , ;^y7fffxei , C&X  dXXoj  Sé  rivés  ^ooi, 
tiafiànii  xartaxéOn.  Comparei  Hé- 
raclide  de  Pont,  fr.  36.  — Vnlére- 
Miiimc,  III,  c.  3,  attribue  Ja  mort 


de  Phalaris  à Zénnn  d'Élée.  — Ci- 
céron, De  oJjiciU,  II,  7 : sTestis  est 

• Phalaris  cujus  est  prarter  exteros 

• nobilitata  crudelitas  ; qui  non  ex 

• insidiis  interiit..»  non  a paucis..., 

• sed  inquem  universa  .Agrigentino- 

• rum  miiltitudo  impelnm  fecit.- 

’ Plutarque,  Prtc.poL  s8. 

* Héraclide,  heu  cité. 
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tentatives , renouvelées  durant  plusieurs  siècles , inondkent 
la  Sicile  de  flots  de  sang,  et  y amenèrent  les  redoutables 
auxiliaires  qui  mirent  un  terme  à la  lutte  en  soumettant 
les  deux  partis  au  meme  joug.  Les  établissements  des 
Carthaginois  sur  les  côtes  de  la  Sicile  étaient  fort  anciens 
et  avaient  même  précédé  l'arrivée  des  Grecs.  Quand  ceux- 
ci  abordèrent  en  grand  nombre  sur  les  côtes  voisines  de 
l'Italie,  les  Carthaginois  se  retirèrent  dans  les  îles  adja- 
centes et  à l'extrémité  occidentale  de  la  Sicile  qui  regar- 
dait Carthage'.  11  paraît  d’ailleurs  que  leurs  possessions 
étaient  plutôt  des  comptoirs  de  commerce  que  des  colonies 
militaires.  Cependant,  nous  avons  déjà  vu  qu'ils  s'oppo- 
sèrent , vers  58o , à l'établissement  des  Cnidiens , qui  avaient 
voulu  se  fixer  à Motya.  Mais , vers  le  milieu  du  vi*  siècle 
avant  J.  C.  la  puissance  de  Cartilage  prit  une  grande  exten- 
sion ; elle  envoya  des  colonies  dans  presque  toutes  les  îles 
occidentales  de  la  Méditerranée  et  même  de  la  mer  Exté- 
rieure, et  enleva  aux  Phocéens  l'empire  de  la  mer.  On 
rapporte  à cette  époque  l’occupation  des  îles  Baléares,  de 
la  Corse,  de  la  Sardaigne Il  paraît  que  ces  établissements 
avaient  été  précédés  de  conquêtes  en  Sicile.  Nous  n’avons 
aucun  des  historiens  grecs  qui  avaient  pu  parler  de  ces 
guerres.  Ce  n’est  que  dans  l’abréviatcur  de  Trogue  Pompée 
que  nous  trouvons  quelques  indications  à ce  sujet".  «Après 


* TIlucyd.  VI,  2. 

* llcercD  : De  la  politiga4i  et  du 
commerce  des  peuples  de  fantiqiùt/  ; 
CarlAoyinoii.  cb.  n,S  i*',  t.  lY,  p.  Ô7 
de  la  traduction  française. 

’ Justin,  1.  XVIII,  7 ; tCum  in 
«Sicüia  diu  féliciter  dimicassenl, 
< iranslato  in  Sardiniam  bcHo,  amissa 


■ majore  exercitus  parte,  gravi pnelio 
• vieil  suDt.  Propterquoddueem  auuni 
« Malcbum,  cujus  auspicüs  et  Sicilûc 
« partem  domueranl  et  adversus  Afros 
«magnas  res  gesseraot,  cum  parte 
«excrcitus  quæ  superfucrat  cxsuUre 
« j usserun  t . » ~Orose , 1 V , 6 , tranacri  t 
à peu  près  ce  passage,  ^ulement, 
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avoir  longtemps  combattu,  dit  Justin,  les  Carthaginois  por- 
tèrent la  guerre  en  Sardaigne;  mais  là,  vaincus  dans  une 
grande  bataille,  ils  perdirent  une  partie  de  1610*8  troupes; 
c’est  pourquoi  ils  condamnèrent  à l’exil  les  restes  de  l'ar- 
mée et  leur  général  Malchus,  sous  la  conduite  duquel  ils 
avaient  auparavant  soumis  une  partie  de  la  Sicile  et  accom- 
pli de  grandes  choses  contre  les  Africains.  » Justin  raconte  en- 
suite comment  Malchus,  au  lieu  de  se  soumettre  à cet  arrêt) 
vint  mettre  le  siège  devant  Carthage , et  signala  sa  cruauté 
contre  son  propre  fils  Carthalo , qui  revenait  après  avoir  con- 
sacré, dans  le  temple  d’Hercule  à Tyr,  la  dîme  des  dépouilles  » 
de  la  Sicile.  D’après  Orose',  Malchus  était  contemporain 
de  Cyrus,  par  conséquent  vers  54o  avant  J.  C.  Le  combat 
naval  des  Carthaginois  et  des  Phocéens,  à la  suite  duquel 
ces  derniers,  quoique  ayant  eu  l’avantage,  jugèrent  prudent 
de  se  retirer  à Maiseille  et  à Élée,  est  de  ôJg  ou  de  536, 
Les  auteurs  de  l’Art  de  vérifier  les  dates  placent  également 
en  536  les  conquêtes  de  Malchus  en  Sicile,  ce  qui  s’ac- 
corde avec  le  reste  de  l'histoire  de  Cartilage,  puisque 
Malchus  précéda  de  peu  de  temps  Magon,  lequel  acheva 
de  fonder  la  puissance  militaire  de  sa  patrie*.  Mais  les  au- 


d'aprèi  ion  plan , qui  est  de  montrer 
que  Hiislotre  des  temps  anl<iricurs  au 
ebristianisrae  n’avait  été  qu'un  tissu 
de  malheurs,  il  a remplacé  le  mot 
féliciter,  de  Justin,  par  injiliciler. 
Mais  on  ne  peut  douter  que  les  cam- 
pagnes de  Malcbus  en  Sicile  n'aient 
été  heureuses  pour  Carthage,  d'a- 
près cet  autre  passage  de  Justin  : 

• Interea  Cartiialo,  Malchi  exuliadu- 

• cia  Glius,  cum  prætcr  castra  patris 
va  Tyro,  quo  décimas  Herculi  ferre 


I ex  pneda  Siciliensi  qnam  pater  ee- 
sperat  a Carthaginionsibus  missus 
tfuerat,  reverteretur,  etc.» 

‘ Paul  Orose,  Hitt.l.  IV,  6. 

* Justin,  XVIII,  7 : sNce  miilto 
tpost  ipse  (Malchus)  alTcctati  regni 

• accusatus,  duplicis,  et  in  filio  et,  in 

• patria  parricidii , pœnas  dédit,  lluic 

■ Mago  imperator  successit , cujus  in- 

■ dustria  et  opes  Carthaginoosium  et 

• imperii  fines  et  beliiez  glorix  tau- 

• des  creverunt.  > 
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leurs  de  cct  ouvrage  vont  trop  loin  quand  ils  disent  que  les 
Carthaginois  firent  la  conquête  de  presque  toute  la  Sicile  ' ; car 
ils  ne  furent  jamais  solidement  établis  qu’à  l'occident  de  cette 
île.  Sélinonte , qui  leur  devait  peut-être  sa  première  fonda- 
tion, embrassa  souvent  leur  parti.  Ainsi,  dans  la  guerre  d'Ha- 
milcar,  en  !s8o,  elle  était  l’alliée  des  Cartliaginois,  eti’on  peut 
supposer  que  cette  alliance  remonte  à l’époque  des  succès 
de  Malchus,  Vers  5ào,  si  ce  n’est  même  à la  défaite  de 
Pentathius  le  Cnidien,  en  58o.  Dans  le  traité  de  commerce 
conclu  entre  Rome  et  Carthage,  sous  le  consulat  de  Jimius 
' Brutus  et  de  Marcus  Horatius  (Soq  avant  J<  C.),  et  dans 
le  deuxième  traité  rapporté  également  par  Polybe  (livre  Ifl) , 
les  Carthaginois,  qui  interdisent  aux  Romains  tout  com- 
merce en  Sardaigne  et  en  Libye , les  admettent  sur  le  pied 
d’^alité  dans  les  parties  de  la  Sicile  dépendantes  de  Car- 
thage *,  ce  qui  nous  paraît  indiquer  que  les  Phéniciens  y 
comptaient  davantage  sur  l'attachement  des  habitants.  Dans 
la  disette  de  faits  où  nous  laisse  la  perte  des  lûstoriens  de 
cette  époque,  nous  ne  devons  pas  négliger  d’enregistrer  la 
victoire  olympique  de  Pamenide  de  Camarina , dans  l’oiym- 


* Ari  de  virijur  les  dates,  tom.  UI , 
pâg.  4i6>  éd.  de  18)9,  in-8*. 

' Polybe.  I.  III.  S 33.  tàp  Ptp- 

fiaient  rte  elt  SixcXiav  naftaytypifteu , 
éitifix,oP9tp,  loa  Içw 
T<I  Petfiaisap  varra.  Polybe . eipliquant 
lm*méme  le  sens  de  ce  passage,  dit: 
Êx  roùrtùv  rSp  vepi  fUp 

XcpJdvof  mai  Ai€ihte  ^fi(^aipov<nv  Ae 
•zepUêiae  totovfxspoi  ropXdyrop'  iwipâi 
ZixaXiof  tdpaprla  êiaçéXXo$trat 
vwép  avnhf  rodreep  votoufievoi  râe  tnp^ 
âiinae , daa  rris  £ixeX/a<  uirô  n^p  Kap- 
X,n^plvp  x/tr7ei  êvpaçehp,  (Dansl'ap* 


pendicc  n*  3 aux  Iteeh^rches  sar  U 
comm,  par  Hecren . pag.  34o  de  la 
trad.  fraDç.  le  nom  de  la  Sicile  a été 
omis  dans  ce  traité.)  La  même  clause 
est  exprimée  d*une  manière  encore 
plus  formelle  dans  le  second  traité  : 
Ép  SixaX^  Ifs  Kapxrtidptot  ^irdp;^a<7i 
xai  ip  Kap^ytidpi,  itdpra  xoi  potehoi 
xal  meXeér^t  daa  xcd  voXfnj  ë^ortv. 
Ainsi,  les  possessions  des  Carthaginois 
en  Sicile  n'étaient  pas  régies  coiunie 
les  autres  provinces,  mais  jouissaient 
de  la  môme  liberté  commerciale  que 
Carthage  môme. 
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piade  lxiii'  (avant  J.  C.  SaS*),  qui  montre  que  cette  ville, 
malgré  sa  destruction  en  55a  , n’était  pas  tout  à fait  anéan- 
tie, et  la  victoire  d’Ischyrus  d’Himéra  , dans  la  lxvi'  olym- 
piade (5 1 6 avant  J,  C. ). 

S XX.  DOKIÉE. 

Dans  les  dernières  années  du  vi*  siècle  avant  J.  C.  la  Si- 
cile devint  le  théâtre  d'événements  importants*,  qui  fixèrent 
siu"  elle  l’attention  de  la  Grèce , et  dont  le  souvenir  nous  a 
été  transmis  par  plusieurs  historiens,  entre  lesquels  il  suffit 
de  citer  Hérodote.  Un  fils  du  roi  de  Sparte  vint  réclamer 
l’héritage  d’Hercule  dans  l’occident  de  la  Sicile.  Les  Cartha- 
ginois, qui  dominaient  dans  cette  contrée,  le  repoussèrent 
et  menacèrent  d’étendre  leurs  conquêtes  dans  toute  la  Si- 
cile ; mais , après  une  lutte  acharnée , les  Grecs  détruisirent 
l’armée  des  barbares  ^ en  même  temps  que  leurs  frères  du 
Péloponnèse  triomphaient  des  Mèdes,  et,  à la  suite  de  ces 
succès,  commença  pour  la  Sicile  une  ère  de  prospérité 
pendant  laquelle  elle  a jeté  le  plus  vif  éclat. 

Hérodote*  raconte  comment  Anaxandride,  fils  de  Léon, 
roi  de  Sparte,  n’ayant  pas  eu  d’enfants,  les  Éphores  crai- 
gnirent de  voir  s’éteindre  en  lui  la  race  d’Euristhée , et  l’obli- 
gèrent, puisqu’il  ne  voulait  pas  répudier  sa  femme,  à en 
épouser  une  seconde “.  Celle-ci  fut  mère  de  Cléomène; 
mais  alors  la  première  femme  cessa  d’être  stérile  et  donna 
le  jour  à Doriée,  et,  plus  tard,  à Léonidas  et  â Cléombrote. 
Doriée,  qui  se  faisait  remarquer  entre  tous  les  jeunes  gens  ^ 

' Eusèbe,  ol.  lxiii;  Corsini,  Dis-  * Celle  bigamie  légale  est  un  fait 

sert,  agonist.  pag.  i88.  que  nous  devons  noter  en  passant,' 

’ Eusébe,  ol.  Lxvi;  Corsini,  pag.  parce  que  oons  reviendrons  sur  cette 

183.  question  à l'occasion  du  double  ma- 

’ Hérodote,  Terpsichon , v.  3g.  riage  de  Denys.  >• 

8 • _ . 

■V 

■ * 
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par  ses  brillantes  qualités,  avait  conçu  l’espoir  d’arriver  au 
trône  de  préférence  à Cléoméne , dont  la  raison  n’était  pas 
saine.  Mais , A la  mort  de  leur  père , les  Spartiates  élurent 
Cléoméne,  selon  le  droit  de  primogéniture,  et  Doriée,  ne 
pouvant  souffrir  de  lui  rester  soumis,  demanda  et  obtint  une 
portion  du  peuple  pour  aller  fonder  une  colonie  quelque 
part,  n s’établit  près  du  fleuve  Cynips,  dans  la  partie  la 
plus  fertile  de  la  Libye.  Mais,  au  bout  de  trois  ans,  il  fut 
forcé  par  les  Maces . les  Libyens  et  les  Carthaginois , d'aban- 
donner cette  contrée , et  il  revint  dans  le  Péloponnèse.  Hé- 
rodote impute  le  mauvais  succès  de  cette  colonie  à la 
précipitation  qui  l'avait  fait  partir  sans  consulter  l’oracle 
ni  accomplir  aucun  des  rites  usités  en  pareil  cas.  A son 
retour,  Anticharès  lui  conseilla,  d’après  l’oracle  de  Laïus, 
d’occuper  en  Sicile  la  ville  d'Héracléc , assurant  que  le  pays 
d’Éryx  entier  appartenait  aux  Héraclides,  comme  ayant  été 
conquis  par  Hercule.  Cette  fois , Doriée  ne  manqua  pas  de 
consulter  la  Pythie,  qui  lui  prédit  qu’il  viendrait  à bout  de 
son  entreprise.  Maison  dit  que  les  Crotoniates,  qui  étaient 
menacés  par  Telys,  roi  des  Sybarites , le  prièrent  de  leur 
donner  du  secours.  Il  y consentit;  et,  avec  son  aide,  selon 
1|  tradition  des  Sybarites , les  Crotoniates  priient  Sybaris.  De 
là,  Doriée  se  rendit  en  Sicile  oii  U trouva  la  mort  après  de 
grands  revers , ce  que  le  pieux  Hérodote  attribue  à la  faute 
qu’il  avait  commise  de  se  détourner  du  but’  qui  lui  était 
marqué  par  les  oracles.  Les  autres  clrefe  des  Spartiates, 
^Thessalus,  Parebatès  et  Céléas,  périrent  aussi  dans  une  ba- 
taille  contre  les  Carthaginois  et  les  Égestains.  U ne  de- 
metura  qu’Eurj'léon,  qui  alla  se  jeter  avec  les  restes  de  son 
"armée  dans  Minoa  , colonie  des  Sélinontins  *.  Il  délivra 

' H^nxIoU',  lien  cit^  ; Mivaini’  t/ip  ScXieovoW  inomita).  Nous 
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Sélinonte  de  la  tyraanic  de  Pytbagorc';  mais,  ayant  voulu, 
k son  tour,  y régner,  il  Rit  massacré  aux  pieds  de  l’autel  de 
Jupiter  où  il  s’était  réRigié.  Dans  cette  guerre  périt  aussi 
Philippe  de  Grotone,  qui  avait  dû  épouser  la  fille  de  Teiys, 
roi  de  Sybaris;  mais  qui,  banni  de  Grotone,  s’était  réfiigié 
à Gyrène,  d’où  il  était  venu  se  joindre  à Doriée  avec  un 
vaisseau  et  des  soldats  entretenus  à ses  frais.  Gomme  il 
avait  remporté  une  victoire  olym|iique , et  qu'il  passait 
pour  le  plus  beau  et  le  plus  brave  des  Grecs  de  son  temps , 
les  Égestains  lui  rendirent  un  honneur  qu'ils  n'avaient  en- 
core accordé  à personne , celui  d'un  monument  et  d'un 
culte  héroïque*. 

Tel  est  à peu  près  le  récit  d'Hérodote.  Maintenant , si 
nous  cherchons  à préciser  les  dates  chronologiques,  nous 
remarquerons  que  la  colonie  de  Doriée  en  Libye  doit 
suivre  de  près  l’avénemcnt  de  Gléoiuène,  cpie  l'on  place  en 
5i5.  Il  séjourna  trois  ans  en  Afiique,  revint  en  Grèce  et 
prépara  une  nouvelle  colonie,  ce  qui  remplit  l'espace  de 
temps  compris  entre  cotte  date  et  5 1 o , où  eut  lieu  la  des- 
truction de  Sybaris  par  les  Grotoniates,  à laquelle  Doriée 


4 

avoos  vu  qoe  Miooa  cxUuit  long' 
temps  avant  l'arrivée  des  Grecs.  Ces 
mots  signiCent  donc  seulement  que 
les  Sélinonlins  avaient  occupé  Mi> 
noa.  Dans  la  suite,  elle  partagea 
presque  toujours  le  sort  dcSélinonte. , 
* Peut-être  doit-on  rapjwrler  à 
cet  événement  une  épitaphe  en  vers 
rapportée  par  Plutarque,  dans  les 
Àpopkthigmes  lacéd.  : àtà  Ti^voiJvjot 
èé  «OTS  T)|r  SuaX/as  MoptvàfUvot  [o 
, iêùfv  dvi  pwdfMTos  i)ityeto9 
èiü  yeypaftfUvov* 


SCcysérrar  mnè  routée  rvpoppléa 

^aXxeof  Aptit 

Xe^tvouvTOf  d' dfiÇi  wvXauf  dOa- 
POPi  X.T.X. 

Castelli  de  Torremusa,  dans  ses 
Irucriptiones  Sicilia,  p.  soi,  a donné 
cette  inscription  d'après  Plutarque, 
mais  d'une  manière  peu  eucte,  qp 
qui  fait  craindre  que  les  inscrip- 
tions publiées  par  lui,  d'après  les 
originaux , ue  soient  pas  non  plus  re- 
présentées très-fidèlement. 

Mlérod.  V,  i47- 

8. 
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avait  pris  paît , à ce  que  disaient  les  Sybarites , quoique  les 
Grotoniates  n’en  convinssent  pas.  Selon  Diodore,  la  défaite 
et  la  mort  de  DoHée  ne  suivirent  pas  immédiatement  son 
débarquement  en  Sicile,  comme  cela  semblerait  résulter 


du  récit  d’Hérodote.  Au  contraire,  il  aurait  fondé  une  ville 
d’Héracléa , dont  la  prospérité  naissante  porta  ombrage  aux 
Pliénicicns,  qui,  craignant  qu’elle  ne  vint  un  jour  à l’em- 
jiorter  sur  Carthage,  réunirent  de  grandes  forces  et  finirent 
jiar  s’en  emparer  et  la  détruire.  Diodore  entre  dans  peu 
de  détails  sur  ces  événements  auxquels  il  fait  seulement 
allusion  dans  les  livres  mythologiques,  à l’occasion  de  l’ex- 
pédition d’Hercule  en  Sicile , et  sur  lesquels  il  annonce  qu’il 
reviendra  en  son  lieu  *.  Malheureusement  le  livre  X*,  dans 
lequel  l’ordre  des  temps  l’appelait  à en  parler,  ne  nous  est 
pas  parvenu.  On  peut  donc  se  demander  si  l’Héracléa , fon- 
dée par  Doriée  et  détruite  par  les  Carthaginois , est  bien 
Héracléa-Minoa , laquelle  est  assez  éloignée  de  la  ville 
d’Éryx,  et  subsista  longtemps  après  ce  temps.  On  pourrait 
supposer  que  l’Héraclea  de  Doriée , qui  était  proba- 
blement dans  le  voisinage  de  Ségeste  et  du  temple  d’Éry- 
cine,  fut  détruite  par  les  Carthaginois,  de  manière  qu’il 
n’en  est  pas  resté  vestige  , et  qu’Euryléon  et  les  restes 
de  la  colonie , retirés  à Minoa , donnèrent  à cette  ville  le 
surnom  d’Héracléa , en  mémoire  de  la  ville  d’où  ils  avaient 
été  expulsés,  de  même  que  les  Etnéens,  chassés  par  les 
Catanéens,  allèrent  fonder  un  peu  plus  loin  une  seconde 


g *■  Diod.  IV,  li.  HoXXœT*  yàp 
pov  ytwtM , 6 Xaxeêatfiàptof, 

witamfaaf  eis  SixcXiav  xal  rriv 
dwoXaSkw,  ixrtffc  «oXii» 

d*  avriif  oi  Kapyriià- 

WŸ*  ëpa  xai  ipoSniééptef 


fAifirore  vXeîoy  Itrytitreun  rift  Kapyrt^ 
Sihos  à^iXrtrm  tûv 

fiophpy  ffTparevffasntt  év’  gvrifp  fie-^ 
yakait  èppiptet  xoi  xarâ  xpérot 
iXàprtt  f xari^xa^p. 
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ville  d'Étna.  Mais  Héraclide  de  Pont  aOirmant,  comme  nous 
l'avons  dit,  qu'avant  le  temps  de  Minos  cette  ville  se  nom- 
mait Macara  ( mot  qui  est , en  pliénicien , synonyme  d'Héra- 
cléa  ') , il  est  probable  qu'il  est  question  de  cette  même  ville 
dans  Hérodote  et  dans  Diodore,  et  qu'il  ne  faut  pas  prendre, 
abisi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué , les  expressions  fonder 
et  détruire  dans  un  sens  rigoureux , puisque  cette  ville  existait 
avant  l’arrivée  de  Doriée , et  se  maintint  après  sa  défaite. 
Les  guen'es  que  fentreprise  de  ce  prince  avait  attirées  sur 
la  Sicile  se  prolongèrent  pendant  plusieurs  années.  Magon 
et  ses  fds  avaient  fait  de  Carthage  une  puissance  militaire 
redoutable.  11  paraît  que,  pour  résister  aux  Cartliaginois , 
les  Grecs  de  Sicile  s’adi'cssèrent  à Léonidas^,  celui-là  même 
qui , quelques  années  plus  tard , éternisa  son  nom  aux  Ther- 
mopyles.  Léonidas  devait  désirer  lui-même  venger  la  mort 
de  son  frère  Doriée;  cependant,  il  ne  vint  pas  en  Sicile; 
probablement  l’.orage  qui  menaçait  de  fondre  sur  la  Grèce 
tre  lui  permit  pas  de  s’en  éloigner.  Quand  les  députés 
de  Lacédémone  et  d’Athènes  vinrent , quelques  années  plus 
tard,  demander  à Gélorr  des  troupes  contre  Xerxès,  il  .leur 
reprocha  l'abandon  dans  lequel  on  l'avait  laissé  lorsqu'il 
combattait  contre  les  Égestains , pour  les  prmir  de  la  mort 
de  Doriée,  et  lorsque  la  Sicile  était  menacée  d’être  en- 
tièrement soumise  aux  barbares’.  Qitoique  destituée  des 
.secours  de  la  Grèce,  elle  était  sortie  triomphante  de  cette 


• Voyei  G.  Gesenius , Scriptane 
phænicim  nu>namenta,  no- 
minâ  propr.  urb.  p.  4aâ  et  353  : Mi* 
iK>a  in  Sicilia  a "ipyo  Hercules. 

-•*  Cet  appel»  fait  à Léouidas,  n est 
rapporté  que  par  Justin,  Xl\,  i; 
mais,  quoique  cet  auteur  ait  souveot 


commis  des  erreurs  en  recoupant  le 
texte  de  Trogue-Pompée,  .nous  np 
voyons  rien  dans  ce  fait  qui  doive  le 
faire  rejeter.  Il  serait  possible»  ce- 
pendant, que  Justin  eût  mis  le  nom 
de  L^nidas  pour  celui  de  Doriée. 

’ llérod.  Pofymnie,  Vil,  i58.  i 
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lutte.  Arrêtonvnous  donc  un  instant  ici  pour  voir  quelle 
était  la  situation  des  colonies  grecques  en  Sicile  au  com- 
mencement de  ce  siècle. 

S XXL  GÜEKRES  INTESTINES, 

Nous  avons  dit  que,  dans  presque  toutes  les  cités  grec- 
ques, le  pouvoir  d’un  seul, ou,  comme  on  disait, la  tyrannie, 
avait  succédé  à l'aristocratie  qui  dominait  depuis  la  fonda- 
tion de  ces  villes.  Panætius  avait  donné  l’e.xemple  à Léon- 
tini.  Phalaris , dans  .Agrigente  , avait , par  scs  talents  mili- 
taires, étendu  la  puissance  dont  il  s’était  aussi  emparé  paf 
ruse  et  qu’il  maintenait  par  terreur.  Le  peuple  lui  fit  expier 
ses  cruautés;  mais  la  monarchie  n’en  subsista  pas  moins  à 
Agrigente , sous  AJeamène  et  Alcandre  ; Géla  était  gouvernée 
par  Cléandre , qui  périt  assassiné , après  sept  ans  de  règne  ; 
mais  son  frère  Hippocrate  lui  succéda.  Scythès  régnait  à 
Zancle  ; Iliméra  avait  aussi  un  tyran  nommé  Térillus , 
beau-père  d’Anaxilas,  qui  s’était  emparé  de  l’autorité  à Rbc- 
gium.  Syracuse  seule  se  maintenait  encore  en  république , 
mais  agitée  par  des  factions  qui  ne  tardèrent  pas  à frayer  A 
Gélon  le  chemin  du  pouvoir. 

Tous  ces  princes  étaient  belliqueux,  et  cherchaient  à 
étendre  leur  domination  aux  dépens  de  leui's  voisins.  Hip- 
pocrate de  Géla  avait  fait  la  guerre  contre  les  Callipolitains , 
les  Naxiens,  les  Zancléens  et  les  Léontins.  Théron  d’Agri- 
gentc  détrôna  Térillus  d'Himéra , ce  qui  fut  une  des  causes 
qui  ramenèrent  les  C.arthaginois  en  Sicile.  Anaxilas  de  Rlié- 
gium  avait  des  vues  ambitieuses  sur  Zancle,  et  Scythès 
cherchait  A enlever  des  villes  aux  Siculcs.  Ces  luttes  con- 
tinuelles eurent  du  moins  cet  avantage  quelles  permiient 
aux  Grecs  d’opposer  aux  forces  supérieures  en  nombre 
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des  Carthaginois  une  population  aguerrie.  Mais  elles  déno- 
taient un  mal  profond,  qui  devait  finir  par  perdre  la  Sicile 
et  la  Grèce.  L'esprit  de  municipalité , excité  aux  dépens 
du  sentiment  de  nationalité , devait  être  favorable  à un  dé- 
veloppement plus  multiplié  des  talents  de  tout  genre  ; ipais 
il  s’opposait  à ce  que  la  nation  grecque  devint  une  puissance 
capable  de  résister  à un  état  bien  constitué.  Du  moment  que 
chaque  ville  eut  exploité  son  territoire,  quelle  ne  trouva 
plus  moyen  de  s'étendre  sans  rencontrer  des  villes  grecques 
rivales,  cette  activité,  qui  avait  hâté  les  progrès  des  éta- 
blissements grecs,  aurait  peut-être  précipité  leur  ruine, 
si  la  guerre  étrangère , en  faisant  taire  pour  un  temps  les 
rivalités  de  ville  à ville,  et,  réunissant  tous  les  Grecs  dans 
les  mêmes  camps,  ne  leur  eût  ouvert  une  ère  de  gloire  et 
de  prospérité.  Deux  noms  dominent  dans  cette  partie  de 
l’histoire  de  la  Sicile  ; ce  sont  ceux  de  Gélon  et  de  Tliéron , 
qui  s’unirent  pour  résister  aux  Carthaginois,  et  se  créèrent 
une  puissance  que  leurs  héritiers  ne  surent  pas  conserver. 

S XXII.  GÉLON. 

Gélon  descendait  d’Écétor,  qui  était  venu  de  l’île  de  T élos , , 
une  des  SporadesL  s’établir  en  Sicile  lors  de  la  fondation 
de  Géla  par  les  Rhodiens.  A la  suite  d’une  sédition,  où  une 
partie  des  habitants  de  Géla  avaient  été  obligés  de  se  retirer 
à Mactorium , petite  ville  voisine*,  Télinès,  un  des  an-  * 
cêtres  de  Gélon  , et  pontife  des  divinités  infernales , s’offrit 

' Sirabon,  i.  X.  fCoi  Kapira-  * Étienne  de  Bya.  Maicrâ^pior 

^ tîol  «oXXai  tvv  Ziropddaiy  icpértfit  iatto* 

riit  Xâ  P6iov  Mai  ftévnv’  xàiBptxàw  MvcTtûpîpof.  Il  y a» 

Kpfinff’  èp  elaiv  kcxvndktud  te  (pa*  dans  ce  passage*  une  altération  ou 
trie  de  Phtlaris,  tyran  d'Agrigente)  une  lacune  qui  nous  a fait  perdre  le 
xai  TijXof.  ^ - * nom  du  fondateur  de  Mactorium. 
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de  rétablir  les  émigrés  dans  leur  pays , s’ils  lui  assuraient  la 
perpétuité  de  ce  sacerdoce  dans  sa  famille;  et  il  accomplit 
cette  entreprise  par  la  seule  autorité  de  son  ministère.  Sous 
le  règne  d’ Hippocrate,  qui  gouverna  Géla  pendant  sept  ans, 
Gélon,  fds  de  Dinomène,  un  des  descendants  de  Télinès, 
embrassa  le  métier  des  armes  où  il  se  distingua  de  manière 
à être  nommé  chef  de  la  cavalerie.  11  rendit  de  grands  ser- 
vices à Hippocrate  dans  ses  guerres  conti'e  lesCallipulitains,< 
les  Na.xicns,  les  Zancléens,  les  Léontins  et  les  Syracusains 
Ces  derniers,  vaincus  pi-ès  du  fleuve  Hélorus,  implorèrent 
les  secours  de  Corintlic  et  de  Corcyre^  qui  s'interposèrent 
et  firent  conclure  la  paix , à condition  que  les  Syracusains 
céderaient  à Hippocrate,  en  échange  des  prisonniers  qu'il 
avait  faits,  la  ville  de  Camarina,  qui  était  une  colonie  des 
Syracusains';  mais  qu’ils  avaient  ravagée  quelque  temps  au- 
paravant (dans  la  Lvfi*  olympiade,  avant  J.  C.  55a }*.  Hip- 
pocrate, qui  avait  poussé  scs  conquêtes  jusqu’à  Krgétiiim*, 
périt,  peu  de  tem|)s  après  dans  la  ville  d’Hybla , pendant 


' Hérodote,  Po/jnuiir,  VU,  t54- 
Uu  extrait  du  livre  X de  Diodore, 
conscn’é  dans  le  recueil  De  virtiüibus 
ei  ttitiiif  lions  apprend  qu’apr^s  m 
victoire  Hippocrate  était  vcqu  cara* 
per  au  temple  de  Jupiter  olympien. 
Il  y surprit  le  grand  prêtre  et  quel* 
qoes  Syracusains  occupés  à cnlovcr 
les  ofîrandcs  d'or  et  un  manteau  de 
ce  métal  dont  le  dieu  était  revêtu. 
Uippocraio  leur  reprocha  ce  secri* 
lége  et  rcs{>ecta  rcligiensement  les 
trésors  sacrés,  pcrsuadéqu'unhoiiiiuc 
qui  entreprend  de'grandi’S.  choses 
doit  so  concilier  la  faveur  des  Dieux, 
et  sans  doute  aussi  pour  donner  aux 


Syracusains  une  haute  idée  de  son 
caractère.  Tbéognis  avait  chanté  les 
Syracusains  morts  pendant  ce  siège. 

* Sdiol.  de  Pind.  0/yny».  V,  19. 

— Philistus,  frag.  17. 

^ Sur  £rgélium  ou  Sergentium , 

„ voy.  Étienne  de  Byxance;  Ptoléméc, 
III,  4,  is;  Silius  Italiens,  XIV,  v. 
23o;  Philislus,  frag.  i4;  Pline,  111, 

8.  — Polyen , V,  6 , rapporte  le  strata- 
gème |var  lequel  Hippocrate  , après 
avoir  attiré  presque  tous  les  Ergé-  . 
lins  daus  son  camp  , attaqua  leur 
ville,  privée  de  déibnscurs,  et  les 
livra  cux-méiiies  au  fer  des  Gélécns 
et  dcsCamarinécns. 
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(|u’il  faisait  la  guerre  aux  Sicules.  Les  liabitants  de  Géla  vou- 
lurent profiter  de  cette  circonstance  pour  recouvrer  leur 
liberté;  mais  Gélon,  à la  tête  des  troupes,  vint  comme 
pour  défendre  les  droits  des  enfants  d’Hippocrate,  Euclide 
et  Cléandre  ; cependant,  une  fois  maître  de  la  ville,  il  garda 
le  pouvoir  pour  lui-même 

A cette  époque,  Syracuse  était  agitée  par  les  plus  violentes 
factions.  LesGéomorcs,  héritiers  des  colons  entre  lesquels, 
dans  l’origine,  le  territoire  avait  été  partagé  et  qui  étaient 
restés,  à ce  qu’il  paraît,  en  possession  de  l’autorité,  furent 
expulsés  par  des  citoyens  nouveaux  et  même  par  des  es- 
claves que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  Callikyrii\ 

Nous  aurons  occasion  de  revenir,  avec  plus  de  détails, 
sur  la  nature  de  cette  révolution,  dans  le  chapitre  sur  le 
gouvernement.  Il  sulîit  de  dire  ici  que  les  Géomorcs  se  re- 
tirèrent à Casinènes,  une  des  colonies  de  Syracuse.  Gélon, 
qui  suivait  des  yeux  ces  mouvements,  ramena  les  familles 
exilées  dans  Syracuse,  qui,  déjà  lasse  de  ses  nouveaux 
maîtres , le  reçut  avec  empressement  et  lui  confia  l’autorité. 

Ui'ègne  quekpie  incertitude  sur  l’époque  de  cet  événement, 
principalement  par  suite  d’une  méprise  de  Pausanias.  Aris- 
tote , dans  sa  Politique , dit  que  la  tyrannie  de  Gélon  et  de 


■ VII,  i55.  Denys  d'Halic. 

au  commcnceraent  du  ].  Vil  des 
Aniitf,  rom.  fixe  Tépoque  k laquelle 
Gélon  succéda  à Hippocrate  k la 
a*  année  de  la  luii*  olymp.  Mais  il 
le  nomme  frkrt  Hippocrate , ce  <|ui 
n est  indiqué  par  aucun  autre  auteur 
et  nest  peut-être  quuno  erreur  do 
copiste.  Tupapvot  èè  rérc  «ord  iroXcix 
fiàtr  éoey*  èà  ViXo)»  6 

Aciyofiéyoyf  vcwçi  rrttf  ïmtoHpéjtis  ^ 


ropapvtSa  Ne 

ftudrait-il  pas,  après  le  mot 
suppléer  KAady^pov? 

* Denys  d’IIal.  Ant.  r.  VI,  dans  un 
discours  qu"U  prête  à AppiusClaudius , 
fait  allusion  k Texpulsion  desGéomo- 
res  par  leurs  esclaves  ou  serfs:  [llcXd- 
Tdu.]..  Sm  Cpaf  itkeuxôhnis 

rilf  itàXtûH  ép  wXkaït  AXkais , «ai 
vd  TaXavrofa  ip  ^vpauoCoaif  oi  Paa»- 
fjSSpot  itpàc  Tfl?y  eeXaTM*  à^Xdffitoa#. 
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sa  famille  à Syracuse,  dura  dix-huit  ans,  Gélon  étant  mort 
dans  la  huitième  année  de  son  règne,  Iliéron  ayant  régné 
dix  ans,  et  Thrasyhule  étant  tombé  au  bout  de  onze  mois 
Diodore , qui  place  la  mort  de  Gélon  sous  l'archontat  de  Ti- 
niosüiène  (ol.  txxv,  3;  avant  J.  G.  478),  lui  attribue  sept 
ans  de  règne,  et  à son  frère  onze  ans  et  huit  mois  (il  place  sa 
mort  sous  l’archontat  de  Lysistrate , ol.  lxxviii*,  q;  avant 
J.  G.  467).  Enfin , il  assigne  un  an  de  r^ne  à Tlirasybule  (sous 
l’archontat  de  Lysanias),  ce  qui  s'accorde,  à deux  ans  près, 
avec  la  durée  donnée  par  Aristote  à la  tyrannie  de  Gélon 
et  des  siens  à Syracuse  Pausanias  dit  que  Gélon  s’empara 
de  Syracuse  la  deuxième  année  de  la  lxxii'  olympiade’; 
mais  cette  date  ne  peut  êti'e  que  celle  où  il  se  rendit  maître 
.de  Géla  et  non  de  Syracuse,  car  tous  les  auteurs  s’accordent 
à dire  qu’il  n’a  régné  que  sept  ou  huit  ans  à Syracuse.  On  le 
ferait  ainsi  mourir  plusieurs  années  avcint  la  grande  victoire 


* Arittol.  Polit.  VTIl  (5),  10, 
ptg.  470  ; éd.  Bartbélcm7.S'-Hil.  Û 

\ipt)va  Kal  tchaya  [npavvlt] 
Titpi  ^vppaxoioait  hn  àJ*  airij  xoXXd 
SiéfutptVf  dXXA  aippovra  3vo7p  iiop- 
m thoai.  réXitp  pip  yip  hné  npap- 
Ptiaae  tàp  ^p 

ié*a  3'  lipvv  ' BpaaiSov\os  3i  rÿ  la' 
pnpi  iUwaatP. 

* Diodore,  1.  XI,  C6. 

* Pausanias,  (Ëlide. VI, 9),  après 
avoir  décrit  un  char  dont  l'inscription 
portait:  Giloa.jiU  da  Dinomtn»,  de 
Gdia,  et  se  rapportait  k une  victoire 
ol7nipii|Ue  de  la  LXXili*  olympiade, 
annonce  qu’il  s'écarte  de  l'opinion  re- 
çue ot  ne  croit  pas  que  ce  Gélon  soit 
le  prince  de  Syracuse.  • Ko  elTeti  dit- 
il,  Gélon  ayant  occupé  Syracuse  la 


3*  année  de  la  Lxxil*  olympiade,  sons 
l'arc  lioutat  d'Hybrilidès  i Athènes , il 
aurait  dit  prendre,  dans  la  Lxxiii*,  le 
titre  de  syracusain  aulieudeceluidc 
géléen.  • Pausanias  est  donc  amené  k 
conclnre  qu'il  a existé  à la  même  épo- 
que, eu  Sicile,  un  autre  particulier 
nommé  Gélon  et  dont  le  père  se  nom' 
mait  également  Dioomène,  supposi- 
tion très-peu  probable  et  tout  à fait 
iuntilc,  en  prenant  l'olympiade  lxxji 
|X>ur  la  daU:  de  l'avéuement  de  Gé- 
lon èGéla.  (Snr  cette  opinion  dePiu- 
sanias,  voyez  Fadus,  I.  II,  p.  i58; 
Arnold,  Uul.  de  Sjfrac.  p-  Sy;  Wes- 
seling  sur  Hérodote,  I.  1 , et  sur  Dio- 
dore,  t.  IV,  p.  35s  ; Gosier,  De  situ  ai 
oriff.  Synu.  p,  lo;  et  M.  Bceck,  Cor- 
pus  iascript.  t.  Il,  p.  339.)  - ; . • 
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qu’il  remporta  sur  les  Carthaginois  en  48o,  et  dont  la  date 
est  bien  fixée.  Cependant,  cette  méprise  de  Pausanias  a égaré 
Burigny  et  quelques  autres  savants.  La  chronique  de  Paros 
renferme  aussi  une  erreur  au  sujet  des  règnes  de  Gélon  et 
d’Hiéron.  En  eflet,  elle  porte  : n Depuis  que  Gélon,  fils  de  ' 
Dinomène,  fut  tyran  de  Syracuse,  Timosthène,  étant  ar- 
chonte à Athènes , il  s’est  écoulé  deux  cent  quinte  ans. 
Cette  date  répond  à l’olympiade  i.xxv,  3;  avant  J.  C.  ^78, 
qui  est  l’époque  de  la  mort  de  Gélon  et  de  l’avénement 
de  son  frère’.  , ' . 

Gélon , une  fois  maître  de  Syracuse , y transporta  le  siège 
de  sa  puissance,  et  abandonna  à son  frère  Hiéron  le  gou- 
vernement de  Gela , dont  il  fit  venir  une  partie  des  habitants 
à Syracuse.  11  y établit  aussi  ceux  de  Camarina^. 

Ayant  vaincu  les  Mégariens*  et  les  ayant  forcés  de  se 
rendre  à discrétion , il  accorda  le  droit  de  cité  dans  Syra- 
cuse à tous  les  riches  Mégariens  qui  avaient  été  les  promo- 
teurs de  la  guerre  contre  lui  et  qui  s’attendaient  à périr,  tandis 
que  le  petit  peuple,  qui  n’était  nullement  coupable,  fut  vendu 
comme  eslave  à la  condition  d’etre  conduit  hors  de  la  Sicile. 
11  en  agit  de  même  avec  les  Eubcens.  Son  ambition  était 
de  concentrer  è Syracuse  toutes  les  forces  de  la  Sicile;  mais, 
en  augmentant  sa  population , il  voulait  toutefois  éviter  d’y 


' Cknni^ue  âr  Paros,  ligne  üg. 
Ap*  i [r^]Xuv  6 àtirofiivoiit  [£vpa- 
xe^s*]  irvpdvveuaev  érr\  Il  H AIT  , 
ASify^ffiv  *TtfioaOivovs. 

« Hérod.  VH,  i56. 

’ La  mort  de  Gélon , après  sept 
ans  de  règne,  étant,  selon  Diodore, 
de  l'an  478,  la  prise  de  postesaion 
de  Syracuse  tombe  en  485 , et  la  prise 
de  Mégares  doit  être  placée  eritre  485 


et  480,  époque  où  Gélon  marcha  con- 
tre les  Carthaginois.  Nous  adoptons  1a 
date  de  48s,  qui  nous  permet  de  con- 
cilier les  diverses  traditions  relatives 
è la  fondation  de  cetto  ville.  Les  Sy- 
racusains  restèrent  eu  possession  du 
territoire  de  Mégarcs  et  y conservè- 
rent une  place  forte  (épvpa)  que  les 
Athéniens  essayèrent  vainement  de 
prendre,  en  4i4- 
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entasser  une  classe  d’hommes  que  l’indigence  aurait  rendus , 
plus  que  d’autres,  avides  de  révolutions  h.  En  même  temps, 
Gélon  avait  fortifié  son  pouvoir  en  épousant  la  fille  de  Thc- 
ron , souverain  d’Agrigentc , et  qui  étendait  son  influence  sur 
plusieurs  villes  de  la  Sicile. 

S XXIII.  THÉRON. 


Théron , fils  d’Énésidèmc , qui  égala  presque  le  prince  de 
Syracuse  en  puissance  et  en  renommée , faisait  remonter 
son  origine  à Cadmus , fils  d’Agénor 

On  ne  sait  pas  bien  par-quelles  voies  il  vint  à occuper  le 
trône  de  Phalaris,  que  son  aïeul  Télémachus  avait  contribué 
à renverser.  Si  l’on  en  croit  Polyen^,  il  aurait  employé  à 
[)cu  près  le  même  stratagème  par  lequel  les  Agrigentins 
avaient  perdu  la  première  fois  la  liberté.  « Théron , dit-il , 
avait  des  mercenaires  tout  prêts  à servir  ses  projets,  mais  il 
manquait  d’argent.  Or,  à cette  époque,  la  ville  faisait  cons- 
truire un  magnifique  temple  de  Minerve ‘.  Théron  conseilla 
de  charger  de  la  direction  des  travaux  quelqu’un  qui  s’enga- 
gerait iï  les  terminer  dans  im  délai  fixé.  Gorgiis,  qui  lui  était 
dévoué,  se  rendit  entrepreneur,  et,  lorsqu’il  eut  reçu  les 
déniera  de  l’état,  il  les  employa  à stipendier  des  soldats  tpii 
devaient  asservir  Agrigcnte.  » Tel  est  le  récit  de  Polyen, 
mais,  en  l’absence  de  témoignages  plus  graves,  il  est  per- 
mis de  révoqticr  en  doute  que  Théron  se  soit  emparé , par  un 
semblable  artifice,  d’une  autorité  qu’il  exerça  dans  la  suite 


■ Hérod.  VII,  >56.  — Polyen, 
Mro<.  1 , 27,  S 3- 

‘ Voyci  h généalogie  de  Théron, 
à la  suite  de  la  table  chronologique. 
Poryen , VI , 5i . - 


* Le  culte  de  Minerve  était  on 
grand  honneur  à Agrigcnte.  Une  des 
collines  de  la  ville,  sur  laquelle  s'é- 
levait le  temple  de  cette  décise,  était 
nommée  k(Hmtov. 
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avec  éclat  et  modération , en  comparaison  du  moins  des 
autres  tyrans.  Le  commencement  du  règne  de  Théron  doit 
être  fixé  à l’olympiade  lxxiii,  i ; avant  J.  C.  488;  car  Dio- 
dore , en  marquant  sa  mort  à l'olympiade  lxxviii  , avant  J.  C. 
4 7 a , dit  qu’il  avait  régné  seize  ans.  Au  début , il  rencontra , 
dans  sa  propre  famille,  une  opposition  violente  à son  auto- 
rité. Hippocrate  et  Capys , qui  descendaient  comme  lui  de 
Télémaebus  et  qu’il  avait  comblés  de  bienfaits,  eberebèrent 
à le  renvei-ser  du  trône,  et,  ayant  éeboué,  se  retirèrent  chez 
Térillus,  fils  de  Crinippus,  tyran  d'Himéiu.  Celui-ci  fut 
vaincu  pai’  Tbéron , qui  donna  le  gouvernement  d’IIiméra  à, 
son  fils  Thrasydée.  Térillus,  après  la  perte  de  son  royaume  , 
SC  réfugia  près  d’Anaxilas,  auquel  il  avait  donné  en  mariage 
sa  fille  Cydippe.  Ce  prince  avait,  depuis  quelques  années, 
joint  à la  possession  de  Rbégium  celle  de  Zancle,  où  il 
établit  les  émigrés  de  Messénie. 

S XXIV.  COLONIE  DES  SAMIENS  A ZANCLE. 

Nous  avons  déjà,  en  pariant  de  la  fondation  de  Zancle  et 
de  Hhégium , discuté  l’époque  de  cette  révolution  ; mais 
nous  devons  revenir  ici  sur  les  circonstances  qui  l’accompa- 
gnèrent. Hérodote  nous  apprend  qu’au  temps  de  la  révolte 
des  Ioniens  contre  Darius,  par  conséquent  dans  les  pre- 
mières années  du  v'  siècle  avant  J.  C.  les  Zancléens  avaient 
envoyé  des  ambassadeurs  chez  les  Ioniens  pour  les  engager 
à venir  former  une  établissement  en  Sicile,  au  lieu  nommé 
Ccdé-Acté,  ou  le  Beau  rivage,  qui  fait  face  à la  Tyrrhénie  et 
était  occupé  par-  les  Sicules  ‘.  On  ne  doit  pas  être  surpris 

^ Hérodote,  VI , as.  ZayiiXaïoi  yèlp  Xovf,  éitexaXéovxo  roùf  iatvas  is  Ka- 
oi  inè  "ïuxtidnt  Tov  (xùtàv  nr60t 

10V  viftnovTt*  eh  rnv  iwitfp  éyyi-  xr/otu  ivtwp.  x.t.X. 
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de  cette  démarche  des  Zancléens  ; car,  à cette  époque , les 
Ioniens  étaient  les  plus  grands  navigateurs  d’entre  les 
(irecs,  et  pouvaient  seuls  lutter  contre  les  Cartiiaginois  et 
les  Tyniiéniens,  qui  désolaient  les  côtes  de  la  Sicile.  Déjà, 
depuis  un  siècle , les  Phocéens  avaient  fondé  Marseille 
( 600  ans  avant  J.  C.  ).  Lors  de  la  destruction  de  Phocéc 
en  54a,  la  majeure  partie  des  Phocéens  vint  chercher  un 
asile  en  Corse,  où  ils  avaient  fondé,  vingt  ans  auparavant, 
la  ville  d'Alalie;  mais,  au  bout  de  cinq  ans,  ils  renoncèrent 
à cet  établissement,  à la  suite  d'une  grande  bataille  navale 
contre  les  Carthaginois  et  les  Tyrrhéniens.  Ils  se  retirèrent 
alors  les  uns  à Marseille,  les  autres  en  Italie,  où,  après  avoir 
séjourné  quelque  temps  à Khégium  ' , ils  se  fixèrent  à Hyéié 
ou  Liée.  11  était  donc  naturel  que  les  Zancléens , Ioniens 
eux-mêmes,  cherchassent  i se  fortifier  contre  les  Tyrrhé- 
niens par  le  voisinage  de  nouvelles  colonies  ioniennes;  mais, 
dans  l’état  où  les  députés  trouvèrent  l’Asie  Mineure,  ils  ne 
purent  décider  à cette  émigration  que  ceux  des  Samiens 
qui  n’avaient  pas  pris  le  parti  des  Perses,  et  craignaient  leur 
vengeance,  ainsi  que  quelques  habitants  de  Milet,  écliappés 
à la  destruction  de  leur  ville.  Le  résultat  de  cette  colonie 
trompa  cruellement  l’attente  des  Zancléens.  En  clTct,  les 
Samiens,  qui  se  rendaient  en  Sicile,  ayant  abordé  chez  les 
Locriens-Épizéphy riens,  pendant  que  les  Zancléens  et  leur 
roi  Scythès  étaient  occupés  à assiéger  une  ville  des  Sicules , 
Anaxilas,  lils  de  Crétinas , tyran  de  Rhégium,  alors  ennemi 
des  Zancléens , persuada  aux  Samiens  de  ne  plus  penser  à 
Calé-Acté , vers  laquelle  ils  faisaient  voile , mais  de  s’emparer 

* Hérod.  I » 1 67  : Koi  ifvma  jgt  étfOeihev  ^xrifoorro  né- 

T€t  rrip  Kvpvo»,  iitkeop  it  wyp 
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de  Zancle,  qui  était,  en  cet  instant,  vide  de  défenseurs.  Les 


Samiens  suivirent  ce  conseil  et  se  rendirent  maîtresde  Zancle. 
Dès  que  les  Zanclécns , qui  étaient  en  campagne , apprirent  la 
perte  de  leur  ville , ils  s’adi"essèrent  à Hippocrate,  tyran  de 
Gela , leur  allié  ; mais  celui<i , par  ime  odieuse  perfidie , venu 
comme  pour  les  secourir,  fit  mettre  aux  fers  le  roi  Scythès, 
sous  prétexte  qu’il  avait  perdu  la  ville  par  sa  faute , et  l’en- 
voya, ainsi  (pie  Pithogène,  frère  de  ce  malheureux  prince, 
dans  la  ville  d'Inykum,  et  il  conclut  avec  les  Samiens  un 
traité  qui  lui  assurait,  poim  prix  de  cette  trahison,  la  moitié 
des  esclaves  et  des  richesses  de  la  ville , et  tout  ce  qui  était 
dans  la  campagne.  11  réduisit  en  servitude  la  plus  grande 
partie  des  Zancléens,  et  livra  trois  cents  des  principaux 
aux  Samiens  pour  les  faire  périr;  mais  ceux-ci  ne  se  souil- 
lèrent pas  d’un  'pareil  crime.  Pendant  ce  temps , Scythès 
parvint  à s’échapper  d’Inykum  ; il  se  réfugia  d’abord  à Hi- 
méra,  colonie  de  Zancle,  et,  de  là,  près  de  Darius,  qui  eut 
pour  lui  beaucoup  de  considération , surtout  depuis  (pie , 
ayant  obtenu  de  faire  un  voyage  en  Sicile,  il  fut  revenu  près 
du  roi  comme  il  en  avait  pris  l’engagement  *. 


‘ nérodoW,  VI,  ctî4. — Ælieo, 

Hisl.  Jwmrs,  VIII,  17.  La  priae  de 
MUetest  Cxde  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  cbronologistes  i 498;  cepen- 
dant, Corsioi  la  place  en  498;  si 
l’on  suppose  une  année  pour  les  pré- 
paratiis  de  l’émigration , le  voyage , la 
ralàdic  chez  les  Locriens,  etc.  l'in- 
tervention d'Ana.\ilas  serait  de  494. 
Selon  Diodore,  ce  prince  mourut  en 
476 , après  du-hnit  ans  de  règne , ce 


qui  reporte  son  avènement  en  494. 
Si  l'on  adopte  pour  la  prise  de  Mllet 
la  date  de  498,  on  peut  supposer 
qu’Anaxilas  n’était  encore  que  simple 
magistrat  de  Rhégium  lorsqu’il  en- 
gagea les  Samiens  è s'emparer  de 
Zancle  et  que  sa  tyrannie  ne  date 
qnc  de  l’époque  oè  il  réunit  les  deux 
villes  sous  son  antorilé.  Hippocrate, 
qui  prit  une  part  si  peu  honorable 
dans  cette  guerre,  mourut  en  égs- 
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S XXV.  PHOCÉENS  EN  SICILE. 

Vers  ce  même  temps,  vint  en  Sicile  un  chef  des  Phocéens 
nommé  Denys , dont  l'expérience  aurait  pu  sauver  les  Io- 
niens, s’ils  avaient  suivi  scs  conseils*.  Dans  l'assemblée  de 
toutes  leurs  forces  maritimes  à Lada,  Denys,  qui  était  venu 
i\  la  tête  de  trois  vaisseaux  phocéens,  Gt  voir  aux  Ioniens 
qu'ils  n'avaient  d'espoir  de  salut  qu'on  assurant,  par  de 
fréquentes  manœuvres,  leur  supériorité  sur  la  flotte  barbare 
plus  nombreuse.  Pendant  dix  jours  toute  l’escadre  ionienne 
exécuta,  sous  les  ordres  de  Denys,  toutes  les  évolutions 
maritimes;  mais  ces  peuples  amollis  se  lassèrent  bientôt 
d'exercices  fatigants;  ils  refusèrent  d'obéir  plus  longtemps 
au  chef  des  Phocéens,  qui  s’était  arrogé,  disaient-ils,  le  droit 
de  commander  à toute  la  flotte , quoiqu'il  n’eût  amené  que 
trois  vaisseaux.  Témoins  de  cette  mutinerie  et  désespérant 
du  succès,  les  Samiens  acceptèrent  les  propositions  secrètes 
des  Perses,  et,  dans  la  bataille  navale  qui  eut  lieu  à Lada, 
donnèrent  le  signal  de  la  déroute.  Pour  Denys , il  s’empara 
de  trois  vaisseaux  ennemis;  mais,  au  lieu  de  retourner  à 
Phocée,  dont  il  prévoyait  la  ruine , il  se  rendit  sur  les  côtes 
de  Phénicie,  où  il  prit  un  grand  nombre  de  bâtiments  de 
commei-cc  et  s’empara  de  sommes  très-considérables.  De  là , 
il  fit  voile  vers  la  Sicile,  d’où  il  dirigeait  ses  corsaires , non 
point  contre  les  Hellènes , mais  contre  les  Carthaginois 
et  les  Tyrrhéniens *.  Tel  est  le  récit  d’Hérodote,  qui,  mal- 
heureusement, a négligé  de  nous  apprendre  dans  quel  port 
de  la  Sicile  ces  Phocéens  avaient  fixé  leurs  quartiers.  Peut- 
être  se  réunii’ent-ils  à leurs  anciens  alliés  les  Samiens,  quand 

* Héroè.  VI,  1 1 A i6.  — * Hérodote,  lieu  cité. 
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cetft-ci  se  furent  emparés  de  2^ncle , dont  le  port , occupé 
primitivement  par  les  pirates  de  Gumes,  était  très-bien 
situé  pour  ces  sortes  d’expéditions. 

S XXVI.  OCCUPATION  DE  ZANCLE  PAR  ANAXILAS. 

Anaxilas , qui  avait  etigagé  les  Samiens  à détrôner  Scy- 
thès,  vit  probablement  ses  projets  dérangés  par  leur  al- 
liance avec  Hippocrate,  tyran  de  Géla , et,  jaloux  de  rétablir 
la  suprématie  que  Rhégium  avait  presque  toujours  exercée 
surZancle,  il  déclara  la  guerre  aiu  nouveaux  habitants.  B 
parait  quelle  fut  à son  avaotage , puisque  nous  voyons  dans 
la  suite  son  autorité  établie  sur  ces  deux  villes.  Anaxilas 
peupla  Zanclc  de  colons  venus  de  divers  pays  et  principale- 
ment, sans  doute,  de  Messéniens;  il  lui  donna  le  nom  de 
Messine  (ou  Messana,  selon  la  prononciation  dorienne),  en 
mémoire  du  pays  dont  il  était  originaire,  ce  qui  a fait  com- 
mettre à Pausanias  l'erreur  dont  nous  avons  parlé  h l’occa- 
sion de  Rhégium,  et  supposer  qu’ Anaxilas,  qui. avait  établi 
les  Messéniens  en  Sicile,  devait  être  contemporain  de  leur 
fuite  du  Péloponnèse.  Strabon  dit  que  Zancle  fut  habitée  par 
des  Messéniens  du  Péloponnèse  qui  changèrent  son  nom  ', 
mais  il  nindique  pas  l’époque  de  cette  révolution.  On  pour- 
rait la  rapporter  à une  autre  colonie  des  Messéniens  qui  vint 
en  Sicile  dans  la  première  année  de  la  lxxxi*  olympiade  (av. 
J.  C.  455  ) , et  à laquelle  Diodore  de  Sicile  semble  attribuer 
la  dénomination  nouvelle  de  Zancle^.  Cependant,  comme 
Hérodote  * parle  de  ce  changement  de  nom , et  que  Thucy- 

* Diod.  XV,  66  : Ttwig  i’  iv  Sue* 
XUt  Mec<répiiv  ni»  dw’  ixeiiwv  ovofia- 
oOtîoap  n<vstf>n.r\W9. 

MKtocI.  VII.  i64. 

y 


' Strabon,  1.  VJ,  3.  é<ni 

Mtaüifpi»p  r£p  ip  Utkoitopir^atfy,  itap* 

Stp  loCpojia 

fxm  MmXoviUpu. 


Digitized  by  Google 


130  ÉTABLISSEMENTS  DES  GRECS  EN  SICILE, 

dide‘  l'attribue  formellement  à Anaxilas , nous  devons  suivre 

• 

ces  autorités,  confirmées  par  les  médailles*.  La  perte  du  X* 
livre  do  Diodore  fait  que  nous  manquons  de  détails  sur  les 
• premières  années  du  règne  d’Anaxilas  ; nous  savons  par  Hé- 
rodote qu’il  embrassa  avec  ardeur  la  cause  de  son  beau-père, 
détrôné  pai’  Théron.  11  sollicita  pour  lui  fappui  des  Cartlia- 
ginois;  leui’  promit  de  joindre  ses  armes  aux  leurs,  et  leur 
offrit  ses  enfants  comme  otages  de  sa  fidélité.  Les  Carthagi- 
nois se  trouvèrent  d'autant  plus  disposés  à accéder  à sa  de- 
mande, quelle  favorisait  leurs  projets  ambitieux,  et  qu'une 
ambassade  de  Xerxès  était  venue  les  engager  à faire  la  guerre 
aux  Grecs  d'Occident,  pendant  que  le  grand  roi  envalûrait 
l’Attique  et  le  Péloponnèse*. 

1 

S XXVII.  AMBASSADE  DES  GRECS  EN  SICILE. 


Sur  ces  entrefaites , arrivèrent  en  Sicile  les  ambassadeurs 
de  Lacédémone  et  d’Athènes , qui  venaient  réclamer  le  con- 
cours de  Gélon  pour  repousser  l'invasion  des  Perses.  On 
comptait  beaucoup  en  Grèce  sur  cet  auxiliaire  ; car  on  se 
souvenait  qu’il  n’avait  fallu  rien  moins  que  l’intervention  de 


* Thuc)'d.  VI,  5 : Totl«  Safiiou; 

rupavvof, 

^trrepov  aU* 

ToJf  ÇvfÂftixxvp  Mtff- 

tn^viiv  aifè  iavxoû  x6  ap^çalou  xa~ 
xpliot 

* PoUux,  Onom.  V,  la,  rapporte, 
d*après  Aristote,  qu'Anatilas  ayant 
introduit  des  lièvres  en  Sicile,  qui 
jusqu'aiors  nVn  nourrissait  pas,  et 
remporté  une  victoire  olympique  à la 
course  des  mules,  grava  sur  les  mé- 
dailles de  Rbégium  un  lièvre  et  un  at- 


telage de  mules.  On  trouve  en  elTet 
des  médailles  avec  ces  t>*pcs  et  les  lé- 
gendes : RECINONou  ME£SAKION. 

’ Le  séjour  de  Scythèa,  ic  roi  dé- . 
trôné  de  Zanclc,  prés  de  Darius,  et 
son  voyage  en  Sicile,  ne  rureni  peut- 
être  pas  étrangers  k cette  invasion  de 
la  Sicile  par  les  Carthaginois;  car  ce 
■ont  presque  toujours  Icsdissensiona 
civiles  qui  amènent  1a  guerre  étran- 
gère. Ainsi  rinvBsion  des  Persea  en 
Grèce  fut,  dit-on,  provoquée  par  les 
Argiens. 
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Corinthe  et  de  Corcyre  pour  protéger  Syracuse  contre  les 
attaques  de  son  prédécesseur,  Hippocrate,  tyran  de  Gela; 
et  depuis  que  ces  deux  villes  étaient  réunies  sous  le  même 
sceptre  ainsi  qu’une  partie  des  autres  cités  de  la  Sicile  , peu 
d’états  grecs  pouvaient  disposer  de  forces  aussi  importantes 
Les  richesses  de  Syracuse  étaient  déjà  proverbiales,  et  la 
générosité  de  Gélon  s’était  manifestée  même  à l’égard  des 
Romains*.  Il  faut  lire  dans  Hérodote  le  récit  dramatiqiie 
de  cette  ambassade.  Gélon,  après  avoir  reproché  aux  Hel- 
lènes de  ne  lui  être  pas  venus  en  aide  lorsqu’il  combattait 
les  barbares  pour  venger  Ôbriée  et  assurer  aux  Grecs  la 
liberté  du  commerce,  leur  offre  néanmoins  de.ux  cents  ga- 
.1ères,  vingt  mille  hoplites , deux  mille  chevaux,  deux  mille 
archers  et  autant  de  frondeurs  et  de  cavalerie  légère  en- 
fin du  blé  pour  tout  le  temps  de  ,1a  guerre , à la  condition 
d'avoir  le  commandement  en  chef,  ou  au  moins  celui  de 
l’armée  de  terre  ou  de  la  flotte.  La  réponse  pleine  de 
fierté  des  ambassadeurs  de  Sparte  et  d’Athènes,  que  ni  la 
grandeur  du  péril,  ni  l’espoir  d’un  secours  si  efficace  n’en^ 
gagèrent  à se  départir  de  leurs  droits,  montre  l’exaltation  de 
l’orgueil  national  de  ces  deux  républiques , orgueil  qu’elles 
justifièrent  par  leur  héroïsme.  Hérodote  prétend  que  Gé- 
lon , à la  suite  de  ces  conférences , désespérant  du  salut  des 
Grecs , aurait  envoyé  Cadmus  de  Cos , avec  trois  vaisseaux 
chargés  de  grands  trésors,  pour  attendre  fissue  de  la  lutte; 
et,  dans  le  cas  où  le  grand  roi  serait  vainqueur,  il  devait 
lui  offrir  aussitôt,  au  nom  du  prince  de  Syracuse,  l’hom-/ 
mage  de  la  terre  et  de  riches  présents.  Mais  les  Siciliens, 

' Hér^otc,  VII,  i4â.  porte  aussi  ces  préparatifs  d'après 

' Deoys  d'Hal.  1.  VU,  i.  Épkore,  cl  ajoute,  par  uo  singulier 

‘ Hérod.VIl,  i58. — Lescliol.de  anaebronisme,  qpe  Pindarc  a dû  les 

Pindare*,  sur  la  i"  Pytii.  v.  1 76,  rap-  lire  dans  cet  hiskirieu. 
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(lisaient  que  Gélon,  malgré  le  rejet  de  ses  prétentions,  au- 
rait sccouro  la  Grèce,  si  la  Sicile  n’avait  été  elle-même,  è 
cette  époque,  envahie  par  une  armée  cartha^noise. 


5 XXVIII.  DÉFAITE  DES  CARTHAGINOIS. 

Le  XI*  livre  de  Diodore  de  Sicile,  cpii  commence  la  série 
de  ceux  qui  nous  sont  parvenus  de  la  U*  partie  de  sa  Biblio- 
thèque , débute  par  la  défaite  des  Perses  en  Grèce  et  celle 
des  Carthaginois  en  Sicile.  Conformément  au  traité  con- 
clu avec  Xerxès , les  Carthaginois  avaient  réuni  des  ti'oupes 
mercenaires  de  tous  les  pays  ^ leur  domination,  et  choisi 
pour  général  Hamilcar,  dans  lequel  ils  avaient  la  plus  haute 
confiance.  Il  était  fils  de  Magon,  le  fondateur  de  la  puis- 
sance militaire  de  Carthage;  et  sa  mère  était  de  Syracuse  \ 
ce  qui  pouvait  lui  ménager  des  intelligences  en  Sicile.  Ha- 
milcar partit  de  Carthage,  selon  Diodore,  avec  trois  cent 
mille  hommes  de  pied , plus  de  deux  cents  ^ vaisseaux  de 
guerre  , et  au  moins  trois  mille  bâtiments  de  chaige. 
Dans  la  traversée , une  partie  de  ces  derniers , qui  por- 
taient les  chevaux  et  les  chars  ^ , furent  perdus  ou  dis- 


' Hérodote,  I.  VH,  166. 

. ’ Diod.  XI , 30.  Les  anciennes 
éditions  portent  sXelovr  tût 

;jpûs  t dans  la  nouvelle  recen- 
sion de  M.  L.  Dindorf,  ces  mots  ont 
été  corrigés  en  zXsIevs  véi»  haxoaletp. 
En  effet , Heereo,  dans  son  ouvrage 
Uk  la  pafilif  ne  et  du  commerce  des  peu- 
ples de  l'onfifnté,  au  livre  qui  traite 
des  Carthaginois,  dit  que  le  nombre 
ordinaire  de  leurs  vaisseaux  de  guerre 
semble  avoir  été  fixé  k peu  près  par 
les  dispositions  de  leur  port , et  que  ce 
nombre  s'est  rarement  élevé  au  des- 


sus de  deux  cents.  Dans  leur  lutte 
contre  les  Romains,  tes  Carthaginois 
ne  purent  équiper  plus  de  trois  cent 
cinquante  galères.  Il  est  vrai  qu'à 
cette  époque  les  vaisseaux  étaient  plus 
grands  que  du  temps  de  Gélon.  Selon 
Poljrbe,  I.  I,  a6,  les  quinquerèroes 
portaient  cent  vingt  soldats  et  trois 
cents  marins;  mais  cet  armement 
était  pour  un  combat  naval,  et  la 
I proportion  est  toute  différente  sur 
une  flotte  destinée  simplement  à un 
débarquement 

^ Diod.  I.  XI,  30,  ippato.  Les 
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persés  dans  une  tempête.  Cependant,  Hamilcar  parvint  k 
aborder  dans  le  port  de  Panorme  ' et  regarda  dès  lors'  la 
conquête  de  la  Sicile  comme  assurée.  Après  avoir  consacre 
trois  jours  à se  refaire  de  la  tempête,  conduisit  ses  troupes 
contre  Himéra  en  se  faisant  suivre  de  sa  flotte.  Arrivé  de- 
vant la  ville  grecque , il  éleva  deux  camps  retranchés,  l’un 
pour  l’infanterie,  l’autre  pour  les  forces  maritimes.  Il  fit  tirer 
à terre  tous  les  vaisseaux  longs , les  entoura  d’un  fossé  pro- 
fond et  d’un  rempart  de  bois.  Il  étendit  ensuite  le  camp  de 
l’infanterie  en  face  de  la  place,  depuis  les  retranchements 
des  vaisseaux  jusqu’aux  hauteurs  qui  dominaient  la  ville. 
Théron , qui  était  à Himéra  avec  des  forces  assez  considéra- 
bles, ayant  éprouvé  un  échec  dans  le  premier  engagement, 
se  hâta  de  demander  des  secours  à Gélon.  Celui-ci  était  en 
mesure.  Il  avait  réuni  cinquante  mille  hommes  d’infanterie 
et  cinq  mille  chevaux  *.  Par  une  marclie rapide,  il  arriva  de- 
vant la  ville  assiégée,  où  sa  présence  rendit  là  confiance,  au  ) 
point  que  l’on  rouvrit  les  portes  qui  avaient  été  murées. 
Le  prince  de  Syracuse,  après  avoir  dressé  son  camp  près  de 
la  ville,  envoya  sa  ravaleric  battre  la  campagne  et  tomber 
à l’in^roviste  sur  les  fourrageurs  carthaginois.  Cette  opéra- 
tion eut  le  plus  grand  succès.  Chaque  cavalier  ramena  au- 


CarthiginoU  paniuent  «voir  con- 
icrvé  asscx  tard  l'usage  des  chars  de 
guerre.  (Voy.  Heeren,  U IV,  p.  ags.) 

' A cette  époque,  Panorme,  ainsi 
que  Sélinonte,  était,  sinon  soumise 
entièrement  aux  Carthaginois,  do 
moins  dans  leur  alliance. 

’ Ce  nombre,  si  l'on  pourak 
compter  snr  l'exactitude  de  Diodore , 
serait  important  i constater  comme 
une  donnée  de  la  population  grecque 


de  la  Sicile,  car  il  ne  parait  pas  que 
Gélon  eût  alors  dans'  son  armée  de 
mercenaires  étrangers.  Il  n'avait  pas 
même  sons  ses  ordres  toutes  les  villes 
de  la  Sidle,  car  plnsieurs  n'envoyéreot 
prés  de  lui  qn'après  sa  victoire.  En- 
fin, 1'béron  devait  commander  une 
force  k peu  prés  égale,  puisque , sous 
te  régne  suivant , le  roi  de  Syracuse 
et  celui  d'Agrigentc  furent  prés  de 
SC  mesurer. 
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taiil  de  prisuiiiiici's  qu'il  eu  pouvait  conduire,  et  le  noiubrc 
eu  monta,  dit  on,  h dix  mille.  Gélon  méditait  de  brûler  lea 
vaisseaux  carthaginois,  quand  le  hasard  lui  vint  en  aide.  Des 
soldats  amenèrent  un  messager  de  Sclinoiitc , qu'ils  avaient 
arrêté,  l.cs  lettres  dont  il  était  porteur  annonçaient  que  les 
cavaliers  qu'llamilear  avait  démandés  à Sélmonte  arrivo- 
raient  au  jour  prescrit.  Aussitôt  Gélon  conçut  le  projet  d'un 
stratagème  dont  le  succès  dépassa  scs  espérances.  Un  corps 
de  cavalerie  envoyé  par  lui  sur  la  roule  de  Sélinonte,  et  que 
les  GarthaginoLs  prirent  pour'  leurs  auxiliaires  grecs,  pénétra 
dans  l'enceinte  de  la  marine,  où  lcj;énéral  carthaginois  était 
en  train  d'oll'rir  à Neptune  un  sacrilicc  solennel.  Les  cava- 
liers de  Gélon  fondent  tout  à coup  sur  les  chefs  des  Cartha- 
ginois, et  mettent  le  feu  aux  vaisseaux;  en  même  temps,  les 
Grecs  attaquent  le  camp  sur  toute  la  ligne.  Les  Carthaginois 
soutinrent  d’aboixl  le  combat;  mais  la  vue  de  l'incendie  et  la 
disparilioii  du  général  en  chef  amenèrent  bientôt  une  déroute 
complète.  Les  Grecs  poursuivirent  les  barbares  jusqu'à  la 
nuit,  sans  faire  aucun  quartier.  Diodore  porte  à cent  cin- 
quante mille  le  nombre  des  morts,  nombre  qu'il  est  difficile 
d’admettre;  mais  ce  qui  parait  constant,  c'est  que  l%rméc 
carthaginoise  fut  à peu  près  anéantie  *.  Une  portion  considé- 
rable qui  s'était  réfugiée  dans  les  montagnes,  fut  contrainte, 
parle  manque  d’eau,  de  se  rendre.  Vingt  vaisseaux  qii’Ha- 


* H^rodoU  el  Diodore  s'accordeot 
sur  leu  priocip«t«  circoostauce*  de 
U dé£iite  des  QiribaginoiA.  Selon 
Üiodoro,  Haiiiilcar  était  occupé  dans 
l'ciicehitc  des  vaiMoaui  à ofTiv  les 
victimes  y quBo<l  les  cavaliers  grecs 
|)éjiélrèrmi  dans  sou  camp  ci  le  tuè- 
rent. Les  Plurniciens»  au  lémoi- 


guage  d'Hérodote,  rap|>ortaient  qu'eu 
voyant  la  défaite  des  siens,  il  s'élait 
jeté  sur  le  bûchci;  où  l'on  consumait 
Icsvicliines.  A|>rès  la  l>ataille,  malgré 
les  recberclics ordonnées  |Mir Gélon, 
on  ne  put  le  retrouver  ni  parmi 
las  vivants,  ni  parmi  Ica  murta.  Les 
C^tbaginois  rendireut  à sa  mémoire 
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mücar  n'avait  pas  retirés  de  la  mer  échappèrent  seuls  ; mais , 
surchargés  de  fuyai-ds , ils  eurent  encore  à essuyer  des  tem- 
pêtes : en  sorte  qu'un  bien  petit  nombi'e  vint  apporter  à Car- 
thage la  nouvelle  de  ce, désastre,  qui  frappa  la  ville  de  stupeur 
et  la  remplit  de  désolation.  Ce  fut,  au  cony-airc,  pour  laGrèce 
une  joie  d'autant  plus  vive,  que  la  nouvelle  de  ce  succès 
y parvint  lorsijue  les  Grecs  étaient  fiers  d'un  triomphe 
semblable  sur  les  Asiatiques'.  La  supénorité  des  Hellènes 
sur  les  barbares  était  à Jamais  établie  dans  l’opinion  des 
hommes.  Les  prisonniers  carthaghiois  furent  répartis  entre 
les  villes  grecques  de  la  Sicile  en  proportion  du  nombre 
des  soldats  quelles  avaient  fournis.  Agrigcnte  surtout  en 
regorgeait,  tant  de  ceux  qui  lui  revinrent  dans  le  par- 
tage, que  de  tous  ceux  qui  furent  pris  sur  son  territoire.  Tel  ' 
citoyen  en  eut  jusqu’à  cinq  cents.  On  les  employa  à la  cons- 
truction des  temples  d’abord,  puis  à des  travaux  d'assai- 
nissement, tels  que  des  égouts  souterrains  auxquels  l'archi- 
tecte Phæax  a donné  son  nom,  et  à la  célébré  piscine  qui 
favorisa  dans  la  suite  le  luxe  des  tables  d’Agrigentè  *.  Gélon, 


des  honoeiin  tiéroîqucs.  Polycn  , 
5frof.  I.  I « rapporte  difTércmment 
la  mort  d'Hamilcar,  qui)  nomme 
Imilcon.  G/don  abrait  fait  revêtir  de 
ses  habits  royaux  un  archer  nommé 
Pediarclius,  qui,  accompagné  d’au- 
tres archers  vêtus  de  robes  blan- 
ches et  cachant  leurs  armes  sous  des 
branches  de  myrte,  aurait  frappé  le 
général  carthaginois  pendant  que, 
sans  défiance,  il  accomplissait,  en  vue 
des  deux  armées,  les  rites  religieux. 
Nous  ignorons  h quelle  source  Polyen 
a puisé*  ce  récit  peu  honorable  pour 
Gélon  et  dénué  de  vraisemblance' 


' Selon  Hérodote,  les  Siciliens 
rap|M)rtaient  que  1a  victoire  de  Gélon 
et  de  Théron  sur  les  Caribaginois 
avait  eu  lieu  le  jour  de  la  bataille  de 
Salamine.  Diodorc  dit  que  ce  fut  ce- 
lui du  combat  des  Tberroopyles.  fl 
ne  faut  pas  chercher  un  synchro- 
nisme trop  rigoureux  de  ces  événe- 
ments, qui  furent  sans  doute  rappro- 
chés , mais  que  les  Grecs  se  plurent  à 
rendre  plusmerveilleux  on  supposant 
qu'ils  étaient  arrivés  le  môme.  jour. 

* Nous  parierons  plus  en  détail  de 
ces  constructions  dans  le  chapitre 
Sur  les  arts. 
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rentré  dans  Syracuse  après  cette  brillante  victoire  due  prin- 
cipalement à ses  talents  militaires,  reçut  immédiatement  les 
députés  de  plusieurs  villes  de  Sicile  qui  lui  étaient  oppo- 
sées auparavant,  et  qui  imploraient  leur  pardon.  Usant  mo- 
dérément du  succès , il  les  reçut  toutes  dans  son  alliance  ', 
et  pardonna  même  à Anaxilas.  Les  Carthaginois,  qui  crai- 
gnaient d’être  attaqués  en  Afrique,  lui  envoyèrent  des  airi- 
bassadcui-s  chargés  de  solliciter  la  paix.  11  la  leur  accorda  à 
condition  qu’ils  payeraient  les  frais  de  la  guerre , évalués  à 
deux  mille  talents  d’argent  *.  Il  leur  ordonna  en  outre  de 
construire  deux  temples  pour  y déposer  ce  traité  de  paix*. 
La  clause  la  plus  honorable  pour  Gélon  dans  ce  traité , fut 
la  promesse  qu’il  exigea  des  Carthaginois  de  s’abstenir 
désormais  de  sacrifices  humains  V Dans  leur  reconnaissance 
de  ces  conditions,  plus  favorables  qu’ils  n’avaient  osé  l’espé- 


' Od  peut  donc  dire  avec  Ensèbe 
que  Géfon  ^lait  chef  de  toiito  la  Si- 
cile* dXnf  SiKiXieia  Cependant* 
les  villes  qui  ne  dépendaient  pas  au- 
paravant de  Syracuse  et  de  Géla 
conservèrent  leur  autonomie.  Sjn- 
cuse  acquit  seûlcmcnl  le  droit  d’Ac- 
^èmonir . que  Sparte  exerçait  sur  le 
reste  de  la  Grèce. 

* Deux  mille  talents  d'argent  h 
&,56o'  90*  = 1 l,l3l,8oo^ 

^ Il  Mt  bien  à regretter  que  les 
auteurs  no  nous  aient  pas  conservé  le 
^ texte  même  de  ce  traité,  comme  Po- 
lybc  a ra(>porté  les  premiers  traités 
entre  Home  et  Carthage.  H est  très- 
probable  qu'outre  les  conditions  pé- 
cuniaires il  réglait  les  rap(M>rts  com- 
merciaux , si  importants  pour  la 
pros|>érilé  de^  deux  nations. 


* Il  est  singulier  que  Diodore  ait 
omis  \in  fait  aussi  remarquable,  qui 
est  attesté  par  des  auteurs  dignes  de 
foi , eu  téle  desquels  on  doit  placer 
Tliéophraste,  cité  par  le  scbol.  de 
Pind.  Pyth.  Il , v.  3.  Té  yS»  ip$pcà‘ 

xoOvrttP  I 6 Sso^patnof  év 

wtpi  Tvpffjtinhf,  neaiaaaOcu  avroùf,  Pé- 
MfFOS  WpOtTTÔ^aPtOf  éri  dé  xoi 
Xrvoer  ovroér  cia^épttp,  Tf- 

fiOiOf  êtà  Tiff  fê'  dpayéypaÇt. 

Plutarque,  Apopkl.  royatuc  et  Du 
tarJiy  ckdiimeni  de*  Difux,  rapporte 
d'une  manière  non  moins  fonndio 
celte  défense  de  Gélon.  PiXan»  dé  xui 
MponoXepd^fU  àpiTta  xaJ  xponfoaf 
pa^oX^  Kup^tfiopiMt  ou  xpôrf~ 
pop  eipdpttP  éxotAotno  xpof  avrùf  êgo- 
fUpPf  4 aai  rSro  tw  ovpOrfMMt  acpi- 
Xa€$îp  f iStti  xaûcopTfu  tà  tiMPo 
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rer,  ils  offrirent  une  couronne  d’or  de  cent  talents  à la  reine 
Démarète,  qui  en  fit  frapper  une  monnaie  à laquelle  eMe 
donna  son  nom  Les  affaires  de  la  Sicile  aibsi  ré^éest 
Gélou  se  disposait  à passer  en  Grèce,  quijjjid  un  vaÎMeau 
corinthien  apporta  la  nouvelle  de  la  défaite  des  Pensesi  à 
Salamine.  Alors  Gélon  convoqua  une  assemblée  de  Syracu- 
sains  au  milieu  de  laquelle  il  se  présenta  seul , sans  armes , 
et  remit  au. peuple  l’autorité  absolue  dont  il  avait  été  re- 
vêtu*. Mais , comme  on  le  pense,  elle  lui  fut  confirmée,  et  , 
l’assemblée,  tout  d’une  voix , lui  décerna  les  titres  de  bieh-' 
faiteur,  de  sauveur  et  de  roi.  Non-seulement  il  continua  à 


en  jouir  , mais  il  lé^a  à ses  héritiers  un  pouvoir  respecté, 
et,  longtemps  après  l’abolition  de  la  royauté,  son  souvenir 
fut  toujours  honoré  en  Sicile  et  sa  statue  demeura  seule  de- 
bout, quand  le  peuple  abattit  celles  des  autres  princes.  GélOn 
employa  les  loisirs  de  la  paix  et  les  dépouilles  des  ennemis 
à construire  deux  temples  magnifiques  à Gérés  et  à Proser- 
pine’. 11  consacra  aussi  à Delphes,  en  action  de  grâces  h 
Apollon,  un  trépied  d’or*,  de  seize  taieiits  selon  Diodore,  et 


KpS»4>  xatMonu.  Jualio , I.  XIX , ■ , 
fait  honneur  de  oeUe  défenw.  à D*- 
riiia.  Les  Carthaginois  n'obaervèrent 
pas  toujours  l'engagement  de  s'abste- 
nir de  leurs  sacrifices  homicides. 

‘ Poilus,  IX,  6,  expliqtie  au- 
trement l'origine  de  la  monnaie  qui 
prit  le  nom  de  Démarète.  Dons  la 
guerre  contre  les  Africains,  ditril, 
Gélon,  manquant  d'argent,  Déma- 
rète, sa  femme,  demanda  à toutes 
les  femmes  leurs  bijoux , dont  elle 
fit  frapper  la  monnaie  nommée  3t- 
(lapéTioe. 

’ Ce  Irait  de  Gélog  est  rapporté 


par  I#d.  I.  XI,  s6,  et  par  Æfien, 

Hut.  div.'Sl,  *• 

’ Voy.  la  III"  part.  S Beaax-arU. 

‘ Le  scbol.  de  Pind.  Pytk.  I , v.  1 55, 
rapporte  l'inscription  que  Gélon  avait 
fait  graver  sur  son  ofinmde  et  où, 
par  affection  pour  ses  frères,  il  avait 
lait  inscrire  leurs  noms.  L'Antholo- 
gie, I.  VI,  ni,  rapporte  cette  même 
dédicace  sous  le  nom  de  Simonide , 
et  en  y insérant  deux  vers  qui  expri- 
ment la  valeur  de  l'ollrandc , tandis 
qu'dle  omet  les  deux  derniers.  La 
voici  telle  quelle  résulte  de  ces  deux 
textes  combinés.  Nous  nous  réservons 
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qui  ne  représentait  que  la  centième  partie  du  butin.  Enfin  il 
s’occupait  de  faire  élever  un  temple  deCérès  à Enna\  lorsque, 
dans  la  troisième  année  de  la  lxv*  olympiade  et  la  septième 
de  son  règne,  Ja  mort  mit  un  terme  à son  gouvernement 
plein  de  douceur  et  d’équité , au  milieu  d’une  prospérité  gé- 
nérale. Respectant  jusqu’à  ses  derniers  moments  les  mœurs 
populaires,  Gélon  recommanda  d’observer  à ses  obsèques  les 
lois  somptuaires  qui  réprimaient  le  luxe  des  funérailles.  Elles 
n’en  furent  que  plus  remarquables,  car  le  peuple  entier  sui- 
vit son  convoi  durant  deiux  cents  stades,  jusqu’à  un  cbamp 
qui  avait  appartenu  à sa  femme,  et  où  il  fut  enterré*.  Les 
Carthaginois,  dans  la  suite,  renversèrent  son  monument,  et 
l'on  dit  qu’Agathocle , par  un  sentiment  de  basse  jalousie , 
fit  démolir  les  tours  qui  l'ornaient;  mais  ils  ne  purent  por- 
ter aucune  atteinte  à sa  glorieuse  mémoire  *. 


de  discuter  les  vers  & ci  5 en  traitant 
des  monnaies  siciliennes. 

^ [0paun^ot*Xov. 

IlaMa;  ^etvofiévevf  ràp  rpi-woO' 
[ài^fievau, 
tHaTèp  XtTpSip  Kai  vepT^xopra 
«.  [T*X^^|lTaw 

• ^aptTÙt)(j>u<ySTi9itKéT(ttSeK<irap, 
Bop€apa  tôn?*  iroXXi^p  êè 

[irapao^fïv 

• [$€phtP- 

, * .Diod.  XI , a6.  Nous  suivons  Clu- 
vicr,  qui  lit  Évirnt»  au  lieu  à'AhvriP. 

* Diod.  xi,  38.  Ce  lieu  s'appelait 
ai  Èppéa  T^paetf  tles  Nctif  Tours.  * 

^ L'bistoire  de  Gélon, eomme  celle 
de  tous  les  hommes  ilhistres  de  la 
Crrére,  a été  entourée  de  merveilleux 


par  les  écrivains  anciens.  On  rapporte 
un  oracle  rendu  à son  père,  Dioo- 
mène,  qui  lui  annonçait  que  trois  de 
scs  fils  régneraient,  mais  non  sans 
souffrances.  En  effet,  Gélon  fut  at- 
teint d’hydropisic  et  Hiéron  souffrait 
de  la  pierre.  On  racontait  aussi  la  ma- 
nière.miraculeuse  dont  il  fut  sauvé 
dans  sa  jeunesse.  Pendant  qu  il  était 
à Técolc,  un  lonp  emporta  son  déjeu- 
ner: l'enfant  de  courir  après.  A peine 
était-il  sorti  de  l'école,  <|ue  le  toit 
tombe  et  écrase  les  antres  enfants. 
TxeUès  cite  les  auteurs  qui  indi- 
quaient même  le  nombre  des  enfants  : 
Td5v  êè  wa/Sùfp  rdp  apidpév  ol  ov/ypa- 

T/paioi , àtop^fftot  P ài6êcfipot  xai  Amp, 

nXe/fii>  p<Xovpra  ixat^p ' . ^ • 

(^eci  nous  montre  combien  délivres 
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I 

5 XXIX.  HIÉRON.  — POLYZÉLUS.  — MICYTHUS. 

Gélon  transmit  en  mourant  la  couronne  à Hiéron , l'ainé 
de  ses  frères,  qui,  malgré  les  éloges  que  les  poètes  lui  ont 
prodigués,  était  loin  de  l’égaler,  et  surtout  ne  montra  pas  la 
même  douceur  pour  scs  .sujets  ni  pour  ses  alliés.  En  même 
temps  ,, Gélon  laissa  le  commandement  des  armées  à son 
frère  Polyzélus,  qui  épousa  sa  veuve  Démarètc,  flUe  dé 
Tliéron  k Cette  alliance  et  cette  autorité  portèrent  ombrage 
à Hiéron,  qui  chercha  les  moyens  de  perdre  Polyzélusi  üû 
accord  que  celui-ci  conclut,  sansHc  consulter,  entre  les 
villes  de  Sicile  contre  lesquelles  il  l’avait  envoyé  combattre, 
acheva  de  l'exaspérer  et  de  lui  faire  ciaindrc  qu’il  n'aspirât 
à lui  enlever  la  royauté*.  Les  Syharite's,  assiégés  parlesCro-’ 
loniates,  en  demandant  des  secours  au  roi  de  Syracuse,  lui 
fournirent  un  prétexte  d’éloigner  ce  dangereux  compétiteur; 
(riais  il  ne  tarda  pas.  à revenir.  Alors  Hiéron  ne  cacha  plus 
ses  sentiments  hostiles  pour  son  frère,  qui  se  retira  près  de 
Théron.  Thrasydée,  fils  du  prince  d’Agrigente,  qui  conti- 
nuait de  gouverner  Iliméra , pressait  Polyzélus  de  s’emparer 

Av,  I,  Il  et  Hist  dtt  atûm.  VI,  6i), 
dans  Pollox  (I.  V,.5]  et  dans  Pline  > . 
{Hut  an/. VIII,  6i),  d’après  Philistos 
(fri  44).  Danstouteaees  transcriptions, 
c«lle  historiette  a subi  plusieun  va- 
riantes. Ainsi , Pollux  dit  qne  le  chien 
en  question  appertenait  4 Pyrrhus, 
tandis  que  Pyrrhus  était , selon  Pbi- 
Intus,  le  nom  du  chien.  Combien  de 
méprises  semblables  n'oht-eiles  pas 
lieu  sur  des  sujets  pins  graves  T 
' Timée,  Tragm.  go. 

’ Schol.  de  Piudare,  il. 


se  sont  ]Jrao«  depuis  le’  temps  de 
Txetzis  ; car  ce  passage  ne  sa  retrouve 
jMS  dans  ce  qui  nous  est  parvenu  de 
ces  auteurs.  Il  ne  faut  donc  pas  tout 
4 fait  négliger  les  écrivains  des  xii'. 
et  XIII*  siècles.  MaibeareiMenieot , 
loin  extraits  sont  faits  avec  peu  de 
discernement.  Ainsi , tandis  que  tant 
de  points  importants  sont  restés  oba- 
qirs,  Jq  même  Txetxès  nous  rap|>ortc 
l'histoire  du  chicu  de  Gélon,  qui 
tira  sou  maitre  d’un  mauvais  rêve  : 
uêccdote  raoo'nléù  dans  .Clien  {Hist. 
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de  Syracuse.  Hiéron  voulut  aller  au-devant  du  danger  en 
attaquant  Agrigente;  mais  le  poète  Simonide,  qui  vivait  à la 
cour  d’Hiéron  et  qu’il  avait  chaîné  d’une  mission  près  de 
’ri)èron , parvint  A rétablir  la  concorde  avant  qu’on  en  vînt 
aux  mains.  Cette  paix  fut  même  scellée  par  une  nouvelle  al- 
liance de  famille.  Iliéron  épousa,  selon  les  uns,  une  sœur, 
selon  d’autres',  une  nièce  de  Théron.  L’histoire  ne  nous  ap- 
prend pas  ce  que  devint  Polyzélus.  Diodore  dit  qu’il  rentra 
en  grâce  près  d'iliéron  * ; mais  il  paraît  qu’il  moiinit  avant  ce 
prince , puisque  la  couronne  passa  à Thrasybule , qui  s’en 
montra  si  peu  digne.  En  se  réconciliant  avecTbéron,  le  roi 
de  Syracuse,  par  un  procédé  qu’il  crut  peut-être  d’babile  po- 
litique, mais  qui  ne  témoigne  pas  de  sa  part  une  grande 
droiture,  lui  dénonça  les  offres  de  service  que  lui  avaient 
faites  les  habitants  d’iliméra,  mécontents  du  gouvernement 
de  Thrasydée*.  Théron  s’abandonna  envere  eux  à son  ressen- 
timent, et  fit  périr  un  grand  nombre  de  citoyens.  Ensuite, 
pour  repeupler  la  ville,  il  y appela  des  Grecs  de  divers  pays, 
mais  paimi  lesquels  il  est  probable  que  les  Doriens  domi- 


' * II  paraît  que  cette  rivalité  ne 
dura  que  peu  de  temps,  puisque 
Ælien  vante  l'aflection  constante 
« d’Hiéron  pour  scs  trois  frères  [Hiàt. 
dh.  1.  IX,  i)  : jiSacaviaxàts  Si  zal  ro7s 
iStX^oTf  màtft€l»ce  rpiotp  oSai,  néwv 
aÇôSpa  iyairicn  whoùf  Mtù  vw* 
(^tXrfôeif  ip  fiipu. 

* Le  scbol.  da  Pindare , Olymp.  11. 
V.  39,  dont  malheureusement  le  texte 
est  très>alléré,  présente  un  peu  difl'é- 
remment  ces  circonstances.  Selon  lui, 
ce  serait  Simonide  qm,  pour  effrayer 
’riiéron,  lui  aurait  révélé  le  projet 
de  soulèvement  des  lliniéréens.  Le 


prince  d*Agrigcntc  aurait  été  telle- 
ment alarmé  de  ce  danger,  qu'il  au* 
rait  renoncé  volonlaircnAt  an, pou- 
voir; mais  Hiéron  le  lui  aurait  rendu 
en  contractant  avec  lui  ralliancc 
dont  nous  avons  parlé.  Quelques  au- 
teurs disent  aussi  que  ce  fut  dans 
cette  circonstance  queCapys  et  Hip- 
.pocratès,  neveux  de  Théron,  passè- 
rent du  côté  de  son  adversaire.  Selon 
la  variante  ipg^ionf  au  lieu  de 
Sfipwror,  dans  le  passage  relatif  au 
mariage  d’Hiéron,  cette  princesse  de- 
vait être  fille  de  Xénocrate  ou  sœur 
df*rapv8  et  d’ilippoorale. 
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n6rent  *.  Ainsi  les  colonies  chalcidiennes  perdaient  toujours 
du  terrain  en  Sicile.  De  son  côté,  lliéron,  dans  la  première 
année  de  latxxvi*  olympiade  (av.  J.  C.  476)  expulsa  les  babi- 
tans  de  Naxos  et  de  Gatane.  Il  appela  dans  cette  dernière  ville, 

4 laquelle  il  donna  le  nom  d’Ætna,  de  nouveaux  citoyens  au 
nombre  de  dix  mille,  dont  la  moitié  vint  du  Péloponnèse 
et  l'autre  moitié  fut  tirée  de  Syracuse.  En  remplaçant  les 
Ioniens  de  Catanc  par  les  Doriens,  lliéron  voulait  s’assurer 
dos  auxiliaires  en  c.is  de  besoin,  et,  par  cette  fondation  d’une 
ville  de  dix  mille  âmes,  obtenir  les  honneurs  béroïques  at- 
tachés au  titre  de  fondateur;  il  prit  désormais  le  surnom  d’Æl- 
néen , au  lieu  de  Syracusain*.  Cependant,  il  continua  de  sé- 
journer à Syracuse , et  confia  l’administration  de  la  nouvelle 
ville  à son  fils  Dinomène  et  à son  beau-frère  Cbromius,  tous 
deux  célébrés  par  Pindare.  lliéron  agrandit,  en  faveur  des 
Ætnéens,  l’ancien  territoire  des  Catanéens. Quant  4 ceux-ci, 
il  les  réunit,  ainsi  que  les  Naxiens,  dans  la  ville  de  Léontini. 

Un  peu  avant  ce  temps , les  Locriens  Épizéphyriens , 
menacés  par  Anaxilas,  s’adressèrent  4 lliéron,  auquel  il 
suffit  d’envoyer  Cbromius  signifier  au  tyran  de  Rbegium  qu’il 
eût  4 s'abstenir  d’attaquer  les  Locriens,  s’il  ne  voulait  attirer 
contre  lui-même  les  armes  d’Hiéron.  Ce  fut  assez  de  cette 


■ ' Dioil.Xl,49,f»el’^tablisscincnt 
de  ces  nouveaux  habitants  d'ilimiira  i 
la  1”  année  de  la  lxxti'  olympiade 
(av,  J.  C.  476) , et  il  ajoute  qu'ils  vé- 
curent en  bonne  harmonie  pendaq^ 
cinquante-huit  ans,  jusqu'à  la  des- 
truction de  cette  ville  par  IcsCartha- 
ginoia-  Or,  cette  destruction  est  in- 
diquée par  le  meme  auteur  à la  4* 
année  de  la  xcii*  olympiade  (av.  J.C. 
409) , et  cinquante-huit  ans  ajoutés  à 


409  ne  donnent  que  467  pour  date 
du  rétablissement  d'Himéra;  mais  à 
cette  époque  Théron  n'existait  plus. 
Les  nombres  476  et  àbq  étant  bien 
établis  par  les  événepaenis  contempo- 
rains, il  faut  corriger,  dans  ée  pas- 
sage de  Diodore,  sesnlxoïira  xal  oitrA 
en  é^xOïfTa  xai  dxTw. 

• Les  Pjrlhit/uet  1,  Il  et  111  de 
Pindare  sont  adressées  à Hiéron 
Ælnéeo.  - ' 
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menace  pour  retenir  Anaxilas  et  son  fils  Cléopliron,  qui 
avait  le  commandement  de  Messine  Pindare^  dans  une  de 
ses  odes,  peint  les  viciées  de  Lecres  célébrant  la  puissance 
d’Hiéron,  qui  a fait  succéder  pour  elles  la  sécurité  aux  alai^ 
mes*.  Peu  de  temps  après,  Anaxilas  mourut  (ol.  lxxvi,  i; 
476  avant  J.  C.);'son  règne  avait  duré  dix-huit  ans.  Justin 
fait  un  éloge  pompeux  de  sa  justice,  que  les  débuts  de  sa 
conduite  à Zancle  ne  faisaient  pas  présager  *.  Ses  fils  n’é- 


' Le  nom  de  Clcopbroo  oe  te 
trouve  que  dans  le  tchoÜasle  de 
Piodare  sur  la  Pyth.  II.  xsi 

6 TOVTou  itats,  IroXiar  6y~ 
rtt  npappot,  ô fièv  ip  Mtaerip^  rij 
atke^iCifuxijt  ô Sè  èv  Pnyitf)  rÿ  itep't  ira- 
\iap,  irdXeftor  ilire/Xovv  Aoxpof;.  Afa> 
wpêoCtvcé^pot  iè  9p6t  aurons  i ié^ 
pvp  irau9e  roùt  Aoxpovt  roü  xoXépH. 

Il  paraît  qu'Anaxtlas  avait  confié  le 
gouvernement  de  Messine  à ce  fils, 
comme  Dinoméne  avait  obtenu  de 
son  ptrrc  celui  d'Ætnay  et  Thraaydée* 
celui  d’Himéra. 

Cependant  f à la  mort  d'Anaxilas. 
ses  enfants  ne  se  trouvèrent  pas  en 
âge  de  régner;  soit  que  Cléopbmn 
eût  péri , soit  que,  d après  fancicnne 
constitution  des  Chalcidicns,  où  Ton 
n'était  admis  aux  charges  publiques 
qu'â  r|uaranle  ans,  il  fût  encore  trop 
Jeune  pour  monter  sur  le  trône.  Jus* 
tin,  i.  XXI,  3,  parle  d'un  Léophron, 
tyran  do  Rbégium,  qui  fit  la  guerre 
aux  Locrie^s  et  qui  est  probablement 
le  même  que  Cléopliron. 

* Pindare,  Pyth,  II,  v,  34  cisuîv. 

. . • Aeiropévaïf  xo?, 

7,t^pla  irpd 

« 

I , 


Aoxpif  TopSipos  ehnici 

noXapift»x  xipâxvp 

Aiâ  Teàv  Svpoptp  Jpxxôo' 

Le  scholiaste,  sur  ce  passage,  est 
très^-précis^  II  est  encore  question.de 
cette  intervention  d'Hiéron  dans  les 
les  scboUcs  sur  la  I'*  Pythique. 

9i  l'on  savait  pour  quelle  victoire 
agonistique  fut  composée  l'ode  de 
Piodare , cala  préciserait  Ja  date  de 
l'événement  dont  nous  nous  occu* 
pons;  niais  il  y avait  entre  les  an* 
cicDs  commentateurs  de  Pindare  de 
grands  dissentiments  à ce  sujeL 
(Voyez  Timéc,  fragm.  iSA;Ditseo, 
Commriit.  in  P7nd.  t.  II,  pag.  181.] 
Nous  pouvons  arriver  autrement  à 
fixer  à peu  près  la  date  de  l'ambas- 
sade do  Cbromius  vers  Anaxilas.  En 
effet , Hiéron  monta  sur  le  trône  en 
478,  Anaxilas  mourut  en  476.  C'est 
donc  dans  cet  intervalle,  et  proba- 
blement dans  la  première  année  du 
règne  d'Hiéron,  que  nous  devons 
placer  cette  ode,  cl  les  conseils  de 
modération  que  Pindare  donne  au 
roi  paraissent  se  rapjxificr  à ses  dif- 
férends avec  son  frère  Polyiélus. 

' * Justin,  I.  IV,  2. 
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taient  pas  encore  en  âge  de  lui  succéder;  il  laissa  le  gou- 
vernement à un  de  ses  serviteurs,  Micythus,  fils  de 
Cliœrcas,  qui  devait  le  leur  remettre  plus  tard  Micythus, 
malgré  la  bassesse  de  son  origine , sut  faire  respecter  f au- 
torité qui  lui  avait  été  confiée,  et  dont  il  se  montra  digne 
par  les  talents  avec  lesquels  il  l'exerça  et  la  fidélité  avec  la- 
quelle il  s'en,  démit  \ La  régence  de  Micythus  dura  dix  ans 
(de  476  à 466).  11  éprouva  dans  les  premières  années 
un  revers  terrible.  Les  Tarentins,  menacés  par  les  lapyges , 
qui  avaient  réuni  une  armée  de  vingt  mille  hommes,  invo- 
quèrent le  secours  des  Rhégiens,  leurs  alliés.  Micytlius  répon.- 
dit  â leur  appel;  mais  ils  furent  défaits , et  Hérodote  dit  qu’il 
se  fit  dans  cette  journée  le  plus  - grand  carnage  de  troupes 
grecques  dont  il  ait  connaissance  Les  Rhégiens , poiu'  leur 
part,  eurent  trois  mille  hommes  tüé#.  Diodore  ajoute  que 
les  ennemis  les  poursuivirent  jusque  dans  leur  ville,  dont  ils 
s’emparèrent^  (olymp.  lxxvi,  4;  4y3  avant  J.  G.).  Cepen- 
dant, il  paraît  que  Rhégium  se  releva  promptement  de  ce 
désastre , puisque  Micythus  remit  le  royaume  au  fils 
d’Ânaxilas  dans  un  état  prospère;  il  fonda  même  une  co- 
lonie à Buxonte , dans  füEnotrie , près  du  cap  Palinure 


* Diodore,  IV,  48.  ÀDaxüas  offrit 
ses  enfants  en  otage  aux  Carthagi- 
nois vers  481.  Si  i on  suppose  que 
i'aiiié  de  ces  enfants  avait  alors 
onze  ou  douze  ans,  cela  reporte  sa 
naissance  à la  deuxième  année  du  rè> 
gne  d'Anaxilas,  lequel  aurait  épousé 
la  fille  du  tyran  d'Uimerc  lorsqu'il 
venait  lui-méme  de  s'emparer  du 
pouvoir.  En  suivant  cette  hypothèse, 
le  .Hls  aillé  d'Anaxilas  aurait  eu 
seulement  dix-sept  ans  h la  mort  de 


son  père,  et  vingt-cinq  lorsque  Hié- 
ron  le  ût  venir  à Syracuse  et  l'engagea 
à réclamer  la  couronne.' 

* llérod.VII,  170.— Macrobe5o/.I. 

* Hérod.  ihid, 

» Diod.  1.  XI,  5a. 

' Strahon,  I.  VI,  Merd  dé  lia» 
X/ttoupoy  ixpa  »al  Tufiiip  xcd 

Êv  y dp  rdiv  rpuSp  dvopa. 
^xiae  dé  o dp^otu» 

rfjt  iv  XfxeXiç.  lldXiy  d*  dvüpap  oi 
iSpuOepret,  irXii»  oXfyo>p.  Etienne  de 
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Diodore  Xixe  cct  étaidisscmcnt  à la  a*  année  de  la  lxxvii* 
olympiade  (4-7 1,  avant  J.  C.) 

t 

S XXX.  FIN  DU  RÈGNE  D'HIÉRON. 


L'enchaînement  des  faits  relatifs  à Anaxilas  et  à son  suc- 
cesseur nous  a un  peu  écarté  de  notre  sujet,  auquel  nous 
nous  hâtons  de  revenir,  lliéron,  dont  un  mot  avait  sulTi 
pour  protéger  les  Locriens , reçut  peu  de  temps  api'ès  une 
autre  ambassade  de  la  ville  de  Cumes  en  Italie , qui  soUici- 
^ tait  aussi  .sa  protection  contre  les  Tyrrhéniens,  ces  tyrans 
des  mers  *.  Iæ  marine  puissante  de  ces  barbares  était  plus 
souvent  adonnée  à la  piraterie  qu'au  commerce;  leurs 
courses,  qu'ils  étendaient  quelquefois  Jusque  dans  l'Archi- 
pel , avaient  tenu  loil^temps  les  Grecs  éloignés  des  parages 
de  l'Italie , siège  de  leurs  principaux  établissements , et  de- 
puis que  les  colonies  chalcidiennes  et  doriennes  s'étaient 
établies  en  Sicile  et  dans  l'OEnotrie , elles  avaient  eu  sou- 


vent à souffrir  de  ce  dangereux  vobinage.  Hiéron  envoya 
un  assez  grand  nombre  de  trirèmes  pour  se  joindre  à celles 
de  Cumes.  La  flotte  alliée  remporta  une  grande  victoire , 
qui  coûta  beaucoup  de  vaisseaux  aux  Tyrrhéniens  et  abattit 
leur  pubsance.  Diodore  rapporte  cet  événement  à la  3*  année 


Bytaoce  place  en  Sicile  une  ville  de 
n<!&(  qu’il  dit  avoir  été  fondée  par 
Micythus.  M.  Raoul  Rochette  a mon- 
tré que  celte  ville  n'était  autre  que 
celle  de  IlufoCv,  qu'Étienne  cite  un 
peu  plus  bas  sous  sa  véritable  ortho- 
graphe , et  place,  comme  elle  doit 
l'ètre,  en  OEootrie.  Celte  ville,  que 
les  Romains  nomment  Buxfntum, 
devint  colonie,  en  i'o5  avant  J.  C. 


(Voy.Tile-Live,  XXXll,  i3,  et  Vel- 
Icius  Paterc.  1,  i5.  ) 

• Diod.  I.  XI,  &g. 

* Les  Grecs  se  plaisaient  é rap- 
procher le  mot  Tipavvoi  de  celui  de 
Tvfi^jivoi  dont  ils  le  Taisaient  venir. 
M.  Ebert,  dans  une  dissertation  éru- 
dite sur  ce  mot  npavvot  [Disstrt. 
Sicalœ]  le  dérive,  avec  plus  de  proba- 
bilité , de  xolpapof. 
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de  la  Lxxvi'  olympiade  {h  J h avant  J.  C.),  sous  l'archontat 
d'Acestoridès.  Les  poètes  ne  manquèrent  pas  de  célébrei’ 
cette  victoire  d’Hièron , qui  complétait  le  triomphe  des 
Hellènes  sur  les  barbares*.  Nous  avons  quelques  beaux  vers 
de  Pindare  à joindre  au  témoignage  de  Diodore  de  Sicile, 
et,  par  un  surcroît  inespéré  de  fortune,  nous  pouvons  ajjwi  i 
produire  un  monument  contemporain  de  cette  victoire.  Les 
sables  de  l'Alphée  nous  ont  rendu,  depuis^eu  d’années,  un  r 
casque  tyrrhénien  consacré  par  Iliéron  dans  le  temple  de  » 
Jupiter  olympien,  et  sur  lequel  est  gravée  cette  dédicace  * : 

« Iliéron  et  les  Syracusains  ont  consacré  à Jupiter  ces  armes 
tyrrhéniennes  prises  à Cumes.  » Ce  peu  de  mots,  écrits  sous 
la  dictée  d'Hiéron , donnent  à cette  partie  de  l'histoire  une 
autorité  dont  elle  manque  trop  souvent,  et  nous  aurons  cn-> 
core  occasion  de  l'invoquer  au  sujet  du  dialecte,  de  l'ortho- 
graphe et  des  formes  de  l’écriture  usités  à cette  époque  en 
Sicile. 

Deux  ans  après  la  défaite  des  Tyrrhéniens,  dans  l’olym- 
piade Lxxvn,  I (47a  avant  J.C.),  Charès  étant  archonte 
d’Athènes,  Théron  mourut  à Agrigente,  dans  la  seizième 
année  de  son  règne’. Ce  prince,  sans  avoir  déployé  d’aussi 

' Pind.  I , T.  137.  od.  Boisa. 

ptvao9,  Kpoplùtp , éfUf>op 
6^  MT*  oImop  6 
Pli,  6 Tup9pp£p  T^aXaXaràt 
JUmtatc^opop  <f€pip  iê^p 
Tàp  itpà  Kiîfutff, 

Ola  Xvpaxoaim»  dp- 

iofiaaSipTtg  iféBop, 
ùjnrïïSfMgp  dvd  poîSp 
Ôs  aÇiP  ip  vdiTT^  ^dXcd*  aXutipp, 

. ÉXXdJ’  OiXxùfp  paptlas 
LopXloi, 


* Voir  dans  la  III*  partie. 

* Diodore  place  la  mort  de  Thé- 
ron,  la  guerre  de  Thrasjdée  contre 
Hiéron  et  le  rétablissement  de  la  dé- 
mocratie à Agrigente,  dans  la  1**  an- 
née de  la  LxiTii*  olympiade.  La 
deuxième  olympique  de  Pindare  est 
adressée  à Théron,  vainqueur  à la 
course  des  chars  dans  cette  lxxvii* 
olympiade  selon  lescholiasle;et,d*un 
autre  côté,  la  douiième  Olympique, 
adressée  à Ergotélès  d’Himéra,  vain- 

• 10 
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grands  talents  militaires  que  Gélon,  arait  eu  sa  part  de 
gloire  dans  la  victoire  sur  les  Carthaginois.  La  prospérité 
qui  en  résulta  pour  Agrigente , Ibs  travaux  d’art  qu’il  y fit 
exécuter  par  les  prisonniers,  son  antique  origine,  ses  al- 
liances, scs  victoires  olympiques,  les  louanges  des  poètes, 
qu’il  récompensait  avec  libéralité,  avaient  donné  beaucoup 
* d’éclat  à son  règne.  Il  se  concilia , durant  toute  sa  vie , l’af- 

^ fection  de  ses  sujets,  et  reçut  d’eux,  après  sa  mort,  les  * 

honneurs  héroïques.  Le  sceptre  d’ Agrigente  passa  à Thra- 
sydée , fils  de  Théron , dont  la  conduite  violente  à Iliméra 
' avait  déjà  été  cause  des  seuls  actes  sanglants  qui  tachent  la 
mémoire  de  son  père,  et  avait  failli  le  perdre  en  suscitant 
contre  lui  les  armes  d’Hiéron.  A peine  Thrasydée  fut-il  sur 
le  trône , qu'il  rassembla  de  nomlireux  mercenaires , enrôla 
les  Agrigentins  et  les  Himéréens , et  réunit  ainsi  une  armée 
de  vingt  mille  hommes , avec  laquelle  il  se  disposait  à atta- 
quer Syracuse.  Hiéron  mit  aussi  sur  pied  des  forces  considé- 

qoenr  i la  course  du  stade  dans  cette 
même  olympiade , commence  par 
une  invocation  à Jupiter  libérateur, 
qui  semble  indiquer  qu'à  ce  momebt 
la  ville  avait  recouvré  la  liberté. 

CesI  pourquoi  MM.  Boeckh  et  Dissen 
ont  supposé  que  la  victoire  de  Tbé- 
ron  était  de  la  utavi*  olympiade , et  1a 
chute  de  Thrasydée  de  la  à*  année 
de  cette  Luri*  olympiade.  Si  l'on 
veut  s'en  tenir  à l'autorité  de  Dio- 
' dore  et  du  seboliaste,  on  peut  suppo- 
ser que  Théron  et  Ergotélês  ont  été 
, effectivement  vainqueurs  dans  la 
même  solennité,  et  que  Pindare  com- 
posa de  suite  l'éloge  du  monarque, 
nuis  qu'il  Ct  attendre  l'ode  pour  le 

I 


coureur  à pied  (ce  qui  n'est  pas  sans 
exemple  de  sa  part),  en  sorte  que 
dans  l'intervalle  eut  lieu  la  révolu- 
tion d'Agrigeute  et  d'Miméra.  Quoi- 
que la  chute  des  dynasties  soit  quel- 
quefois bien  rapide,  on  pent  douter 
que  tant  d'événements  aient  été  pres- 
sés dans  une  seule  année.  Diodore, 
pour  ne  pas  trop  entrecouper  son 
récit,  parait  avoir  quelquefois  réuni 
sous  une  seule  date  des  faits  qu'il  au- 
rait dd  répartir  sous  plusieurs.  Ainsi, 
la  première  expédition  des  Athéniens 
en  Sicile,  que  nous  savons  par  Thu- 
cydide avoir  duré  trois  ans,  est  pré- 
sentée par  Diodore  comme  si  elle 
avait  été  accomplie  en  un  an. 
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râbles  et  marcha  contre  Âgrigentc.  Ce  fut  probablement 
dans  cette  campagne , qu’atteint  déjà  de  la  maladie  dont  il 
mourut  quelques  années  plus  tard , il  se  faisait  porter  sur 
une  litière  à la  tète  de  ses  troupes,  La  plus  grande  partie  des 
deux  armées  était  composée  d'Hellènes;  aussi  le  combat 
fiit-il  long  et  opiniâtre.  Enfin,  la  victoire  se  déclara  pour 
les  Syracusains,  mais  ils  eurent  deux  mille  hommes  tués. 
Lî  perte  de  leurs  adversaires  fut  du  double.  On  a prétendu 
que,  lors  de  la  déroute  des  Agrigentins , Pythagore,  qui  était 
dans  leurs  rangs , se  laissa  tuer  plutôt  que  de  traverser  un 
champ  de  fèves.  Nous  montrerons  l’invraisemblance  de 
cette  tradition  quand  uous  examinerons  les  témoignages 
contradictoires  relatifs  à ce  philosophe,  qui  compta  de 
nombreux  adeptes  en  Sicile  *.  Après  sa  défaite,  Thrasydée, 
affaibli  et  déconsidéré , fut  renversé  du  trône  par  ses  sujets 
et  mis  à mort  par  les  M^ariens  chez  lesquels  il  s'était 


' Voyez  la  III*  partie,  S Pkiloso- 
pkie. 

* Diod.  XI,  53  : Mrrd  ii  toüts 
0paov3aî(X  fiip  ratcivaificic 
i»  TÜf  xol  ^uyin  tlt  MeyaptU 

roif  Mimlovf  (<iV)  t«Aoup4vovf  iatî 
^vétov  xarayruaStlt  ^TcXa^nm. 
Burigny  (/fizt.  de  Sic.  1. 1 , p.  78)  dit. 
en  parlant  de  Thrasydée  ; ■ Il  se  re- 
tira chez  les  Mégariens  Misées,  où, 
désespéré  de  sa  chute  et  odieux  à 
tout  le  inonde,  il  se  tua  lui-méuic. • 
Cette  dernière  drconslaiicc  serait 
remarquable,  car  les  exemples  de 
suicide  étaient  rares  alors.  Mais  Bn- 
rigny  a été  induit  en  erreur  par  l'an- 
cienne traduction  latine  du  passage 
de  Diodorc  : Capitali  judicio  coiulem- 
natal  tiii  ipte  morfem  coascitil.  Le 


surnom  de  Miséens,  donné  dans 
cette  phrase  aux  Mégariens,  parait 
altéré,  car  il  n'est  pas  connu  d'ail- 
leurs. Dorville  (.Sicala,  p.  173)  pro- 
pose de  lire  Nioo/ous,  surnom  des 
Mégariens  de  l'Attique,  et  cette  cor- 
rection a été  re^ue  dans  les  éditions 
de  Wesseling  et  de  F.  Didot.  Ce- 
pendant, il  est  peu  probable  que 
Thrasydée  eût  été  mis  en  jugement 
chez  les  Mégarieùs  de  l'Attique,  où  il 
ne  devait  exister  aucune  animosité 
contre  lui.  Nous  pensons  qu'il  faut 
chercher  en  Sicile  la  ville  dont 
il  est  ici  question , soit  qu'on  veuille 
life  Imaaaiove  pour  Mimiovt,  ou  ad- 
mettre avec  Villoison  (Udmmte  tAcaJ. 
des  inscr.  t.  Il,p.  G53)  l’existence' 
d'une  ville  de  Nysa  en  Sicile. 
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retiré.  Àprès  la  fuite  de  Thrasydée,  les  Agrigentins  réta- 
blirent la  démocratie  et  députèrent  vers  Hiéron , qui  leur 
accorda  la  paix. 

La  douloureuse  maladie  qui  consumait  les  jours  du' 
prince  syi-acusain  lui  fit  rechercher  des  distractions  dans  la 
société  des  savants  et  des  poètes.  Simouidc,  Pindare,  Bac- 
chylide,  Elschylc,  attirés  à sa  cour  par  ses  libéralités,  s’as- 
seyaient souvent  à sa  table,  ainsi  que  le  poète  philosophe 
Epicharme , précepteur  de  ses  enfants.  Le  commerce  de  ces 
grands  hommes  adoueit  le  naturel  un  peu  grossier  d'un 
prince  dont  toute  la  jeunesse  s'était  passée  dans  les  camps. 
Son  frère  aîné,  Gélon,  faisait  peu  de  cas  de  la  poésie.  Un 
jour  que , dans  un  festin , on  faisait  passer  une  lyre  de  main 
en  main,  son  tour  venu,  il  fit  amener  son  cheval,  et  dé- 
ploya son  adresse  à le  manier  L Iliéron  s'était  également 
signalé  dans  les  exercices  des  hoplites  et  des  cavaliers.  Pen- 
dant les  loisirs  de  la  paix,  il  se  livra  avec  passion  à l’éduca- 
tion des  chevaux  de  course,  dont  les  palmes,  dans  les  jeux 
de  la  Grèce , étaient  si  fort  enviées.  Ses  émules , Théron  et 
Xénocratc,  y avaient  aussi  remporté  plusieurs  victoires.  • 
Anaxilas  de  Rhégium  fut  une  fois  vainqueur  à la  course  des 
mules;  il  en  fut  tellement  ravi,  qu'à  cette  occasion  il  ü-aita 
tous  les  assistants,  et  fit  graver  sur  ses  monnaies  un  bige 
traîné  par  des^mules,  animaux  qui  s’ennoblirent  aux  yeux 
de  Simonide  par  les  libéralités  de  leur  maitre.  Pindare  a 
célébré  dans  ses  odes  les  noms  des  coursiers  et  des  écuyers 
d’Hiéron  ; mais  il  élève  plus  haut  son  vol , et  s’il  prodigué 
. ses  éloges  au  prince  de  Syracuse , il  lui  donne  aussi  des  con- 
seils avec  l'autorité  du  génie.  Ces  odes  admirables , mieux 
,étudié(S  de  nos  jours  et  rapprochées  de  l’histoire  contem- 

' Plutarque,  Apophth.  des  Hait. 
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poraine,  oiirent  une  foute  d’allusions  instructives  jusque 
dans  les  digressions  mythologiques  qui  ne  semblent,  au 
premier  abord,  que  des  écarts  d'une  riche  imagination.. Les 
commentaires  historiques  dont  ces  ode? avaient  été  l'objet 
dès  l’antiquité  nous  ont  conservé  beaucoup  de  notions  pré- 
cieuses, quoique  l’état  de  morcellement  dans  lequel  les 
scholiastes  nous  les  ont  transmis , rende  souvent  difficile 
de  les  coordonner.  A l’occasion  des  victoires  hippiques 
d’Hiéron , nous  devons  combattre  une  assertion  d’Ælien , 
qui  prétend  que,  ce  prince  s’étant  présenté  aux  jeux  olym- 
piques , Thémistoclc  dit  .qu’on  ne  devait  pas  admettre 
aux  letes  de  la  Grèce  celui  qui  n’avait  pas  pris  part  à 
ses  combats,  et  que  cet  avis  fut  approuvé ^ Plutarque  rap- 
porte, en  effet,  dans  la  vie  de  Thémistocle,  que,  selon 
Tliéophraste,  dans  son  livre  sur  la  Royauté,  Thémistocle 
avait  engagé  les  Grecs  à renverser  les  tentes  d’Hiéron  à 
Olympie  *.  Nous  ne  pouvons  nier  absolument  qu’il  ne  se 
soit  élevé  quelques  murmures  semblables;  mais  les  odes  de 
• Pindare  attestent  suffisamment  que  le  nom  d’Hiéron  fut 
proclamé  dans  les  jeux  olympiques.  Du  reste,  il  ne  parait 
pas  qu’il  s’y  soit  jamais  présenté  en  personne;  de  trop  graves 
intérêts  le  retenaient  en  Sicile.  Mais  son  fds  Dinomène  fit 
le  voyage  de  la  Grèce.  Quant  gu  reproche  qu’Ælien  met  * 


' Ælicn,  I.  IX,  5,  Hisi.  div.  IIcpi' 
lépm>ot  Kal  0e(uaToxXiov«.  . 

’ Cette  tradition,  malgré  l'auto- 
rité de  Théophraale , n'eat  peut-être 
pas  plus  avérée  que  celle  qui  se  lisait 
dans  Stésimbrotc,  et  selon  laquelle 
Thémistocle , après  sa  disgricc  . se- 
rait allé  en  5icile  et  aurait  demandé 
en  mariage  la  nilc  d'Iliéron,  pro> 


mettant  i ce  prince  de  loi  assujettir 
tous  les  peuples  de  la  Grèce.  Sur  le 
refus  d'Iliéron,  Thémistocle  serait 
parti  pour  la  Perse.  (Plot.  .TAdet. 
S 3o.)  Les  détails  précis  donnés  par 
Thucydide  et  d'autres  historiens  sur 
la  route  suivie  par'  Tlicmistocle , 
d'Épire  en  Asie,  ne  permettent  pas 
d'admettre  cc  voyage  en  Sicile. 
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dans  la  bouche  de  Tliémistoclc . Gélon  l’avait  prévenu  pu- 
bliquement ' en  gnivaiit  sur  le  trépied  qu’il  consacra  en 
mémoire  de  sa  victoire  sur  les  Carthaginois  : «je  dû  que 
Gélon,  lliéron,  P^zélus  et  Thrasybule,  fils  de  Dinomène, 
qui  consacrent  ce  trépied,  ayant  vaincu  les  nations  barbares, 
ont  oflert  un  secours  puissant  à la  liberté  de  la  Grèce.  » 

On  peut  placer  dans  les  dernières  années  du  règne 
d’Hiéron  la  colonie  qu’il  envoya  A l’île  Pitliécuse,  près  du 
cap  Misène.  Cette  île  avait  été  d’abord  occupée  par  les  Éré- 
triens  et  les  Chalcidicns.  Cet  établissement  prospérait  par 
la  fertüité  du  sol  et  par  ses  mines  d'or,  mais  la  division  se 
mit  parmi  les  habitants , et  les  tremblements  de  terre  qui 
survinrent  les  décidèrent  à se  retirer.  Des  éruptions  de  feu 
et  d’eaux  thermales  forcèrent  également  les  colons  en- 
voyés par  lliéron  à abandonner  l'Ue  et  la  ville  qu’ils 
étaient  en  train  d’y  construire  Elle  fut  plus  tard  occupée 
par  les  Napolitains. 

Hiéron  remporta  encore  une  victoire  olympique  dans  la, 
Lxxvin' olympiade  ( A68  avant  J.  C.);  mais  il  ne  jouit  pas  de  • 
ce  triomphe* , car  il  mourut  vers  ce  même  temps  à Catane , 
ville  A laquelle  il  avait  donné  le  nom  d'Etna.  Il  y fut  enterré 
aVec  ime  grande  pompe , et  reçut  les  honneurs  héroïques  A 
* thre  de  fondateur. 

' Voy.  Mlle  in^ripl.  plus  hatUf 
p.  i38. 

» Sifab.  I.  V. . 

/ * PauMn.  VIII f Artadie,  ch.  Al, 

rapporte  qu'Hiéron  étant  mort  avant 
d avoir  eu  le  temps  de  consacrer  les 
offrandes  qu'il  avait  vouées  à Jupiter 
* olympien,  pour  ses  victoires  hippi- 
ques, son  fils  Diooroène  les  consacra 


en  sa  mémoire  avec  cette  inscription  : 
Sdi>  ftots  ZtC  ÔXéfuvis, 

^ ayùha  f 

(làp  fiovroxAirri 

[H  Jir, 

lépSMt  Tojs  901 

àapofiip9i(  fuuffia  svpa- 

[ Kooioy. 
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S XXXI.  TRASYBDLE.— ABOLITION  DE  LA  TYRANNIE. 


Thrasy  bule , frère  d’Hiéron , lui  succéda , comme  lui-mêiDe 
avait  succédé  à Gélon.  Il  n'est  pas  question -de  Polyxéias,  que 
son  âge  et  la  favéor  populaire  auraient  dû  appeler  au  trône 
de  préférence  à Thrasybule.  11  est  donc  probable  qu’il  était 
déjè  décédé,  quoique  les  bistoriens  n’en  disent  rien.  H parait 
aussi,  d'après  un  passage  de  la  Politique  d’Aristote que 
Thrasybule  ne  prit  en  mains  les  rênes  de  l’État  qu'én  qua- 
lité de  régent  pendant  la  minorité  d'un  fds  de  Gélon,  dont 
l'existence  n’est  pas  connue  d’ailleurs.  Et,  en  effet,  d’après 
les  lois  de  l’hérédité,  Dinomène,  fils  d’Hiéron  y aurait  dû 
succéder  à son  père  s’il  n’y  avait  pas  eu  un  héritier  du 
fondateur  de  cette  dynastie.  Aristote  dit  que  Thrasybule 
flattait  les  passions  du  fils  de  Gélon  et  l’excitait  aux  plaisirs, 
afin  de  régner  en  son  nom;  que  les  familiers  du  jeune  prince 
conspirèrent  uniquement  pour  renverser  Thrasybule,  et 
non  pas  la  tyrannie:  mais  les.conjuiés  qu’ils  s’étaient  asso- 
ciés profitèrent  de  l’occasion  pour  les  expulser  tous  en- 
semble. Diodore  n'indique  pas  tout  à fait  de  même  l’origine 
de  cette  révolution,  mais  il  en  retrace  en  détail  les  péripé- 
ties. «Les  Syracusains,  dit-il,  avaient  supporté  {ratienunent 
les  abus  du  règne  d'Hiéron,  par  respect  pour  la  mémbire  de 
son  frère;  mais  ’^rbrasybiile  commit  des  injustices  bien  plus 
révoltantes  : violent  et  sangubiaire,  il  mettait  à mort  ou 


‘ Arist. Polit.  l.VIII  (5),c.  \g,  ënu- 
mire  les  diverses  cauSes  de  ruine 
pour  les  monarcliies , tel  les  que  la 
division  entre  ceux  qui  sont  appe- 
Ma  i régner  : . . . . dra>  ol  parixorHC 
anatUcuinr et  il  cite  cet  exem- 

ple : OpoovCowto» , ToS  Upaniox  ddeX- 


poC,  Tip  Mp  toS  rdXawox  dapa^si- 
yoCprot  «ai  spéx  üiopit  ip/iïlpTot,  tp' 
wii6t  fSp  i'  pintlmr  avorpoép- 

ntv , fpa  pé  Tppappit  dXa»  xoraXiiSÿ , 
£tXd  DpeeéSovXox  * ol  ti  ouoTérrex 
oStHp,  <ix  naifiàp  i/omt,  iiéSaXap 
d«WTM  aitait. 
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bannissait  les  citoyens,  ou  les* exilait  sur  de  fausses  accusa- 
tions , et  confisquait  leurs  biens.  Détestant  le  peuple  autant 
qu’il  en  était  détesté,  il  se  mit  à rassembler  une  foule. de 
mercenaires  étrangers  pour  les  opposer  aux  troupes  natio- 
nales. Enfin,  sa  tyrannie  croissante  força  les  Syracusains  à. 
une  résistance  ouverte.  Us  se  soulevèrent  en  masse,  choi- 
sirent des  chefs,  et  attaquèrent  le  tyran.  Gelui;ci  chercha 
d'abord  à négocier;  mais,  voyant  que  la  résolution  des  Sy- 
racusains était  inébranlable,  il  réunit  les  colons  établis  par 
son  frère  à Catanc , ses  alliés  et  des  mercenaires  ; et , avec 
ces  forces,  qui  se  montaient  à quinze  mille  hommes,  il  se 
maintint  dans  la  partie  de  la  ville  nommée  l’Achradine,  et 
dans  l'Ue , qui  était  fortifiée.  De  leur  côté , les  Syracusains  s'é- 
tablirent dans  le  quatier  appelé  Syké  ou  Tykhé*,  et  s’adres- 
sèrent à Géla , Agrigcnte , Sélinonte , Himéra , et  à toutes  les 
villes  des  Sicules  situées  à l’intérieur,  les  sollicitant  de  venir 
délivrer  Syracuse.  Ces  villes  envoyèrent  avec  empressement, 
les  imes  de  l'infanterie,  les  autres  des  cavaliers,  d'autres  des , 
vaisseaux  armés;  de  sorte  que  les  Syracusains  se  trouvèrent 
bientôt  eu  mesure  d'accepter  le  combat,  soit  sur  terre,  k>it 
sur  mer.  Thrasybulc  risqua  d'abord  une  bataille'  navale , et 
fut  obligé  de  se  retirer  dans  le  port  après  avoir  perdu  plu- 
sieurs trirèmes.  Il  ne  fut  pas- plus  heureux  dans  un  com- 
bat qu'il  livra  dans  les  faubourgs  de  Syracuse.  Abandonné 
par  une  partie  de  ses  alliés,  il  fut  contraint  de  se  renfermer 
de  nouveau  dans  l’ Achradine.  Désespérant  alors  de  conserver 
la  couronne,  il  entra* en  négociations,  et  obtint  de  se  retirer 
librement  à Locres,  où  ûl  finit  ses  jours®.  C’est  ainsi  que 

* Voy.  la  To|»gr.  <te  Syrecusc,  par  monta  sur  le  irAne  de  Syracuie' en 
M.  Lçlronne.  ' syi,  pi^lcndail  descendre  de  l^n- 

’ Hiéron  II,  fils  d'Hiéroclis,  qui  oieo  Uëlon,  probablenienl  par  ce  fila 
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Tlirasybule  perdit  en  quelques  mois , par  sa  folie , un  em- 
pire puissant  et  qui  paraissait  solidement  établi.  Les  S^n- 
cusains  congédièrent  les  mercenaires  étrangers , et  aidèrent 
les  villes  qui  avaient  encore  des  tyrans  ou  des  garnisons  à • 
rétablir  aussi  la  démocratie  (ol.  Lxxviiij  3 { 466  av.  J.  Cw). 

Le  vent  de  la  liberté  souilla  sur  toute  Id  Sicile,  et, 
de  même  qu’au  siècle  précédent  des  tyrans  avaient  suiÿ 
presque  en  même  temps  dans  chaque  ville,  toutes  ces  dynas- 
ties s'écroulèrent  à la  fois.  Le  temps  qui  suivit  l’expulsion  de 
Thrasybule  fut,  selon  Diodore,  une  époque  de  grande  pros- 
périté pour  Syracuse  et  pour  toute  la  Sicile*.  L’activité  natu- 
relle aux  gouvernements  populaires  dut , en  effet , imprimer 
une  impulsion  favorable  à toutes  les  sources  de  richewes 
publiques,  et  l’émulation  entre  les  cités  rentrées  en  posses- 
sion de  leur  indépendance  était  aussi  un  puissant  stimulant. 
Mais  bientôt  se  rouvrirent  deux  plaies  des  gouvernements 
démocratiques,  les  guerres  de  ville  à ville  et  les  factiôns 
intérieures , qui  devaient  ramener  à leur  suite  les  inva- 
sions étrangères  et  le  despotisme.  Dans  leur  première  assem- 
blée, les  Syracusains  votèrent  l’érection  d'une  ^tue  colossale . 
de  Jupiter  libérateur,  et  l’institution  d’une  fête  annuelle  en 
mémoire  du  rétablissement  de  leur  liberté.  Passant  ensuite  à 


l’organisation  de  leur  gouvernement,  ils  exclurent  de  toutes 
les  charges  les  citoyens  nouveaux  inscrits  par  Gélon.  Sept 


cjpuUj  de  la  Sicile  avec  son  oncle 
Thrasybule.  , 

' Diodore,'!.  XI,  71,  commence 
par  Taire  le  tableau  de  l'abondance 
que  l'agriculture , favorisée  par  la 
paix , répaudit  après  la  chute  de 
Thrasybule.  Pois  il  passe  immédia- 
tement au  récit  des  troubles  qui 


agitèrent  la  Sicile  après  cette  réeo- 
lution  et  qui  semblent  présenter  une 
contradiction.  Cependant,  comme  ces 
agitations  étaient  renTermees  dans 
les  cités  et  qu'il  n'y  eut  pas  do 
guerres  étrangères,  -le  peuple  des 
campagucs  pouvait  ne  pas  en  souT- 
Trir. 
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mille  environ  existaient  encore  sur  les  dix  mille  mercenaires 
auxquels  ce  prince  avait  accordé  le  droit  de  cité.  Ses  libéra- 
lités avaient  engagé  plusieiu^  hommes  distingués  de  la  Grèce 
à se  fixer  à Syracuse,  entre  autres  l’Arcadien  Phormis,  qui 
se  signala  dans  les  guerres  de  Gélon  et  d’Hiéron,  et  dont 
on  voyait  à Olympie , au  temps  de  Pausanias , plusieurs  of- 
frandes remarquables.  Le  décret  impolitique  des  Syracu- 
sains,  qui  privait  de  leurs  droits  civiques  tous  ces  nouveaux 
citoyens,  les  poussa  é une  sédition  L Ils  s’enfermèrent  dans 
les  quartiers  fortifiés  de  file  et  de  l'Achradine.,  munies 
chacune  d’une  enceinte  à part;  et,  leur  expérience  de  la 
guerre  suppléant  à leur  infériorité  numérique.  Us  tinrent 
longtemps  en  échec  les  Syracusains.  Ceux-ci  setaient  retirés 
sur  la  hauteur  qui  domine  la  ville , et  que  l’on  nomme  Epi- 
poUe,  d'où  Us  interceptaient  aux  insurgés  les  communica- 
lions  avep  la  campagne.  Il  y eut  plusieurs  combats  sûr 
terre  et  sur  mer , dans  lesquels  l’avantage  finit  par  rester 
aux  Syracusains , qui  récompensèrent  six  cents  hommes 
d’élite,  auxquels  Us  devaient  leur  succès , en  leur  décernant 


* ArUtole,'  Vin  (5),  ch.  a, 
paraît  faire  allusion  à ces  troubles 
quand,  en  parlant  des  dissensions 
que  peut  causer  dans  une  ville  la 
diversité  d'origine  et  le  mélange  des 
races,  il  ajoute  ; Kai 
fU^tà  xà  xvftttvvixà  xoùt  x«ii 

joùf  itokhas  xotnoéfuvot 

é<rra<TÜi<nv  «ai  Le 

dernier  éditeur  rcUvoie  en  note  à 
Diodorc,  t XI,  ol.  Lxxix,  4,  et  il  tra^ 
duit:  lA  Syracuse,  la  discorde  civile 
alla  jusqu'au  combat,  parce  qu'après 
le  renversement  de  la  tyrannie  on 
avait  fait  citoycos  des  étrangers  et 


des  mercenaires.  • La  lecture  de 
Diodore^na  permet  pas  d'adopter  cé 
sens,  puisque,  après  le  renversement 
de  la  tyrannie,  loin  d'accorder  le 
droit  de  cité  aux  mercenaires,  on  le 
leur  relira.  Cette  phrase  doit  donc 
s'entendre  ainsi  : • Après  la  tyrannie 
on  en  vint  aux  mains,  parce  que 
(précédemment)  on  avait  accordé  le 
droit  de  cité  à des  étrangers  et  à des 
merceualres.  • Il  serait  aussi  possible 
que  ce  passage  d'Aristote  se  rapportât 
à l'époque  de  l'expulsion  do  Denys 
où  des  étrangers,  tels  que  Caflij>e, 
troublèrent  la  république.  ^ 
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une  couronne  et  un  prix  d'une  mine  d'argent  par  homme 
Vers  ie  même  temps,  Ducétius,  chef  des  Sicules,  qui  en 
voulait  aux  habitants  d'Etna  parce  qu'ils  jouissaient  d'une 
partie  du  territoire  enlevé  aux  Sicules,  marcha  éontre  eun 
de  concert  avec  les  Syracusains.  Les  Etnéens^près  plu-< 
sieurs  combats  dans  lesquels  ils  eurent  le  dessou»,  furent 
obligés  de  quitter  leur  ville , et  se  retirèrent  à Inessa , 
dont  ils  changèrent  le  nom  en  celui  d'Etna,  qu’IIiéron 
avait  donné  à Catane  Les  anciens  habitants  de  cette 
ville  y rentrèrent,  et  renversèrent  le  tombeau  d'Hiéron, 
qui  les  en  avait  expulsés.  Dans  les  autres  villes , à Géla , 
Âgrigente,  Himéra,  les  citoyens  bannis  sous  le  règne 
d'Hiéron  revinrent  dans  leurs  foyers,  et  bannirent  à leur 
tour  les  étrangers  qui  s’y  étaient  établis.  Les  Rhégiens, 
aidés  des  Zancléens,  renversèrent  les  fils  d'Anaxilas;  les 
Géléens,  qui  avaient  autrefois  occupé  Camarina,  y procé- 
dèrent à un  nouveau  partage  des  terres.  Enfin  , presse 
toutes  les  villes  de  Sicile  terminèrent  leurs  différends,  et, 
par  une  loi  commune,  exilèrent-tous  les  étrangers,  et  leur 
assignèrent  pour  demeure  la  Messénie , c’est-à-dire  le  terri- 
toire de  Zancle;  mesure  funeste,  qui  fiOTma  le  premier  noyau 
de  cette  association  de  belliqueux  étrangers,  la  plupart 
d’origine  italienne,  que  nous  verrons  figurer  plus  tard  sous- 
le  nom  de  Mamertins  , et  qui , placés  sur  le  seuil  de  la 


' Diod.  I.  XI , 76  : Mcrd  3i  Hiv  vt- 
«D»  ol  SvptuodaMi  voit  iiiv 
rout'évrat  iSMioalovt,  alvtous  ytvo- 
|Uro«<  TÜ<  vlxtif  iat^ivttça»,  ifta- 
nia  i6trt€t  àpyvplov  pvâv  ixiar^. 
Cette  aomme  peut  Stre  évaluée  i 93 
ou  93  francs.' Burigny  (ffisL  de  Sic. 
l.  L,  p.  83  ) les  a généreusement  gra- 
tifiés ehaeUH  donc  couronne  d'or. 


* II  parait  cependant  ,quc  le  nom 
dlnesaa  prévalut  dans  la  suite,- car 
nous  le  retrouvons  dans  Thucydide , 
I.  III,  io3  (si  l'on  adopte  la-correc- 
tion de  Imiaaav  au  lieu  de  iai 
NSooa»),  et  liv.  VI,  g4.’  A l'époque 
de  la  guerre  des  Athéniens,  les  ha- 
bitants d'Inessa  étaient  pour  Sym- 
dnsc. 
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Sicile,  en  ouvrirent  (es  portes  aux  Romains  Mais  les  Sici- 
liens étaient  loin  de  prévoir  alors  ce  danger,  et  n'étaient 
occupés,  dans  chaque  ville,  que  d’un  nouveau  partage  des 
terres  et  d’un  recensement  des  citoyens  (ol.  un,  4;  46i 
av.  J.  C.).  ^tte  opération , faite  avec  précipitation,  et  souvent 
au  hasard , ouvrit  un  vaste  champ  à des  réclamations  et  à des 
dissensions  intérieures.  Syracuse,  siutout,  était  dans  un  état 
d'agitation  à la  laveur  duquel  les  ambitieux  espéraient  arriver 
au  pouvoir.  Un  nommé  Tyndarion^,  entre  autres,  homme 
plein  d’audace , répandant  l’argent  aux  citoyens  pauvres , 
groupait  autonr  de  lui  une  foule  de  gens  disposés  à devenir 
les  satellites  de  la  tyrannie  à laquelle  il  aspirait  ouverte- 
ment. Mis  en  jugement  et  condamné  à morf,  il  lut  délivré 
par  ses  partisans  au  moment  où  ùn  le  conduisait  en  prison. 
Une  lutte  violente  s’ensuivit,  dans  laquelle  cependant  les 
magistrats  eurent  le  dessus , et  Tyndarion  hit  exécuté.  Mais 
son  exemple  ne  découragea  pas  d’autres  prétendants  *,  en- 
sorte  que  les  Syracusains  se  décidèrent  à adopter  une  loi 
semblable  à celle  que  l’on  nommait , à.\thènes,  l’ostracisme*. 


' Nous  ne.  voulons  pss  dire  que 
ces  Campsniens  fussent  les  ancêtres 
de  ceux'  qui  prirent  le  nom  de  Ma- 
mertins;  mais  ces  derniers,  en  s’em- 
parant de  Messine,  purent  s'autori- 
ser de  cette  première  occupation  de 
la  «il le  par  les  mercenaires,  et  durent 
en  petrouver  encore  bon  nombre  éta- 
blis dans  le  pays,  et  qui  favorisèrent 
leur  usurpation. 

' On  trouve  ce  nom  &uit  Tuvda- 
piimt  et  Tvpiapltn,  (Diod.  XI , 85.) 

* Burigny  rapporte  è ce  tempe  de 
trouble  l'anecdote  citée  par  Aristote 
(Polit.  VIII  (5),  3)  et  par  Plutarque 


(Prietp.  pol.  cb  Jiixil)  sur  deux  jeunes 
gens  dont  les  rivalités  en  amour  ame- 
nèrent une  révolution.  Mais,  outre 
que  les  mots  i»  roît  ipxpJon  j(poi>ou 
semblent  indiquer  une  époque  plus 
ancienne  que  celle  dont  nous  nous 
occupons,  la  forme  du  gouvernement 
ne  fut  pas  changée,  et  Aristote  dit  : 
HaréésXr*  4 soèivsls.  Nous  pensons , 
avecllcyne  (Opnseced.  t.Il,  p.  s57], 
que  ce  passage  d'Aristote  a plutét 
trait  i l'expulsion  des  Géomores , qui 
pqrta  Gélon  au' pouvoir. 

. Voyei  IIP  partie^  cbap.  Gomxr- 
nrment.  ' 
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et  par  laquelle  ou  bannissait  tout  citoyen  dont  l’infhience 
et  le  mérite  semblaient  menaçants  pour  la  liberté.  Le  nom 
des  citoyens  qui  pouvaient  porter  ombrage  étaient  écrits  sur’ 
des  feuilles  d’olivier  (ce  qui  fit  donner  à cette  loi,  à Syra- 
cuse, le  nom  de  pétalisme)-,  et  celui  dont  le  nom  était  porté 
sur  un  plus  grand  nombre  de  votes  subissait  un  exil  de  cinq 
ans.  Mais  cette  mesure  eut  de  déplorables  effets , qui  for- 
cèrent d’y  renoncer  au  bout  de  peu  de  temps.  Les  citoyens 
les  plus  distingués,  et  qui  auraient  pu  servir  utilement,  la 
république,  se  retirèrent  des  affaires  pour  ne  pas  être  ex- 
posés à cette  persécution,  et,  adonnés  uniquement  au  soin 
* de  leur  fortune , ils  se  livrèrent  au  luxe  rt  à la  mollesse , ' 
tandis  que  l’état  restait  abandonné  à une  foule  d’intrigants 
et  d’ambitieux  de  bas  étage  dont  les  rivalités  excitaient  de 
fréquentes  séditions  dans  la  ville.  La  prospérité  matérielle 
se  soutenait  encore,  grâce  à l’absence  des  guerres;  mais  la 
morale  publique  s’altérait.  On  ne  s’inquiétait  plus  de  la  jus- 
tice; les  démagogues  et  les  délateurs  pullulaient  dans  la 
ville;  l’abus  de  l’éloquence  et  de  coupables  industries  avaient 
remplacé  les  bons  et  utiles  usages  anciens.  Les  Syracusains , 
effrayés  de  cet  état  de  choses,  se  hâtèrent  d’abolir  la  loi  du  ' > 
pétalisme.  . * * ^ 

$ XXXII.  GUERRE  DES  ÉGESTÀINS.-r DDCÉTIUS. 

Tandis  qiic  Syracuse  était  en  proie  à des  dissensions, 
d'autres  parties  de  l’ile  souffraient  des  maux  de  la  guerre. 
Les  Égestains  et  les  Lilybéens , à l’occasion  d’un  territoire 
contesté  sur  les  bords  du  fleuve  Mazarus  ',  s’étaient  livré  une 

' Od  e*t  surpris  de  voir  les  Éges-  le  fleuve  Mai^s , car  la  ville  de 

taips  et  les  Liljbéeos  avoir  des  con-  Lilybée'  est  placée  entre  Egeste  ^et 

testations  au  sujet  d'un  territoire  sur  Maiara , en  suivant  la  eSte.  Il  résoke 
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sanglante  bataille  à la  suite  de  laquelle  le*  deux  villes  con- 
servèrent leurs  prétentions  (olympiade  lxxxi,  3;  454  avant 
J.  C.).  Pendant  ce  temps,  Ducétius,  roi  des  Sicules,  connu 
par  la  noblesse  de  son  origine , et  que  nous  avons  déjà  vu 
reprendre  aux  Ëtnéens  une  partie  du  territoire  qui  leur  avait 
été  assigné  par  Hiéron , fonda  une  ville  considérable  nom- 
mée Menænum  *,  et  partagea  entre  les  habitants  les  terres 
adjacentes.  Il  y joignit  bientôt  la  conquête  d’une  ville  an- 
tique et  importante , celle  de  Morgentium  *,  ce  qui  le  rendit 
très-célèbre  parmi  ses  compatriotes  (olymp.  lxxx,  3;  458 
avant  J.  C.).  Il  en  profita  pour  réunir  sous  son  autorité 
toutes  les  villes  des  Sicules,  à l’exception  d’IIybla,  et,  préoc- 
cupé de  vastes  projets,  il  obtint  d’elles  des  forces  considé- 
rables pour  rétablir  Note,  sa  ville  natale.  11  en  transporta 
l’emplacement  à quelque  distance,  près  de  la  fontaine  mi- 
raculeuse des  dieux  Palici,  révérés  dans  toute  la  Sicile,  et 
dont  il  ^onna  le  nom  à la  nouvelle  ville.  Elle  prospéra 

(Tan  passage  de  Diodore,  liv.  Xlli,  flambeaux  ; tète  de  Mercure,  révéra, 
5è, ({ue  Maiara  était  cutre  Lilybèc  et  un  caducée;  tète  barbue,  revers,  un 
SéKnonte , où  subsiste  encore  la  ville  quadrige  ; tête  laurée  juvénile , re- 

modeme  de  Maiara.  (V.  Cluv.  p.  Ii4;  vers,  figure  en  pied  d’Esculape;  lé- 

— Dorville,  Sicula,  p.  6o; — Fazello,  gende,  MENAINÛN.  Toutes  cea  lué- 

Decad.  I , liv.  VI , 5.)  Il  parait  que  le  dailles  sont  postérieures  au  siècle  de 

territoire  d’Égeate  s'étendait  beau-  Ducétius.  Pline,  liv.  III,  i4,  dans 

coup  au  midi  dans  l'intérieur  des  l'énumération  des  cités  de  la  Sicile, 

terres,  et  presque  dans  le  voisinage  ‘ cite  les  S/enanîni. 
de  Sélinonte , ce  qui  explique  les  dé-  * Mopyémor^villedes  Morgètes, 

mêlés  que  ces  mêmes  Égcsiains  eu-  ‘ un  des  peuples  sicules  qui  passèrent 
rent  quelques  années  plus  tard  avec  d'Ænotrie  en  Sicanie.  Elle  est  aussi 

les  Sélinontins.  nommée  Mopysrrlint , parce  que  Ton 

' Diod.  XI , 78.  Il  existe  nn  assez  donnait  quelquefois  le  nom  de  la 

I grand'nombre  de  médailles  de  celte  contrée  4 la  ville  principale,  comme 

ville,  avec  des  typ®*  Ids  qu«  kyvplmt  pour  kyipiov.  . 

la  tê)e  de ‘Proserpinc , revers,  deux 
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rapidement,'  et  semblait  appelée  à jouer  un'rôle  important 
dans  les  aflaires  de  Sicile;  mais,  quelques  années  plus  tard, 
elle  fut  détruite,  et  ne  se  releva  pas 

Pendant  que  Ducétius  travaillait  ainsi  à Constituer  un 
royaume  des  Sicules,  qui  eût  été  menaçant  pour  1(S  éta- 
blissements des  Grecs,  les  Syracusains  avaient  à soutenir 
une  guerre  maritime  contre  les  Tyrrhéniens , dont  les  dé- 
prédations s'étalent  renouvelées.  Us  envoyèrent  d'abord 
contre  eux  une  flotte  sous  les  ordres  de  Phayllus , qui  com- 
mença par  ravager  l'île  d'Æthalie  (aujourd'hui  l'île  d'Elbe); 
mais,  ayant,  à ce  que  l'on  croit,  reçu  de  l'argent  des  Tyr- 
rhéniens , il  revint  à Syracuse  sans  avoir  rien  fait  d'impor- 
tant. Les  Syracusains  l'accusèrent  de  trahison,  l'exilèrent, 
et  élurent  à sa  place  Apellès,  qu'ils  envoyèrent  contre  tes 
Tyrrhéniens  à la  tête  de  soixante'  galères.  Celui-ci  ravagea  . 
tous  les  côtes  de  la  Toscane,  ainsi  que  la  Corse,  occupée, 
à cette  époque,  parles  Tyrrhéniens;  soumit  l'ile  d'Æthalie,  . 
et  ramena  à Syracuse  un  grand  nombre  de  captifs  et  un  riche 
butin^  (ol.  Lxxxi,  4-).  Ducétius,  non  content  du  rôle  de  fon- 
dateur, poursuivit  le  cours  de  ses  conquêtes.  Dans  la  a*  année  ' > 

Diod.  XI , 88.  Le  texte  de  Dio- 
dore  présente  ici  quelques  incerti- 
tudes. Les  anciennes  éditions  nom- 
ment la  patrie  de  Dncétios  Nétu,  nom 
qui  n'est  pas  connu  d'ailleurs,  et  qne 
l'on  a corrigé  en  Ndai  ou  Hcwd.  Ces 
deux  noms  se  troureot  dans  Étienne 
de  Byx.  Hml,  nSXif  XiKeXiai  iyyit 
OaX/x*H>  ktiMMupot  ip  fi'  j^fdmuSp, 
ri  Hpaiv  Urruor.  L'article  Nd<u 
est  presque  dans  les  mêmes  termes. 

Ce  nom  doit  probaUement  être  ré^ 
tobli  dans  Diodore , cb.  g i , au  tien  de 


Nofidr,  que  portent  les  éditiona.  Pline 

cite  les  Noani  dans  la  liste  des  citéx 

de  Sicile.  Quant  i la  ville  de  Palici, 

dont  Diodore  annonce  qu'il  racontera 

la  destruction , ce  rédt  ne  se  trouve 

pu  dans  ce  qui  nous  est  parvenu  de  > 

su  bistoiru.  ' > 

* Lu  esclavu  corses  étaient  très- 
recherchés,  dans  l'antiquité,  pour  le 
service  dotnutique.  Diod.  V.  i3^s  Td 
a àvipàpoia  ni  ««pria  iia^ptn  do- 
nt rüv  tXitn  ioUtn  tit  ris  Ksri  rop 

Ptop  xpsiss,  *' 
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de  la  Lxxxii' olympiade  (45i  avant  J.  C.  ),  il  s'empara  de  ‘ 
la  ville  d’Etna',  après  en  avoir  tué  par  surprise  le  premier 
magistrat.  Se  portant  ensuite,  avec  ses  troupes,  vers  le  ter-  ‘ 
ritoirc  des  Agrigentins , il  vint  assiéger  Motyon,  où  ils  avaient 
une  garnison.  Les  Agrigentins  envoyèrent  au  secours  de 
cette  place,  et  les  Syracusains,  ellrayés  de  l'audace  de  Du- 
cétius,  joignirent  un  corps  d’armée  au  leur;  mais  le  prince 
des  Sicules  les  battit,  et  les  força  les  uns  et  les  autres  d'a- 
bandonner leur  camp.  L’hiver  suspendit  pour  un  temps  les 
hostilités.  Les  Syracusains  condamnèrent  à mort,  comme 
traître,  leur  général  Bolcon,  qui  avait  été  cause  de  la  dé- 
faite, et  qu’ils  accusaient  d’avqir  secrètement  traité  avec 
Ducétius.  Au  printemps  suivant,  ils  nommèrent  un  autre 
général  qui  joignit  l’ennemi  lorsqu’il  était  campé  près 'de 
. Noœ.  Il  y eut  une  grande  bataille  qui  coûta  cher  aux  deux 
partis',  enfin,  les  Syracusains  curent  le  dessus,  et,  dans  la 
poursuite,  ils  tuèrent  beaucoup  de  monde  à leurs  adver- 
saires. La  plus  grande  partie  des  fuyards  se  retira  dans  les 
diverses  villes  des  Sicules.  Un  petit  nombre  continua  à suivre 
•la  fortune  de  leur  roi.  En  même  temps,  les  Agrigentins 
avaient  repris  Motyon,  et,  réunissant  ieiu's  troupes  à^Ues 
des  Syracusains,  déjà  victorieuses,  ils  marchèrent  ensemble 
contre  Ducétios.  Ce  prince , abandonné  d’une  partie  de  se», 
soldats , menacé  par  les  autres , et  se  défiant  même  de  ses 
amis,  prend  une  résolution  désespérée.  Il  se  dérobe  secrè- 
tement, la  nuit,  de  son  camp,  se  rend  à Syracuse,  pénètre 
avant  le  jour  dans  la  place  publique , et  vient  s’asseoir  sur 
les  antels  conune  suppliant  des  Syracusains , auxquels  il  se 
livre  lui  et  le  pays  dont  il  était  maitre.  Un  spectacle  si 

' Dornll«  dit  Eiuia  ; nuit  le  texte  voyons  pas  de . molir  de  te  corri- 
de  Diodore  porte  Ætna,  et  nous  ne  ger.  ' 
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* étrange  eut  bientôt  attiré  une  grande  foule  à la  [ilace  pu-  * 
^ blique.  Les  magistrats  ouvrirent  la  délibération  sur  ee  qu’il 
fallait  faire  au  sujet  de  Ducétius.  Quelques-ims  des  orateurs 
qui  avaient  l’habitude  de  dominer  rassemblée  conseillaient 
de  tirer  vengeance  du  mal  qu’il  avait  fait  aux  Grecs.  Mais 
les  plus  influents  des  sénateurs  représentèrent  qu’il  fallait 
épargner  un  suppliant  par  respect  pour  Némésis;  rpic  l’on 
ne  devait  pas  considérer  quel  sort  méritait  cet  homme , mais 
(pielle  conduite  serait  plus  digne  de  la  ville.  L’assemblée , 
tout  d’une  vont,  s’écria  tpi’il  fallait  épargner  Ducétius.  Il  fut  • 
envoyé  è Corintlic,  qu’on  lui  assigna  pour  résidence,  en 


fournissant  à son  entrcticjp‘  (olympiade  lxxxii,  i;  /i5  i avant 
J.  C.).  Mais  cet  esprit  remuant  ne  put  demeuii^r  longtemps 
dans  Inaction,  et,  après  être,  resté  peu  d’antiécs  è Go- 
rintbe,  il  rompit  ses  engagements,  et,  feignant  d’avoir  reçu 
un  oracle  qui  lui  oixlonnait  de  fonder  une  ville  à (^àlé- 
Acté*,  il  revint  en  Sicile,  suivi  d’un  grand  nombre  de 
colons.  Beaucoup  de  Sicules  s’empressèrent  de  se  rétuiir  A 
leur  ancien  roi,  et,  entre  autres,  Archonidès  *;  chef  des 
Hèrbitains*.  Les  Agrigentins,  «jni  n’avaient  probablement 

les  t/sa^es  et  la  langue  des  Grecs, 
sdiiout,  sans  doute,  dans  içs  Lautes 
idasses.Thuc|dide, VU,  i,parled'un  ' 


*'^’est  ici  que  se  termine  le  livre 
XI  de  Diodore. 

* Nous  avons  vu  que  les  Zan< 

rl^cns,  du  temps  de  Scythès  et  d’A- 
naxilas,  avaient  engagé  les  Samirns 
A venir  se  fixer  àCalé-Acté,  maisqn'aii 
lieu  de  cela,  ceux-ci  occupèrent 
Zandc.  La  manière  abusfve  dont  on 
emploie  le  mot  ne  nons  per- 

métpes  desavoir  ai  ce  lieu  élaîbresir 
inhabité  jusqu’au  temps  de  Ducétius. 

* Le  nera  d'Arebonidès  est  grec; 
ma»,  à cette  époque,  les  Sicules 
avaient  adopté,  en  grande  partie. 


Arclionidès  qui  paraît  être  le  même 
dont  il  est  ici  quostion,  ou  son  fils. 
Sa  mort  est  un  peu  antérieure  k hth 
avÉHt  J.C.  lin  autre  Arclionidès,  éga- 
Ifinent  chefd'Herbita,  fonda  Alæsa  en 
io3.  Les  médailles  cT Alæsa  portent 
|K)ur  t]q>es  un  jeune  homme  dc^iout, 
appnyé  sur  une  lance  ou  sur  une 
amphore,  ou  uo  aigle,  une  lyre,  la 
lég.  AAA1SA£,  et  le  monogr.  AP\. 

• Etienne  de  Byz. — Pline, 
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pas  vu  sans  jalousie  la  j^férenco  que  Duce-tius  avait  témoi- 
gnée aux  Syraeusaiiis  en  se  rendant  leur  suppliant  et  en  leur 
ahaïuloniiant  son  royaume,  saisirent  l'occasion  de  son  re- 
tour en  Sicile  pour  se  plaindre  de  ce  que  les  Syracusains, 
loi'squ'ils  avaient  entre  leurs  mains  renneini  commun  des 
Hellènes,  l’avaient  épargné  sans  les.cqnsulter.  A la  suite  de 
ces  récriminations,  Agrigentc  déclara  la  guerre  à Syra- 
cuse. Toutes  les  villes  de  la  Sicile  se  partagèrent  entre  les 
deux  rivales,  et  des  forces  considérables  furent  réunies  de 
part  et  d'autre  pour  cette  malheureuse  guerre , où  l’orgueil 
national  était  excité  au  plus  haut  point.  Les  deux  armées 
se  rencontrèrent  près  du  fleuve  Iliniéra.  "Les  Syracusains 
Rirent  vainqpeurs  et  tuèrent  plus  de  mille  Agrigentins. 


(ieiix-ci,  a]uès  leur  défaite,  envoyèrent  demander ^k»  paix; 
elle  leur  fut  accordée,  et  la  Sicile  jouit  aussi  du- calme  .qui  { 
par  une  rare  exception , régnait  alors  dans  tout  le  reste  de 
la  Grèce;  mais  ce  calme  ne  devait  pas  être  de  longue  durée. 
(Olymp.  i.xxxni,  3;  4A6  avant  .1.  C.) 

Quelques  années  plus  tard , en  44o,  dans  la  uixxv'  olym- 
piade, où  Crisson  d’iliméra  fut  vainqueur  pour  la  troisième 
fois  ‘,Ducétius,  dont  le  retour  en  Sicile  avait  fait  présager 
aux  Grecs  une  lutte  redmltable,  et  qui  aspirait  toujours  A 
être  le  chef  de  tous  les  Sicnles,  mourut  à Calé- Acté,  pendant 

céfloine,  dbputs  la  course  du  sUdoà 
Olympie  ; mais  on  ne  pool  admettre 


* Crisson  d*Hiro^ra  fut  vainqueur 
dans  trois  olympiades  consécutives,  et 
sa  rapidité  à la  course  devînt  en  quel* 
que  éorte  proverbiale.  ( Voyes  Platon  » 
Proloÿoras.)  ^ Plutarque,  dans  son 
traité  De  U dificrence  dn  flatteur  et 
de  ) ami,  dit  queCrisaop  d'Himéra  se 
laissa  exprès  vaincre  A la  course  |tar 
Alexandre.  On  sait  par  Hérodote 
(V.  as)  qu'Alexartdre  I*\  roi  de  Ma- 


que  ce  prince,  qui  mourut  vers  4Sé* 
après  quaranlc-quatre  ans  de  règne, 
ait  lutté  contre  Crisson , dont  la  pre- 
mière victoire  est  de  l'an  *448.  Plu- 
tarque aura  probablement  pris  le 
nom  de  ('.rtssoii  à cause  de  sa  célé- 
brité, sans  s'inquiéter  de  l'esactiltide 
chronologique.  * 
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qu'il  était  tout  occupé  des  soins  de  sa  ville  naissante.  Les 
Syracusains,  auxquels  leur  victoire  sur  Agrigente  assurait 
la  supériorité  sur  toutes  les  villes  grecques",  crurent  l’occâ- 
sion  favorable  pour  détruire  entièrement  la  nationalité  des 
Sicules,  que  le  génie  de  Ducétius  avait  rendue  quelque 
temps  menaçante  pour  les  Hellènes.  Une  seule  ville  restait 
aux  Sicules  qui  né  reconnût  pas  la  suprématie  de  Syracuse  : , 
c’était  Trinakia,  qui  avait  toujours  été  regardée  comme  la 
preihière  entre  les  villes  siciliennes,  et  qui  conservait  le 
nom  par  lequel  l'île  entière  était  désignée  avant  quelle  prît 
celui  de  Sicile.  Cette  ville  renfermait  un  grand  nonvbre 
d'hommes  distingués,  de  chefs  renommés  par  leur  courage, 
qu’on  pouvait  s’attendre  à voir,  un  jour  ou  l'autré,  revin- 
diquer  l’empire  des  Sicules.  Les  Syracusains,  pour  prévenir 
ce  danger,  résolurent  d’attaquer  Tiînakia,  et  comme  ils  s’at- 
tendaient à la  plus  vigoiu’euse  résistance,  ils  rassemblèrent 
toutes  leurs  forces  et  celles  de  leurs  alliés.  Les  Trinakiens 
étaient  complètement  destitués  d’auxiliaires  ; mais  ils  n'en 
défendirent  pas  moins  avec  fermeté  leur  indépendance  na- 
tionale , et  moururent  tous  les  aimes  à la  main  ; le  plus  grand 
nombre  des  vieillards  mêmes  se  donna  la  mort  plutôt  que  de 
supporter  l’humiliation  d’être"  témoins  de  la  captivité  de  leur 
patrie.  Les  Syracusains,  après  cette  éclatante  victoire  sur  un 
peuple  réputé, invincible , ruinèrent  Trinakia,  dont  ils  en- 
voyèrent les  plus  précieuses  dépouilles  è Delphes  en  actions 
dè  grâce.  " ., 

La  gravité  des  événements  qui  agitaient  la  Grèce,  et  le 
commencement  de  la  grande  collision  entre  Athènes  "et 
Lacédémone , dont  le  contre-coup  devait  se  faire  sentir  en 
Sicile , ont  détourné  l’attention  des  historiens  de  ce  qui  se 
passa  dans  .cette  ile,  de’ la  lxxxv*  à la  lxxxviii*  olympiade. 
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D’après  un  scliolia.ste  de  Pindare , Camarina  aurait  été  rava- 
gée encore  une  foLs^ar  les  Syracusains  dans  la  lxxxv"  olym- 
piade (si  toutefois  ce  cliill're  n’est  pas  altéré).  Il  est  certain 
(jii’il  régnait  entre  ces  deux  villes  beaucoup  d'animosité, 
puisque,  quelques  années  plus  tard,  Camarina,  seule  d’entre 
toutes  les  villes  doriennes  de  la  Sicile,  prit  parti' pour  les 
_ l.éonlins  contre  Syracuse.  Après  le  renversement  de  Thra- 
syhule,  lorsque  tous  leè  émigrés  rentrèrent  dans  leur  patrie, 
les  Géléens,  transportés  de  Camarina  à Syracuse  sous  le 
règne  précédent,  retournèrent  aussi  dans  lems  foyers.  Ce 
serait  donc  contre  ces  Camarinéens , originaires  de  Géla , 
(|ue  les  SyTacusains  auraient  eu  une  guerre  dans  la  i.xxxv* 
oi]pmpiade. 


■S  XXXIII.  AL1.IANCE  ÜXTIIENES  ET  DES, COLONIES 
ClIALCIDIENNES.  - 


L’olympiade  suivante  (i.xxxvi,4;  433  avant  J.  C.),  eut 
lieu  uu  événement  en  apparence  peu  important,  mais  qui 
devait  avoû’  une  grande  influence  sur  les  destinées  dç  la 
Sicile.  Les  lUiégiens  envoyèrent  des  ambassadeurs  à Athènes 
pour  contracter  une  alliance  basée  sur  leur  origine  ionienne. 
Thucydide  nous  apprend  que  les  alliés  des  Léontins  vin^' 
rent,dans  l'olyippiade  lxxxviii,  a (4  a y avant  J.  C<),  récla- 
mer l’appui  d’Athènes  en  vertu  d’un  traité  antérieur  *.  Ce 
pacte  même  a été  retrouvé  à Athènes  au  commencement  de 
4ÿce  siècle,  .sur  un  marbre  à demi  brisé*,  mais  oii  se  lit  encore 
' que  .«.sous  l’archontat  d’Apseudès , Cléandrus  et  Silénus,  dé- 
putés des  ^hégiens,  ét^nt  venus  4 Athènes,  sin'  la  proposi- 


* Tliucyd.'  III,  86. 

* Cette  inscription  fait,  partie  de 
celles  qui  ont  été  rapportées  à Lon- 


dres par  lord  Elgin.  Visconti  en  donna 
le  premier  une  notice  dans  son  Mé- 
moire sordet  sculptures  etdes  inscrip- 
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tion  de  Callias,  une  alliance,  confirmé  par  des  serments, 
a été  conclue  entre  les  Athéniens  et  les  Rhégicns,  qui  se 
promettent  un  appui  réciproque , lidèle , sincère  et  efficace.  » * 

Telles  furent  les  premières  relations  qui  amenèrent  les 
Athéniens  à s’immiscer  dans  les  alfaires  de  la  Sicile. 

Plutarque,  au  commencement  dé  la  Vie  de  Nicias,  se 
justifie  de  raconter  de  nouveau  des  faits  que  Thucydide  a 
écrits,  et  dans  lesquels  il  s’est  élevé  au-dessus  de  lui-même; 
il  prie  de  croire  qu’il  n’a  pas  voulu,  comme  Timée,  essayer 
de  surpasser  Thucydide  et  de  décrier  Philistus;  mais,  obligé 
par  son  sujet  de  traiter  les  mêmes  événements,  il  annonce 
qu’il  les  parcourra  légèrement , et  n’en  dira  que  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  éviter  le  reproche  de  négligence  et  de  pa- 
resse. Sans  égaler  Thucydide,  le  docte  et  disert  biographe 
trouve  le  moyen  d’attacher  continuellement  ses  lecteurs  par 
la  variété  de  ses  connaissances  et  par  son  amour  sincère  de 
la  vérité.  Les  ouvrages  de  ces  deux  grands  écrivains , com- 
mentés par  les  plus  habiles  critiques , ne  laissent  pés  l’espoir 


lions  d'Alhënes.  Elle  a ëlé  publiée  pftr 
M.  Bœckh  dans  le  Corynu  insc.  gtxtcar, 
sôus  le  n*  74.  Nous  la  doonons  d'a- 
près ce  savant,,  en  profitant  de  ses 
restitutions. 

riftf  

....  Sa. . . 

.....  rlvov,  . 

Tffÿ  fiùvXfff 

ÿ.-.  «pwToc  iypaftfi[<kev€»’ 

¥<ÜOiP 

..iMpurévM,  ^7'poftfidTcv]ca.. 

^ira<7T«(]Tri , K.aXX<  . .e7*rt>. 

eT]vo4  kSnvaiois  fiai  [f’w- 


ylvoit*  t6p  i-Kt’ 
yûptop  6pxov]à^oaépjWf 
Prtytp  ot.  Èa~ 

TA)  èè  itclpia  nt(T\rà  xai  dl^oXa  xaî  â[vXa 
Mal  h‘/ypà  xal 

affkaSridn’  kOpp^aiw  i^rryip^is  xa^j  dwo 
Pyr^  hcjp  kdnvaJ- 

otf  xoi  ^pfi]ay^ot  éaàp^a  pi[<rrol  Mai 
d^oXoi  Mal  A 

ckrXoî  xaJ  i<r)^]upci  xai  c^Xo^erf 

d^aiXfo^ 

Celte  traoscriptiop  ne  reproduit 
pas  l’orthographe  archaïque  du  texte , 
où  ne  SC  montre  encore  ni  H,  ui  Ci, 
ni  S.  Ainsi,  les  premiers  mots  sont 
écrits  : TEN  XÏTMMAXIAN. 
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d'apporter  quelque  éclaircissement  nouveau  sur  cette  partie 
de  l’histoire  ; nous  nous  bornerons  à en  présenter  un  ré- 
sumé succinct,  pour  ne  pas  interrompre  la  série  des  événe- 
ments. < . 

Après  la  destruction  de  Trinakia,  les  Syrarusains,  enflés 
de  ce  succès,  conçurent  l’espoir  de  soumettre  à leur  domi- 
nation la  Sicile  entière.  Dans  ce  dessein , ils  armèrent  cent 


trirèmes , portèrent  à detix  cents  le  nombre  de  leurs  cheva- 
lièrs,  s’occupèrent  aussi  de  leur  infanterie,  enfin  amassèrent 
des  sommes  d’argent  considérables  en  imposant  des  tributs 
plus  forts  aux  Sicules  qui  leur  étaient  soumis.  Parmi  les  villes 
grecques,  les  colonies  chalcidiennes  devaient  être  l’objet  de 
leurs  premières  atteintes.  Çn^  effet,  dans  la  a'  année  de  la 
Lxxxviii*  olympiade,  dans  laquelle  Symmaebus  de  Messine 
fut  vainqueur*  [Ui’]  avant  J.  C.),  lesLéontins,  attaqués  par 
Syracuse,  et  désespérant  de  pouvoir  lui  résister,  envoyè- 
rent des  ambassadeurs,  à la  tète  desquels  était  le  célèbre 
orateur  Gorgias  *,  solliciter  les  secours  d’Athènes.  Gothas 
n’eut  pas  de  peine  è persuader  aux  Atliéniens,  qui  depuis 
longtemps  tournaient  les  yeux  vera  la  Sicile®,  de  venu-  au 
secours  de  sa  pairie.  Les  liens  d’une  conunune  origine  leur 
en  faisaient  presque  une  obligation'  * ; ils  avaient  d’ailleurs 


> Paustnias,  El.  II , a.  Au  dire  des 
Sicélioies,  c'élail  up  desceiidaot  dea 
anciens  Zanclécns^  ce  qui  montre 
quil  ne  s'était  pa^opéré  de  fusion 
entre  les  divers  habitants  de  Messine. 

^ Nous  parlerons,  dans  la  ] J I*  par- 
tie, de  Gorgias  et  de  l'impression  qtie 
* son  éloquence  fil  h Athènes. 

* Les  projets  amhlticun  de.s  Athé- 
niens sur  1»  Sicile  sont  avoués  par 
Thucydide  et  dévcJoppé.s  |>ar  F>io- 


dore.  Scion  oc  dernier,  c'était  déjà 
dans  cette  vue  que,  quelques  années 
auparavant,  Athènes  avait  préféré 
ralliancc  de  Corcyre  à celle  de  Co- 
rinthe. (Diod.  XII,  44.); 

* Outre  des  rapports  généraux 
entre  IcsClialcidicns  etlesAtbénjens, 
il  par.iît  avoir  existé  une  liaison  plus 
intime  entre  ceut-ci  et  les  l^éontins. 
Cnc  des  trihus  d'Alfaènca  se  nom- 
mait Aeorr<V. 
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un  intérêt  direct  en  ce  moment  ü occuper  le»  Syracusains 
chez  eux',  pour  les  empêcher  d^xpédier  des  secours  ou  dn 
blé  dans  le  Péloponnèse  Les  Athéniens  envoyèrent^  en 
Sicile  vingt  trirèmes  *,  sous  les  ordres  de  Lâchés  et  de  Cha-  ' ' . 
rœadès.  Ces  généraux  allèrent  s'établir  à Rhégium,  pour  se 
réunir  aux  auxiliaires  des  Léonlins,  que  les  Syracusains  te- 
naient bloqués  par  terre  et  par  mer.  Syracuse  avait  pour 
alliées  dans  cette  guerre  toutes  les  villes  doriques,  k l’excep- 
tion de  Camarina , et , de  plus,  les  Locriens.  Pendant  l’hiver, 
les  Athéniens  et  les  Rhegiens  ravagèrent  avec  trente  vais- 
seaux les  îles  d’Éole  ou  de  Lipara,  occupées  par  les  descen- 
dants des  Gnidiens , qui  étaient  favorables  aux  Syracusains. 
L’été  suivant,  il  y eut  entre  les  Siciliens  divei’ses  affaires 
auxquelles  les  Athéniens  prirent  part.  Charœadès,  un  de 
leurs  généraux,  fut  tué.  Lâchés,  commandant  de  toute  la 
flotte , prit  Mylæ , place  forte  des  Messéniens,  qui,  attaqués 


* Thucyd.  III,  86. 

^ S«loD  Justin  (I.  IV» 3),  cc  seraient 
les  Catanéens  qui  auraieot  été  atta- 
qués par  Syracuse  ét  qui  auraieot 
envoyé  des  députés  à Athènes.  Le 
fait  est  que  toutes  In  villes  chalcL 
diennes  prirent  part  à cette  guerre. 
Thucydide  (1,  c.)*ditqne  ce  furent  les 
alliés  des  Léontins  qui  s'adressèrent  à 
Athènes  : ovp  Txr  k&rtpaf  véfi^v- 

Tts  ol  vSv  \eotniwp  ÇùnfÂa^ot,  etc. 

Justin  parle  d'une  preittière  expé- 
dition arliénienne,  en  Sicile,  sous  les 
ordres  d'un  certain  L^mftonms  : c Lam- 
«ponium  duceni  Qum  classe  in  Sici- 

• liam  misero,  ul,  sub  specie  fcrcodi 

• Caliniensibus  auxilii,  (énUrenl  Si- 
« cilûe  in)|)cnum.  Rt  quohiam  phnui 


< ioi  lia , frequ  enter  cæsis  hostibus,  pro- 
tspera  fueraut;  majore  denuo  classe 
ceC  robustiore  exercita , Lachete  et 
■ Cbariade  ducibus,  Siciliaro  petjerc.  f 
Le  silence  de  Thucydid^eut  faire 
doutQT  de  l'exactitude  de  celle  asser- 
tion de^fcisdn.  Cependant,  il  n'est 
pas  impossible  que  l'escadre  de  Lâ- 
chés ait  été  précédée  de  quelques 
vaisseaux.  Le  nom  de  Lamponias  n'est 
pas  connu,  mais  un  Lampon  figure 
avec  Laciiès,  Lamaebus,  Niciaa  et 
Démoslhène,  parmi  les  témoins  de 
la  paix  concl  ue,  quelques  années  plus 
tard , avec  Lacédémone.  — : Diodorc 
a mis  ici-  cent  trirèmes,  au  lieu  de^ 
vingt,  envoyées  par  les  Athéniens, 
selon  Thucydide.  *'  / 
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dans  Messine  même,  rcmireat  cette  viHe  aux  Athéniens. 
Ceux-ci  firent  ensuite  une  expédition  contre  les  Locriens 
d’Italie , qui  étaient  venus  les  combattre,  et  ils  s’emparèrent 
d’une  forte  position  près  du  fleuve  Ilalex.  L’hiver  suivant,’ 
ils  lirent  mettre  bas  les  aimes  à un  corps  de  Locriens  com- 
mandé par  Proxenus;  mais  ils  ne  réussirent  pas  dans  une 
tentative  contre  la  citadelle  d’inessa  en  Sicile,  occupée  par 
les  Syracusains.  Une  expédition  contre  Himéra  et  une  nou- 
velle incursion  dans  les  îles  éoliennes  complétèrent  les  opé- 
rations des  Athéniens  durant  cette  campagne , à la  suite  de 
laquelle  Pylhodorus,  fils  d’Isolochus,  vint  remplacer  Lâchés 
dans  le  commandement,  et  annonça  l’arrivée  de  quarante 
vaisseaux  sous  les  ordres  de  Sophocle  et  d’Eurymédon  ; car 
une  seconde  ambassade  des  villes  chalcidiennes  avait  sollicité 
de  nouveaux  secours,  en  exposant  que. les  Syracusains  étaient 
maîtres  de  la  campagne  et  qu’ils  se  préparaient  à donner  un 
plus  grand  développement  è leur  marine.  Cette  même  an- 
née, qui  était  la  sixième  de  la  guerre  du  Péloponnèse  (4a6 
avant  J.  C.),  fut  marquée  par  une  éruption  de  l’Etna  '.  Au 


• * 

\ 

à 


* TfaucydidCtIII,  1 i6,aprtSavoir 
décrit  cetfc  éruptioi) , ajoute  : 

TOi  di  irarrqxooTÛ  ixti  ^oûxo 

ftard  rd  Tpdrepor 

«cnr  tpit  ytytvfta^m  i6  oJ. 

XiataXic  ÊXXifMév  ofxclrai. 

^I.LetrouDc  (art. XtfnopAon.  dans 
la  Biogr.  univ.),  d'accord.avcc  Dor* 
ville,  a montré  que  cVlail  à tort  que 
Dodweilcontidi^irait  celte  di*uplion  de 
4s6  av.  J.  C.  comme  la  deuxième,  et 
croyait  que  la  troisii^ie,  dont  Thu- 
cydide avait  voulu  parler,  était  celle 
de  396,  ineniioniiétr  par  Ulotlore. 

Les  cinquante  années  dintervallc 


que  Thucydide  met  entre  ces  deux 
éruptions  de  l'Etna,  ne  doivent  être 
prises  que  comme  un  nombre  rond, 
car  le  marbre  de  Paroi  fixe  .la  pré- 
cédente à la  a*  HiiDéc  de  la  lxxv* 
ol.  sous  l'archontai  de  Xanibippns, 
479  av.  J.  C.  : ou  é iv  tlXaToiwc 

éy'ércTo  k(hi¥oioit  irpés  Blopdd* 
viow , jàv  Sip^ou  arpamyôp  «...  xoi 
rà  irCp  x[âonl  ip  «cpl 

révAfm}»  énj  HfiAIII,dp;^orTO€A9if- 
pi^i  Bapùimou,  Cela  fait  donc  ^3  ai^ 
Voy.  llœckb , Corpui  i/ixcr.  ÿt.  t 11 , 
p.  3oa  et  siiiv.  et  Cb.  Müllef.  p.  S84 
des  Fra^m.  hiât.  tfr.  . ^ • 


# 
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printemps  suivant,  dix  vaisseaux  de  Syracuse  et  autant  des 
Locriens  reprirent  Messine,  dont  les  habitants  les  avaient 
secrètement  appelés.  Ils  tenaient  beaucoup  à enlever  aux 
Athéniens  cette  place , qui  pouvait  leur  ouvrir  toute  la  Sicile, 
lisse  portèrent  ensuite  contre  Rhégium,  aidés  de  quelques 
bannis  de  cette  ville,  qui,  déchirée  par  des  factions,  ne  se  ' 
trouva  pas  en  état  de  j)rotéger  son  territoire.  Syracuse  se 
hâta  d’armer  encore  d’auü'es  vaisseaux  pour  tenniner  cette 
campagne  avant  l’arrivée  de  la  nouvelle  Hotte  qu’on  at- 
tendait d’.\thèncs,  et  qui  était  arrêtée  devant  Sphttftérie. 
n y eut  un  combat  naval  dans  le  détroit  de  Messine.  Les 
Syracusains  avaient  trente  vaisseaux  ; h-s  Atliéniens  n’en 
comptaient  que  seize  et  huit  de  Rhégium  Cependant 
ils  remportèrent  l’avantage.  La  flotte  syracusaine  se  retira  ii 
Péloris,  où  les  Athéniens  firent  contre  elle  une  tentative 
infructueuse.  Ils  échouèrent  également  dans  une  attaque 
contre  .Messine.  De  leur  côté,  les  Messéniens,  ayant  voulu 
prendre  Naxos,  avaient  été  repoussés  avec  perte,  et  les  Lo- 
criens  avaient  été  contraints  de  s'éloigner  de  Rhégium.  La 
giierre  se  prolongeait  aingi  avec  des  succès  partagés  et  sans 
résultats  décisifs.  Lassés  d’un  tel  état  de  choses,  dont  tout  «- 
le  monde  souffrait,  les  villes  siciliennes  essayèrent  de  s'ac-  - - 
corder.  Camarina,  qu’un  de  ses  citoyens,  nommé  Archias, 
avait  fait  passer  ipielque  temps  auparavant  dans  le  parti  de 
Syracuse , commença  par  faire  un  arrangement  avec  Gela. 

Des  députés  des  divers  états  se  réunirent  dans  cette  dernière 

' Diodore  fait  monter  la  flotte  a luivi  Éjiliore, dont  l'eiag^ration  est 
alh^nicnno,  après. l’arrivée  des  qua*  connue*  de  préférence  ^Thucydide», 
rantè  trirèmes  sous  les  ordres  de  So<  ^ qu’ilavaitccpcndenl  entre  lesmains; 
phoclo  ci  d*Rur)'médon  * au  chiffre  cl  cette  préférence  ne  fait  |>as  hon* 
de  deui  ceni  cinquante  trirèmes.  ncu(  n son  discernement. 

On  peut  supposer,  d'après  cela , <|u’il 
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ville.  Hçrinocrate,  fils  d’Ilermon  de  Syracuse,  qui  joua 
dans  la  suite  un  rôle  important , engagea  fortement  toutes 
les  r(^|)ubiiques  à oublier  leurs  griefs,  et  à ne  pas  fournir  aux 
.Athéniens,  par  leurs  querelles,  un  prétexte  de  s’immiscer 
dans  leurs  alfaires.  Ce  discours  lit  une  grande  impression 
sur  rassemblée,  et  l'on  convint  que  «chacun  resterait  en 
possession  paisible  de  ce  qu’il  occupait  en  ce  moment,  et 
que  Morgantine  appartiendrait  aux  Camarinéens  *,  moyen- 
nant une  somme  fixée  qu’ils  payeraient  aux  Syracusains.  » 
Les  viyt!s*cbalcidicnnes  ayant  fait  connaître  aux  généraux 
athéniens  qu’elles  avaient  fait  la  paix  ceux-ci  retournèrent 
à Atlièncs,  où  le  peuple  fut  très-mécontent  de  cette  issue 
pacifique  qui  déjouait  d’ambitieuses  espérances,  et  con- 
damna les  généraux  à l’exil  et  â une  amende  ®,  sur  l’accusa- 
tion, insinuée  dans  les  comédies*  du  temps,  de  s’ôtre  laissé 
corrompre  par  l’argent  des  Syracusains. 

Des  dissensions  civiles  qui  éclatèrent  encore  en  Sicile  rou- 


' Thucyd.  IV,  65:  ùait  àwa^àa- 

<je^04  roû  woXéfioVf  éx^opres  â /xcttrrot 
é^ovci,  toTt  a K9}itpipaioi<  yiopyap- 
titntP  eîtKu,  ipytiptop  raxràp  roTf  £v- 
fMutoveiott  dwo^oûfftp. 

Ou  «Al  surpris  de.  voir  céder  cette 
ville  aux  Camarinéens*  dont  elle  est 
fort  éloignée,  étant  «Huée  sur  le 
ilouvc  Simétbiu,  entre  Catano  et 
Léontini. 

* Thucydide  (lieu  cité]  rapporte 
cette  paix  é la  huitième  année  de  la 
guerre  du  Péloponnèse,  par  conaé> 
queni  la  i**  année  de  1a  Lxxxix*  ol. 
4x4  ans  av.  J.  C.  Uioflore  nous  aj>- 
prend  qu  Aiiliochus  de  Syracuse  waii 
iemiiné'son  Histoire  de  Sicile  à cette 


même  année.  La  pacification  géoé* 
"raie  de  la  Sicile,  qui  semblait  pro- 
metlrc  d'étre  plus  durable  qu'elle  oc 
le  fut,  couronnait  dignement  cette 
histoire. 

L'olympiade  suivante,  xc*.  Hyper 
bius  de  Syracuse  fut  vainqueur  au 
stade,  A Olympic,  selon  Diodorc  et 
Kusébe.  (Voy.  Corsini,-  DisserL  aÿo- 
nisL)  ' ■ * 

* Thucyd,  IV,  65.  Pylbodonis  et 
Sophocle  furent  exilés;  Rurymedon 
fui  coiiJamité  à une  amende. 

* Aristophane,  Guêpes,  v.  x4o,  et 
le  scholiastc,  qui  cite,  4 cette  occa^ 
sioiij  Démélrius  cl  Philochore. 
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vi’irent  bientôt  l’entrée  de  cette  île  aux  Athéniens.  .En  effet', 
les  Léontins  avaient  admis  beaucoup  de  nouveaux  citoyens, 
et  le  peuple  voulait  un  partage  des  terres.  Les  plus  puissants 
du  pays,  instruits  de  ce  projet,  appelèrent  les  Syracusains  et 
expulsèrent  le  menu  peuple,  qui  se  dispersa  de  côté  et 
d’autre.  Pour  eux,  après  avoir  dévasté  leur  ville,  ils  se  trans- 
portèrent à Syracuse,  où  ils  reçurent  le  droit  de  cité;  mais, 
dans  la  suite,  plusieurs  d’entre  eux,  mécontents  de  leur 
nouvelle  situation,  quittèrent  Syracuse,  et  revinrent  habi- 
ter, sur  leur  ancien  territoire,  la  petite  ville  de  Phocée, 
ainsi  qu’un  fort  nommé  Bricinnia.  La  plus  grande  partie  du 
peuple  précédemment  expulsé  vint  se  réunir  à eux,  et  Us 
résistèrent  derrière  leurs  muraUIes  aux  attaques  des  Syracu- 
sains. Les  Athéniens,  informés  de  ces  événements,  envoyè- 
rent avec  deux  vaisseaux  Phæax,  fds  d’Erasistrate , en  am- 
bassade près  de  leurs  alliés  de  Sieile  et  d'Italie,  pour  engager 
les  Chalcidiens  et  les  Sicules  h ne  pas  laisser  exterminer  les 
Léontins.  Plucax , dès  son  arrivée , persuada  les  Camari- 
néens  et  les  Agrigentins;  mais,  ayant  trouvé  de  l’opposition 
parmi  les  Géléens,  il  vit  qu’U  ne  réussirait  pas  dans  sa  mis- 
sion et  revint  è Catane  par  le  pays  des  Sicules.  Pin  passant , il 
s’arrêta  quelque  temps  à Bricinnia,  et , ajjrès  avoir  encouragé 
la  garnison,  il  remit  à la  voile*.  En  Italie,  Phæax  lencontra 

pardeitenlativc^fna)adroitC8,ctdonl 
on  ne  peut  plus  se  débarrasser  q\i*en 
les  écrasant  entièrement.  Sa  conclu* 
sioii  est  qu'il  faut  envoyer  une  expé*  . 
ditioo  imposante  pour  soumettre  Sy* 
racusc.  Il  parle  ensuite  d'une  am- 
bassade des  Syracusains,  dont  faisait 
partie  le  plus  riche  et  en  même 
temps  le  plus  pervers  des  Sicélioles. 


^ L'opinion  qni  se  forma  à Athè- 
nes, sur  les  affaires  de  Sicile,  au  re- 
tour de  ta  mission  de  Pbarax , est  ex- 
primée au  commencement  du  dialo- 
gue socratique  intitulé  Èryxias  ou 
Enuistratc,  et  dont  un  fils  de  Phæax, 
revenu  depuis  peu  de  Sicile,  est  un 
des  interlocuteurs.  11  compare  les  Sy- 
racusains è un  nid  de  gnépes  irritées 
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des  Locriens  expulsés  de  Messine.  Dans  une  des  dissensions 
si  soHvenl  renouvelées  dans  celle  ville,  un  des  partis  avait  ap- 
jielé  les  Locriens,  qui  en  furent  quelque  temps  les  maîtres; 
maintenant  ils  en  étaient  chassés.  Phæax  ne  chercha  point  à 
leur  nuire , quoiqu'ils  fussent  les  seuls  qui  n'eussent  pas  voulu 
[)iendre  part  à la  convention  conclue,  quelques  années  au- 
paravant, entre  les  villes  de  la  Sicile  et  les  Athéniens, 
quand  ceux-ci  se  retirèrent.  Mais,  cette  fois,  les  Locriens, 
menacés  d'une  guerre  contre  quelques-uns  de  leurs  voisins , 
se  montrèrent  dbposés  à faire  un  traité  avec  Athènes. 

* ' • • • 

S XXXIV.  GRANDE  EXPÉDITION  ATHÉNIENNE 
EN  SICILE.  ' .• 


Enfin , dans  la  i ” année  de  la  cxi'  olympiade , où  Exænetus 
d'Agrigente  fut  vainqueur  ‘ (4i6  avant  J.  G.),  se  présenta 
l'occasion  d'une  nouvelle  expédition  en  Sicile  qu’Alhènes 
recherchait  avec  tant  d'ardeur  et  qui  devait  lui  être  si  fatale. 
Les  Égestains,  liinHiophes  de  .Sélinonte,  étaient  encore  une 
fois  en  guerre  avec  celte  ville  au  sujet  d'un  territoire  con- 
testé ’ eit  de  quelques  conventions  sur  les  mariages  Les 


* 8ur  ia  victoire  dTxaroelus,  voy. 
outre  Diodore  et  Eusèbe,  Æüeti, 

Hisi.  divfne4,  XIIF,  34< 

* Diodorc  s*esl  ëteodu  plut  que 
Thucydide  sur  celte  guerre  des  Éges- 
tains,  qui  n'iDtéressoii  qiundirecle- 
ment  riiistoricu  d'Athènes,  mais 
dont  Pbilistus  et  Timée  avaient  dû 
s'occuper. 

^ Thucyd.  VI,  6:  Ilcpj 
o^irrrlToo. Diodore,Xil,8s.  Aiytçàioi 
SeXivovrr/oif  éKoXéfiiiaav  ntpi 


df*^ia€tmf(TifU)v,  VoTOfiov  nta 
^eipap  rè^p  êia^epof/épvp  wt^eofp 
èpdopros.  Burigny  a cru  voir  un 
nom  propre  dans  ce  passage,  t Les 
Sélinontins  ,dit-ii , passant  le  ruisseau 
appelé  Amphishétès,  s'emparèrent 
par  force  des  terres  qui  faisaient  le 
sujet  de  la  contestation.  » 

* Thucyd.  VI , 6 : Ilepi  « ya^JcSp 
itpoip.  Le  dernier  traducteur  français 
rend  ces  mots  par  : ou  de  tfiul- 
ques  mari(ci^ci.  Tafxixd  cal,  è ce  que 
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Sélinontins,  franchissant  la  rivière,  qui  sei-vail  de  démarca- 
tion , s’étaient  successivement  emparés  de  terres  appartenant 
aux  Égestains.  Ceux-ci,  après  des  réclamations  infruciüeuses, 
prirent  les  armes  et  repoussèrent  les  Sélinontins.  Il  s’en- 
suivit une  bataille,  qui  fut  à l'avantage  de  ces  derniers. 

. Aidés  des  Syracusains,  ils  pressaient  les  Egestains  par  terre 
et  par  mer.  CeiLx-ci  s’adressèrent  à leurs  précédents  alliés, 
les  Carthaginois;  mais  il  parait  que  le  souvenir  des  désastres 
qii’ ils  avaient  éprouvés  en  Sicile  n’était  pas  encore  effacé 
de  leur  mémoire , car  les  Égestains  n’obtinrent  rien  de  ce 
côté.  Alors  ils  pensèrent  aux  Athéniens,  <jui  étaient  venus, 
quelques  années  auparavant,  pour  soutenir  les  Léontins.  Ce 
motif  existait  toujours,  ces  derniera  n’ayant  pu  rentrer  en 
possession  d«  leur  ville.  Les  Égestains  envoyèrent  donc  à 
Athènes  une  ambassade  chargée  de  rappeler  leur  ancienne 
alliance , et  d’exposer  que  les  Syracusains , après  avoir  im- 
punément chassé  les  Léontins,  ne  tarderaient  pas  à être, 
maîtres  de  toute  la  Sicile , et  qu’alors  ils  enverraient  certai- 
nement des  auxiliaires  aux  Doriens , leurs  fondateurs,  contre 
Athènes,  si  elle  ne  les  prévenait  en  secourant  les  alliés  qui 
lui  restaient  h Les  Égestains  promettaient,  d'ailleurs,  de- 


nous  croyons,  pour 
ou  plutôt  peur  les  conventions  qui 
réglaient  le  droit  des  manager  entre 
citoyens  de  villes  diverses  relative^* 
ment  à l'éUt  civil  des  enfanta  nés  do 
ces  mariages  mixtes.  Le  droit  de 
contracter  des  alliances  dans  une 
ville  étrangère  se  nommait  am/ofJa 
et  figurait  souvent  dans  les  anciens 
traités  de  paix. 

^ 11  parait,  d'après  un  passage 
d’Andocide,  sur  la  paix-  avec  La- 


cédémone, que  les  Syracusains  en- 
voyèrent, de  leur  côté,  une  ambas- 
sade à Athènes,  à'  ère  ^X- 

Oov  ’/fftSif  S$ofU¥Oi,  ^iXdryiTa  fièv  <x»xl 
Sta^pSf  i60>jom€s  efpfivT;»  «o- 

Xéftov  woitiàâo4,  nfp  re  trvfJLfpr^i&p 
àwoêeiMvvprst  Mpdrrû>w  oi^e- 

répa  gfit  Tùfv  Èye^aJùtv  «ai  TÔrv  Ka- 
raaaW.  Andocide  parle,  dans  un 
autre  discours,  des  missions  dont  il 
avait  été  chargé  en  Italie  et  en  Si- 
cile } sans  doute  vers  cette  époque. 
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pour\'oir  aux  frais  de  la  guerre.  Les  Athéniens  envoyèrent  à 
leur  tour  des  députés  chei  les  Lgestains  pour  s’assurer  s’ils 
étaient  en  état  de  tenir  leurs  engagements  et  pour  connaître 
la  situation  du  pays.  On  leur  montm , dans  le  temple  de 
Vénus,  un  grand  nombre  de  vases  précieux,  et  même 
rliea  tous  les  particuliers  qui  les  invitaient  à letir  table , ik 
étalent  frappés  de  voir  tant  de  vaisselle  d’or  et  d’argent. 
La  plus  grande  partie  de  ces  vases  avait  été  empruntée 
dans  les  villes  voisines  grecques  ou  phéniciennes,  et  passait 
de  maison  en  maison  pour  éblouir  les  députés  d’Athènes  '. 
Le  stratagème  réussit.  Les  députés  revinrent  accompagnés 
de  mandataires  d’Égeste,  ^ui  apportaient  soixante  talents  ® 
pour  un  mois  de  solde  de  soixante  trirèmes,  et  n’épargnaient 
pas  les  promesses.  Les  récits  dés  ambassadeurs  et  des 
marins  sur  la  prospérité  d'Lgcstc  achevèrent  de  'décider 
les  Athéniens,  qui  votèrent  aus.sitôt  l’envoi  en  Sicile  de 
soixante  vaisseaux,  sous  les  ordres  d’Alcibiade,  fils  de  Cli- 
nias;  de  Nicias,  fils  de  Nicératus,  et  de  Lamachus,  fils  de 
Xénophane,  chargés  de  porter  secours  aux  Égestains  contre 
les  Sélinontins,  de  rétablir  les  Léontins,  et  en  general  de 
faire  en  Sicile  ce  qui  leur  paraîtrait  le  plus  avantageux -pour 
le  service  d’Athènes 

Une  seconde  assemblée  fut  convoquée  quelqiies  jours 
après , dans  laquelle  Nicias , appelé  malgré  lui  à diriger  une 


* Thacyd.  Vt,  i6.  — Diodore, 
I.  XII.83.  — Pol)en,,S(<a(oj.  1.  VI, 

2 t. 

’ Soixante  talents, ù 5,à6of.  90c. 
le  talent,  333,654  t.  (Thucyd.Vi, 
8.)  Cet  historien  nous  apprend  qu'au 
cammeneeinenl  de  b guerre  du  Pélo- 
^lonn^se  on  porta  b solde  des  marins 

* 


Â une  drachme  par  jour,  ce  qui , A 
raison  de  deux 'cents  hommes  par 
navire,  fait  un  talent  par  mois  pour 
chaque  navire.  (Thucyd.  lit,  17. 
Boékh,  Economie  polit,  des  ÀlkM.  I.  Il, 
ch.  Jï.) 

‘ Commencement  do  livre  XIII 
do  Diod.  de  Sicile. 
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expédition  qu'il  regardait  comme  aussi  dangereuse  qu’im- 
politique, s'efforça  de  faire  revenir  les  Athéniens  sur  leur 
précédente  résolution , en  leur  exposant  les  dangere  de  leur 
position.  N’ayant  pu  réussir  par  ce  moyen,  il  exagéra  les 
dilEcultés  de  l’entreprise  et  les  dépenses  nécessaires;  mais 
tel  était  en  ce  moment  l'enthousiasme  des  Athéniens,  en- 
traînés par  Alcibiade,  qite,  sans  êlje  arrêtés  par  aucun. sa- 
crilice,  ils  accordèrent  tout  ce  qui  pai'ut  nécessaire  à la 
vieille  expérience  de  Nicias.  Tout  le  monde  a lu  dana  Thu- 
cydide l'admiiable  tableau  de  cette  expédition,  la  plus 
grande  que  l’on  eût  encore  entreprise  en  Grèce,  et  pour  la- 
^ quelle  chacun  rivalisait  de  zèle  et  de  magnificence.  Éblouis 
* • à la  vue  d’une  si  formidable  armée,  il»  ne  mettaient  plus 

de  boi’nes  à leurs  espérances,  et,  allant  au  dèlà  de  la  sou- 
mission de  la  Sicile  entière,  ils  rêvaient  même  la  conquête 
de  Carthage  et  l’empire  absolu  des  mers  *. 

Au  milieu  de  l’été  de  la  a'  année  de  la  xci'  olympiade 
(/i  1 avant  J.C.),  la  llotte  se  réunit  é Corcyre.  Elle  était  com- 
posée de  cent  trente-quatre  trhèmes,  dont  cent  d'Athènes; 
deux  pentecontores  de  Rhodes;  elle  portait  plus  de  cinq 
mille  hoplites,  quatre  cent  quatre-vingts  archers  crétois  et 
autres , sept  cents  frondeurs  rhodiens , un  corps  de  troupes 
légères,  composé  de  bannis  de  Mégares,  et  quelques  cava- 
liers. Los  navires  de  guerre  étaient  suivis  de  trente  vais- 
seaux de  chaigc,  sur  lesquels  étaient  embarqués  les  appro- 
visionnements, les  boulangers,  les  maçons,  les  charpen- 
tiers et  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  les  fortifications.' 
Cent  autres  bâtiments  faisaient  encore  partie  forcément  de 
• cette  expédition , que  suivaient  en  outre  volontairement  un 

^ Thucydide,  1.  VI,  1 3,  indiqué  limites  mantimes entre 
quedle»  «Paient , A reite  époque,  les  elies  Sicélioles. 


s*  • 
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grand  nombre  de  vaisseaux  de  commerce.  Qiiand  le  bruit 
de  cette  expédition  formidable  se  répandit  h Syracuse,  on 
se  refusait  à y croire.  Cependant  Ilenuocrate,  fds  d’IIer- 
mon,  l'un  des  hommes  d'état  de  Syracuse  les  plus  distin- 
gués , mieux  instruit  que  les  autres , cherchait  à tirer  le  peuple 
de  celte  sécurité  dangereuse,  et  conseillait  d'armer  promp- 
tement pour  disputer  |es  abords  de  la  Sicile  à la  flotte 
d'Athènes,  tout  encombrée  d'un  matériel  immense,  qui  lui 
aurait  nui  beaucoup  dans  un  combat.  Les  discours  des  dé- 
inagogucs  empêchèrent  de  tenir  compte  de  ces  sages  avis, 
et  ils  l'accusèrent  de  semer  des  bruits  alarmants  pour.s'em- 
; parer  de  l'autorité  au  milieu  du  trouble  public.  Cependant 
les  généraux  des Syracusains  obtinrent  que  l’on  ferait,  à tout 
hasard,  des  approvisionnements  et  des  armements.  Pendant 
ce  temps,  la  flotte  athénienne  approchait;  mais  déjA  les 
espérances  du  départ  commençaient  à s’évanouir  ; les  villes 
d'Italie  où  l’on  avait  relàclié,  loin  de  s’unir  aux  Athéniens, 
avaient  à peine  souffert  qu’ils  renouvelassent  leurs  prori- 
" sions.  Khégium , où  ils  abordèrent,  et  sur  l’ancienne  alliance 
de  laquelle  ils  avaient  droit  de  compter  en  venant  secourir 
les  Léontins,  ne  voidul  s’engager  qu’à  garder  la  neutralité. 
Cet  appareil  formidable,  qui  dénonçait  des  conquérants  plu- 
tôt que  des  auxiliaires,  inspirait  contre  eux  des  défiances  â 
toutes  les  villes  de  Sicile,  quelle  que  fût  leur  origine.  Enfin, 
des  vaisseaux  envoyés  en  avant  à Égeste  apprirent  combien 
on  avait  été  abusé  sur  les  ressources  de  cette  république, 
et  que  trente  talents  .étaient  tout  ce  qu'on  pouvait  espérer 
d’en  tirer.  A l'aiTivée  de  la  flotte  ennemie  à Rhégium,  les 
Syracusains,  sortant  de  leur  insouciance , se  préparèrent  avec 
énergie  pour  là  défense.  Ils  envoyèrent  dans  tous  les  états 
des  Sirules  des  oommandants  ou  des  députés,  et  mirent  des 
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garnisons  dans  les  places  de  guerre  qui  protégeaient  les 
abords  de  Syracuse 

Les  généraux  albéniens  n'étaient  pas  d’accord  sur  le  plan 
<le  campagne  à suivre.  Nicias  était  d’avis  qu’on  fit  voile  di- 
rectement pour  Sélinonte , premier  but  de  l’expédition , et 
qu’après  l’avoir  réconciliée  avec  Egeste  on  l’evînt,  en  se  con- 
tentant d’étaler  à tous  les  yeux  la  puissance  d’Athènes  et  son 
empressement  à servir  ses  alliés.  Alcibiade  répondait  qu’une 
pareille  conduite , après  de  tels  préparatifs , couxTirait 
Athènes  de  ridicule.  Il  voulait  qu'on  appelât  tous  les  Sicules 
à se  joindre  aux  AtLéniens  contre  Syracuse  et  Sélinonte,  à 
moins  que  cette  dernière  ne  souscrivît  aux  conditions  des 
Egestains.  Lamachus,  qui  avait  proposé  de  marcher  droit 
sur  Syracuse  et  de  profiter  de  la  première  terreur  pour  s’en 
rendre  maître,  se  réunit  à l’avis  d’Alcibiade;  mais  les  Mes- 
séniens,  près  desquels  ce  dernier  se  rendit,  ne  voulurent 
pas  admettre  les  troupes  athéniennes  dans  leur  ville  et  ac- 
cordèrent seulement  un  marché  en  dehors.  Alors  une  partie 
de  la  (lotte  vint  à Naxos,  où  elle  fut  accueillie,  et  à Catane, 
où  les  soldats  pénétrèrent,  tandis  qu’on  délibérait  dans  l’as- 
semblée sur  les  demandes  d’Alcibiade.  Ils  firent  aussi  une 
démonstration  devant  Syracuse®,  sans  avoii’  le  projet  de 
l'attaquer,  mais  pour  s’assurer  de  l’état  de  la  place  et  pro- 
clamer par  un  héraut  leur  intention  de  rétablir  les  Léontins. 


' Thucyd.  VI,  45:  Ta  ttpintlXit, 
* Ce  fut,  4 ce  qu'il  parait,  dans 
cette  première  apparition  des  AUié- 
niens  devant  Syracuse  qu'ils  saisî- 
rcut,  au  moment  oii  on  les  rappor- 
tait de  rOlympium  à Syraeose,  les 
r^istres  qui  contenaient  les  noms 
de  tniis  1rs  citoyens.  Ils  furent  cons- 


ternés i la  vue  du  nombre  prodi- 
gieux de  ces  noms,  et  les  devins  cru- 
rent voir  dans  cette  capture  l'accom- 
plissement de  l'oracle  qui  promettait 
aux  Athéniens  qu'ils  feraient  tous  les 
Syracusains  prisonniers.  ( Plutarque , 
Vicias,  S jii) 
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Ensuite  iis  appareiilèrenl  pour  Camarina,  où  ils  espéraient 
être  admis  ; mais  lesCaniarinéens  prétextèrent  qu’ils  n'étaient 
obligés  par  leurs  traités  à recevoir  les  Athéniens  que  s’ils  se 
présentaient  sur  un  seul  vaisseau  et  se  bornèrent  à pro- 
mettre d'observer  la  neutralité.  Sur  ces  entrefaites,  arriva 


d'Athènes  la  galère  salaminienne,  qui  venait  chercher  Alo- 
biade  pour  répondre,  devant  les  tribunaux,  aux  accusation.*' 
qui  pesaient  sur  lui  à son  départ , et  que  ses  ennemis  avaient 
envenimées  en  son  absence.  Alcibiade  se  déroba  à la  justice 
ou  H l’aveuglement  de  la  ville  dont  il  était  naguère  encore 
l’idole V et,  par  un  crime  plus  grand  que  ceux  dont  on  l'ac- 
cusait, se  jeta  dans  les  bras  des  ennemis  de  sa  patrie,  .\insi, 
l'homme  qui  avait  engagé  Athènes  dans  la  difficile  entre- 
prise de  conquérir  la  Sicile , et  qui  peut-être  était  capable 
de  la  conduire  à bonne  fin , se  trouva  .éloigné  au  moment 
d'agir,  et  le  sort  de  l’expédition  fut  remis  aux  mains  de 
Nicias.dont  la  prudence  hors  de  saison  devenait  im  danger 
de  plus. 

Après  le  départ  d'Alcibiade,  les  deux  généraux  qui 
restaient  se  partagèrent  au  sort  l'armée,  et  firent  voile  vers 
Egeste  pour  tâcher  d'en  obtenir  ce  qu’eUe  avait  promis,,  et 
terminer  ses  démêlés  avec  Sélinoote.  Himéra,  seule  ville 
grecque  de  la  côte  septentrionale*,  que  la  flotte  longeait , 
refusa  de  les  accueillir.  Un  peu  plus  loin  ils  prirent  et  dé- 
vastèrent Hyccara,  ville  sicaniénne  ennemie  d'Égeste.  La 


' Lelic  clause  devait  faire  partie 
du  traité  d'alliance  conclu  lors  de  la 
première  expédition*  des  Athéniens 
en  Sicile. 

* Thuoyd.  VI,  6a  : È^op  èt  IfU- 
f>ay,  Hvep  pdrn  ip  toot» 

HixeX/cc  «dXjÿ  Thucyd.  ne 


compte  pas  MvXoi  comme  une  cit/> 
'mais  seulement  comme  une  place 
forte  ( ^povptop  ] des  Messénieiu. 
(I.  Ul,  90.)  Quant  k Panonne,  elle 
était  auk  CarthaginoU  et  ne  prit  au* 
cune  |Mirt  aux  mouvements  desSicé 
Unies  k cette  époque. 
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vente  du  butin  et  des  personnes  produisit  cent  talents  aux^ 
quels  les  Égestains  en  ajoutèrent  trente , et  l'armée  revint 
par  terre  à Catane,  en  traversant  le  pays  des  Sicules.  Les 
Athéniens  se  préparaient,  pour  le  printemps  suivant,  à faire 
le  siège  de  Syracuse  ; mais  leur  lenteur  avait  changé  en  mé- 
pris la  crainte  qu’ils  inspiraient  d'abord.  Une  attaque  infruc- 
tueuse de  leur  part  contre  Hybla  Géléatis , à la  fin  de.  k 
campagne , avait  aussi  augmenté  la  confiance  de  iéurs  ad- 
versaires , qui  envoyaient  des  partis  de  cavalerie  jusque  dans 
le  voisinage  de  Catane  provoquer  les  ÂthénieÂ.^  ..  < 
Nicias  sut,  du  moins , profiter  habilement  de  cette  dispo- 
sition des  esprits.  Il  attira  les  Syracusains  en  masse  à Catane 
par  de  faux  avis  que  la  ville  et  le  camp  des  Athéniens  pour- 
raient être  aisément  surpris.  Lorsque  les  troupes  de  Syra- 
cuse , après  avoir  passé  la  nuit  près  du  fleuve  Symæthus 
dans  le  pays  des  Léontins , s'approchèrent  de  Catane , elles 
apprirent  que  les  Athéniens  et  les  Sicules  étaient  partis  par 
mer  pour  Syracuse.  Parce  sü’atagème,  les  Athéniens  avaient 
eu  le  temps  d’asseoir  leiur  camp  sans  obstacles  au  fond  du 
grand  port,  près  du  temple  de  Jupiter  Olympien,  sans 
avoir  à souffrir  de  la  cavalerie . syracusaine , à-  laquelle  ils 
n'en  avaient  pokit  è opposer.  Celle-ci  reviat  en  grande  hâte, 
suivie  de  près  du  reste  de  l’armée,  et  trouva  le  camp  protégé 
|>ar  des  palissades  et  le  pont  de  l’Anapus  coupé.  Les  Syra- 
cusains se  présentèrent  devant  les  reti'anchements  sans 
décider  Nicias  à en  sortir;  mais,  le  jour  suivant,  lorsqu’ils 


I 

' Selon  Plutarque  ( Vie  tU  Xidas) , 
Lais,  encore  enfant,  fut  vendue 
parmi  les  captifs  d'Hyccara  et  en- 
voyée À Copntbc , où  elle  devint  cé- 
lèbre comme  coiuriisane. 

Tl  y a PU  deux  Lais  et  une  Naî.^ 


dont  l/BS  noms  ont  été  souvent  coo- 
Toodus.  M.  Goeller,  sur  le  5*  fragm. 
de  pbiUstus^  a discuté  le  passage  du 
scboliastc  d'Aristoplianc  cl  les  autres 
témoignages  anciens  relatifs  h ces 
deux  Lais. 
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ne  s'attendaient  plus  à combattre  , les  troupes  athéniennes 
vinrent  leur  offrir  la  bataille.  Elle  fut  longue  et  opiniâtre, 
et  un  orage  accompagné  de  tonnerre,  qui  survint  vers  la 
fin  de  la  journée,  acheva  de  mettre  le  désordre  parmi  les 
troupes  syracusaines,  qui  combattaient  avec  plus  de  courage 
que  de  discipline.  Elles  commencèrent  à fuir,  et  les  Athé- 
niens les  poursuivirent  autant  que  le  permit  la  cavalerie 
svracusaine.  Les  troupes  de  Nicias  élevèrent  un  trophée; 
celles  de  Syracuse  sc  rallièrent  sur  la  voie  Hélorine,  et  s'em- 
pressèrent d'envoyer  une  garnison  à l'OIympium  , dont 
Nicias  avait  négligé  de  s'emparer.  I.æs  historiens  andeiis 
disent  que  ce  fut  dans  la  crainte  que  ses  soldats  ne  pillassent 
les  richesses  du  temple , ce  qui  l'aurait  chargé  d'un  sacri- 
l^e,  et  ils  louent  sa  piété  ; mais,  tout  en  observant  le  respect 
des  dieux  ' , il  await  pu  et  dû  s'emparer  d'un  point  aussi 
important  sous  le  rapport  stratégique  ; car  la  colline  de  l'O- 
lympium  domine  la  voie  Hélorine  et  toute  cette  partie  de 
la  campagne  de  Syracuse.  L'occupation  de  ce  poste  par’une 
garnison  syracusaine  nuisit  beaucoup  dans  la  suite  aux  Opé- 
rations du  siège*.  Le  lendemain  de  cette  bataille,  les  Athé- 
niens rendirent  aux  Syracusains  leurs  morts , qui  montaient 
à deux  cent  soixante  *.  Pour  eux , ils  n'avaient  perdu  que 
cinquante  hommes,  tant  des  leurs  que  des  alliés  : mais  ils 
ne  retirèrent  pas  de  profit  de  cètle  victoire  ; car,  trouvant 
la  saison  trop  avancée  pour  continuer  le  siège,  et  ne  pou- 


‘ Plutarque,  f’iV  tie  A/icias.  Ce  se- 
rih  le  cas  d'appliquer  ce  mot  de 
Pyrrhus  : fi  dumpot  ètto$- 

iatftofia  itni.  (Suid.  Verh. 

* Voir  M.  LeUonoe,  Topographie 
de  Syroaue,  p.  87. 

' Nnns  smM>ns  les  nombres  don- 


nt^a  par  Thucydide,  que  l'on  a lieu 
de  croire  aussi  exacta  qu'il  est  possi- 
ble de  les  ubtenir  en  pareil  cas.  Dio 
dore  porte  à quatre  cents  le  nombre 
des  Syracusains  qui  périrent  dan^ 
cette  aflaire. 
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vant  sans  cavalerie  tenir  la  campagne , ils  retournèrent 
à Naxos  et  à Catane.  Cependant,  les  Syracusains,  mettant 
à profit  la  leçon  sévère  qu'ils  venaient  de  recevoir,  intro- 
duisirent plus  de  discipline  dans  leurs  troupes,  et,  sur  le 
conseil  d’IIerinocrale , choisirent  trois  généranx  avec  une 
autorité  absolue,  è la  place  des  quinze  qui  se  partageaient 
le  commandement.  Hermocratc  fut  un  de  ces  généraux 
< avec  Héraclide  etSicanus.  Syracuse  envoya  aussi  des  dépu- 
tés à Corinthe  et  à Lacédémone  pour  solliciter  des  secours 
et  engager  ces  villes  à opérer  -une  diversion  en  sa  faveui' 
par  une  invasion  dans  fAttique. 

De  retom'  à Cata|^,  les  Athéniens  s'étaient  empressés 
de  faire  voile  pour  Messine,  dont  ils  espéraient  s’emparer, 
grâce  aux  intelligences  qu'ils  avaient  nouées  dans  la  ville; 
mais  Alcibiade,  qui  tenait  les  fils  de  cette  intrigue,  favait 
révélée  aux  partisans  de  Syracuse  lorsqu'il  avait  quitté  la 
Sicile , ne  rêvant  que  vengeance  contre  ceux  qui  venaient 
de  lui  retirer  son  commandement.  Par  suite  de  cette  révé- 
lation, les  amis  des  Syracusains  s’étaicnl  défaits  des  cbn- 
jurés;  ils  prirent  les  armes  et  continrent  les  partisans  des 
Athéniens , en  sorte  qu'après  treize  jours  d’attente , ceux-ci 
furent  obligés,  parle  manque  de  vivres,  de  revenir  à Naxos. 
Nicias  écrivit  aussitôt  à Athènes  pour  qu’on  lui  fit  par- 
venir au  printemps  de  fargent  et  des  chevaux.  De  leur 
côté  , les  Syracusains  employèrent  l’hiver  â enclaver  le 
bourg  nommé  Téménite  dans  l’enceinte  de  la  ville,  et  ils 
étendirent  une  muraille  sur  toute  la  partie  qui  regarde 
les  Épipoles,  afin  qu’en  cas  de  revers  la  ville  ne  fût  pas  si 
facile  â cerner*.  Ils  élevèrent  aussi  des  fortifications  à Mé- 
gares, â l’Olympium  et  sur  les  bords  de  la  mer,  partout  où 

* Topographie  de  5yroc.  p.  37. 
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l'on  aurait  pu  tenter  une  descente.  Ils  vinrent  aussi  en  masse, 
pendant  que  les  Athéniens  étaient  à Naxos,  brûler  le  camp 
ennemi  à Catane  et  ravager  le  pays  d’alentour.  Informés 
' que  Nieias  avait  envoyé  une  députation  à Camarina  d’après 
l’ancienne  alliance , et  craignant  que  cette  ville , qui  avait 
montré  peu  d’empressement  à secourir  Syracuse,  ne  se  décla- 
rât pour  les  Athéniens,  ils  y députèrent  Hermocrate,  dont  les 
discours  contre-balancèrent  ceux  d’Euphémus  *,  député  des 
Athéniens,  de  sorte  que  les  Camarinéens,  craignant  égale- 
ment de  se  brouiller  avec  les  deux  puissants  adversaires, 
déclarèrent  qu’ils  observeraient  la  neutralité.  Les  ims  et  les 
autres  travaillèrent  à l’envi  à attirei||les  Sicules  dans  leur 
parti.  Plusieurs  de  ceux  qui  habitaient  la  plaine,  etqui  étaient 
soumis  à Syracuse,  s’en  détachèrent,  et  presque  tous  ceux  qui 
demeiu'aient  dans  le  centre  de  l’île , et  qui  étaient  auto 
nomes^  se  déclarèrent  pour  les  Athéniens*,  auxquels  fls  en- 
voyèrent des  vivres  et  même  de  l’argent.  Les  Athéniens 
marchèrent  contre  ceux  ,qui  ne  .s’étaient  pas  réunis  à eûx 
pour  les  y contraindre , ou  au  moins  pour  les  empêcher  de  Se 
joindre  â leurs  ennemis.  Ils  rétablirent  aussi  leiu"  camp  à 
Catane , envoyèrent  à Carthage  pour  y nouer  des  relations 
amicales  et  tâcher  d’en  tirer  quelques  secours , ainsi  que  des 
villes  de  la  Tynhénie,  qui  leur  en  avaient  promis;  enfin , ils 
s’occupèrent  surtout  de  rassembler  le  plus  possible  de  che- 


■ Les  dûcounqao  Thucydide  met 
dans  la  bouche  de  ces  deux  députés 
» (I.  VI,  76-8S)  sont  des  modèles 
du  genre  délibératif;  mais,  dans  ce 
précis,  nous  devons  nous  borner  à 
en  extraire  les  faits  que  ces  harangues 
font  connaître  indirectement. 

’ Diodore  parait  en  contradiction 


avec  les  faits ,.  lorsqu'il  dit  que  les 
Sicules  étaient  favorables  aux  Syra- 
cusàius,  tuais  que  Tincertitude  de 
l'avenir  les  empêchait  de  se  pronon- 
cer (I.  XIII,  4):  notu  voyons,  an 
contraire , après  quelques  hésitations, 
prendre , en  général , parti  pour  les 
Athéniens.  ' 
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vaux,  elle  matériel  nécessaire  pour  recommencer  au  prin- 
tenSps  les  opérations  du  siège. 

Cependant,  les  députés^yracusains  à Corinthe  obtinrent 
de  suite  le  secours  qu’ils  étaient  venus  demander;  iis  se  ren- 
dirent ensuite  à Lacédémone  oii  ils  trouvèrent  moins  d’em- 
pressement; mais  Alcibiade,  qui  venait  d’arriver  dans  cette 
ville,  décida  l’envoi  d’une  force au.xiliaire  en  Sicile,  en  expo- 
sant les  projets  et  les  espérances  des  Athéniens,  qu’il  con- 
naissait mieux  que  personne , puisqu’il  avait  été  le  prenrier 
à les  susciter.  Toutefois,  le  secours  des  Lacédémoniens  se 
borna  presque,  pour  le  premier  moment,  à leur  donner  pour 
général  Gylippe,  fils  de  Cléandridas  ; mais  le  respect  et  la 
confiance  qu’inspiraif  un  chef  lacédémonien  était  déjà  d’un 
grand  poids  dans  la  balance.  Gylippe  ordonna  aux  Corin- 
thiens de  lui  fournir  de  suite  deux  trirèmes,  en  attendant 
que  les  autres  fussent  équipées.  De  son  côté , .Athènes,  à la 
réception  des  demandes  de  Nicias , décréta  l’envoi  de  sub- 
sides et  de  cavalerie. 

Au  commencement  du  printemps  de  la  i”  année  de  la 
xci*  olympiade  (à>4  av.  J.  C.),  les  Athéniens  ravagàÉj^  la 
campagne  des  environs- de  Catan'e,  dont  les  Syr^m^ains 
étaient  les  maîtres  depuis  le  règne  de'  Gélon;  mais  ils  ne 
purent  prendre  le  fort.  Ils  se  portèrent  ensuite  sur  lé  flçuve 
Téréas,  qu’ils  remontèrent,  prirent  par  composition  Cento- 
ripa,  ville  des  Sicules,  et  revinrent  à Catane,  en  brûlant, 
sur  leur  passage,  les  maisons  des  habitants  d’Inessa  et  d’Hy- 
bla.  Es  reçurent  alors  d’Athènes  (feux  cent  cinquante  cava- 
liers avec  leur  équipement,  mais  sans  chevaux  (on  espérait 
en  trouver  dans  le  pays),  et  trente  ai'chers  à cheval.  Les 
Syracusains,  s’attendant  à la  reprise  prochaine  du  siège , or- 
ganisèrent uri  coips  de  sept  cents  liommcs  d’élite  spéciale- 
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nient  chargés  de  garder  la  hauteur  iiuinméc  les  Épipoles;  . 
qui  domine  la  ville,  et  dont  ils  prévoyaient  l'importance.' 
Mais,  tandis  qu’ils  passaient  une  revue  do  ce  corps  et  des 
autres  troupes  dans  la  plaine  voisine  de  Syracuse , les  Athé- 
niens , partis  de  Catane  avec  toute  leur  armée . prirent  terre 
à Léon , petit  bourg  éloigné  seulement  de  six  ou  sept  stades 
du  nord  des  Epipoles,  et,  labsant  leurs  vaisseaux  à la  pres- 
qu'île de  Thnpsos,  ils  eurent  le  temps  de  monter  à Ëûryélus, 
une  des  positions  des  Épipoles,. avant  que  les  Syracusains 
fussent  avertis,  de  leur  présence.  Dés  que  ceux-ci  s'en  furent 
aperçus,  ils  franchirent  en  courant  les  vingt-cinq  stades  qui 
les  séparaient,  et,  attaquant  en  désordre,  ils  furent  battus  et 
repoussés  dans  la  ville.  Le  commandant  du  corps  chargé  de 
la  défense  des  Épipoles,  périt  avec  près  de  la  moitié  des 
siens.  Les  Athéniens  élevèrent  un  fort  sur  les  Épipoles,  au 
lieu  nommé  Labdalus*,  qui  regarde  Mégares;  il  y laissèrent 
une  gimison  et  vinrent  camper  dans  le  faubourg  nonuné 
Syké,  où  ils  commencèrent  les  travaux  de  circonvallation 
avec  une  célérité  qui  effraya  les  assiégés.  Ceux-ci  essayèrent 
d’interrompre  leurs  travaux;  mais  les  Athéniens,  qui  avaient 
cette  fois  de  la  cavalerie  *,  remportèrent  un  avantage  sur  celle 
des  Syracusains,  et  les  forcèrent  à se  renfermer  dans  leurs 
murs.  Hermocrate  conseilla  à ses  concitoyens  dç  ne  point 


* Topographie  de  S^raaue,  p.  47* 
Ihid.  p.  1 1 6.  ■ *VÎ 

^ Outre  les  deux, cent  cinquante 
cavaliers  cTAthènes  qui  pi^§m4le$ 
chevaux  dans  le  pays,  il  était  veou 
trois  conta  cavaliers  (TÉgestc  et  une 
'centaine  du  pays  Am  Sicules.  Thu>  ^ 
cydidc  (VI,  67),  évalue  la  cavalerie 
syracosaine  à douie  cents  hommes, 
en  y comprenant  deux  cents  cava- 


liers de  Géla  et  une  vingtatoe  de  Ca- 
marina.  Le  dernier  traducteur  fran- 
çais de  Thucydide  a écrit  par  mé> 
garde  : çat  r^étaient  pas  plus  de 
douze  cents,  au  lieu  do  : qui  n étaient 
pas  moins  de  douze  cents.  ( 
iXaacoip  éprae  fl  êioxoolout  aai 
X/ovs).  Douze  cents  cavaliers  étaient 
beaucoup  pour  une  armée  de  ce 
temps. 
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engager  de  nouveau  une  afTaire  générale,  mais  de  travailler, 
à élever  un  mur  transversal  à partir  de  leur  rempart,  de 
■’  manière  à couper  la  circonvallation  que  les  Athéniens  vou-  • - 
laient  établir  du  grand  port  à celui  de  Trogilum  *. 

Jusqu’ici  nous  avons  suivi  pas  à pas  Thucydide,  parce  que  ’ 
chaque  tentative  des  Athéniens  pour  se  créer  en  Sicile  de»  , 
aosiliaii'es  volontaires  ou  forcés  nous  faûsait  connaître  l’exis- 

* 

tence,  la  position,  la  force  relative  de  quelques  villes  des 
Hellènes  ou  des  Sicules.  Le  détail  des  operations  du  siège , 
décrites  avec  tant  de  précision  par  Thucydide,  outre  l’in.- 
térèt  qui  s'attache  à une  lutte  prolongée,  fournit  des  données 
précieuses  pour  la  topographie  de  Syracuse;  mais  elles  ont 
été  mises  à profit  d'une  manière  si  complète  que  nous  n'a- 
vons qu'à  prendre  les  résultats  obtenus  sans  rentrer  dans  la 
discussion  des  passages.  11  nous  suOit  de  dire  ici , que  les 
.Athéniens,  vainqueurs  sur  mer  et  sur  terre,  pressaient  éU'oi- 
tement  les  Syracusains.  Les  Sicules,  jusqu'alors  incertains, 
commençaient  à se  déclarer  pour  les  assiégeants  ; trois  vais- 
seaux tyrrhéaiens  à cinquante  rames*  s’étaient  joints  à la 
flotte;  les  vivres. affluaient  à leur  .camp,  et  les  Syracusain?, 
découragés  de  ne  pas  voir  arriver  du  Péloponnèse  des  se- 
cours sans  le.squcls  ils  se  croyaient  incapables  de  résister, 
avaient  destitué  leurs  généraux,  auxquels  iU  imputaient 
leurs  revers  *,  et  faisaient  faire  des  propositions  d’arrange- 
ment à Nicias,  devenu  seul  chef  de  l'expédition  par  la  mort 
de  Ijamacluis,  tué  dans  un  des  combats  près  de  Syracuse. 

La  nouvelle  de  la  détresse  des  Syracusains,  porté»  en 

' Topoÿr,  de  ^raeuft,  p,  Ô3-6i.  â plusieurs  raniji  Je  ruines.  Paris, 

* Thucyd.  VI,  io3  ; ïltvTvxôrto-  i8ao,  suiv.'. 

poi.  Pour  ce»  (liverse»  esp^«s  do  bà-  * En  rciu|>laccment  d'Hermoorale 

timents,  v.  le  M^m.  do  J.  Hondelel  et  de  se»  deux  coliques,  il»  nommée 
•Ser  la  marine  des  anciens  et  les  novirr»  Héraclitfe,  Enclos  et  Telliasi 
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Grèce , y était  encore  exagérée.  On  les  représentait  comme 
complètement  investis.  Le  général  lacédémonien  Gy  lippe, 
en  parlant  de  Leucade  avec  deux  vaisseaux  de  Lacédémone 
et  autant  de  Corinthe,  regardait  déjà  Syracuse  comme  per- 
due, et  n’avait  d’autre  espoir  que  de  sauver  l’Italie.  Mais,  en 
arrivant  chez  les  Locriens  Épizéphyriens,  il  apprit  que  l’on 
pouvait  encore  pénétrer  à Syracuse  du  côté  des  Epipolcs. 
Faisant  voile  aussitôt  vers  Hiinéra,'  il  y arriva  après  avoir 
devancé  la  croisière  que  Nicias  avait  envoyée  à Rliégium. 
t^ràce  à l’autorité  dont  jouissaient  à cette  époque  les  géné- 
raux Spartiates  sur  l’esprit  des  Grecs , il  eût  bientôt  réuni 
une  armée  composée  de  mille  Himéréens  et  d’un  nombre 
égal  d’infanterie  l^ère  et  de  cavalerie  de  Sélinonte  et  des  ■ 
Sicules,  auxquels  il  joignit  ses  marins.  Pendant  ce  temps,  le 
reste  de  la  flotte  corinthienne  s’approchait.  Un  des  bâtiments 
' pénétra  dans  le  port  de  Syracuse , comme  les  assiégés  allaient 
délibérer  sur  la  cessation  de  la  guerre.  Le  capitaine  les  dé- 
tourna de  cette  résolution  en  annonçant  l’arrivée  du  reste  de 
la  flotte  et  l'approche  de  Gylippe.’  En  effet , ce  général  ne 
tài^a  pasè  s’emparer  des  Épipolés,  surprit  et  tua  la  garnison 
athénienne  du  fort  Lahdalus , força  la  ligne  de  circonvallation 
des  Athéniens , et  établit  ses  communications  avec  la  ville.  Il 
fit  signifier  par  un  héraut  aux  Athéniens  que , s’ils  voulaient 
quitter  la  Sicile  dans  cinq  jours , en  emportant  ce  qui  leur 
appartenait,  il  était  prêt  à traiter  avec  eux;  mais  ils  dédai- 
gnèrent ces  propositions.  Un  premier  combat  fut  à leur 
avantage,  parce  que  Gylippe  avait  choisi  00  champ  de  ba- 
taille trop  étroit,  où  la  cavalerie  syracusaine  ne  put  se  . 
déployer;  mais  le  général  iacédé-monleii  prit  bientôt  sa 
revanche,  et  la  ligne  de  circonvallation  des  Athéniens  fut 
coupée.  Douze  vaisseaux  de  Coriuthe,  d’Amhracie  et  de 
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Leucade  pénétrèrent  encore  dans  le  port  de  Syracuse,  mal- 
gré les  croisières  des  Athéniens,  et  Gy  lippe  fit  dp  nouvelles 
levées  en  Sicile.  Nicias,  qui  voyait  s'accroître  de  jour 'en 
jour  les  forces  ennemies,  et  les  siennes  diminuer,  écrivit  à * • ' 
Atliènes  pour  obtenir  des  secours  considérables.  %Sa  flotte 
surtout  était  dans  un  état  de  délabrement  des  plus  fâcheux,.  ; 
par,  la  nécessité  de  tenir  continuellement  la  mer,  et  surtout' 
par  l'afl'aibbssement  des  équipages,  résultat  de  la  désertion  , 
et  des  pertes  journalières  que  la  cavalerie  faisait  éprouver 
à ceux  qui  descendaient  à terre  pour  les  provisions.  Nicias 
terminait  sa  lettre  en  demandant  un  successeur  dans  un 
cominnndemenf  que  sa  mauvaise  santé  lui  rendait  de  plus 
en  plus  pénible.  Aii  solstice  d’hiver,  Eurymédon  lui  amena 
dix  vaisseau.x  et  vingt  talents  d'argent,  et  annonça  h l’armée 
l’envoi  de  nouveaux  renforts  conduits  par  Démosthène,  fils  ‘ 
d’Alcisthène.  D’après  les  conseils  d’IIermôerate,  les  Syracu- 
sains  ess.ayèrent  de  se  mesurer  sur  mer  avec  les  Athéniens. 

Ils  équipèrent  quatre-vingts  galères.  Un  rcmibat  acharné  eut 
lieu  dans  le  port  même  de  Syracuse.  L'inexpérience  des 
manœuvres  leur  fit  perdre  l’avantage  mais  . 'pendant  que 
eette*’ lutte  était  engagée,  Gÿlippe*,  avec  les  troupes  de 
terre,  surprit  les  forts  que  les  Athéniens  avaient  construits 
à Plemmyrium,  sur  la  pointe  qui  ferme  l’entrée  du  port,  à 
l’opposite  de  Syracuse  *.  La  prise  de  ces  forts  fui  une  perle 


^ Pol^pen  ().  IV  4s f l)  rapporte  le 
stratagème  pa^lequ^l  Gyiij)pe  sa  fit 
donner  le  commandement  absolu  de 
Syracuse,  en  faisant  croire  qu'un 
projet  qu’il  avait  commuoiqùé  à ses 
collègues  Mait  été  révélé  par  eut  aux 
Athéniens.  Ce  fait  n'est  tiré  ni  de 
Tliurydide  ni  de  Diodore  ,cc  qui  cou* 


firme  que  Polyen  puisait  à d'autres 
sources, 

^ Polyen  (1.  I,  4s ^ a)  paraît  vou- 
loir parier  de  Plenunyrinm  dans  le 
récit  assez  obscur  d'uti  stratagème 
do  Gylippe  pour  s'emparer  d'une 
position  qu'il  désigne  seutrmeut  par 
le  mot  Xd^oÿ. 
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irréparable  pour  les  Athéniens,, non-seulementp&rce  qu'ils 
y peixlaient  la  caisse  de  l’ai;niée  et  un  matériel  considé- 
rable , mais  parce  que  Syiacuse  se  trouvait  ainsi  maîtresse 
de  l'entrée  du  grand  port,  dans  lequel  leurs  approvision- 
nements ne  pouvaient  plus  'entrer  sans  combat.  Les  vüles 
grecques  de  la  Sicile  et  de  l'Italie,  qui  n'avaient  jusqu'alors 
que  faiblement  soutenu  Syracuse,  lui  envoyèrent  de  .nou- 
veaux contingentsJ , à l'exception  d'Agrigente qui  con- 
tinua d'observer  strictement  la  neutralité.  Les  Syracusains 
voulurent  tenter  encore  un  combat  naval,  avant  que  leurs 
advcrsaii'es  eussent  reçu  les  renforts  conduits  par  Dé- 
mostliène.  Leur  flotte  était  supérieure  en  uombre  à celle 
des  Athéniens,  cai*  elle  montait  à quatre-vingts  vaisseaxQ^ 
.tandis  que  Nicias  n'en  avait  que  soixante  et  quinte.  En 
’ outre,  ils  adoptèrent,  dans  la  construction  de  leurs  navires, 
quelques  innovations  dont  les  Corinthiens,  avaient  fait 
l'essai  dans  un  de  leurs  derniers  combats  contre  les  Athé- 
niens, et  qui  devaient  être  surfont  avantageuses  dans  l'étroit 
espace  où  la  bataille  se  donnait,  et  où  l'habileté  des  Athé- 
niens pom'.les  manœuvres  devenait  à.  peu  près  inutile^,  - 
Cependant,  dans  un  prèmier  engagement,  pendant  le^el 
les  troupes  de  terre  attachèrent  le  camp  athénien , les  succès 
furent  partagés.  Mais,  deux  jours  plus  tard,  par  le  strata- 
gème d'un  pilote  corinthien,’,  les  Syracusains  remportèrent 


* Lès  Camarlnéens  envoyèrent 
cinq  cents  liopHtcs,  trois  ceqts  hom- 
mes aiinés  à U légère  et  trois  cents 
•rchers;  les  Gélécns,  cinq  vaisseaux, 
quatre  cents  hommes  de  troupe  lé- 
gère et  deux  cents  cavaliers.  Nous 
notons  avec  soin  ces  nombres,  don- 
nés par  Thucydide,  sur  l'exactitude 


duquel  on  peut  compter  plus  que  sur 
Diodore , parce^que  Aous  en  tirerbns 
quelques  données  pour  évaluer  la 
population  grecque  de  la  Sicile. 

Voir  IH*  partia«  ArU  militairei. 

^ Thucydide  nomme  ce  pilote  co- 
rinthien Ariston,  lils  de  Pyfrbicbus. 
D'afirè/  son  conseil , tes  Syracusains 
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une  victoire  complète  sur  la  flotte  athénienne,  qui  se  réfugia, 
après  avoir  beaucoup  souffert,  derrière  la  ligne  des  bâtiments. 
de  charge.  Sur  oes  enti'efaites , arrivèrent  Démosthène  et 
Eurymédon  amenant  soixante  et  treize  vaisseaux*,  tant  athé- 
niens qu'alliés;  cinq  mille  hoplites,  une  foule  d’archersf  de 
frondeurs,  et  de  Grecs  ou  de  barbares  armés  de  javelots.' 
La  consternation  fut  grande  dans  Syracuse;  aussi  Démbs- 
thènc  voulut-il  profiter  de  cette  première  impression  de  ter- 
reur mieux  que  n'avait  fait  Nicias  à son  arrivée,  et  terminer 
promptement  une^guerre  qui  épuisait  Athènes.  11  commença 
par  ravager  la  campagne  voisine  de  l'Anapus,  sans  rencon- 
trer de  résistance.  N'ayant  pas  réussi  à enlever  de  force,  avec 
ses  machines'de  guerre,  le  mur  transversal  des  Syracusains, 

, ibattendit  la  nuit,  dirigea  une  attaque  contre  les  I*!pipoles, 
et  s'empara  du  fort  Euryélus.  La  garnison  se  replia  sur  les 
hauteurs  voisines  de  Syracuse,  où  les  troupes'de  la  ville  et 
celles  des  alliés  sicéiiotes  avaient  leur  camp.  Les  Athéniens 
les  attaquèrent,  les  défirent,  et  descendirent  vers  le  mur 
transversal  des  Syracusains.  Quelques-uns  commençaientàle 
démolir,  tandis 'que  les  autres  s’avancaient  toujours  vers  la 


éUbUfVni  le  marché  aux. vivres  sur 
les  bords  du  rivage,  en  sorte  que  les 
marins,  après  un  premier  engage- 
ment, vinrent  à terre  prendre  leur 
nourriture,  et,  se  rénribarquaut  auS* 
silM,  surprircnt'lesAthéniens.  occu-  • 
pés  à préparer  leur  repas.  Polyen,l.V, 
raconte,  d*aprèa  Thucydide , ce  stra- 
tagème d'Arislon,  et,  dans  le  même 
livre,  quelques  chapitres  |dus  bas, 
ilattribueà  Télésiuicasunstratagèrae., 
analogue,  qui  aurait  égalemenTété 
employé  à Syracuse.  Polyen  rapporte 


encore  un  autre  trait  d'habileté  de 
cet  Ariston , qui  n'est  pas  cité  par 
Thucydide.  Diodore  lui  attribue  le 
perfectionnement  des  trirèmes,  per- 
fectionnement dont  nons  avons  parlé 
plus  haut.  ' ' 

^ Diodore  (XIII,  ii),  s'accorde 
avec  Thucydide  pour  le  nombre  des 
hoplites  amenés  par  Démosthène; 
mais,  dans  les  anciennes  éditions,  on 
lisait  trois  cent  dix  galères,  ce  que  l'on 
a corrigé  en  quatre-vingts , à cause 
de  la  ressemblance  «sitre  TI*  et  H', 
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ville  renversant  les  troupes  qui  étaient  sorties  k leur  ren- 
rontre  en  (içrand  désordre.  Cependant  des  Thébains  les  ar- 

rèlèreiit  cl  donuéi’eul  1«  temps  aux  aulros  de  se  rallier.  Les 
Alliéniens,  à leur  tour,  lurent  rontraiiits  de  plier;  et  dès  lors  la 
eoiilusiou,  résultat  delà  réunion,  sous  les  mêmes  drapeaux, de 
peuples  divers;  l’ignorance  des  lieux,  remplis  de  précipices; 
^ la  clarté  douteuse  de  la  lune,  rendirent  cette  déroute  désas- 
treuse. Reaucou|)d’ A tliénieus  périrent;  un  plus  grand  nombre 
peidit  scs  armes  *.  Les  Syracusains  ('levèrent  deux  trophées, 
et,  pour  mettre  à prolit  cette  victfûre,  ils  envoyèrent Sicanus, 
avec  quin/.c  vaisseaux,  à Agrigente,  (pii  était  en  proie  aux 
ra<qions.  Mais,  lors(pi’il  y arriva,  les  partisans  de  Syracuse 
venaient  d’être  bannis  jiar  leurs  adversaires.  Pour  les  Athé- 
niens, apn'‘s  leur  échec,  ils  étaient  prêts  i lever  le  siège. 
C’(;tait  l’avis  de  Deinoslhène  et  d’Enrymédon;  mais  Nicias 
s’y  opposa,  en  leur  représentant  <pie,  s'ils  quittaient  la  Si- 
cile sans  l’ordre  du  peuple , iis  s’exposaient  à encourir  sa 
' colère;  que,  d’ailleurs,  les  finances  des  Syracusains  étaient 
encore  jdus  épuisées  que  les  leurs,  et  que  dans  la  ville  un 
parti  se  formait,  qui , déjà  las  du  commandement  de  Sparte, 
ne  serait  pas  éloigné  de  traiter*.  Oc,s  raisons  de  Nicias,  dont 


' Thucydide  nf  donoe  pe>  le 
chiffre  des  pertes  des  Athénfens;  (1 
s.(N  contente  de  dire  oitx  oXiyot,  Dio- 
dore  (XIII , i .1  ] le  porte  ü deux  mille 
^ cinq  cents.  Pliiterquc  dit  deux  mille. 
Ce  dernier  noos  lait  conuaitre  plu- 
sieurs circonstances  qu'on  iie  trouve 
pas  dans  Thucydide,  avec  lequel  il 
rivalise  de  style  dans  la  description 
de  ce  combat  nocturne.  , . 

’ Il  partit,  en  effet,  que  Syracuse 
■ était  alors  en  proie  à des  troubles  in- 


térieurs qui  (ximpromettaient  grave- 
meut  son  existence.  Polyen  [Strat. 
I.  I,  13)  parle  d’un  soulèvement, 
auquel  avaient  pris  part  un  grand 
. nombre  d'esclaves,  et  qu'Herroocrate 
droits  en  attirant  le  chef  dans  un 
piège.  Privés  de  direction,  et  menacés 
par  six  mille  soldats  sous  les  ordres 
d'Hcrmocrate,  la  plupart  des  esclaves 
conscutirent  à rentrer  cbei  leurs 
maiires,  à l'esccption  de,  trois  cents, 
qui  se  firent  jour  jusqu'au  camp,  des 
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on  connaissait . les  intelligences  dans  la  ville,  persuadèrent 
ses  collègues,  ou  du  moins  les  firent  hésiter.  On  ne  put  rien 
résoudre.  Cependant,  à l'entrée  de  l'été,  le  terrain  maréca' 
geux.  où  les  Athéniens  étaient  campé.s  Ht  naître  dans  l’armée 
un  grand  nombre  de  maladies,  et  le  découragement  devint 
si  général  que,  Nicias  cessant  de  résister,  le  départ  fut  dé- 
cidé. Mais  au  moment  de  l’embarquement,  une  éclipse  de  y 
lune  vint  jeter  le  trouble  parmi  les  Athéniens  (le  27  août 
Ai3  av.  J.  C.  à 10  heures  et  demie,  du  sojr).  Nicias,  enclin 
lui-même,  à la  superstition , ordonna  de  séjourner  encore 
trois  fois  neuf  jours*.  Pendant  ce  temps,  les  Syracusains, 
dont  la  confiance  s’augmentait  du  découragement  de  leurs 
ennemis,  les  harcelèrent  presque  journellement;  les  enfants 
mêmes  venaient  sur  des  barques  les  provoquer.  Un  engage- 

Tf>tU  '^fiépaç.  M.  Lotvorme  (tourna/ 
iirs  SatatUs,  juiilet  i838),  dans  un 
article  dur  Us  opintont  ps^nlairrs  et 
sciimtifquesdes  ancirns  sur  Us  èclipsâs, 
n a radnqué  de  citer  ce  funeste 
exemple  des  pr<^jugés  à ToccasioD  de 
cette  éclipse  du  37  août  4i3.  (Voir 
la  chronologie  des  éclipses  dans  TAri 
de  vérifier  les  dates.)  — -Poiybe  {I,  IX, 

5 ,-19)  blâme  avec  raison  celte  faute 
de  Nicias  î biais  il  n*en  rapporte  pas 
exactement  les  circonstances,  car  il 
attribue  à récltpse  le  retard  d'un  jour 
dans  1a  retraite  des  Athéniens  après  «f 
leur  dernière  défaite,  ce  qui  eut  lien 
par  un  stratagème  d’Hermocrate.  # 
Mais  ici  les  généraux  athéniens  o’^ 
taient  pas  encore  unanimes  sur  Tur' 
genec  de  lever  le  siège,  et  peut-être 
Nicias  ne  cherchait-il  qu'un  prétexte 
pour  retenir  l’armée. 


Atlféoicns.  Ni  Thucydide  ni  Diodore 
ne  parlent  de  cette  circonstance,  qui 
cependant  était  grave.  Polyen  nomme 
le  chef  de  cette  révolte  So^tratus. 
Il  cite  aussi  un  des  hipparques  alors 
en  charge  nommé  Daîmachus. 

* Diodore  dit  rpàt  iifiépas.  On 
pourrait  croire  <{u'ii  y a omissiond'un 
mot  par  le  fgit  des  copistes,  car  Thu* 
cydide  dit  rpU  évvéa  ^fùpat.  — Plu- 
tarque entre,  â l'occasion  de  ce  délai, 
dans  des  détails  intéressants  >sur  les 
préjugés  qui  s'opposaient  à ce  que  les 
philosophes  exposassent  publique* 
ment  les  causes  des  éclipses.  11  blâme 
la  longueur  du  délai  ordonné  par  Ni- 
rias,  qui,  même  d’après  les  rites  re- 
Hgreux,  aurait  dû  n'étre  que  de  trois 
jours.  C'est  peut  etre  1a  connaissanue 
de  cet  usage  qui  a induit  Diodore  en 
erreur,  et  lui  Tait  dire  tèt  eidKTpévaf 
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ment  commencé  ainsi,  devint  l'occasion  d'une  alTaire  gé- 
nérale, dans  laquelle  la  flotte  athénienne  eut  le  dessous,  et 
Eurymédon  périt  dans  la  baie  de  Dascon,  avec  la  division 
qu'il  commandait.  Sûrs  désoi'mais  de  leur  supériorité,  les 
.Syracusains  fermèrent  l'entrée  du  port  pour  y anéantir  en- 
tièrement la  flotte  d'Athènes.  Elle  se  montait  encore  à cent 
dix  vaisseaux,  que  Nicias  fit  réparer  et  armer  pour  s'ouvrir 
de  force  un  passage.  Le  combat  fut  sanglant  et  opiniâtre', 
tel  qu'il  devait  être  dans  un  espace  si  resserré,  et  surtout 
dans  une  circonstance  si  décisive.  Les  Athéniens,  malgré 
leurs  efl'orts,  ne  parvinrent  pas  à forcer  la  ligne  ennemie, 
et  furent  rejetés,  avec  des  pertes  énormes,  sur  le  rivage  où 
ils  avaient  dressé  leur  camp,  et  où  le  reste  des  troupes  qu'ils 
n'avaient  pu  embarquer  attendait,  dans  la  plus  vive  anxiété, 
l'issue  du  combat.  Les  généraux  Nicias  et  Démosthène , 
voyant  qu'fl  restait  encore  aux  Athéniens  une  soixantaine 
de  vaisseaux,  tandis  que  les  Syracusains  n'en  avaient  que 
cinquante  en  état  de  ténir  la  nierj  voulaient  faire  une  der- 
nière tentative,  le  lendemain  au  point  du*jour -,  mais  ils  ne 
purent  décider  les  marins  à se  rembarquer.  Force  fut  donc 
de  se  résoudre  â se  retirer,  par  terres  vers  quelqu'une  des 
villes  alliées  siciliennes.  Hermocrate,  instruit  par  ses  émis- 
saires de  cette  résolution , et  pensant  qu'on  ne  pourrait  faire 
sortir  â leur  poursuite  les  troupes  syracusaines,  qui,  dans  l'i- 
vresse de  leur  victoire  navale,  célébraient  ce  jour-là  une  fête 
d'Hercule,  fit  donner  à Nicias  de  faux  avis  que  des  embus- 
cades avaient  été  dressées  sur  la  route'.  Trompés  par  ce 
stratagème^  les  généraux  athéniens,  au  lieu  de  partir  la  nuit 

t 

' Ce  stratagème  d'Hcrniocratc  esi  cmu.S56. — Poljen,  .Strafnj.  I,  èS, 
rapporté  par  Thurydiile,  VII,  73. — — Frontin,  II,  9. 

Diodore,  XIII,  18.  — Plutarque,  tVi.  ' ' ■-  ^ 


, ■ Digitized  by  Google 


SECONDE  PARTIE,  S XXXIV.  . 


193 


même  qui  suivit  leur  défaite,  attendirent  deux  jours  pour 
oi^aniser  la  retraite,  et  par  là  tombèrent  dans  le  danger 
qu'ils  avaient  voulu  éviter;  car  les  généraux  de  Syracuse 
avaient  mis  le  temps  à profit.  Gylippe  et  les  alliés  étaient 
sortis,  et  s’étaient  emparés  de  tous  les  passages.  Thucydide 
’ a tracé  avec  les  couleurs  les  plus  vives  le  tableau  du  départ 
^e  cette  armée,  naguère  si  puissante,  et  qui  montait  encore 
à quarante  mUle  hommes , mais  dans  un  état  de  dénûrncnt 
et  de  désespoir  qui  ne  présageait  que  trop  son  prochain 
anéantissement.  Gylippe , avec  une  tactique  cruelle , faisait 
harceler,  à coups  de  dards  et  de  flèches , dans  les  défdés 
où  ils  étaient  engagés,  ces  hommes  épuisés  de  fatigue  et  de 
faim,. qui  tombaient  sans  pouvoii'  se  défendre.  Le  corps  d’ar- 
mée de  Démosthène , qui  formait  Tarrière  gaçde , fut  enve- 
loppé, et,  après  ayoii’  résisté  tout  un  Jour,  mit  bas  le?  armes, 
au  nombre  de  six  mille  hommes.  Nicias , atteint  le  lendemain, 
et  informé  de  la  soumission  d’une  partie  de  l’armée , fut 
obligé  de  céder  à son  tour,  après  une  lutte  désespérée  sur 
les  bords  du  fleuve  Asinarus'.  D’abord , il  avait  demandé 
à traiter  en  s’engageant,  au  nom  d’Atliènes,  si  l'on  voulait 
laisses  partii-  ses  troupes,'  à payer  les  frais  de  la  guerre  et  à 
donner  en  otage  un  homme  par  talent.  Mais  les  vainqueurs 
n’admirent  aucune  condition,  et  Nicias  se  rendit  à discré- 


^ ^ Pmsania»  (/4cfiaî«,  cb.  xTi)  nous 
a conservé  le  nom  de  Callistratc, 
^ 61s  d'Ecupédus,  qui  commandait  en 
cette  circonstance  Ja  cavalerie  athé- 
nienne,  et  parvint  à se  fairé  jour  jus- 
qu'à Catanc.  Après  y avoir  mis  son 
monde  en  sûretc,  il  revint  seul  à Sf’ 
racuse  se  jeter  sur  ceux  qui  pillaient 
le  camp  des  Athéniens,  et  périt  glo- 
rieusement après  avoir  tué  plusieurs 

\ 


ênneinis.  Thucydide  (liv.  Vif,  83)  • 

parle,  en  effet,  de  trois  cents  hommes 
qui  s'ouvrirent  un  passage  la  nuit  qui 
précéda  la  reddition  de  Nicias.  Voyet 
aussi  le  discours  de  Lysias  pour  Po-  ^ 
lyslrate.  Le  lils  de  ce  Polystrate, 
chevalier  athénien,  après  la  retraite 
à Catane,  fit  sur  les  ennemis  un  bu- 
tin .dont  U dîme  s'élevait  à trente 
mines. 

i3 
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tion  au  général  iacédémoiURn , en  demandant  seulement  qu'il 
arrêtât  le  carnage  et  que  les  prisonniers  fussent  traités  hu- 
mainement. Mais  les  Syracusains  ternirent  l’honneur  de  la 
victoire  par  la  manièiie  dont  ils  en  usèrent.  Une  assemblée 
générale  des  Syracusains  et  de  leurs  alliés  ayant  été  convo- 
quée, un  décret  fut  rendu,  d'après  lequel  une  fête  annuelle 
était  instituée  le  26  du  mois  carnéen,  en  mémoire  du  joqj 
où  les  Athéniens  avaient  été  vaincus  sur  le  neuve-  .\sinarus; 
les  domestiques  des  Athéniens  et  leurs  alliés  devaient  être 
vendus  comme  esclaves  ; pour  eux , ils  seraient  enfermés  dans 
les  carrières , et  leui-s  deux  généraux  rais  à mort  '.  Gylippe, 
auquel  ils  s’étaient  rendus;  les  réclama  vainement,  dit-on,  en 
protestant  contre  ce  décret  : Us  périrent.  Démosthène  avait 


encouru,  par  sa  conduite  .à  Pylos,  la  haine  des  Lacédémo- 
niens; niais,  quant  à Nicias,  la  'modération  dont  U avait  lait 
preuve  en  toute  circonstance  le  rendait  digne  d’un  meilleur 
sQi't.  Selon  Thucydide,  ceux  des  Syracusains  qui  avaient  eu 
'des  rap|K>rts  secrets  avec  lui  pendant  le  siège,  poussèrent  à 


* ' Phitarque((Y/c)a5,S39]ditquocc 
fui  lin  démagogue  nommé  Kuryciès 
qtii  firoposa  ic  décret  adopté  par  les 
Syracusains,  et  dont  il  non»  (ait  con- 
naître les  dispositions  principales. 
Diodorernttribucà  Dioclès,  le  même. 
MDS  doute , qui  donna , peu  de  temps 
après,  des  lois  k Syrbeuse.  Ces  deui 
historiens  s'accordent  à <lirc  qu'Hcr* 
mocrate  esNya  d’inspirer  aux  5yra- 
cusains  plui  de  modération.  Diodore 
inet  aussi  dans  la  hoùrhc  d'mi  pt'r- 
sonnage  nommé  Nicolas,  qui  avait, 
dileil,  perdu  deux  fils  dans  cette 
guerre,  un  long  discours  en  faveur, 
des  généraux  athéniens.  Ce  morceau. 


qui  s’écarte  du  plan  de  concision  que 
Diodore  s'était  tracé,  est  empreint 
du  ton  déclamatoire  des  écoles  de 
rhéteurs.  Il  est  suivi  d'une  réfutation 
de  Gy  lippe,  qui  n'est  rien  moins  que 
laconique,  et  pèche  contre  Thistoire; 
car,  selon  Thucydide  ci  Plutarque . 
Gylippe’  réclama  les  généraux  athé- 
niens, qu'il  désirait  amener  dans  le 
Pcloponoèse.  Selon  Tiinée^  les  gé« 
néraiix  athéniens  n'auraient  pas  été 
exécutés, comme  le  prétendait  Phifis* 
tus*,  mais  llermocrate  tes  ayant  *(ait 
prévenir^  dans  leur  prison,  des  réao- 
lutiona  dfi  l'assemblée,  ils  se  donnè- 
rent eux-mémrs  la  mort. 
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sa  mort,  de  crainte  qu’il  ne  révélât  leur  forfaiture;  exempie 
trop  souvent  répète  des  crimes  inspirés  par  la  peur.  Les 
Athéniens  et  les  Sicéiiotes , entassés , au  nombre  de  plus  de 
sept  mille , dans  les  cairières , où  ils  étaient  exposés  à l'ardeur 
du  soleil  et  à la  rigueur  des  nuits  S réduit  à un  oolyle  d’eàu, 
et  deux  cotyles  de  blé*  par  jour,  languirept  pendant  plus  de 
huit  mois  à côté  des  cadavres  de  ceux  qui  succombaient 
■ tous  les  Jours  à leui's  blessures,  aux  privations,  et  à l’uifec- 
tion  de  cette  afi’reuse  prison. > Ceux  qui  avaient  été  confon- 
dus parmi  les  valets  et  vendus,  après  qu’on  leur  eut  im- 
primé sur  le  Iront , avec  un  fer  chaud . la  marque  d’un  ‘ 
cheval , symbole  de  Syracuse ,,  furent  moins  à plaindre  ; -la 
culture  de  leur  esprit , appréciée  par  leurs  maîtres,  adoucit 
leur  esclavage , ou  même  leur  obtint  la  liberté 

Le  triomphe  des  Syracusains  conti-e  l’invasion  étrangère 
est  une  de  ces  épotjues  mémorables  dans  l’iiistoire  d’un 
peuple,  qui  marque  ordinairement  poui'  lui  une  ère  nou- 
velle de  grandeur  et  de  prospérité.  Le  nom  de  Syracuse, 
qui  venait  de  triompher  d’une  maniérée  si  terrible  de  la' 
plus  glorieuse  république,  grandit  dans  l’opinion  des* Grecs. 
A pèiné  délivrés  des  attaques  des  Athéniens,  les  Syracur 
sains  et  les  Sélinontins  prirent  à leur  tour  l’offensive,  et  en- 
voyèrent trente  vaisseaux,  soirs  les  oi-dres  d’Hermocrate  et 


' Lefi  carrières  de  Syracuse  sont  à 
ciel  découvert. 

* Diodore  (XIII,  19)  a remplace 
les  dcujt  colles  de  Thucydide  par 
deux  chanix . ce  qui  n'est  pas  du  tout 
sytionyme;  car  le  chcenii  ronteoait 
quatre  cotyles,  etétait  la  ration  ordi- 
naire d'un  homme.  (Voy.  Hesyeliius, 
Athénée,  I.  III;  et  IT^onomie  poli' 


tique  des  Athéniens,  ch.  xv).  Ainsi, 
les  Syracusains  ne  donnaient  à leurs 
prisonniers  que  la  dcmi'mtion. 

* L’incertitude  où  Ton  resta  long- 
temps à Athènes  sur  le  sort  de  tous 
ceux  qui  avaient  fait  partie  de  cette 
expédition,  fit  passer  en  ^overbo  ce 
fOOt  : A ^BvrtHtPf  B hidaxet  ypiifi- 
pLorra.  i Vovex  Zénob.  IV,  17.) 
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d'aulres  ofBciers  distingués,  se  joindre,,  contre  Athènes,  à 
la  flotte  de  leurs  alliés,  et  ils  se  signalèrent  en  plusieurs 
rencontres  En  même  temps,  Syracuse  se  décorait  de  nou- 
veaux édifices,  fruit  delà  vente  des  prisonniers  ët  du  butin*, 
et , ce  qui  est  plus%nportant  dans  son  histoire , elle  se  don- 
nait une  constitution  qui  servit  de  modèle  à la  plupart  des 
démocraties  siciliennes.  Cependant,  il  ne  faut  pas  nous  lais-  ' 
ser  trop  éblouir  par  cet  éclat  ; car,  dans  peu  d’années , cette,  • 
république  si  fière  va  se  soumettre  à un  despote.  Elle  ne 
pourra  pas  défendre  les  villes  de  la*Sicile  contre  une  inva- 
’sion  dé  barbares.  Dominée  jijir  un  tyran  méprisable  et  des 
mercenaires  , elle  ne  sera  délivrée  que  pai'  un  secours 
étranger.  Comment  les  forces  de  Syracuse  étaient- elles  si  • 
promptement  tombées?  Ne  serait-ce  pas  que  ces  forces 
n’ont  jamais  été  bien  réelles?  Nous  avons  vu  qu'au  moment 
où  les  Athéniens  portèrent  la  guerré  en  Sicile,  Syracuse 
était  regardée  comme  une  ville  aussi  considérable  qu'A- 
thènes.  Cependant,  cette  dernière,  que  l’on  s’attendait,  au 
‘dire  de  Thucydide , è voir  succomber , dès  la  première  année , 
aux  attaques  de  Lacédémone , soutint  pendant  plus  de  vingt 
ans  une  lutte  incessante  contj’e  une  partie  de  la  Grèce  coa- 
lisée, tandis  que  Syracuse,  dès  la  première' année  du  siège, 
fut  à deux  doigts  de  sa  perte.  Line  partie  des  citoyens  entra- 
en  pourparlers  secrets  avec  les  généraux  athéniens,  et  la . 
majorité  de  la  popidation  était  toute  prête  h traiter. avec  _ 
eux,  quand  il  leur  arriva  de  Lacédémone  un  bâton  et  un  man- 
teau, comme  il  disaient,  en  se  moquant, 'après  la  victoire;  - 

' Thuc.  VIII,  s6.  — Xénophon,  Dclphes.PauMn.PAoc.chap.ii.no- 
HeUen.\y.t.  • * ‘ttêaua-tvpiirwépSpdMv  Koi1,vp9Moi/- 

* Les  Syracusains  construisirent  ' akûv^tSp  (téu  é<ntv  6 év» 

aussi ^ A ratte  occasion,  un  A’  roCihptM^ roC  irta/o^aroa. 
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mais  sans  ce  bâton  et  ce  manteau  du  général  lacédémonien , 
sous  lequel  vinrent  aussitôt  se  ranger  avec  confiance  et  do- 
cilité  les  auxiliaires  sicéliotes  et  italiens,  et  qui  sut  imposer 
quelque  discipline  aux  troupes  urbaines,  toujours  prêtes  à 
révoquer  leurs  généraux , il  est  probable  que  Syracuse  eût 
reconnu  la  suprématie  d’Athènes  et  joint  ses  vaisseaux  à ceux 
de  Corcyre  et  des  autres  Doriens  qui  lui  obéissaient  déjà. 
Ai’exception  d’Ilennocrate,  qui  se  montra  lioinine  supérieur, 
et  qu'elle  bannit  peu  d&  temps  après  la  victoire , qui  voyôns- 
nous  figurer  dans  cette  guerre?  Toujours  Gylippe  et  un 
amiral  corinthien.  C’est  par  des  Thébains  que  les  Athéniens  ' 
conduits  par  Démosthène  sont  arrêtés  dans  leur  impétueuse 
ttaque  contre  les  EpipoleS;  et,  malgré  tous  ces  Secours,  lésa 
finances  de  Syracuse  sont  tellement  épuisées  dès  la  seconde 
année  du  siège,  que  Nicias  reprend  confiance,  dans  la  con 
viction  que  si  les  Athéniens  peuvent  seulement  se  maintenir 
quelques  mois  encore  devant  Syracuse,  cette  ville  ne  pourra 
plus  se  soutenir  ni  payer  ses  troupes  mercenaires.  C’est  qu’il 
y a toujours,  entre  un  peuple  autochthone et  une  colonie, 
la  même  différence  qu’entre  un  arbre  venu  spontanément , 
dont  les  rejetons  vigoureux  remplacent  aussitôt  la  tige 
abattue , et  l’arbre  exotiqpie , qui  peut  sc  couvrir  de  (leurs 
et  de  fruits  sans  étendre  dans  un  sol  nouveau  de  profondes 
et  solides  racines,  l.a  puissante  Carthage  en  offre  un  exemple 
plus  (rappant  encore  que  Syracuse.  Elle  étendait  au  loin 
scs  bras  menaçants , mais  Agalhocle , en  la  serrant  de  près , 
la  fit  chanceler,  et  Scipion  la  renversa.  Les  colonies  grecques 
de  la  Sicile  ont  jeté  le  plus  vif  éclat  par  la  prospérité  com-. 
merciale,  par  la  culture  des  lettres  et  des  arts,  qui  en  dé- ^ 
coulèrent,  et  même  per  une  grande,  puissance  militaire.  ’ 
Mais  il  nous  semble  .que  le  moment  où  celle  puissance  fut 
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le  mieux  constituée  est  celui  du  règne  de  (iélon.  te  prince, 
après  sa  victoire  sur  les  Cartliaginois,  sut,  en  liabile  poli- 
tique , se  contenter  de  régner  à Syracuse , et  de  conserver 
le  commandement  sur  les  autres  villes  grecques  ou  sicules, 
établissant  ainsi  une  sorte  de  lien  fédératif  qui  a toujours 
donné  tant  de  force  aux  états  grecs  qiii  ont  su  momentané* 
ment  l’établir.  Mais,  après  la  chute  de  sa  dynastie,  Jes  ré- 
publiques de  Syracuse  et  d’Agrigente  voulurent  sournettre 
les  Sicules;  elles  leur  firent  la  guerre,  prirent  et  rasèrent 
jusqu’à  leur  antique  métropole  Trinacric,  et  alorselles  crurent 
avoir  effacé  cetle  nation.  Mais,  l’eussent-elles détruite , elles 
n'auraient  pas  pu  remplacer  cette  population  des  montagnes, 

<pii  vit  de  peu  et  qu’il  est  si  dülicilc  à des  étrangers  d'expui-  . 
ser.  Aussi  les  Grecs  n’avaient  pas  détruit  les  Sicules.  Les  Sy-  \ 
racusains  purent  s'pn  apercevoir,  car  ce  furent  ces  Sicules 
cpii  fournirent  aux  Athéniens  les  secours  les  plus  efficaces; 
er  quand  les  Sélinontins  voulurent  envt^er  des  renforts  à 
‘Syracuse,  ils  apprirent  à leurs  dépens  qu’on  ne  traversait 
pas  malgré  einrle  territoire  des  Sicidcs  *.  Les  villes  grecques 
restaient  donc  semées  en  Sicile  comme  des  îles,  avec,  une 
population  très-considérable  dans  leurs  enceiptes,  popula- 
tion qui  faisait  leur  oi^eil  en  temps  de  paix , mais  qui  de*  * 
venait  en  cas  d’invasion  un  embarras  plus  qu’une  sécurité; 
ear  aucime  de  ces  villes  ne  pouvait  soutenir  un  long  blocus , 
'comme  nous  le  verrons  à l’occasion  des  sièges  d’IIiméra,  de 
Sélinonte  et  d’Agrigente  par  les  Carlliaginois,  et  comme 
nous  venons  déjà  de  le  voir  dans  le  siège  de  Syracuse  par 
les  Athéniens,  où  l’on  regardait  en  effet  Syracuse  comme 

* l)o  peu  piut  tard,  Cil  409,  lex  nota,  ce  qui  suppose  One  popiilnlion 
Sicules  les  Bicaniciis  fournirent  . triftvconid^rAhlf'.  ' 

'Vînpi  mille  «uxilfiiîres  aiixCaHH»^  - ' . ^ ; 
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perdue , si  les  assiégeants  avaient  pu  compléter  le  mur  de 
circonvallation.  A ces  causes  de  faiblesse,  résultat  de  la  dis- 
proportion entre  la  population  de  Syracnse  et  celle  du  reste 
de  son  territoire,  il  faut  joindre  les  défauts  de'  sa  constitu- 
tion. Nous  avons  signalé  les  troubles  civils  qui  suivirent 
fexpulsion  de  Thrasybulc  et  l’établissement  du  pétalisme. 
Pendant  le  siège , l'inconstance  populaire  se  'montra  dans 
les  changements  fréquents  des  généraux..  Après  la  victoire 
le  peuple  siiivit  les  conseils  passionnés  des  dérnagogues , de 
préÜércnce  à ceux  des  hommes  sages,  tel5  que  Gy  lippe  et 
Hermocraté.  Le  besoin  d'une  réforme  des  lois  se  faisait 
sentir.  Les  Syracusains  confièrent  ce  soin  à une  commission 
composée  d'hommes  qui  jouissaient  de  leur  confiance,  et 
parmi  lesquels  Dioclès  était  le  plus  célèbre , en  sorte  que 
la  législation  à laquelle  il  concourut  porta  dans  la  suite 
son  nom.  Elle  servit  de  modèle  à la  plupart  des  villes  do- 
riennes  de  Sjcile,  et  se  maintint  jusqu’à  la  conquête  ro- 
maine *.  Dans  uetle  constitution,  plus  démocratique  encore 
que  la  précédente , la  plupart  des  fonctions , au  lieu  d’être 
électives,  furent  données  au  sort,  moyen  auquel  on  eut-rç:- 
cours  plus  (Fune  fois  dans  les  républiques- anciennes,  pour 
couper  court  aux  intrigues  des  ambitieux^,  au  risque  de 
tomber  entre  des  mains  incapables. 

Au  combat  naval  de  Cyzique,  gagné  vers  ce  tenqis  pai'  les 
.\lhéniens*,  les  Syracusains,  pour  ne  pas  laisser  tomber  leurs 

* Nvus  revienctrons  avec  plus  de  réte  à la  ai*  ann^c  de  la  guerre  du 
ditaH.'!  sur  celle  constitotion  dans  le  PéloponnHe,  ii  i avant  J.  C.  X4no- 
chapitre  sur  la  législation.  ■ ^ pbon,  dans  ses  Hellénitfues,  reprend 

' Aristol.  Polit.  1.  VI  (4),  U.  . .le  récit  4 ce  point,  et  nous  donne 
, ’ Diofl.  .X.11I,  4o.  — Xénopbou.  quelques  détails  ÿur  le  réle'  des 

Ufütn.  I,  1.  — Nous  pertbns  ici  troupes  syracusaincs  aiuiliaires  des 

notre  meilleur  guide.  Thucydide  s'ar-  . Lacédémoniens;  nuis  il  s'occupe 'Hart 
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vaisseaux  au.x  mains  des  Athéniens , furent  obligés  de  les 
brûler.  Mais  Pharnabaze  leur  fournit  le  moyen  d'en  cons- 
truire de  nouveaux  à Antandros,  et  plusieurs  villes  auxquelles 
ils  avaient  rendu  des  services  leur  oUrirent  le  droit  de  cité. 
Cependant,  les  amiraux  furent  destitués  et  même  bannis. 
Dioclès  ayant  saisi  avec  empressement  la  première  occasion 
de  retirer  le  commandement  des  mains  d’IIermocrate , qui 
avait  toujours  été  l'un  dos  chefs  de  l’aristocratie  et  que  la 
confiance  des  troupes  rendait  redoutable,  Ilermocrate  remit 
sans  résistance  le  commandement  à Myscon,  à Démarque  et 
à Potamis,  et  se  rendit  A Lacédémone  et  de  là  près' de  Phar- 
nabaze. ILreçut  de  ce  satrape  des  sommes  considérables,  au 
moyen  desquelles  nous  Je  verrons  bientôt  reparaître  sur  la 
scène  politique  eu  Sicile.  Nous  ne  suivrons  pas  plus  long- 
temps les  troupes  siciliennes  dans  les  diverses  opérations  où 
elles  se  trouvèrent  engagées.  Il  suffît  de  dire  qu’elles  se  tirent 
remarquer  par  leur  courageuse  conduite.  Mais  If  ur  patrie  les 
rappela  dans  son  sein,  car. elle  était  engagé^dans  ime  lutte 
plus  formidable  que  celle  dont  elle  venait  de  sortir,  puisque 
cette  fois  c'était  contre  des  barbares  que  les  Grecs  avaient 
à défendre  leur  indépendance.  . 

" • * V 

S XXXV.  GUERRE  DES  CARTHAGINOIS.  (410  AVANT  J.  C.)  _ 

r 

• i 

Les  Égestains,  qui  avaient  attiré  les  Athéniens  en  Sicile, 
craignant,  après  la  défaite  de  ceux-ci  de  voir  les  Syraensains 
se  Joindre  contre  eux  aux  Sélinontins,  s’empressèrent  de 
renoncer  au  territoire  qui  avait  fait  l’objet  de  la  contes- 

* S , . - 

pen  de  ce  qui  ae  patMÎt,^à  ia  môme  pat  parvenus,  Diodore  est  A peu  prÔ4 
époque,  en  SieiKî.  Théopom'pe,  Pbi-  notre  unique  source  pour  la  période 
iistua,  Éphore  Thnéc  ne  nous  étant  oà  nous  entrons. 
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tation.  Mais  les  Sélinontihs , non  contents  de  s’en  emparer, 
ravagèrent  encore  les  terres  adjacentes  qui  appartenaieut 
aux  Lgestains.  Ceux-ci  implorèrent  le  secours  de  Carthage, 
à laquelle  ils  olFrirent  leur  ville.  A la  réception  de  cette  am- 
bassade, le  sénat  de  Carthage  fut  dans  uns  grande  per- 
plexité; car  il  lui  en  coûtait  de  manquer  une  occasion  si 
favorable,  et,  d'un  autre  côté,  il  redoutait  la  puissance  de 
Syracuse,  qui  venait  ^e  triompher  des  Athéniens.  Enfin,  les 
Carthaginois  se  décidèrent  à promettre  leur  protection  aux 
^estains,  et  à soutenir,  s’il  le  fallait  une  guerre  pour  eux. 
Ils  nommèrent  général  Annibal , alors  revêtu  de  la  royauté. 
C'était  Je  petit-fils  de  cet  Hamilcar  qui  avait  combattu  contre 
Gélon  et  perdu  la  vie  à Himéra.  Son  père,  Gescon,  banni 
à la  suite  de  cette  défaite,  avait  passe  sa  vie  à Séhnonte. 
Annibal,  qui  détestait  les  Grecs}  désirait  à la  fois  iiégarer 
l’honneur  de  sa  famille  et  se  rendre  utile  à son  pays.  Mais, 
pour  assurer  son  succès  par  une  conduite  politique,  il  com- 
mença par  envoyer  à Syracuse,  de  concert  avec  les  Egestalns, 
des  députés  chargés  de  dénoncer  l’usurpation  des  Sélinontins 
et  de  prier  les  Syracusains  d’être  les  arbitres  de  cette  con- 
testation. Par  cette 'démaixJie,  il  se  donnait  une  apparence 
de  justice,  et  en  même  temps,  comme  il  prévoyait  que  les 
Sélinontins  ne  se  soumettraient  pas  à un  jugement,  il  espé- 
rait les  priver  ainsi dè  l’appui  de  Syracuse.  En  effet,  les  dé- 
putés de  Sélinonte,  après  de  grandes  récriminations  contre 
ceux  d’Égeste,  refusèrent  d’obtempérer  à un  arbitrage,  et 
Syracuse  résolut  d’observer  la  neutralité,  et  de  conserver 
son  alliance  avec  Sélinonte,  tout  en  restant  en  paix  avec 
Carthage.  Cette  ville  envoya  aux  Egestains  cinq  mille  Li- 
byens et  huit  cents  Campaniensr  qui  avaient  été  au  service 
dçs  Athéniens  dans  la  guerre  contre  .Syracuse  et  auxquels 
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■ ils  donnèrent  des  chevaux  et  une  forte  paye.  Les  Séiinontins, 
tiers  de  leur  richesse  et  de  leur  population,  dédaiftnaient. 
leurs  adversaires  au  point  de  ravager  leur  territoire  sans 
aucune  précaution.  Les  généraux  des*  Égestains  fondirent 
sur  eux  à l'improviste,  avec  les  Carthaginois  et  les  Gampa- 
niens,  leor  tuèrent, un  millier  d’homnaes,.  et  enlevèrent  tout 
le  butin.  Après  cette  affaire , les  Sélinoirtins  envoyèrent 
aussitôt  des  ambassadeurs  à Syracuse,  et  les  Égestains  à 
Carthage , pour  obtenir  de  part  et  d’autre  des  secours.  Les 
uns  et  les  autres  les  promirent,  et  la  guerre  punique  fut 
ainsi  engagée.  JjCs  Carthaginois . prévoyant  quelle  en  serait  • 
la  gravité,  donnèrent  plein  pouvoir  à Annibal  pour  les  pré- 
paratifs. Il  consacra  cet  été  et  fhiver  suivant  k lever  tles 
troupek  en  Espagne , enrôla  un  grand  nombre  de  citoyens 
dè  Ca^hage,  et  panourut  la  übye  pour  choisir  dans  chaque 
ville  les  meilleurs  soldats  et  équiper  les  vaisseaux  qui 
devaient;  à l'ouverture  du  printemps,  transporter  ces  forces 
en  Sicile.' 

S XXXVI.  DESTRÎICTION  DE  SÉLINONTE.- 

■*  . t • 

La  é’  année  de  la  xcii*  olympiade  (éoq  av.  J.  C] , la  .flotte 
carthaginoise,  forte  de  soixante  vaisseaux  longs  et  d’en- 
viron quinze  cents  bâtiments  de  transport  chargés  d’armes 
et  de  machines  de  guerre,  vint  aborder  au  cap  Liîybée,  qui 
fait  face  à l’Afrique.  Quelques  cavaliers'  séiinontins  cou- 
rurent annoncer  cette  nouvelle -à  leurs  concitoyens,  .qui 
envoyèrent  aussitôt  à Syracuse  pour  solliciter  des  secours. 

L’armée  d'.\nnibal  montait,  selon  Éphore  à deux  cent 
mille  hommes  de  pied  et  quatre  mille  chevaux.  Mais  on  re- 
connaitdans  ces  nombres  son  exagération  habitùelle.  Tiinéo® 

* Kplioiv»  frag.  *135,  Dtdôt.  — * Timéé,  frag.  lo^ï. 
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Jte  la  tait  monter  qu’à  un  peu  plu»  de  cent  mille  honiniea, 
et  en  cela  il  s'accorde  avec  Xénopbon*.  dont  les  paroles  ont,^ 
non-seulement  l'autorité  d'un  contemporain  .mais  celle  d'un 
homme  de  jugement.  Le  général  carthaginois,  après- avoii- 
tiré  ses  vaisseaux  à terre  dans  le  golfe  dé  Motya , à l'opposéde 
Syracuse,  pour  montrer  à cette  ville  qu'il  ne  pensait  pas  à 
l’attaquer  avec  sa  flotte , marcha  d’abord  vers  le  puits  nommé 
Lilybée,  où  dans  la  suite  s’éleva  la  ville  de  ce  nom;  et,  réuni 
aux  Égestains,  il  prit  d'assaut  Emporium,  situé  sur  le  fleuve 
Mazara , et  vint  mettre  le  siège  devant  Sélinonte.  Il  dressa  six  • ■ 
tours  énormes  en  face  des  murs  de  cette  ville  et  les  fit  battre 
par  des  béliers  de  fer,  tandis  que  les  archers  et  les  frondeurs 
écartaient  les  dcfenseiU3  des  remparts.  Le.s  Sélinontins , qui,  . 
dans  la  guerre  contre  Géion,  avaient  seids , entre  le.s  Gpecs 
siciliens,  pris  parti  pour  les  Garthaginois , étaient  loin  de 
s’attendre  .à  cette  attaque  de  la  part  de  leurs  anciens  alliés, 
et  ils  n’avaient  aucune  habitude  des  sièges.  Cependant , ils 
résistaient  de  tous  leui’s  moyens  dans  l’espoir  d’un  prompt 
secours.  Les  femmes,  les  vieillards  encourageaient  les  com-  • ■ 

•battants.  Mais  les  remparts,  depuis  longtemps  négligés, 
cédèrent  sous  les  coups  des  machines.  Les  Campaniens  pé/; 
nétrèrent  par  la  brèche  dans  l'intérieur.  Un  combat  désespéré' 
s’engagea  dans  les  rues  étroites  de  la  ville.  Les  assaillants,  ac- 
cablés sous  une  grêle  de  pierres  et  de  tuiles,  furent  contraints 
de  se  retirer.  Les  Sélinontins  profitèrent  de  la  nuit  pour 
envoyer  des  cavaliers  détenninés  presser  les  secours  des 
villes  grecques.  Les  contingents  d’Agrigcntc  et  de.  Gélu 
étaient  prêts,  mais  ils  attendaient  les Syraciisains.  Ceux-ci, 
engagés  dans  une  guerre  contre  les  Cbalcidiens,  s’ étaient ' 
empressés  de  conclure  un  arinistice^  mais,  dans  la  confi.ancc  . 

' Xi^nophon,  Helirn,,  I.  .»  • . 
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(|ue  Sélinoiite  pouvait  soutenir  un  siège,  et  ne  serait  pas 
. enlevée  d'assaut , ils  prenaient  le  temps  de  réunir  les  troupes 
des  campagnes  et  de  rassembler  un  matériel  considérable. 

' Cependant,  le  siège  de  Sélinontc  durait  depiris  neuf  jours  i 
avec  des  efforts  inouïs  des  deux  côtés,  lorsqu'à  la  vue  des 
soldats  ibères,  qui  s’étaient  emjMrés  d’une  partie  du  mur, 
les  femmes  poussèrent  des  cris  qui  jetèrent  l'alarme  parmi 
les  défenseurs,  et -leur  firent  abandonner  le  rempart.  Le 
combat  se  prolongea  quelques  temps  dans  la  ville.  Les  guer- 
riers sélinontins  s’étaient  ralKés  dans  l’Agora,  mais  ils  furent 
accablés  par  le  nombre  et  massacrés  jusqu’au  dernier.  Ni 
l’àge  ni  le  sexe  n'obtenaient  grâce  des  barbares.  On  les  voyait 
avec  des  tètes  au  bout  de  leurs  piques , ou  portant  comme 
trophée  les  mains  de  ceux  qu’üs  avaient  égorgés  ‘.  Des 
femmes  et  des  enfants,  réfugiés  dans  les  temples,  furent  seuls 
, épargnés,  non- par  compassion,  mais  parce  que  les  Cartha- 
••ginois  craignaient  que,  s’ils  étaient  poussés  au  désespoir,  ils 


‘ I Le  tableau,  tracé  par  i)iodore 
(Xin,  S7]  des  scènes  d'borreur  dont 
le  sac  de  Sélinontc  offrit  le  spectacle, 
des  femmes,  des  eufants  massacrés, 
des  maisons  pillées,  incendiées,  pour* 
ralt  étfe  regardé  comme  un  lieu 
commun  applicable  à toute  ville  prise 
d'assaut.  Mais  ce  qu'ir  ajoute  sur 
iee  usages  de  ces  barbares  porte  un 
caractère  de  vérité  locale  : l^Kpomt- 
pia^99  êi  xai  roùf  ÿàxpo^i  xttrà  j6 
xdrptof  xai  iivet  fUv 

xtpti^pox  soit  , jtvit 

éè  xt^Xit  M ' TÔf»  xal  rav, 

aauvtw»  dvaxeipoifret  é^epçx»  L'usage 
de, ces  cruels  trophées  est  bien  an* 
xrien  et  bien  ènracinc.  en  Afrique, 


car  on  en  voit  des  exemples  dans  des 
Ublcaux  sculptés  sur  des  monuments 
égyptiens,  et  cela  sc  pratique  encore 
CQ  Algérie.  I.,es  Grecs,  U faut  leur 
rendre  cette  justice,  restèrent  étraO' 
gersà  ces  coutumes  sauvages,  et  ils 
étaient  en  droit  d^établir  ui>e  ligne  j 
de  démarcation  profonde  entre  eux 
et  les  barbares.  Cependant,  les  rap* 
ports  trop  fréquents  entre  les  Cartha- 
ginois et  les  Sicéliotes  nous  parais- 
sent avoir  eu  sur  le  moral  de  ces 
derniers  une  influence  fucbousc  à 
laquelle  ou  peut  attribuer  quelques 
actes  de  cruauté  dont  les  Syracusains 
fre'souillèrcnl,  notamment  sous  le 
règne  de  Denys. 
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ne  missent  le  .fea  aux  teitiples  dont  ils  convoitaient  le» 

1 icliesses.  Le  nombre  des  Sélinontins  qui  .restèrenf  sûr 
place,  dans  cette  fatale  journée,  est  porté  par  liiodore  ^ 
seize  mille,  auxquels  il  faut  joindre  cinq  mille  captifs  que 
les  Grecs , allié»  des  Carthaginois , rirent  avec  douleur  livrés 
à toute  la  brutalité  des  barbares.  Deux  mille  sl\  cents  Séli- 
nontins réussirent  à se  réfugier  à Agrigcnte,  où  l’on  s’em- 
pressa.de  les  recueillir.  En  même  temps,  arrivaient  dans, 
cette  ville  trois  mi4^  hommes  d'élite,  que  les  Syracusains 
avaient  envoyés  en  avant.  En  apprenant  la  chute  de  Sdü- 
nonte,  ils  députèrent  vers  Annibal  pour  obtenir  le  rachat 
des  prisonniers  et  le  prier  d’épargner  les  temples  : mais  le 
vaintjueur  répondit  que"  ceux  qui  n’avaient  pas  su  défendre 
leur  liberté  devaient  se  résigner  à la  servitude , et  que  les 
dieux  avaient  quitté  Sélinontc  mécontents  de  ses  habitants. 
Cependant  Empédion  , qui  avait  toujours  été  favorable  aux 
Carthaginois  et  avait  détourné  ses  concitoyens  de  cette 
guerre,  obtint  la  liberté  de  ses.  parents  qui  étaient  parmi 
les  prisonniers,  et  rentra  en  possession  de  ses  biens.  Les 
Carthaginois  permirent  ensuite  aux  autres  réfugiés  de  venir 
haftiter  leur  ville  démantelée,  en  payant  un  tribut  à Car- 
thage L Sélinonte  subsista  deux  cent  quarante-deux  ans,  dita 
Diodore,  ce  qui  reporte  sa  fondatiom  è l’an  65  i , comme 


’ On  se  rappelle  que  les  Séliiion- 
tins  avaient  pvrdu  mille  guerriers 
dans  le  commencchient  de  cette 
guerre  roolre  les  Egestain^;  iis 
avaient, aussi»  h cette  i^poquc^  des 
troupes  en  Asie,  dans  le  corps  auxi- 
liaire ibumi  aux  Lacédéoioniens.  ^ 
i’oD  ^ajoute  aussi  ce  qui  dut  périr 
dans  les  neuf  jours  de  combats  coiv 


linucts  qui  précédèrent  ta  prise  de 
la  ville»  lesscice  mille  victimes  dont 
les  corps  restèrent  sur  la  place»  les 
cinq  mille  prisonniers  et  l^s  deux 
niUle  sixéents  fugitifs»  on  trouve  que 
la  population  de  SéÜQonie,  avant 
son  désastre»  devait  éira  de' vingt- 
cinq  à trente,  mille  âmes. 
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nous  l'avons  dit  plus  haut.  Nous  parlerons,  dans  le  chapitre 
.sur  les  arts,  des  ruines  imposantes  qui  attestent  encore  sa 
splendeur  ii  l'époque  de  cette  catastrophe. 


S XXXVH.  SIÈGE  D HIMÈRA. 


Ap  rés  la  prise  de  Sélinonte,  Annibal  marcha  contre  Hi- 
inéra  1 principal  objet  de  sa  haine.  11  établit  un  camp  de 
(|uarante  mille  hommes  sur  les  hauteurs , A quelqile  dis- 
tance de  la  ville  ; èt  avec  le  reste  dê* ses  troupes , aux- 
quelles s'étaient  joints  vingt  mille  Sicaniens  et  Sicules  ', 
il  vint  camper  devant  la  place,  dont  il  battit  les  murs  en 
brèche  par  ses  machines  et  par  des  mines.  Alors  seulement 
les  SjFracusains  et  quelques  autres  alliés,  au  nombre  en  tout 
de  qnati'e  mille,  arrivèrent  d'Agrigcnte  sous  la  conduite  de 
Diorlès  de  Syracuse.  Les  lliméréens  ne  voulurent  pas  at- 
tendre derrière  leurs  murailles  un  sort  pareil  à celui  des 
' Sélinontins.  Dès  qu'ils  eurent  reçu  ce  renfbrt , ils  sortirent 
au  nombre  de  dix  mille  contre  les  Carthaginois,  qui,  surpris 
de  cette  attaque  inattendue,  ne  purent  soutenir  le  choc  im- 
pétueux des  Grecs.  Ceux-ci  les  poursuivirént  et  en  tuèrgnt 
un  grand  nombre  : vingt  miHe  selon  Éphore,  six  mille  selon 
les  calculs  plus  modérés  de  Timéc*.  Cependant  Annibal, 
voyant  la  déroule  des  siens,  vint  à Iq^r  secours  à la  tête 
des  troupes  de  la  réserve,  et,  trouvant  les  Grecs  en  désordre 
par  la  pour.suite,  il  reprit  aisément  l'avantage.  La  plu- 
part des  Himéréetis  et  de  leure  alliés  s'eul'uîrent  vers  la 


^àiCfiupéàtp.  Nousdonaonslesnoni' 
^M'es  indiqué»  par  Dibdoré  (1.  XIII, 
'^9)  * notu  n'avons  pa»  d'an- 

tre» témoignage»  ponr  contrôler  le 
sien.  Tontrfoi»,  porté.' 


k croire  que  cc  chiflrc  est  exagéré. 
* Timée,  fragm.  109,  éd.  Didot: 

Tifimos  Ipv9t.  DurignŸ,  WÛI.  jênér.  dr 
Sicür,  dit,  par  erreur,  seite  mille. 
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ville  ; trois  mille  résistèrent  inti  épidement , et  se  fiPenl  tous  • 
tuer  sur  place.  Sur  ces  entrefaites,  arrivèrent  dans  le  port  • 
d'Himéra  les  vingt-cinq  galères  que  les  Sicéliotes  avaient  en- 
voyées au  secours  des  Liicédénioniens;  ruais  le  hriiit  s'étanl 
répandu'  dans  la  ville,  que  les  Syracusains  cii  niasse  et  leurs 
alliés  marchaient  au  secours  d'ilinicra,  et  qu’Aiinihal  avait 
embarqué  la  plus  grande  partie  de  ses  troupe.s  sur  se.s  . 
galères  en  rade  à Molya,  pour  atta([uer  Syracuse,  Diodes 
craignit  que  sa  patrie,  privée  de  défenseurs,  ne  tombât  au 
pouvoir  de.s  ennemis  , et  il  engagea  le.s  iuniraux  à faire  , , 

voile  aussitôt  pour  pix'vénir.un  tel  malheur,  (iomme  on 
avait  perdu  dans  le  combat  de  la  veille  l’élite  des  troupes, 
on  résolut  d’abandonner  Himéra , et  d’embarquer  sur  des  ’ , . 
vai.sseaux  la  moitié  de  la  population , tandis  que  l’auU’e  con-^., 
tinuerait  à défendre  les  murs.  Les  tliméré'ens,  dans  leur  ■ , 

• détiTsse,  furent  lôrcés  de  souscrire  à ce  projet,  l’endant  la 
nuit,  une  partie  des  femmes  et  des  enfants  furent  embarqués 
confusément  sur  des  navires,  qui  les  portèrent  à Messine. 

Dioclès,  rassemblant  ce  qui  restait  de  ses  soldats, .et  sans  re- 
lever ses  morts  ,■  reprît  la  route  de  Syracuse.  Beaucoup  d’Hi- 
méréens , qui  n’avaient  pu  trouver  place  sur  les  vaisseaux . 

.s'élancèrent  sur  ses  pas  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  « . . ’s 

Ceux  qui  étaient  demeurés  chargés  de  la  garde  de  la  ville  ' 

passèrrnt  la  nuit  armc.s  sur  les  remparts,  et  soutinrent , 

(ont  le  jour  suivant,  les  attaque.s  des  Carlliajîinois.  Le  lende- 
main, on  upen'ovait  déjà  en  mer  lès  vaisseaux  qui  revenaient 
chercher  le  reste  de  la  poj)ulation,  lorsqu  une  partie  de  la 

* Diodore,  XIII,  6i,  Bnrigny  na  ceuit  un  faux  bruit  répandu  dan»  ^ 

pas  bien  compris  c«  passage  de  Dio'  llimtTa.  DuraiU  ceüe  premi»  re  cam- 

dore;  il  sup|>osc  qu'Annil)iil  donna  pagne,  les  Carlhaginnif  ne  lîreni 
elTectiveinent  Tordre  «le  faire  voile  aticuue  rlëmonbtraUon  contre  Syra-  . 
vers  Syracuse,  tandis  qu’il  paraît  que  ciise.  * 
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niuniiJle,  cc^claiil  au.\  efforts  des  macliines  de  guerre,  ouvrit 
une  brèche  où  les  Ibères  se  précipitèrent.  Tout  ce  qu’ils  ren- 
contrèrent fut  tué.  Mais,  Annibal  ayant  ordonné  de  faire  des 
pri.sonnicrs,  le  qsassaci'e  fit  place  au  pillage  des  maisons.  Ce 
général  fit  arracdier  les  suppUants  qui  s’étalent  réfugiés  dans 
les  temples,  et,  après  avoir  enlevé  les  richesses  de  ces  sanc- 
tuaires, il  les  livra  aux  flammes,  et  fit  détruire  de  fond  en 
comble  Iliméra,  après  deux  cent  quarante  ans  d’existence. 
Quant  aux  prisonniers,  il  répartit  entre  ses  soldats  les 
femmes  et  les  enfants,  et  fit  conduire  les  hommes,  au 
nombre  de  trois  mille,  sur  le  lieu  ou  Gélon  avait  donné  la 
inortà  son  grand-père  Hamilcar;  il  les  fit  mutiler  et  immo- 
ler à ses  mânes.  Après  ce  sanglant  exploit,  il  congédia  ses 
alliés  de  Sicile,  enüe  autres  les  Campatiicns,  qui  sê  plai- 
gnirent de  n’avoir  pas  été  récompensés  selon  leurs  ser- 
vices; et,  laissant  quelque  garnison  dans  les  villes  de  sa.^ 
dépendance,  il  ramena  son  .armée,  chargée  de  richei  dé- 
poxiilles,  en  Afrique,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus  grands 
honneurs,' pour  avoir  accompli  en  peu  de  temps  de  plus 
grandes  choses  qu'aucun  des  généraux  ses.  prédécesseurs, 

S .XXXVIll.  RETOUR  "D'HERMOCRATE  EN  SICILE. 

^ Dans  le  courant  de  cette  même  année  àog,  l’hotnme 
d’état  le  plus  distingué  selon  Polybe  que  la  Sicile  eût  produit 
depuis'Gélon ',  Hcrmocrate,  fils  d’Hermon,  qui  avait  joué 
un  rôle  si  important  pendant  la  guerre  des'  Athéniens,  et 
qui,  chargé  depuis  du  commandement  <jle  la  flotte,  avait  été 
banni  par  les  intrigues  des  démagogues,  revint  à Messine, 
porteué^e  sommes  considérables  qu’il  devait  â la  générosité 

' Poljfbi,  I.  XII,  Mir.  7i.  ' ■ 
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de  Phamabazc.  11  les  employa  à faire  construire  cinq  •■alère.s 
et  à enrôler  cinq  mille  soldats,  auxquels  se  joignirent  mille 

réfugiés  d’IUméra.  A leur  tête . il  espérait  rentrer  dans  Syra- 
cuse, où  ses  amis  le  rappelaient;  mais,  ayant  échouô  dans 

cette  tentative,  il  se  rendit  par  l’intérieur  des  terres  à Séli- 
nontc,  en  fortifia  une  partie*  et  y rappela  ceux  des  Sélinon-  . ‘ ‘ 

. tins  échappés  à leur  désastre  et  un  gi'and  nombre  d'habitants  , 

nouveaux.  De  là , a la  tete  de  six  mille  hommes  d’élite , il 
vint  ravager  les  environs  de  Molya  et  força  les  habitants  * ■ 

à se  renfermer  dans  leur  ville.  Envahissant  ensitite  le  terri- 
toire de  Panorme,  il  y fit  un  butin  immense,  tua  cinq 
cents  hommes  sortis  contre  lui,  et  les  rejeta  derrière  leurs  ** 

murailles. 

Il  dévasta  de  la  sorte  tout  le  pays  soumis'  aux  Cartha- 
ginoisf  ce  qui  lui  lit  un  grande  réputation  parmi  les  Grecs 
de  la  Sicile,  et  inspira  aux,  Syracusains  des  regrets  d’avoir 
injustement  banni  un  citoyen  aussi  distingué.  Il  était  con-- 
tinuellement  question  de  lui  dans  leurs  assemblées , et  le 
peuple,  en  dépit  de  ses  adversaires,  témoignait  hautement 
, . le  désir  de  le  voir  rentrer.  Voulant  mettre  à profit  ces  dis- 
positions favorables,  Ilermocrate  se  rendit  d’abord  avec  ses  ‘ - 
troupes  sur  les  ruines  d’Himéra , campa  dans  les  fauboui^, 

. et,  s’étant  fait  indiquer  le  lieu  où  les  Syracusains  étaient 

tombés  dans  le  combat,  il  recueillit  leurs  Ossements,  les  * 
plaça  sur  des  chars  pomjjeusement  décorés,  et  prit  ainsi  la 
route  de  Syracuse.  Pour  lui,  il  s’arrêta  sur  les  frontières, 
respectant  la  loi  qui  lui  en  interdisait  l’entrée;  mais  il  fit  . ' 

conduire  les  cbaïs  funèbres  à Syracuse  par  quelques-uns  de 

ses  amis.  Il  comptait,  par  cet  acte  religieux,  se  concilier  la  . - 
» • ’ ' - • 

* Diod.  I.  Xllt,63:T|j  xôXem  cette  prtie  de  l’ancienne  ville  qui 
(i«po.  inixtae.  Ccsl  probablomenl  continua  d’êü-e  liabilée  depuis.  * 

' ' ' l/l 
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lavcurdu  peuple  et  l’indjsposer  contre  Dioclès , qui  s'opposai! 
à son  retour  et  avait  été  cause  d,e  l’abandon  des  guerriers 
morts.  En  clîet,  cette  démarche  excita  dans  la  tille  de  grandes 
dissensions.  Dioclès  s'opposait  aux  obsèques,  mais  le  plus 
grand  nombre  les  demandèrent.  Enfin  les  Syracusains  dé- 
cidèrent d’honorer  les  dépouilles  mortelles  de  leurs  guer- 
riers par  des  funérailles  publiques,  et  bannirent  Dioclès'. 
Toutefois,  ils  ne  rappelèrent  pas  Hermocrate , redoutant  son 
ambition  , et  craignant  que,  s'il  était  porté  au  pouvoir,,  il 
ne  s’érigeât  bientôt  en  tyran.  Celui-ci,  voyant  que  l’instant 
n’était  pas  favorable , se  retira  à Sélinonte  x mais , quelque 
temps  après,  appelé  secrètement  par  ses  partisans,  il  revint 
de  nuit  à la  tête  de  trois  mille  hommes.  Il  fit  meme  tant  de 
diligence  qu'il  fut  obligé  de  laisser  en  arrière 'une  partie 
.de  ses  troupes,  et  pénétra ,.  avec  un  petit  nombre  d'alBdés 
par  la  porte  d'Achradine , qu’occupaient  d’avance  ses  amis. 
Les  Syracusains,  informés  de  ce  qui  se  passait,  accoururent 
en  armes  sur  la  place  publiquei  et  tuèrent  Hermocrate  et 
la  plupart  de  ses  partisans.  Ceux  qui  avaient  échappé  au 
combat  furent  mis  en  jugement  et  bannis.  Plusieurs  des 
blessés  furent  par  leurs  parents  enlevés  comme  morts,  et 
dérobés  ainsi  à la  colère  du  peuple.  De  ce  nombre  était 
Denys,  qui  devint,  bientôt  après,  tyran  de  Syracuse. 

' Diodore  dc  parle  pliu  de  Dio- 
d^.  U na  dit  pas  qu'il  ait  ét^  rap- 
pelé. Cependant,  sa  mort  dans  l'exil 
serait  difficile  à concilier  avec  les 
honneurs  liéroiquas  qni  furent , 
selon  le  mSme  historien , rendus  à 


4 
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Dioclès, s auteur  de  la  législation 
de  Syracuse.  Dioclès  le  démagogue 
et  Dioclès  le  lègiaUteur  ne  seraiont- 
ili  pas  deux  personpages  différents, 
quoique  Dindon  ne  les  distingee 
pas?  , - 
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5 XXXIX.  SUITE  DE  LA  GUERRE  DES  CARTHAGINOIS 
• . EN  SICILE. 


A la  suite  de  la  prise  de  Sélinonte  et  d’Himéra,  les  Syracu- 
sains  avaient  envoyé  une  ambassade  en  Afrique  pour  se 
plaindre  et  engager  les  Carthaginois  à cesser  les  hostilités. 
Ceux-ci,  enflés  d’un  premier  succès,  et  ne  méditant  rien  ' 
moins  que  la  soumission  de  toute  la  Sicile , firent  une  ré- 
ponse évasive , et  continuèrent  à rassembler  des  forces  con- 
sidérables. Mais,  avant  de  transporter  en  .Sicile  une  nouvelle 
armée  r ils  y fondèrent  une  ville  près  des  bains  chauds 
voisins  d’Iliméfa,  d'où  elle  prit  le  nom  de  Themia*.  Ils  y 
établirent  des  citoyens  carthaginois  et  tous  ceux  des  Li- 
byens, qui  voulurent  s’y  fixer. 

L’an  3 de  la  xciii*  olympiade  (av.  J.  C.  4o6),  les  Car- 
thaginois appelèrent  de  nouveau  au  commandement  de 
l’armée  expéditionnaire  de  Sicile  le  va inquem’ de  Sélinonte 
et  d’Himéra,  et,  comme  il  prétextait  son  âge  avancé  pour 
s’en  excuser,  ils  lui  adjoignirent  Imîlcon , fils  d’Hannon , de 
la  même  famille*.  Les'  deux  généraux  envoyèrent  des  offi- 


‘ Étienne  de  Byi.  6«p|ù , xfi>plop 
XixtXIac'  TpAÿ.  Ces  bains 

chauds  avaient  dté,  selon  la  Table, 
oITerts  à Hercule  par  les  nymphes. 

On  a des  médailles  grecques  de 
Tberma  qoi  portent  une  tète  d'Her- 
acule  coiiTée  de  la  peau  de  lion. 
Rev.  déesse  debout,  tenant  une  corne 
d'abondance.  Lég.  BEPMA  IME- 
PAIA.  Ou  bieu,  au  revers,  trois 
femmes  debout,  drapées;  lég.  BEP- 
M1TAN.  O«elq*>**-“0«*  offrent  celle 


légende  jointe  é la  tête  d'Arétbuse, 
d'après  le  type  des  monnaies  de  Syra- 
cuse. An  revers,  un  quadrige. 

’ Diod.  XIII,  8o.  nafxUTOViUpM 
iii  to  yüpef,  •ppoaxaréovnmp 
au  dXXov  orponryd»,  l/i/Xiutra  ràp 
Appttpof,  é»  tSs  ajtüt  6pta  avyyt- 
ptiat.  Un  peu  plus  loin,  Diodore 
nomme  le  même  général  IpAxes. 
L'orthographe  des  noms  étrangeré 
n'est  jamais  bien  Usée.  ^ Polybe, 
III,  gS,  S s,  appelle  Ap/Xxas  un  ' 
i/l 
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cicre,  munis  de  grosses  sommes  d’argent,  en  F.spagnc,  dans' 
les  îles  Baléares  cl  en  I>ibyc,  pour  lever  des  soldats  libyens 
et  phéniciens.  Ils  en  demandèrent  aussi  aux  princes  alliés 
des  Maures  et  des  nomades,  cl  jusqu’aux  tribus  ^voisines 
de  Cyrène.  Ils  engagèrent  aussi  en  Italie  des  Campaniens, 
ayant  éprouvé  la  bravoure  de  ce  peuple , et  sachant  que  ceux 
qu’ils  avaient  laissés  en  ..Sicile  ne  rentreraient  pas  à leur 
service.  Toutes  ces  forces  réunies  à Carthage  montaient  à 
plus  de  cent  vingt  mille  hommes  '. 

Pour  transporter  cette  multitude,  les  Carthaginois  ar- 
mèrent toutes  leurs  trirèmes  et  réunirent  plus  de  mille 
bâtiments  de  transport.  Les  Syracusains,  informés  qu’ils 
avaient  fait  partir  en  avant  une  division  de  quarante  galères, 
vinrent  les  attaquer  avec  un  pareil  nombre  dans  les  en- 
virons d’Éryx , et , après  un  long  combat , ils  coulèrent  quinze 
des  navires  carthaginois  et  mirent  les  autres  en  fuite.  Annibal, 
à cette  nouvelle,  s’empressa  de  s’embarquer  avec  cinquante  * 
.vaisseaux  pour  empêcher  les  Syracusams.de  profiter  de  leur 
victoire  et  pour  protéger  le  transport  de  ses  troupes  en 
Sicile.  Dès  que  l’arrivée  d’Annil>al  en  Sicile  y fut  connue, 
on  s’attembt  â y voir  bientôt  paraître  l’armée  formidable 
asscmbVc  en  Afrique,  cl  toutes  les  villes  eomprirent  qu’il 
s’agissail  de  leur  existence  même.  Syracuse  envoya  des 
députés  aux  Crées  d'Italie  et  dans  le  Péloponnèse  pour  sol- 


poraonnoge  que  Tite-Livc  nomine 
llimilco.  On  trouve  «oui,  >ur  une 
tess^  d'ivoire  publiée  par  Torre- 
muiu  [huer.  Sit,  p.  70] , 
qui  panit  être  une  variante  du  meme 
nom  pliénicieu,  lequel,  selon  M.  Ge- 
senins  [Scripl.  linijuirqur  Phanie,  mo- 


immenta,  p.  4o8),  aérait  IpStS  IFl 
(Graiia  àlilearù). 

' Nous  continuons, 4 suivre  les 
nombres  de  Timée  ( fragra.  110). 
Selon  Épbore , l'armée  carthaginoise 
mentait  à trois  cent  mille  bomUMS. 
(Voy.  Mars,  p.  a34  et  suiv.) 


Digitized  by  CToogle 


SECONDE  PARTIE,  S XXXIX. 


213 


liciter  desulliances  et  des  secours,  eleUe  exhorta  toutes  les, 
villès  de  Sicile  à défendre  leur  indépendance.  ' • 

Agrigentc,  qui  jouissait  alors  d‘unc  prospérité  prodigieuse  J , 
due  en  grande  partie  au  commerce  avantageux  de  ses  vins 
et  de  scs  huiles  avec  Carthage,  prévit  avec  raison  que  e'était 
contre  elle  que  se  dirigeraient  les  premiers  efforts  des  con- 
quérants, et  elle  se  prépara  à la«  résistance,  autant  qu’on 
pouvait  l’attendre  d’une  population  adonnée  depuis  long- 
temps A la  mollesse  et  à toutes  les  jouissances  du  Idxe*. 
Dès  que  les  Carthaginois  eurent  passé  en  Sicile,  ils  vin- 
rent dresser  deux  camps,  l’un  de  quarante  itaille  Libyens 
et  Ibères , sur  les  hauteurs  qui  s’élèvent  à quelque  dis- 
tance d’Agrigente;  l’autre,  non  loin  des  murs  de  la  plate, 
fut  par  eux  entouré  d’un  retranc  hement  et  d’un  fossé  pro- 
fond. Ils  avaient  commencé  par  envoyer  des  députés  aux 
Agrigentins  pour  les  engager  à se  joindre  à eux  contre  le 
reste  de  la  Sicile , ou  au  moins  à observer  la  neutralité’; 
Mais  ceux-ci  repoussèrent  ces  propositions.  Ils  avaient  ap- 
pelé de  Géla  le  Lacédémonien  Dexippe  avec  quinze  cents 
auxiliaires  étrangers*,  et  pris  à leur  solde^  huit"  cents  Cam-‘ 
paniens-,  qui  avaient  servi  sous  Annibal  dans  la  guerre 
précédente  Ils  les  postèrent  sur  la  colline  nomméé  'Athé- 


' Diodore  fait  ici  une  digression 
très-intéressante  (empruntée,  selon 
tonte  apparence,  è Timée)  sur  la 
prospérité  d'Agrigciito,  la  splendeur 
de  scs  édifices  et  la  mollesse  de  ses 
habitants.  Noria  ferons  usage,  dans 
la  troisième  partie,  des  précieux  dé- 
tails que  cette  digression  fournit. 

> Diodore,  1.  XIII,  8é. 

’ Ces  détails  .sont  donnés  |>arDiu 
dorc,'d'après  Tioiéc,  au  XV  livre  du- 


quel est  probablement  empruntée  la 
plus  grande  partie  de  ce  récit , comme 
on  peut  le  conjecturer  d'après  ses 
fragments  (n"  1 1 o è 1 1 8 , éd.  Didot) . 

* Buriguy,  induit  en  erreur  par' 
les  anciennes  éditions  de  Diodore, 
dit  : qai  avaient  servi  autrefois  sous 
/Imilctir,  saas  faire  attention  nui 
soisante-treite  ans  d'intervalle  écou- 
lés depuis  la  campagne  tfAmilcar 
eu  Sicile. 
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næum , qui  dominait  la  ville  ^ Annibal  et  Imilcdn  firent 
dresser,  conlre*une  partie  des  remparts  qui  leur  avait  paru  .. 
plus  attaquable,  deux  énormes  tours  de  bois;  mais  les 
Agrigentins  les  brûlèrent  djgis  une  sortie.  Alors,  les  assié- 
geants renversèrent  tous  les  tombeaux  qui  étaient  autour  de 
la  ville,  pour  en  employer  les  matériaux  à combler  les  fossés.  . v 
Ils  ne  respectèrent  pas  meme  le  magnifique  monument  de 
Théron*.  Bientôt  la  peste  se  répandit  dans  leur  camp,: 
soit  par  suite  des  exhalaisons  sorties  des  tombeaux  ren- 
versés, soit  par  les  causes  inhérentes  à ces  grandes  agglo- 
mérations d'hommes,  surtout  parmi  les  races  atricaines.  La 
superstition  venait  ajouter  ses  terreurs  à leurs  maux,  et 
ils  croyaient  voir,  la  nuit,  les  ombres  des  morts  dont  iis 
avaient  violé  les  sépultures.  Annibal  lui-même  succomba 
à- l'épidémie.  Imilcon,  pour  dissiper  les  craintes  dont  les 
esprits  étaient  frappés,  suspendit  la  démolition  des  tom- 
beaux, et  ordonna  des  cérémonies  religieuses  selon  les 
rites  phéniciens.  Il  fit  sacrifier  un  enfant  à Hercule  et  jeter 
dans  la  mer,  en  l'honneur  de  Neptune,  de  nombreuses  vic- 
times®. Toutefois,  on  n’avait  pas  interrompu  les  tràvaux  du 
siège.  Le  fleuve  qui  coule  au  pied  des  remparts  fut  comblé , . 


' Otie  colline  tirait  ion  nom 
d'nn  célëtire  temple  de  Minerve. 

* Il  existe  encore,  pcës  de  Gir- 
genti,  un  édifice,  probablement  fu- 
néraire, que  l'on  nqnime,  dans  le 
pays,  le  tombeau  de  Tliéren;  mais 
rien  ne  justifie  rette  dénomination, 
(Vqy.  Borch,  Ltiins  sur  h Sicile. 
p,  eg,  et  Dorrille,  Sicala,  p.^gS.] 

* Diodore,  !.  XIII,  86.  Mnd  3i 
ToCu  ixéreve  railf  $eoùt  xati  eà  «8- 
Tpioa  éSos,  lUv  Kpdvfi  ecûia'a^- 


yidoav,  rÿ  ii  lîcKTttiwn  irXj}6of  U- 
pthiv  ximmrtienu.  Le  traducteur 
latin  avait  sans  doute  lu  Upit»,  au 
lieu  d'iapc/sw  (victimes),  car  il  tra- 
duit ; < Et  Neptuno  turbanv  sacerdo- 

• tum  in  maie  demergit  • Comme 
s'il  pouvait  entrer  dans  les  rites  d'au- 
eu6e  religion  d'en  immoler  les  prê- 
tres I Burigny  n’a  pas  été  arrêté  par 
cftte  réllcxion,  et  dit  é son  tour; 
t On  jeta  plusieurs  prêtres  à la  mer. 

• pour  se  rendre  Neptune  favorable.s  . 
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des  machinés  de  guen-e  dressées,  et  il  ne  se  passait  pas  de 
jour  sans  attaques^.  Les  Syracusains,  ayant  reçu  les  renforts 
qu'ils  avaient  demandés  en  Italie  ^ ^ Messine»  élurent 
stratège  Daplmæus,  et,  renforcés  par  les  contingents  de  Ca- 
marina  et  de  (léla,  ils  se  dirigèrent  parterre  vers  Agrigente^ 
avec  une  armée  de  plus  de  trente  mille  hommes  de  piedj 
et  cinq  mille ‘cavaliers.  En  même  temps,  trente  galères  lér' 
suivaient  en  côtoyant  le  rivage.  Imilcon , apprenant  l'ap- 
proche  des  Grecs,  envoya  contre  eux  les  Ibères  et  les  Cam- 
paniens  au  nombre  de  plus  de  quarante  mille  hommes.  Les 
Syracusains  venaient  de  passqr  le  fleuve  Himéra,  quand  ils 
rencontrèrent  les  barbares.  Le  combat  fut  longtemps  in- 
décis, et  même  les  Italiotes,  qui  formaient  l’aile  gauche, 
venaient  de  pber,  quand  Dapluneus- courut  annoncer  aux 
Syracusains,  qui  étaient  à la  droite,  que  les  Italiotes  étaient 
vainqueurs^.  Ce  stratagème  excita  leur  émulation,  et,  re- 
doublant d'cflbrts,  iis  triomphèrent  au  moment  où  la  ba- 
taille était  perdue  de  l’autre  côté.  Les  Syracusains  tuèrent 
aux  Carthaginois  plus  de  six  mille  ^hommes , et  les  refou- 
lèrent jusqu’auprès  d’Agrigente.  Mais  Dapbnæus^jvaignant' 
qu'Imilcon  ne  survînt  et  ne  profitât  du  désordre  pour  ravir 
la  victoire  aux  Grecs,  comme  cela  était  arrivé  à Hipiéra,  , 
fit  suspendre  la  poursuite.  D’un  autre  côté,  les  Agrigen-, 
tins , témoins  de  la  déroute  des  Carthaginois , deman- 
daient à leurs  généraux  de  les  conduire  contre  eux  pour 


y C'est  probablement  à cette  ëpo« 
que  qu'il  faut  rapporter  un  strata* 
d'Imilcon  pour  attirer  les  Agri* 
gCDkios  dans  une  embuscade,  stra- 
tagème raconté  par  Polyen^  I.  V, 
ch.  x,S  4,  et  rapporté  aussi,  pres- 
que dans -les  mêmes  termes,  par, 


Frontin,  Stratag,  !.  111,  cb.  $ 5s 
* Le  récit  de  ce  stratagème  ne  se 
trouve  que  dans  Polycn,  I.  V,  7. . 
‘Suivant  son  habitude,  il  ne  cite  pas 
ses  autorités,  qui  doivent  être  ki 
Kpbore  ou  Timéc. 
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achever  d’anéantir  les  barbares.  Mais  les  chefs , soit , comme 
le  bruit 'en  courut,  qu’ils  eussent  été  gagnés  à prix  d’argent, 
soit  qu’ils  craignissent,  en  dégarnissant  Ja  place,  de  l’exposer 
à être  surprit'  par  Imilcon,  s'opposèrent  à l’ardeur  des 
troupes,  et  les  Cartliaginois  eurent  le  temps  de  se  réfugier 
dans  leurs  retranchements.  Daphnæus  étant  airivé  sous  les 
murs  d’Agrigente , ses  soldats  et  ceux  de  la  ville  communi- 
quèrent et  s’exaspérèrent  de  plus  en  plus  conü'c  les  géné- 
raux agrigentins , qui  avaient  fait  perdre  une  victoire  assurée. 
Ménès,  chef  des  troupes  de  Cainarina,  les  accusa  ouverte- 
ment dans  l’assemblée.  En  vpin,  ils  voulurent  prendre  la 
parole  pour  se  disculper;  le  peuple  les  lapida  sans  les  en- 
tendre, à l’exception  d’Argéius,  le  plus  jeune  des  cinq. 
Dexippe,  sans  partager  leur  sort,  tomba  dans  un  grand  dis- 
crédit. Pour  Daphnæus,  après  une  tentative  infructueuse 
contre  les  retranchements  des  Carthaginois,  il  se  contenta 
de  faire  brittre  la  campagne  par  des  partis  dç  cavalerie  qui 
enlevaient  tous  ceux  de.s  Carthaginois  qui  sortaient  pour  se 
procurer  des  vivres.  Ceux-ci  n’osant  plus  risquer  une  ba- 
taille , |§  disctte.se  faisait  cruellement  sentir  dans  leur  camp; 
plusicur^uccombaient  à la  misère.  Les  Capipanicns  et  les 
.autres  .mercenaires  se  portèrent  è la  tente  d’jmilcon  en  le 
menaçant  de  passer  du  côté  des  enuemis  s’ils  ne  recevaient 
les  pix3stations  promises.  Ce  général,  instruit  que  les  Syracu- 
sains  faisaient  venir  par  mer  une  grande  quantité  de  froment 
à Agrigciite,  pensa  que  s’en  emparer  était  le  seul  espoir  de  , 
salut  qui  restât  â son  armée.  11  persuada  donc  aux  Câmpa- 
niens  d’attendre  encore  quelques  jours,  et  leur  donna  en 
gage  les  vases  de  métal  précieux  ajiportés  par  les  citoyens  de. 
Carthage.  En  même  tcnq)s,  il  fit  venir  de  Panorni^  et  de  | 
Motya  (piarante  galères,  avec  lesquelles  il  attaqua  le  convoj 
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(les  Syracusains.  Ceux-ci,  qui  croyaient  que  les  Cai’tliaginois  , 
avaient  renoncé  à tenir  la  mer  à cause  de  la  manVaise  saison , 
s’avancaient  sans  précautions.  Itnilcon,  les  surprenant  avec 
ses  quarante  galères,  coula  huit  de  leurs  vaisseaux  longs, 
chassa  les  autres  vers  la  côte  et  .s’empara  de  tout  le  coq- 
voi.  Cet  événement  changea  tellement  l’aspect  des  choses , 
(pie  les  Campaniens  qui  étaient  au  service  d’Agrigente, 
regai'dant  la  cause  des  Grecs  comme  compromise,  se  lais- 
sèrent gagner  pour  quinze  talents  cl  passèrent  du  côté  des' 
Carthaginois.  Les  Agrigentins,  (pii  dans  leur  confiance  n’a- 
vaient ménagé  ni  le  froment,  ni  les  autres  approvisionne- 
ments, s’aperçurent  qu’ils  ne  tarderaient  pas  à en  manipicr. 
Le  laixîdemonien  Dexippe  se  laissa  coiTompro  aussi  par  l’or 
des  Cartiiaginois.  Il  donna  à entendre  aux  chefs  italiens 
qu’il  fallak  transporter  ailleurs  le  siège  de  la  guerre  < à cause 
de  l’imminence  d’une  disette.  Ces  (diefs,  prétextant  l’expira- 
tion de  leur  commandement , regagnèrent  le  détroit.  Après 
leur  départ,  les  généraux  ayant  examiné  ce  qui  restait  de 
blé,  jugèrent  nécessaire  de  quitter  la  ville,  et,  la  nuitvenuef 
ils  ordonnèrent  è tout  le  monde  de  paétir  *.  ’ • . * 

On  peut  aisément  se  figurer  le  tumulte  et  la  désolatiou 
de  la  inùltitudc  obligée  de  laisier  ainsi  ses  foyers  et  ses  ri- 
chesses à la  merci  des  barbares.  Dans  leur  fuite  précipitée 
ils  abandonnèrent  même  des  malades  et  des  vieillards  inca- 
pables de  les  suivre.  Plusieurs  préférèrent  se  donner  la  mort 
plutôt  que  de  quitter  leur  patrie,  et  voùlurcnt  mourir  dans 
la  maison  oi'i  ils  étaient  nés.  Cependant,  tous  ceux  (jui  se  re-  ■ 
tiraient  sous  la  protection  des  soldats  se  pressaient  sur  la 

> 

’ Xénoiphou,  llellen.  II,  Sj  34*<*'  qIjov  i'Xàpxuv  kxpsi^avnf 
pp^epop  ^ffmtOéPTW  virô  ivp  iroAn». 

>rïï4p€t  èé 
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rouU:  de  Géla,  hommes,  femmes,  enfants /marchant  pèle-  . 
mêle  à travers  les  campagnes.  Les  Carthaginois  entrèrent  à . 
la  pointe  du  jour  dans  la  ville  abandonnée;  ils  màss:icrère«t 
presque  tons  ceux  qui  s’y  trouvaient  encoré,  jusque  dans 
les  temples  où  ils  s’étaient  réfugiés.  Gellias,  le  plus  riche 
des  Agrigentins,  qui  avait  cru  trouver  un  asile  dans  le  temple 
de  Minerve,  voyant  cette  ^impiété,  mit  le  feu  à ce  sanc- 
tuaire et  périt  avec  les  riches  odi-andes  qu’il  contenait. 
Imilcon,  ayant  fait  fouiller  les  édifices  et  les  maisons  parti- 
culières, amassa  un  hutin  tel  qu’on  pouvait  l’attendre  d’ime 
ville  de  deux  cent  mille  âmes,  qui  n’avait  jamais  été  ravagée 
depuis  sa  fondation,  et  était  peut-être  la  plus  riche  des  villes 
grecques.  Ses  hahilants  mettaient  leur  orgueil  à décorer 
leurs  demeures  des  chefs-d’œuvre  des  arts  et  de  l’industrie. 
Une  foule  de  tableaux  et  de  statues  admirables  furent  en- 
voyés à Carthage.  On  prétend  que  dans  ce  nombre  était 
•le  fameux  taureau  dé  Phalaris,  que  ^ipion,  à la  prise  de  ' 
Carthage,  detix  cent  soixante  ans  plus  tard,  retrouva  dans 
■'cette  ville  et  rendit  aux  Agrigentins.  Imilcon,  qui  avait  as- 
siégé pendant  huit  mois  Agrigente,  s’en  étant  emparé  vers 
féquinoxe  d’automne,  ne  la  démolit  pas  tout  de'suîte,  afin 
d’y  faire  hiverner  scs  soldats. 

Dès  que  la  chute  d’ Agrigente  fut  connue  dans  file , elle  y 
cau.sa  un  effroi  si  général  parmi  les  Sicéliotes,  qu’ils  se  ré- 
fugièrent à Syracuse,  et  firent  passer  en  Italie  leurs  femmes, 
leurs  'enfants  et  leurs  biens  *.  Ceux  des  Agrigentins  qui 

'*  Burigny  commet  encore  ici  une  cours  l Lecédëmone  et  que  Léoni- 
tinguli^re  erreort  «C'est  eppirem-  lias,  frire  du  roi  de  Sparte,  pasM 
ment,  dit-il,  i ce  temps-ci  qu'il  dans  la  Sicile,  pour  les  aider  dans 
faut  rapporter  ce  qu'on  lit  dans  . la  guerre  qu'ils  avaient  contre  les 
Xustin  (XlX,  i),  que  les  Syracu-  Carthitginois. • Nous  avons  dit,  plua ^ 
sains  envoyirent  demander  du  se-  haut,  que  ce  Fait,  ii  on  l'admet,  doit 
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avaient  échappé  à l’esclavage,  attribuaient  leur  ruine  aux 
mauvaises  dispositions  des  généraux  syracusains,  qui  coin- 
promettaient  le  sort  de  l'ile  entière  Une  assemblée  ayant 
été  convoquée  à Syracuse,- la  crainte  qui  régnait  était  si 
grande,  que  nul  n’osait  proposer  un  avis  sur  la  guerre*.  Au 
milieu  de  celte  consternation  générale,  Dcnys,  lilsd’Hermo- 
crate  vint  accuser  les  généraux  de  livrer  la  république  aux 


être  placé  plmicurs  anojéps  avant  480. 

* Diod.  XII 1,  91.  Ôti  tou>^ovs 
wpoüTtxraf  aJpoCtnxi,  Et  uo  peu  plus 
loin^  ch.  ga  t É^a<rae  ri^v  woXtp 

gCpifuivoi  ^é^aiov.  Le  mot 
vpcorénft  n'est  pas  sculemept  une 
expression  générale  pour  chef,  pro- 
c'était,  dans  les  étals  do- 
rieos^  le  titre  d'une  des  priocipaliM 
magistratures  : témoin  un  decret  des 
Câlymniens  (Boèckh,  Corp.inscr,t.  1", 
p.  46i):Édoeé  jSovX^t  xzi  êé}i^ 
wpo0xd'np  » . . (Vovez  aussi  une 
înKription  de  Géla  dans  Torremuza , 
p.  8i,  et  O.  Müller,  Dorians,  III, 
cb.  11,  S 3 de  la  trod.  angl.) 

' Diodore,  1.  XIII,  91.  Od 

ovw9y$ti<nit  ixKkntTittt  ip  Xvpaxwatt , 
«ai  pitydXmp  pdSàfp  imxpeiiafUpvp , 
od9«if  iroXfia  vtpi  tô  voXiftov  ovpâCa* 
Xevttp.  Cette  consternation  des  Syra- 
cusoins  rappelle  le  silence  des  Athé- 
niens dans  l'assemblée  qui  suivit  ia 
prise  ck'Élatée;  stupeur  si  bien  dé- 
crite par  Démostbéne  : î{pv^a  pcv  o 
wépvB*  T/<  éyope^etp  ^ovXrraf  ; ira- 
ptlsi  d*otMsir.  IloXXdjur  âè  tov  xrfpvxo« 
éporrvrros  , aC^ip  dWçarO'  od- 

^êit,  n.rJX. 

^ ^tovvatot  ô Kp^xparovr.  Nous 


avons  traduit  comme  on  le  fait  gé- 
néralement : Denys,  fih  d'Hermo- 
cràte.  Cependant  l’cllipsc  6 tçv  ne 
doit  pas  toujours  être  remplie  par 
vl6f.  Il  serait  possible  que  Denys,  qui 
était  d'une  origine  obscure , eût  cher- 
ché à rattacher  son  nom  à celui 
d'Hemiocratc,  dont  il  épousa  la  ûlle,  * 
et  qui  s'ctail  acquis  unè  si  grande 
célébrité  en  Sicile.  Il  est  vrai  qu'il 
est  nomme  formellement  ftls  d'Hcr- 
niocratc  dans  TteUés'(C/id.  VI,  bist. 
4o,  V.  3s4).  ^ais  ccl  autour  n'est 
pas  une  grande  autorité;  car,  dans 
ce  chapitre,  il  confond  Denys  l'An- 
cien et  SQii  fils;  le  fait  devenir  maître 
d'école  à Corinthe,  et  remonter,  plus 
tard,  sur  le  trône.  En  outre,  le  nom 
du  père  <fe  Denys  est  écrit,  dans  ce 
passage,  Oeppoxpdnrr,  au  lieu  d'Ép> 
poxpdrTtf.  Celte  dernière  faute  est 
peut-être  du.  fait  des  copistes.  On  en 
pourrait  clTacer  plusieurs  qui  ont 
passé  dans  l'édition  de  Kiessling, 
i8a6;  pâr  exemple,  Phil.  VII,  bist. 

1 33 , le  titre  est  imprimé  de  la  sorte  : 
nEPt  ïEPBIAIliN  KAJ  lAPÛN.  L'é- 
ditetir  dit  en  note  : Qiud  sibi  vtlU  Sa'- 
pov«*  ignora.  Il  sulTisait  de  rapprocher 
les  deux  |>arlics  du  mol  Koiodpew, 
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Carthaginois.  Il  excite  le  peuple  à les  punir  et  l’engage  ne 
pas  attendre  les  forniaiités  imposées  par  la  loi,  mais  à voter 
de  suite  leur  condamnation.  En  vain  les  magistrats  imposent 
à Denys  une  amende  pour  avoir  ti-oublé  l’ordre  publicv*  ' 
Pliilistus,  celui  qui  depuis  écrivit  l’histoire  de  la  Sicile,  et 
qui  avait  une  grande  fortune,  paya  pour  Denys  *,  en  l’en- 
. gageant  à parier,  ajoutant  que, '.si  on  le  mettait  à l’amende 
toute  la  journée,  il  continuerait  de  payer.  Encouragé  par’  • 
cette  approbation.  Denys  exalte  les  passions  de  l’assemblée, 
reproche  aux  principaux  citoyens  d’être  favorables  à l’oli- 
garchie, et  conseille  de  choisir  des  généraux,  non  parmi 
les  plus  puissants  citoyens,  mais  parmi  les  plus  dévoués  et 
les  plus  populaires;  caries  premiers,  disait-il, gouvernaient 
despotiquement,  par  mépris  pour  le  peuple,  et  regardaient 
les  malheurs  publics  comme  une  source  de  revenus  pour 
eux,  tandis 'que  des  hopuiies  Sortis  d’une  condition  plus 
humble  et  sans  appui  n’oseraient  jamais  faire  des  choses 
semblables.' Le  peuple,  excité  par  ces  discours,  révoqua 
les  généraux  et  en  nomma  de  nouveaux,  au  nombre  des- 
quels était  Denys  qui  s’était  fait  remarquer  par  son  courage 
dans  les  guerres  contre  les  Carthaginois.  Dés  lors,  enflé 


ce  tlonl  le  prcpiicr  vers  tic  celte  his- 
toire aurait  dû  avenir  : 

Citcnof  xai  KaiVap  râtt 

* Voyez  la  notice  fiur  Pliilistus 
dans  la  Impartie,  p.  i4* 

Aristote,  PotiU  VIII  (5),  4.  en 
parlant  des  moyens  par  lesquels  on 
arrive  à la  tyrannie,  cite  rcxcinplc 
de  Denys.  ^lopiimos  xtrtffop^rv 

xai  xôip  vXovoiiinf  rns 

Tvpavpiiof,  TIÎI*  é^opltv 

^ èrifiojiMOf  uv. 


Xénoplion  place  ravt^noîncnt  de 
Dcoys  au  pouvoir  dans  le  milieu  de 
la  4*  année  de  la  .vcin*’  olympiade, 
4o5  avant  J.  C.  ce  qui  doit  s'cateii* 
dre  de  son  élection  comme  stratège , 
qui  lui  ouvrit  la  route,  du  pouvoir 
absolu.  IlfÜrn.  II,  3.  Xvtrapêpôs  rt 
'xsréitXri  ei<  xop  Ilcipatâ  xoi  oi 
yâèei  xa7ijc(Tnv  x*i  t4  x«t^- 

ax9XTov...xai  ù ivuxv^of  CATfy tPt  ce  ^ 
fie>7oCvu  Xifjvymos  à ÉpfioxpaTovs 
Xvpnxo^tos  inpaipni^t, . 
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. ■ tl’espoii.,  il  prépara  ses  batteries  pour  s'cinp.arcr  de  lu  ty- 
rannie. D’abord  il  évita  de  conlerer  avec  scs  collègues,  et 
lit  courir  le  bruit  qu’ils  avaient  des  rapports  avec  les  cnne- 
- -vy  mis,  afin  d’arriver  à être  seul  investi  du  eomniandcmcnt. 
Les  citoyens  les  plus  éminents  entrevoyaient  ses  projets  et 
murmuniientv  mais  la  multitude  aveugle  le  comblait  d’é- 
loges et  disait  qu’enfin  la  république  avait  trouvé  un  digne 
délenseur.  Il  profita  aussi  de  la  crainte  qu’inspiraient  lés* 
Carthaginois  pour  conseiller  et  faire  adopter  Je  rappel  des 
bannis  *,  dont  il  se  lit  ainsi  des  partisans.'Dcs  lettres  des  Gé- 
léens,  qui  sollicitaient  un  secours,  vinrent  servir  les  projets 
. de  Denys.  11  leur  fut  envoyé  à la  tête  de  deux  mille  hommes, 
d’infanterie  et  de  quatre  cents  cavaliers.  En  arrivant  dans 
Géla,  dont  les  Syracusains  avaient  confié  la  garde  h 
Dexippc,  il  trouva  les  plus  riches  citoyens  en  désaccord 
avec  le  peuple.  Il  les  accuse  dans  l’assemblée,  les  fait  condam- 
ner, exécuter,  et  vend  leurs  biens.  Du  produit  de  cette  vente, 
il  acquitte  la  solde  arriéiée  de  la  garnison  et  double  la  paye 
promise  aux  troupes  qui  l’accompagnent.  Par  ces  actes, 
noii'sculemcnt  il  acquiert  l’all'ection  des  soldats,  nrais  il  se 
concilie  les  éloges  des  Gcléens , qui  le  nomment  publique- 
ment l’auteur  de  leur  liberté,  lui  décernent  des  récompenses 

‘ fJans  ta  plupart  de»  répiibliquos 
grecqurs,  il  y avait  toujours  un  p-and 
nombre  de  bannis  par  suite  de» 

Iroublr»  politiques.  On  se  rappelle 
qu'à  Syracuse,  après  Ja  tentative 
d'Urrmocrate , il  y eut  de»  proscrip- 
tions noinlircnses.  Denys,  qui  avait 
lait  {lortic  du  complot  m faveur 
d'IIecmocralc,  devait  désirerlc  rappel 
des  bannis.  Du  reste,  s'il  avait  un  in- 
lèrét  caché,  les  raisons. qn'il  mettait 


en  avant  élaienr»p<^cieu80s.  •Com- 
ment, disait-il,  faisons- nous  veliir 
des  mercenaires  dütalie  èt  du  W- 
loponnèse,  taudis  que  nous  repous- 
sons nos  concitoyens,  qui  ne  dc^ 
mandent  qu'à  défendre  avec  nous 
la  patrie,  et  ont  préféré  souffrir  sur 
la  terre  étrangère,  plutél  que  d'ac- 
cepter les  oITrcs  brillantes  que  les 
cnnenris  leur  faisaient  pour  mar- 
cher avec  eus  contre  .Syracuse.  • 
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et  envoient  des  ambassadeurs  à Syracuse  pour  lui  rendre  un 
témoignage  public  de  gratitude.  Les  Géléens,  informés  que 
les  premiers  eU'orts  des  Carthaginois  seraient  dirigés  contre 
leur  ville,  voulaient  le  retenir;  mais  il  leur  promit  de  reve- 
nir bientôt  avec  des  forces  plus  considérables,  et  retourna 
à Syracuse.  Le  peuple  sortait  d'un  spectacle,  et  comme  la 
foule  courait  vers  lui,  en  s'informant  des  Carthaginois: 

«Vos  plus  dangereux  ennemis,  dit  il,  sont  dans  la  ville-,  ce  ^ 
sont  les  magisti  ats  .sur  lesquels  vous  vous  reposes  asses  pour  . 
aller  à des  fêtes,  et  qui  laissent  les  troupes  sans  solde;  qui, 
lorsque  les  ennemis  font  des  préparatifs  incessants  pour  vous 
venir  ,issiéger,  ne  songent  à prendre  aucune  précaution.  Je 
soupçonnais  depuis  longtemps  les  causes  de  leur  conduite, 

' mais  à présent  je  les  connais;  car  Imilcon,  sous  prétexte 
d'un  échange  de  prisonniers , m’a  fait  olfrir  des  sommes  plus 
fortes  qu’à  mes  collègues,  si  je  voulais  seulement  fermer 
les  yeux  sur  ce  qui  se  passait.  Reprenez  donc,  ajoutait-il, 
le  commandement  que  vous  m’avez  confié;  car  il  est  inutile 
d’aller  s’exposer  tandis  que  d’autres  vendent  la  ville,  et  que 
l’on  court , en  outre , le  danger  de  passer  pour  complice  de 
leurs  trahisons  ! » Ces  discours  se  répandirent  rapidement 
dans  le  peuple  et  l’armée;  et  lorsque,  le  lendemain,  dans 
l’assemblée,  Denys  commença  à accuser  les  magistrats,  U 
trouva  les  esprits  disposés  à accueillir  ses  pafoles  ; et  quel- 
qu’un  s’étank  écrié  « qu’il  fallait,  dans  un  pareil' danger,  nom- 
mer Dehys  général  avec  plein  pouvoir;  que  Gélon,  avec'  2 ' 
cette  qualité,  avait  défait,  à lliméra,  trois  cent  mille  Car- 
thaginois,!) cet  avis  fut  approuvé,  et  Denys  fut  élu  général^ 

_ autocrate.  Le  premier  acte  de.  sa  puissance  fut  de  doubler 
la  solde  des  troupes,  pour  se  les  attacher.  L'assemblée  était 
à peine  séparée,  que  Beaucoup  de  gens  se  repentaient  déjà  ' •’ 

' . ' ' ’V 
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de  ce  qu’ils  venaient  de  faire.  Pour  prévenir Teffet  de  ces  re- 
grets, Denys  ordonna  que  tous  les  hommes  en  état  de  por- 
ter les  armes  jusqu’à  quarante  ans,  se  rendissent,  avec  des 
vivres  pour  trente  jours,  à Léontini,,qui  servait  de  place 
d’armes  aux  Syracusains , et  était  remplie  de  réfugiés  et  d’é- 
trangers, sur  l’appui  desquels  il  comptait.  En  traversant  de 
nuit  la  campagne ,- ses  domestiques,  par  ses  ordres  secrets, 
poussèrent  des  ens  comme  si  on  avait  essayé  de  l'assassiner. 

Il  courut  se  renfermer  dans  la  citadelle  de  Léontini , s’entçura 
des  soldats  les  plus  dévoués  à sa  personne;  et,  le  jour  venu, 
exposa  dans  l’assemblée  l’attentat  dont  il  prétendait  avoir* 
failli  devenir  victime-  Par  cette  ruse,  qu’avait  employée,  dit- 
on,  jadis  Pisistrate  d’Athènes,  il  obtint  six  cents  gardes  pour  . 
sa  personne  *.  Au  lieu  de  six  cents,  il  en  choisit  aussitôt  plus 
de  mille  parmi  les  plus  pauvres  et  les  plus  résolus  des  sol- 
dats, leur  donna  des  armes  brillantes,  les  berça  des  plus 
belles  promesses  et  confia  les  grades  à ses  plus  fidèles  créa- 
tures. 11  renvoya  en  Grèce  Dexippe  ► qui  n’aVait  pas  voulu 
entrer  dans  ses  projets,  et  dont  il  redoutait  la  présence,  et 
rappela  près  de  lui  les  mercenaires  de  Géla  et  une  foule 
d’hommes  de  tous  pays  pour  qui  rien  n’était  sacré.  Entouré 
de  la  .sorte,  il  revint  à Syracuse  s'établir  dans  l’arsenal  et 
agir  ouvertement  en  tyran.  Les  Syracusains,  malgré  leurs 

des  gardes  à Denys.  Ehat  roaetCntp 
Ti^a»  écB*  iitiçoy  {Uv  xeü  ipàç 

jcai  «rvfivXcidxow  «pt/rrcit,  roG  èi  irXn- 
' xaâaxrp  ot  r*  rdr 

iilêoatut , xaBtçaSév  t«v« 

•nit  irdXea>«  6v  ixikontp  tdavfumvnp  # 
rùpavvop'  xal  ru,  ifrei 

joùi  tpU  Xvp«- 

X&vtfiotf  T09oGtOV#  ^vX«- 

x««. 


' Aristote  [Polit,  ill,  ij)  exa- 
mine la  question  de  savoir  si  l'on 
doit  accorder  une  garde  au  souve- 
rain. Il  conclut  pour  l'adirmative , 
mais  dans  des  limites  telles,  qu'il 
soit,  par  elle,  plus  fort  qu'une  por- 
tion des  citoyens,  mais  moins  fort 
que  tous  les  citoyens  ensemble.  G'est, 
dit-il,  dans  cette  proportion,  qu'un 
Syraensain  avait  proposé  d'accorder 
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regrets,,  étaient  forcés  de  se  sounieltie;  car  la  ville  était 
pleine  de  soldats  étrangers,  et  ils  rodoutaicnt-lcivoisinage 
des  forces  carüxagiiioises.  Après  s'ôtre  éfeve,  en  écrasant  la 
noblesse,  Dciiys,  ex-greffier  *,  dont  I prig^ne  était  des  plus 
obscures*  (il  était,  dit-on,  fils  d’un  ànier’),  voulut  pour- 
tant s’etayer  d’une  grande  famille.  Dans  ce  dessein , il  épousa 


' Diodorr,  Xtll,  96  ; Aïoinwio» 
/li»  ovv  ix  fpafifiaicuf  xai  rov  n/6v- 
aot  lêiVTov;  clailleur*,  liv.  XIV,.  66. 
iTxvpirtit  àp^tbn,  àweyviiyriiévot  ix- 
Opmtof.  l'olysu,  I.V,  cli.  11,  S 1:  ^oxi- 
ptoç  'S.vpaxoictOf  ixxptrûv  *ai  7 paft- 
fiaTMfP  TOÏf  çparrryoît,  DéinosUiènc 
dit  ausii  en  parlant  de  Dfnys  : ypafi- 
fxoTtùt  4»i)p^n)» ; mais  Ulpien  fait  sur 
ces  mois  l'ubserYatioa  suivante  ; Et- 
pjirat  a Cxo  Tixaix  t&<  ol  xapi  roTt 
Supaxotffioit  ypappartîf  acpxoln  elai 
xoci  étfêoÇoi.  Coitnilius  Népos  dit  éga- 
lement, en 'parlant  de  ces  fonctions 
de  scrilie,  Eumrnrs,  1 ; «Quod  niulto 
lapnd  Graios  lionoririccntius  esf' 
iquam  apod  Romanos.  Nam  apud 

• nos  révéra,  sicut  sunt,  mercenarii 
' (scriba:  cxialimantur.  At  apud  illos 

V contrario  nemo  ad  id  oOTicium  ad- 
' • mittitur  nisi  honesto  loco , et  fîdc 

• et  indostria  cognlla,  quod  ncccssc 
■ est  omnium  coniiliorum  cum  esse 

• participein.v  (Voyraaassi  Dorvillc, 
sur  Chariton,  auteur  qui  prend,  en 
tète  de  ion  roman,  lo  litre  de  ASiiea- 

yâpop  TOU  jriropof  vxuypa^ns.^ 

’ A en  croire  Pbilistus,  l'clétation 
de  Denya  aurait  été  présagée,  dès  sa 
naissance,  par  une  foule  de  signes 
surnaturels  dont  les  Grecs  n'ont  ja- 


mais manqué  d'orner  la  vie  de  leurs 
hommes  célèbres.  (Voyci  Cicéron, 
dr  Ditinalionr,  ao,  38.  — Pbil'istos, 
frag.  47  et  48,  edit.  Gœllcr.  — Val. 
Maxime,  VII,  7.  — ;Elicn,  HUt.  div, 
XII,  46.)  Timée,  de  son  câté,  rap- 
portait un  songe  d'une  femme  d’Hi- 
méra,  qui  avait  cru  voir  dans  le  ciel 
un  grand  bomme  roux  lié  sous  les 
pieds  de  Jupiter,  et  qui  serait,  loi 
avait.on  dit,  le  fléau  de  la  Sicile 
(ôXdïup)  s'il  venait  à se  dccbalner. 
Plus  taré,  ayant  rencontré  Denys, 
elle  reconnut  en  lui  l'objet  de  sa  vi- 
sion, cl  le  tyran  la  fit  ^disparaitre. 
Cette  anecdote,  qîie  Valèrc-Maiimc 
a traduite  (I,  cb.  7,  6),  a été  con- 
servée , entre  autres , par  le  seboliaste 
d'Ëscbine  ( /Je  falta  Ugttt.  )'-.  Tiptuot 
yàp  ix  ixrtj  fnous  pensons  qu'il 
font  lire  Sexivf  ixtTj  ] IçoptT  yvxaïxd 
Tira,  Ipepo/ar  t4  yérot,  etc.  (Voyei 
L.  BeLker,  dct.  Soc.  Hier.  Bcrol, 
i836,  p.  î4o.  — Leulsch,  Partem.' 
gr.  p.  4a  1.  Ce  passage  de  Timée 
a été  omis  dans  le  recueil  de  ses 
fragments  (Didot,  i84i]. 

* llclladius,  Cliresloni.  dans  PAo- 
iitu,  cod.  379.  Ôti  ovaXaTOu  pix  viôt 
Sioxiaiof  ér,  o Tûs  XùxeXias  ipiat  in 
TCaaapaxorra  Avoir  iioxn. 
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la, Aile  de^cet  Ilermocrate  dont  nous  avons  souvent  parlé, 
et  maria  sa  si^Or  Thesta  à Polyxènc,  beau-frère  de  cet 
homme  d’état.  Ayant  convoqué  une  assemblée  *,  il  y At  con- 
damner ses  adversaires , les  chefs  du  parti  de  l'aristocratie , 
Daphnæus  etDémarchus,  et  put  se  regarder  dès  lors  comme 
en  possession  d’un  empire  qu’il  parvint  à conser\'cr  et  à 
agrandir  pendant  trente-huit  ans®. 

Cette  année- 4o6,  marquée  par  la  prise  d’Agrigente  et 
l’avénement  de  Denys  au  pouvoir®,  terminait  la  première 
partie  de  l’histoire  de  Sicile  de  Pliilistus.  Les  événenaents 
du  règne  de  Denys  formaient  le  sujet  d’une  autre  com- 
position. 

S XL.  RÈGNE  DE  DENYS  L’ANCIEN. 


Denys , une  fois  maître  de  Syracuse , avait  h légitimer  son 
usurpation  par  d’éclafants  services  militaires.  Le  danger 
était  pressant.  Les  Cartiiaginois , qui  avaient  passé  l’hiver 
à Agrigente  occupés  ù foirer  des  armes,  en  étaient  partis  an 


‘ Arislolc,  Polit.  Vtll  (5),  — 

DioAorc,  XIII,  g6.  ix- 

iikoalov,  roit  àtrrtxpd^pTat  aorÇ  rüp 
êvoaTùnJran/  tiprat,  Xatpvajop  kal  Àrf- 
fiap)(pp,  àveAcv. Cette  plir.-uc  montre 
que  Denys,  tout  en  imposant  sa  vo- 
lonté despotique , avait  conservé  les 
formes  républicaines.  Le  dernier  tra- 
ducteur de  la  Politique  d'Aristote  dit 
dans  une  note  : Dtnyt  fit  assassiner 
Daphnaas.  On  peut  dire,  en  effet, 
que  ce  fut  un  assassinat  juridique , 
puisque  l'assemblée  qui  condamnait 
Dapbnxus  était  sous  la  main  de  Dc- 
iiys. 

* Les  trente-huit  ans  de  régne  de 


Denys  s'étendent  de  l'an  éo6  à 368. 
Eusèbo  et  le  Synecllc  n'attribnent 
que  dix-liuit  ans  de  régne  à Denys, 
mais  ce  nombre  est  nécessairement 
erroné. 

* Oiodorc  (XIII,  io3)  ajoute  que, 
selon  .Apollodorc,  cette  année  fut 
celledela  mort  d'Euripide.  Plutarque 
[Sympos.  VIII)  semble  dire,  d’après 
Timéc,  que  Denys  naquit  le  jour  de 
la  mort  d'Euripide;  mais,  comme 
Timéc  n'a  pu  commettre  un  'sem- 
blable anachtonisme , il  est  probable , 
ainsi  que  le  remarque  M.  Cœller, 
que  Plutarque  n'a  pas  bien  rendu  la 
pensée  de  cet  historien.  Peut-être 
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• commencoment  du  printemps , apres  avoir  achevé  de  sac- 
cager les  temples  et  les  monuments  échappés  aux  flammes;  '• 
ils  avaient  traversé  le  territoire  des  Géléens  et  des  Cama- 
rinéens , dont  les  riches  produits  avaient  mis  dans  leur  camp 
l’ahonflancc  de  toutes  choses,  et  ils  étaient  venus  établir 
leurs  retranchements  devant  Géla’,  au  bord  du  fleuve  de  ce 
nom.  Quoique  cette  ville  ne  fût  pas  dans  une  position  très- 
forte  , l’héroïsme  des  habitants  suppléait  à ce  qui  lui  man- 
quait. D’après  l’imminence  du  danger,  les  Géléens  avaient 
décrété  que  les  enfants  et  les  femmes  seraient  envoyés  A 
Syracuse  : mais  celles-ci , s’attac(;ant  aux  autels  de  la  place 
pubh'quc,  demandèrent  en  grâce  A partager  les  dangers  de 
leurs  maris.  Elles  les  aidaient  dans  leurs  travaux.  Les  murs 
(^ui  tombaient  sous  les  coups  des  machines  carthaginoises 
étaient,  durant  la  nuit,  relevés  par  le  travail  assidu  de  toute 
la  population.  Les  hommes  ne  cessaient  point  de  veiller  en 
armes,  et  chaque  jour  une  partie  de  la  garnison  faisait  ime 
excursion  dans  les  campagnes,  où  la  connaissance  des  lieux 
lui  permettait  de  surprendre  les  fouiTageurs  ennemis’.  Les 
Carthaginois  avaient  livré  plusieurs  assauts  A la  ville,  mais 
les  Géléens  continuaient  A résister  courageusement  sur  les 
ruines  de  leurs  remparts  et  .sans  aucun  appui  étranger.  Ce- 
pendant, Denys  avait  appelé  d’Italie  des  troupes  au.xiliaircs 
et  réuni  une  puissante  armée.  Selon  quelques  auteurs,  elle 
montait  A cinquanU;  mille  hommes;  selon  Timée,  A trente  « 

..  mille  fantassins,  mille  chevaux  et  cinquante  vaisseaux  de 

avail-il  àil  r iitUptf  xaO’  fytvtru 
( ou  fytinfStt)  iitoriatoti  irpcoSvTCpof 
TÜé  ^xtXIat  lipapvot , lo  jour  oi'k 
Denys  l'Ancien  devint  tyran  de  la 
SicHc;»  ce  que  Plutarque  a rem- 
placé par  xad*  Sy  éycymldy  Aïoyiiofoc 


9^ 

^ • • • • . 


6 itpeaÇirtpoi  tSv  ir  SixeXiy  tü- 
pavvdp.  , 

Le  marbre  de  Paros  place  la  mort 
d'Euripide  et  l'avéncment  de  Denys 

dans  la  i”  année  de  la  tcili'  olvm- 

« 

piade,  ,to8  avant  J.  C.  ' • t 

• I 


V SECONDE  PARTIE.  5 xL  . 227. 
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guerre.  En  arrivant  à Géla,  Dcnys  s’était  rapproché  du  lit- 
toral , afin  d'être  appuyé  par  la  flotte  ; il  ne  laissait  point  ses 
troupes  s’écarter,  mais  tâchait,  par  ses  vaisMauj,  d’une  part, 
sa  cavalerie , de  l’autre , de  couper  les  vivres  des  ennemis. 
Pendant  vingt  jours,  il  ne  se  fit  rien  de  mémorable*,  enfin, 
üenys  résolut  de  riscpier  la  bataille.  Il  divisa  son  infimterie  en  ' 
trois  corps  : l’unt  composé  des  troupes  sicéliotes , devait  mar- 
cher contre  les  retranchements  carthaginois,  ayant  la  ville 
de  Géla  à sa  gauche;,  les  alliés  d'Italie  devaient,  en  même 
temps,  les  prendre  du  côté  opposé,  en  suivant  le  rivage  et 
ayant  la  ville  à leur  droite;  enfin  Denys.â  la  tête  des  mer- 
cenaires, s’était  réservé  de  traverser  la  ville  pour  attaejuer 
le  front  des  Carthaginois , où  étaient  dressées  lciu*s . ma-  • 
chines.  11  avait  ordonné  à la  cavalerie  de  passer  le  fleuve 
(piand  elle  verrait  l'infanterie  engagée,  et,  on  cas  de  suc- 
cès, d’achever  la  poursuite  des  ennemis,  ou,  en  cas  con- 
traire, de  protéger  la  i>ctraitc.  La  flotte  devait  aussi  opérer 
un  débarquement  pour  appuyer  l’attaque  des  Italiotes.  Ces 
derniers  ordres  furent  ponctuellement  exécutés.  Les  Car-  * 
tbaginois,  dont  le  camp  n’était  pas  entièrement  fortifié  du' 
côté  de  la  mer,  coururent  pour  repousser  l’attaque'des  ma- 
rins. Pendant  ce  temps,  les  Italiotes  attaquèrent  les  retran- 
chements, qu’ils  trouvèrent  dégarnis,  et  y pénétrèrent;  mais 
presque  toutes  les  forces  des  Carthaginois  sc  réunirent  contre 
eux.  Iis  se  virent  donc  contraints  de  céder  au  nombre, 
furent  rejetés  en  dehors  des  fossés,  et  eurent  un  millier 
d'hommes  tués  avant  d’avoir  été  secourus  ; car  les  Sicéliotes ,“ . 
qui  avaient  eu  un  assez  long  détour  à faire,  étaient  en 
retard , et  les  mercenaires  de  Dcnys , engagés  dans  les.  rues 
étroites  de  Géla,  ne  puient,  malgré  leur  bonne  volonté,  ar- 
river à temps.  Les.Géléens  sortirent  bien  à leur  secours, 

1 5. 
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mais  ils  n’osaient  pas.  quitter  en  grand  nombre  la  garde  des 
remparts,  de  peur  d’une  surprise.  Heureusement  pour  les  Ita- 
liotes,  les  traits  lancés  de  la  flotte  protégèrent  leur  retraite, 
et  ils  SC  réfugièrent  dans  la  ville.  Pendant  ce  temps,  les  Sicé-  . 
liotes  attaquaient  les  Lil)yens  avec  succès;  mais, quand  les  Car- 
thaginois et  les  Ibères  vinrent  au  secours  de  ceux-ci , la  chance 
tourna,  et  ils  furent'contramts  de*c  rcplicrsur  la  ville,  avec 
perte  de  six  cents  hommes,  et  suivis  de  la  cavalerie.  Denys, 
qui  n’avait  pas  eu  le. temps  de  franchir  la  ville,  voyant  la 
dé'faitc  de  son  armée,  se  renferma  aussitôt  dans  Géla,  et 
réunit  ses  amis  en  conseil  pour  délibérer  sûr  les  mesurés  à 
prendre  Tous  furent  d’avis  que  cette  position  h’était  pas 
favorable  pour  engager  une  lutte  qui  devait  décider  du  sort 
de  la  Sicile'.  Denys  <;nvoya  un  héraut  aux  Carthaginois  pour 
demander  à enlever  ses  morts  le  lendemain;  mais,  dèslapre-,  , 
mière  garde  de  nuit , il  fit  sortir  secrètement  toute  la  popula-  • . 
tion  ; lui-même , avec  les  troupes-,  évacua  la  ville  quelques  • . 
liéurcs  plus  tard,  n’y  laissant  q\rc  deux  mille  soldats,  auxquels* 

U enjoignit  d’allumer  des  feux  toute  la  nuit,  et  de  faire  beau- 
coup de  bruit  ,!pour  faire  croire  à la  présence  de  l’armée  en- 
tière, A la  pointe  du  jour,  cette  arrière-garde  vint,  rejoindre 
l'armée , elles  CarthaginoLs , s’apercevant  du  stratagème",  en- 
trèrent dans  Géla  et  pillèrent  tout  ce  qu’on  n’avait  pas  cm- , 
porté.  Denys, -en  arrivant  à Camarina , obligea  les  habitants 

• • 

Borigny,  qui  »uit  Àiileurs  Dicn  donner  du  poidfl  à un  pareil  soupçon, 
dore  aasez  lidî^lcmcnt , zi  tout  à fait  Cependant,  le  plan  de  Tattaque,  tel 
• défiguré  Ica  événements  de  Géla.  Il  qu'il  est  exposé  dans  Diodore,  sem- 

. *représeole  D<^nys  comme  n'étant  en>.  blait  bien  combiné,  et  rhisloricn 

tré  dans  ccüc  'ville  que  pour  la  livrer  grec  û'en  attribue  lo  peu  do  succès 
aux  Carthaginois.  Les  victimes  de  ce  qu'au  défaut  d'cnseioblo  dans  l'exé-  . 
désastre  élevérent  celte  accusation  rutîon.  >- 

contre  Denys,  et  son  earactère  a pu  ' . v* 
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de  se  retirer  aussi  avec  leurs  fçmmes  et  leurs  enfants  à Sy- 
racuse Cette  retraite  s’opéra  avec  la  plus  grande  précipi- 
tation. L’exenaple  funeste  de  Sélinonte,  d’Himéra  et  d’Agri- 
gentc  frappait  tous  les  esprits  de  terreur.  Les  uns  .eiripor-  • 
taient  leur  argent  et  leu'i's  effets  les  plus  précieux;  d’autres 
vivaient  chargé  sur  leurs  épaules  leurs  onliuits  ou  lèurs'vieux  ' " 
pareirls.  Le  triste  spectacle  des  nombreux  réfugiés  de  Géla 
et  de  Carnarina,  qui.se  traînaient  péniblement  sur  là  rôute 
do  Syracuse,  exaspéra  les  chevaliers  syrafcusalns  contre  De- 
nys,  (pi’ils  soupçonnaient  d’avoir  amené  de  dessein  prémé- 
dité la  ruine  de  ces  deux  villes,  afin  d’étendre  sur  elles  sa 


domination,  à la  faveur  de  l’effroi  général.  En  effet,  après 
une  courte  Campagne,  et  sans  avoir  perdu  un  seul  homme 
de  sa  garde , il  battait  en  retraite , sans  nécessité  et  sans  être 
poursuivi.  Ils  crurent  donc  le  moment  favorable  pour  un 
soulèvement  qu’ils  désiraient.  Les  Italiotes  quittèrent  l’armée 
et  regagnèrent  le  détroit.  Quant  aux  chevaliers,  après  avoir 
vainement  cherché  l’occasion  de  tuer  Denys,  qui  sc  tenait 
toujours  au  milieu  de  ses  gardes,  ils  partirent  tous  d’un 
commun  accord  pour  Syracuse,  surprirent , ceux  qui  gar- 
daient l’arsenal,  pillèrQtrtla  maison  de  Dcnÿs,-  pleine  d’or 
et  de  meubles  précieux  ; ils  s’emparèrent  mêipQ  de  sa 
femme  qu’ils  firent  périr  après  lui  avoir  fait  subir  les 


* Xi'nophon , Ilclten.  Il,  3.  KitS  3è 
ToüTop  Tov  Koipôv  ,.iT8pi  vXiov 

. I ùaovvciot  S 

npiarvot,  pixi)  irlrits'n  inà  Kipj'ij- 
Soviuv,  xai  Korpaipivn» 

La  chroDoIugie  des  éclipses  in- 
dique une  éclipse  de  suleil  im  mois 
de  mars  de  l'an  4o5  avant  J.  G.  où. 
nous  plaçons  la  prise  de  Gela.' 

.*  CetM  conduite  sauvage  envoie  une 


femme  sc  renouvela  ponr  l'éponsii 
de  Denys  le  Jeune , avec  d'odieux  raf- 
Cncments  de  cruauté,  Selon  Diodoro 
[XIV,  44).  la  rcmDiedc^Denys  l'Ancien 
fut  tuée  par  Ici  chevaliers  : xati  tù» 
dvôçaatv  juv  invrcaiv  dvrtpnpivrtf^  S#. 
Ion  Plutarque  ( Vie  de  Dion  ■'  S 3 ) , 
<dle  se  donna  la  mort  de  déscspoîrdea 
outrages  qu'elle  avait  subis.  Le  nom 
de  Celte  malheureuse  princesse  n’est 
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plus  cruels  outrages.  Denys,  soupçonnant  ce  qui  se. pas* 
sait,  choisit  les  cavaliers  et  les  fantassins  les  plus  dévoués 
à sa  personne  et  se  dirigea  en  toute  hâte  vers  Syracuse,  • 
dont  il  était  éloigné  de  quatre  cents  stade?’.  A Ib  tête  de  * . 
cent  cavalière  et  de  six  cents  hommes  d’infanterie,  il  arriva 
vers  le  milieu  de  la  nuit  à la  porte  d’Achradine , y mit  le 
feu  et  pénétra  dans  Ja  ville.  Les  plus  braves  des  chevaliers  ' ' 
accoururent  pour  le  reiwusser;  mais,  trop  peu  nombreux, 
ils  furent  entourés  sur  la  place  publique  et  massacrés  par  les  • 
mercenaires.  Denys,  parcourant  les  rues,  tuait  tous  ceux 
qu’il  rencontrait  dispersés,  et,  pénétrant  dans  les  maisons 
de  ses  ennemis,  il  les  fit  mettre  à mort  ou  expulser  de  la 
ville.  Ceux  des  chevaliers  qui  n’avaient  pas'péri  se  retirèrent 
dans  le  quartier  de  l’Achradine.  Le  lendemain , le  reste  des , 
mcrcéhoires  et  des  ^upes  syracusaines  arrivîi.  Quant  aux 
Géléens  et  aüx  Camarinéensj  justemen{^rrités  contre  Denys, 
ils  préférèrent  s.e  retirer  à Léontini.  Cependant  Imilcon, 
dont  l’armée  s’était  épuisée  au  milieu  même  de  ses  succès.*,  . 
envoya  vers  Denys  pour  traiter  de  la  paix.  Celui-ci  ayant  . 


♦ • 


pas  conmi.  On  pc  trouve  aucun  ren- 
sei^cDiant  digne  de  foi  dans  le  ro- 
man grec  des  Amours  de  Cbërôas  et 
de  Callirrboé , bien  que  rbéroïncsoit, 
censée  Gllo  d'IIermocrata  do  Syra- 
cuse, dc.celui-IA  mémo  qui  vainquit 
les  Atbéhiens  et  devint  beau-père, 
de  Denys.  Quoique  Fatiteur  se  donne 
le  titre  dé  secrétaire  de  l'orateur 
.Atbénagoras,  contemporain  d’Her- 
mocralc,  tout  dénote,  au  contraire, 

' l'époijuc  réceutodo  cette  coni  position. 
(Vi^  Çhantonis  Aphrod.  de  Çherea  et 
CaUirrÙ.  lib.  Vllt,  J.  Pli.  Dorvillc. 
AmsU'I.  1750;  edit.  ait.  Li^s.  1783.) 


* Environ  soixante  cl  quatorze  ki- 
lomètres. , ' 

’ Diodorc , après  avoir  raconté  le 
retour  précipité  de  Dcn^  et  cette 
guerre  civile  dans'Syracuso,  ajouté  . . 

(1.  XIII , 1 1 A]  : Aidirep  TÜv  «poy- 

fulTaivàvxy'KoléfUsiorAfiAjuiréirspl^v  f 

ciVZypoxoéoar  miptixa,  rès 

émipévour  AiaXti<roui8a<.  Il  manqué  dé  . • 

liaison  entre  ce  fait  et  ce^ui  précédé;  . 
car  l'état  intérieur  de  Syracuse  était,  * 
aü  contraire , do  nature  A encourager  * 

les  Carthaginois  à couronner  leur 
entreprise  par  le  siège  de  'ce  dernier 
boulevard  de  la  Sicile:  Il  y a U une 
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agréé  ces  ouvertures  avec  empressement , elle  fut  conclue , 
■fi  la  condition  que  les  Carthaginois  resteraient  maîtres  de 
leui-s  anciens  élablisséments,  et,  en  outre,  du  pays  des  Si- 
caiiiens,  des  Sélinontins,  des  Agrigcntins  et  des  Himéréens; 
que  les  Géléens  et  les  Camarinécns  habiteraient  dans  leurs 
villes  démantelées , ea  payant  un  tribut  à Cai'thage  ; que  les 
Léontins,  les  Messéniens  et  fes  Sicules  seraient  autonomes; 
que  les  Syracusains  resteraient  soumis  à Denys,  et  que  l’on 
* se  rendrait,  de  part  et  d’autre,  les  prisonniers  et  les  vais- 
seaux pris  pendant  la  guerre.  L’armée  cartbagmoise  se 
rembarqua,  diminuée  de  plus  de  moitié  par  la  peste  qui  se 
répandit  en  Afrique  b 

La  ci'aintc  des  Carthaginois,  ainsi  éloignée,  pouvait  laisser 
aux  Syracusains  le  loisfr  de  recouvrer  lcui‘  liberté.  .Denys 
songea  à se  mettie  à l’abri  de  leurs  attelles.  L’ile  nommée 
'■  jadis  Ortygic,  fortibée*  d’avance  par  la  nature,  lui  parut 
favorable  à ce  projet.  Il  la  sépara  de  la  ville  par  ime  forte 
muraille  flanquée  de  tours  ; dans  l’intérieur  il  bâtit  une 
citadelle  capable  de.servir  de  refuge,  en  cas  de  désastre;  et  il, 
comprit  dans  son  enceinte  les  bassins  du  petit  port  nommé 
Laccius,  qui  pouvait  contenir  sbixante  galères.  II.  procéda, 
aussi  â un  nouveau  partage  des  terres,  et,. après  avoir  donné 
les  meillelircs  à scs  amis  et  à ses  officiers,  il  répaftit  éga- 
lement les  autres  entre  les  étrangers,  les  eitoyens  et  les 

lacune,  et  Dîodorc  parlait  sans  doute 
des  ravages  de  la  peste,  dont,  plus 
loin,  il  ditqueli|ues  mots.  La  néces- 
sité de  tenir  garnison  dans  les  villes 
dont  les  Carthaginois  venaient  de 
s'emparer  avait  aussi  diminué  leurs 
forces  disponibles,  Scion  Poljen  (1. 

V,  ch.  n,  S 9),  Denys, dans  une  autre 

k 


guerre,  aurait,  dans  un  pareil  des- 
sein, laissé  prendre  par  les  Carlha- 
*ginoi.s  un  gfaud  nombre  de  places 
pour,  diviser  leurs  forçcs. 

' Ce  traité  de  paix  de  l'an  4o5, 
qui  mit  fin  À la  première  gueiTe  de 
Denys  contre  Carthage,  termine  le 
Xin*  livre  de  Diodorc. 
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esclaves  affranchis,  qu’il  nomma  Néopoliles.  Il  leur  donna 
aussi  des  maisons , sauf  dans  l’Ile , qu’il  résen  a pour  ses  amis 
et  ses  mercenaires. 

Pensant  avoir  ainsi  consolidé  son  pouvoir,  Denys  en-' 
treprit  de  détruire  tous  les  états  restés  indépendants,  en 
commençant  par  les  Sieules,  qui  avaient^ris  parti  poiy'les 
Carthaginois  dans  la  dernière  guerre.  H vint  donc  mettre 
le  siège  devant  la  ville  des  Ilerbitains  ; mais  les  Syracusains 
qu’il  avait  amenés  avec  lui,  se  voyant  des  armes  entre  les 
mains , se.  reprochèrent  les  uns  au.x  auües  de  n’avoir  pas 
soutenu  les  chevaliers  dans  leur  tentative  pour  renverser 
Denys.  Doricus,  qui  commandait  en  second , ayant  voulu 
imposer  .silence  à quelques-uns  des  - mutins  et  fait  mine  de 
les  frapper,  ceux-ci  se  jetèrent  sur  lui  et  le  tuèrent.  Aussi- 
tôt ils  appelèrent  les  Syracusains  è la  liberté  et  invitèrent 
les  chevaliers,  qui  occupaient  la  ville  d’Etna,  à se  joindre 
à êùx.  ’ ' 

i Denys,  effrayé  de  cette  révolte,  leva  le  siège  et  se  hâta 
■de  rentrer  .à  Syracuse.  Les  meurtriers  de  Doricus  furent 
élus  géuéraux,  et,  avec  les  chevaliers,  ils  vinrent  établii- 
leur  camp  aux  Épipoles,  d’où  ils  fermaient  au  tyran  l’accès 
de  la  campague.  Ils  envoyèrent  des  ambassadenrs  aaix  Mes- 
séniehs  et  aux  Rbégiens  pour  leur'demander  de  les  aider  â re- 
couvrer leur  liberté.  Ces  deux  villes,  qui  pouvaient,  à cette 
époque,  armer  quatre-vingts  galères,  s’empressèrent  de  les 
fournir  aux  Syracusains.  On  promit  de  grandes  récompenses 
à ceux  qui  tuei’aient  le  tyran  et  aux  mercenaires  qui  aban- 
donneraient sa  cause.  Les  assaillants  dressèrent  des  machines 
de  gtierre  contre  le  mur  de  l'Ilact  renouvelèrent  chaque  jôiu’ 
leurs  attaques.  Denys,  étroitement  bloqué,  et  abandonné 
par  une  partie  des  mercenaires,  rassembla  je»  amis  pour 
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. consulter,  non  sur  le  moyen  de  recouvrer  son  pouvoir,  car 
il  le  croyait  perdu,  mais  sur  celui  de  vendre  chèrement  sa  ' 
vie.  Son  beau-frère  Polyxène  lui  xonrèillait  de  prçndi’e  le 
meilleur  de  ses  chevaux  et  de"  tâcher  de  parvenir  au  milieu 
des  Campaniens , qu'Imilcon-  avait  laissés  en  garnbon  dans 
les  terres  des  Cartl^pgiiiob;  mais  Philbtus,  répondant  à Po-  ‘ 
lyxène,  dit  que,  loin  de  prendre  un  cheval  pour  abandon- 
ner le  pouvoir,  il  faudrait  plutôt  se  faire  tirer  par  les  pieds 
Héloris  ajouta  que  la  pouiq^rë  est  un  beau  linceul  *;  De- 
nys,  partageant  cet  avis,  résolut  de  tout  tenter.  11  envoya 
des  députés  aux  insurgés  pour  demander  la  permission  de. 
quitter  la  ville  avec  les  siens.  En  même  temps , il  fabait  dire  • 
secrètement  aux  Campaniens  qu’il  leur  donnerait  tout  çe 
qu’ils  voudraient,  s’ik  venaient  attaquer  la  ville.  Les  Syra- 
cusainslui  accordèrent’ de  se  retirer  avec  cinq  navires-,  et, 
regardant  la  tyrannie  comme  renversée,  ils  se  tinrent  dé-  t 
sormais  moins  sur  leurs  gafdos  et  congédièrent  une  jMirtie 
des  troupes.  Sur  ces  entrefaites,  lesCampanieivs,  an  nombre 
de  douze  cents  cavaliers,  tombèrent  à l’improviste  sur  les 
.Syracusains  et  se  Qrent  jour  jusqu’auprès  - de  Denysi  En  .* 
même  tem^  il  lui  arriva , d’un  autre  côté , trob  cents  mer- 

* Diod.  XIV,  8.  Les  Syracusains  (1.  XX,  78),  allriBuc  co  mol  à Mé- 
n*oubli6n>nt  pas  ce  mot  de  Philistus,  • gacl^s  , frire  de  Dion.  • Thc-tlvo 
'et,  dans  leur  i(nt>Ii>càblc  rcsscull-  ' (1.  XXIV,  ia)  le.  mot  dans  la  bouche 

ment,  apris  le  combat  où  il'pcrdit  là.  de  Denys  Ini.méme. 

vie  cp  336,  ils  le  traînèrent  par  ’ Diod.  XIV,  8 ; ËXapIf  fièp  oiv , 
les  pieds  dans  les  rues  de  Syracuse,  efr  tûv  ÇiXcêIv,  ùs  S’éviol  Çaaiv,  o 
à ce  que  rapportait  Timic..  ( Voyez  .tonrrhs  (sic)  srxnip  [ou,  selon  la' 
Plutarque,  Dion,  c.  XXXV, .cl  Tiitiis,  dernière' recension , _ é wmtttùs  ».  ] ,• 

Chil.  X ( V.  3 a8.)  Co  passage  do  Timèe  axer  aùrâ  itoji  xjXôv  iviépiàv  èaxtv 

est  omis  dans  le  recueil  de  scs  frag-  i npmvlt.  /Klien,  Uist.  div.  L IV, 
ments.  Cependant  Diodorc  , dans  , cli.  8 : Teô»  i'haJpav  avrÿ  i«,  ÉXXo- 
un  autre  endroit  de- ses  histoires.  xiht  drapa,  xpoaeXûiiv  é^rto,  x.r.X. 
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ccnaires;  et  les  Syracusains^  vovaiil  ses  forces  felev'ées,  coin- 
mcueèrent  à ne  plus  s’accorder,  les  uns  voulant  continuer' 
le  siège  et  les  auti’cs  abandonner  Syracuse.  Denys,  prc^itant 
de  la  confusion  qui  régnait  dans  la  ville,  les  attaqua  et  les  mit 
aisément  en  déroute.  Le  nombre  des  morts  ne  fut  pas  très-con- 
sidérable, car  il  recommandait  de  ne  pas  tuer  les»  fuyards. 

La ‘plupart  se  dispersèrent  dans  la  campagne,  et  bientôt  sept  ^ 
mille  environ  se  rémmeot  autour  des  chevaliers  à Etna.  Denys 
envoya  proposer  aux  fugitifs  de  faûe  la  paix  et  de  revenir 
habiter  Syracuse.  Plusieiu^ , qui  y avaient  laissé  leurs  femmes 
et  leurs  enfants,  obtempérèrent  à cette  oflre;  les  autres  peiv 
sistèrciit  à dcmcm’cr  à Etna,  épiant  une  occasion  de  nuire  au 
tyran,  qui  se  monti'a  fort  humain  pour  ceux  qui  revinrent 
(peut-être  pgur  attirer  les  autres).  11  récompensa  largement 
les  Campanîens,  qu’il  congédia,  se  .défiant  de  leur  incons- 
tance. Ces  mercenaires , en  s’cii  retournant,  persuadèrent  . 
aux  habitants  d’Entelle  ^ de  les  admettre  à partager  leur 

• ville,  et,  la  nuit  venue,  ils  massacrèrent  leurs  hôtes,  s’em- 
jiarèrcnt  de  leurs  femmes  et  occupèrent  cette  cité.  Vers  ce', 
même  temps,  vint  à Syracuse  un  ambassadeur  de  Sparte, 
nommé  Aristus  , en  apparence  avec  mission  de  rétablir  là  ' , 

• liberté,  mais  qui,  trouvant  sans  doute  plus  d’avantages  à 
soutenu'  Denys,  ne  signala  sa  jirésence  qu’en  faisant  périr 
le  Corintliien  Nicotélè»,  chef  des  Syracusajns  Depys , pro- 
iitant  d’un  jour  où  les  habitants  de  la  ville  étaient  sortis 
pour  lîf  moisson,  fit  visiter  les  maisons  et  enlever  toutes  • 
lès  arn)cs  Il  éleva  aussi  un  second  rempart  devant  la 


■■  Klicnnc  de  Byiancc  : I^vreXXa, 
«dX»  Xtxe^as.  (ifopot  it'.  lloap  i'ol 
oixouPTCS  to  ycwof,  (nfifia- 

Kap^v^opMp,  ^ ' 

* licrniias  de  Mélhymna  parlait 


de  Nicotëlès  dans  lo  Hr  livre  dé 
scsSicéliqucs.  (Voyçz  Athénée^  liv.  X • 
.p.  438.) 

* Polycit  (I.  V,  é.  Il,  $ i4)  cpn- 
Gmic  oc  désarmemcnl  en  ajoutant 


■ 
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citadelle;  construisit  des  navires , augmenta  le  nombre  des 
mercenaires,  en  un  mot,  se  prémunit,  autant  qu’il  était  en 
lui,  contre  toute  tentative  nouvelle  des  Syracusidns  poUr  re-  , 
couvrer  leur  ftidépendance.  11  reprit  ensuite  ses  projets  de 
conquêtes , (pi’il  dirigea  cette"  fois  contre  les  villes  chalci- 
diennes  doht  le  territoire  confinait  ê celui  de  Syractee , 
Naxos,  Catanc,  Léontini.  Marchant  d'abord  contre  Etna,  il 
s'empara  de  cette  place  forte,  que  les  réfugiés  syraedsains ■ • 
n’étaient  pas  en  état  de  défendre  contre  lui.  Il  se  présenta 
ensuite  devant  Léontini,  et  déploya  son  armée,  croyant  lui 
imposer;  mais  les  Léontins  ne’  se  rendirent  pas  à ses  somma- 
tions, eti  comme  il  n’avait  pas  de  madiines  de  guerre,  il  fut. 
obligé  de  so  borner  à ravager  le  pays,  et  feignit  de  tourner 
ses  armes  contre  les  Sicules.  Se  trouvant  dans  le  voisinage 
d’Enna,  il  engagea  un  des  citoyens  de  cette  ville  nommé. 
Acimnestus,  .à  s’emparer  de  la  tyrannie  mais , comme 
celui-d , après  avoir  réussi  dans  son  entreprise , ne  lui  ouvrait 
pas  les  portes  de  la  ville,  Denys  recourut  à un  autre  moyen 
et  excita  le  peuple  contre  Acimnestus.  Pendant  qu'ils  étaient 
aux  prises , il  pénétra  dans  la  villé  par  un  chemin  détoiuné , 
livra  Acimnestus  aux  Ennéens,  et  se  retira  sans  attenter,  en 
rien  à leur  liberté , afin  d’attirer  à lui  les  gutres  villes.  Les 
portes  de  Catane  lui  furent  ouvertes  par  Arcésilaüs,  qui  y 
commandait  ; Denys  désarma  les  habitants  et  y mit  garni- 
son. Proclès,  séduit  par  ses  promesses,  lui  li>Ta  également 
Naxos  *.  Le  tyran  abandonna  le  pillage -à  ses  soldats,  démolit 

tiutr,  lorsque  Denys  coriduUsit  les  Sy-  " * Pôlyen,  Slrat.  V,  cb.  ï,  S 

racusains  à quelque  espéclition  mili-  donne  sur  la  prise  de  Nasos  des  dë- 
Inirc,  il  ne  leur  remettait  les  armes  . tails  qni  ne  se  trourent  pas  ailleurs, 
qu'i  cent  stades  de  la  ville,  et,  au  Cette  ville  no  so'  releva  pas  depUis 
retour,  les  leur  bisait  déposer  avant  ‘ sa  ilcstruutioii  par  Denys.. Quclques- 
qa'mi  leur  en  ouvrit  les  portes.  ' uns  'do  ses  citoyens  fondèrent  dans 


». 
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les  i-emparts  et  les  maisons , fit  vendre  i l’enoan  les  hale- 
tants,-ainsi  que  reux  de  Gatane;  donna  les  terres  de  Nà.xos 
aux  Siculcs  voisins,  et  Gatane  aux  Gampaniens.  Ensuite,  il 
levint  avec  toutes  ses  forces  chez  les  Lcontins,  qu’il  somma 
<le  lui  remettre  leur  ville  et  de  venir  halûter  à Sj’ràcuse. 
Geux-ci,  efl'ràyés  du  sort  de  Naxos  et  de  Gatane,  et  n’cîpé- 
rant  aucun  secours,  se  soumirent  ii  cette  condition  et  furent 
transplantés  à Syracuse  (/io3  avant  J.  G.).  À côté  de  la  des- 
truction de- tant  de  villes,  nous  avons  à citer  une  fondation, 
mais  à laquelle  Dénys  fut  étranger.  Archonides,  chef  des 
ilerhitains,  avec  lesquels  le  tyran  de  Syracuse  avait  fait  la 
paLx,  faute  d’avoir  jm  prendre  leur  villp,  se  trouvant  en- 
toimé  d’un  grand  nombre  de  mercenaires  devenus  inutiles, 
fonda,  avec  le  concours  de  plusieurs  Ilerhitains,  une  ville 
nommée  Alæsa*,surune  hauteur  à huit  stades  de  la  mer.  Gette 
ville  acquit  une  grande  prospérité  par  le  commerce  mari- 
tinie,. surtout  depuis  la  conquête  des  Romains,  qui  lùi  accor- 

la  suite,  à p«u  de  distance,  Tauro-  lég.  NASION;  revers,  Ggarc  de  Si- 

ruciiiuin.  Mais  remplacemciH  de  Une,  ri^ur  la  plinthe,  où  pose  le  Si- 

Na&os  fut  ajiandonnc,  au  point  (]uc  lènc,  le  nom  do  npoxXiîr  en  petits  ca* 

scs  ruines  mémesoTaient  disparu^  au  ' - ractercs.  M.Carclli  rap^xirtaitce  nom 
Icmüigiiagc  de  Pausanios  (VI,  c.  i3j  : ' à ProcUs*  chef  des  Naxiens,  qui  ven* 

nokeas  fiév  oCSè  épiima  iXeitero  .dit  sa  patrie  à Denys.  La  petitesse  des 

eis  ifpis  ixt.  La  fabricnlion  des  mbn*  lettres  et  la  place  qu'ollcs  occupent 

naics,àNaxos,a^oncncccs$airetncnt  ont  engagé  M.  Raoul-Hochettc  à n*y 
cessé  à cette  époque,  ce  qui  fournit  voir  qu'un  nom  de  graveur.  Mais, 

un  point  fixe  pour  apprécier  les  pro-  duns.tous  les  cas,  nous  no  croyons 

gr^s  de  l'art  monétaire.  Les  plus  an-  pas  qu'on  puisse  leur  assigner,  ainsi 

ciciipes  médailles  de  iN'axos  portent  qgclcfaitM.MHlingcn  [lincient  ctins  ^ 

une  tête  de^Baochus  à barbe  pointue,  nf  greeh  ciliés,  p.  35],  une  époque 

de  style  archaïque;  au  revers,  une  . plus  récente.  « 
grappe  de  raisin  et  la  jegende  rétro-  * Cpllc  Alæsa  reçut  !c  surnom, 

grade  NAXION.  ~ Les  pins  récentes  d[Âp;^cifW<Ieioir  pourla  distinguer  d'au- 

|)ortcnt  une  tèlc  d'Apollon  lauréc;  " très  villes  de  même  nom*  en  Sicile. 
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dèrcnt  exemption  d’impôts.'  Quelques  auteurs  attribuent  sa 
fondation  aux  Carthaginois,  à l'époque  du  premier  traité  de 
pai»  entre  Denys  et  Imilcon.  ' • • 

Olympiade  xciv,  3.  Denys,  voyant  son  pomoir solidement  , 
établi  en  Sicile,  désirait- recommencer  la'gnerre  contre  Car- 
tha^V  mais  il  ne  se  trouvait  pas  encore  suiFisnmment  en 
mesure  pour  soutenir  cette  lutte , et  s’y  préparait  en  secret. 
Sachant  que dans  la  guerre  des  Atliéniens , Syracuse  avait 
été  investie  de  Tune  à fautre  mer,  il  résolut  de  fortifier  les 
Epipoles  et  de  les  joindre  4 Syracuse  par  un  mur  du  côté  où , 
depuis’,  fut  bâtie  l’Exapyle,  ce  qui  empêcherait  de  fermer 
les  communications  de  là  ville  .aVec  la  campagne  ; car  cette 
montagne , située  au  nord  de  Syracuse , est  três-cscarpée  et 
presque  inaccessilile  de  l’cxtéricuj’i  Pour  exécuter  prompte- 
ment ce  travail,  il  rassembla  soixante  mille  ouvriers,  pris 
dans  la  population  libre  des -campagnes,  et  les  l’épartit  sur 
le  terrain.  De  stade  en  stade , un  arcliitcctc  était  chargé  de 
diriger  les  travaux;  et,  pour^chaquê  plèthre'de  terrain,’ il 
y avait  des  maçons  et  des  manœuvres;  pour  les  .aider,  au  . 
nombre  de  deux  cenlSi  En  outre , une  foule-  innonibrable  • 
était  occupée  A extraire  .les  plcircs  et  A les  tailler.  Six  raillo 
paires  de  bœufs  transportaient  les  matériaux.  G’étoit  un  spec- 
tacle surprenant  que  celui  de  cette  multitude  d’omTiers 
travaillant  avec  une  ardeur  sans  égale;  car  Denys  excitait 
leui-  émulation  par  des  récompenses  proportionnées  pour, 
les  architectes,  les  maçons  et  les  simples  oüv-tiers.  Lui-même,  _ . 
laissant  de  côté  l’appareil  de  la  royauté . surveillait  conti-^  • 
nucllement  les  travailleurs  et  partageait  leurs' fatigues.  Le 
zèle  éttiit  si  grand  que  beaucoup  prolongeaient  le  travail 
jusque  bien  avant  dans  la  nuit , et  qu’en  vingt  jours  ils  curent 
terminé  ce  'mur  de  trente  stades  d’étendue,  en  pieiTCs.cap-  • 
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rëcs,  flanqué  de  fortes  toiu%,  et  d’une  hautem;  qui  le  mettait 
à l’abri  des  assauts.  Ces  occupations  n’absorbaient  pas  la  pro- 
digieuse activité  de  Denys , que  nous  voyons , l’année  suivante , 
fonder,  au  pied  du  mont  Etna , la  ville  d’Adramim  *,  dans  un 
lieu  consacré  j>ar  un  t(;mple  célèbre*.  Les  Rliégiens,  qui 
voyaient  avec  inquiétude  l’alfertnissement  de  la  puissance 
de  ce  dangereux  voisin,  depuis  qu’il  avait  déti’uit  Naxos  et 
CatanCf  villes,  comme  eux,  d’origine  cbalcklionne,  crurent 
devoir  aller  au-devant  de  ses  maiivak  desseins  en  l’attaquant 
les  premieis.  Réunissant  donc  toutes  leurs  forces  et  les  ré- 
l'ugiés  de  Syracu.se,  ils  j)assèrent  en  Sicile  avec  six  mille 
fantassins,  six  cents  cavaliers  et  cinquante  trirèmes.  Rs  en- 
traînèrent dans  leiu‘  parti  les  généraux  messéniens,  qui,  sans 
prendre  l’avis  du  peuple,  se  joignirent  à eux^  avec  quatre 
mille,  lantas.sins,  cpiatrc  cents  cavaliers  et  trente  trirèmes. 
Mais,  lors(]u’on  approchait  des  li'ontières,  la  sédition  se  mil 
parmi  les  soldats  messéniens.  Un  d’eav,  nommé  Laomedon, 
les  engagea  à ne  point  commencer  la  guen'e  contre  Denys, 
qui  ne  leur  avait  fait  aucun  tort.  Quittant  donc  leurs  géné- 
raux, sous  prétexté  cpie  la  guerre  n'avait  pas  été  votée  par 
le  peuple,  ils  rentrèrent  à Messine®;  et  les  Rhégieiis,  ne  se 
trouvant  plus  en  forces  suflisantes , revinrent  précipitam- 
ment cbc/.  eux.  Denys,  (pii-  s’était  porté  à leui-  rencontre 
vere  la  frontière,  informé  de  Icui’  retraite,  leur  envoya  des 
ambassadeuts  pour  traiter  de  la  paix,  (pii  était  nécessaire  é 
ses  projets  ultérieurs.  En  efl’et,  (romme  les  Carlliaginois  ren- 

■'  Sur  Âilr.inuui,  »Qy.  Diod.  I.XIV,  de  Sicile  à combattre  contre  Denys 

3?.  €t  X\i.  ■—  Plut.  Timoléon,  — j)culs'<;xpli«]iierparlopn*5ebcc,ilaii3 
Ktieime  de  Bviauco^  . s l'année  de  co  prince»  d'un  grand 

* Voyr.i  le  cliaptrc  dîiüs  nombre  de  Messeniens  de  Naupacte, 

la  iToisiéme  partie,  • esrji«lM!s  de  çcltcviUe  et  deCépbalé- 

• là  répugnance  des  Messéniens  * nie. Olympiade  laT.  (Dîod. XIV, 34.) 
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daient  leui’s  biens  aux  Grecs  qui  revenaient  habiter  dans  les  . ' 
pàys  soumis  à leur  domination,  Denys  prévoyait  que,  si  la  ■ 

, paix  avec  Carthage  se  prolongeait,  beaucoup  de  ses  sujets 
cmiÿ-eraient;  tandis  que,  en  ras  do  guerre,  tous  les  Grecs 
se  déelarei’aicnt  pour  lui.  . • . • * 

Une  peste  qui  avait  fait  de  grands  ravages  en  Libye,  ren- 
dait le  moment  favorable.  Il  se  hâta  de  terminer  les  pré-  . 

paratifs  de  la  guerre,  attira  par  des  salaires  considérables  ■ ' 

des  ouvriers  d'Italie,  de  Grèce  et  même  des  pays  soumi.s 
aux  Carthaginois,  et,  avec  cette  même  activité  qu’il  avait 
déployée  dans  la  construction  des  remparts,  il  leur  fit  fabri- 
quer une  quantité  protligieuse  d’armes  et  de  machines  de 
guerre  *.  Les  péristyles  des  temples  les  portiques  étaient 
transformés  en  ateliers,  et  le  tyran  excitait  l’ardeur  des 
ouvriers  par  des  jiréscnts,  des  paroles  encourageantes,  et 
même  en  les  admettant  à sa  table.  11  s’occupa  aussi  de  la 
marine , fit  venir  des  bois  de  construction  de  l’Etna,  réparer 

les  anciens  vaisseaux  et  construire  de  nouvelles  trirèmes 

» 

et  quinquérèmes,  de  maiilère  à porter  sa  flotte  à plus  de 

trois  cents  bàtinaents  de  guerre.  11  lit  établir  cent  soixante 

cales  ou  loges*,  dont  chacune  pouvait  contenir  deux  tri-,  . 

rènies  Ces  préparatifs  terminés,  il  leva  des  troupes  en  Si-  . . • • 

elle,  et  fil  venir  des  mercenhires,  principalement  de  Laconie,  ' 

les  Lacédémoniens  l’ajant  autorisé  à en  enrôler  autant  qu’il 

‘ Nous  avons  recueilli  les  clotails  • Théon,  froj^mn.  p.  ip.  K;^of«£i>'  . ‘ 

conservés  par  Diodore  et  par  Ælien , xai -Kapi  Oii-lç»)  êr /liv  rn  rà 

sur  la  oonfection  de  ces  armes,  dans  ' Tipl  rilv  npatnteidv  ntv  évi  Kap^n- ' 
le  chapitre  sur  les  Arts  militaires.  Jovtae  \ioiaala  rS  jvpàvva  xai  râv 

’ Diod.  XlV,  4i.  rfsXaw  xai  TÜt»  esdSf -xai  TM»  <Jpyd»*h> 

? Neidoixoï.  Sur  la  signification  tü» xo/uffi». Ælien  (/fût. dii'.  VI,  n) 
précise  de  ce  mot,  voyer  la  Topo-  dopne  aosii  l'cnumération  de  tout  le 

graphie  de  Syraclisc,  p.  1 15.  matériel  de  guerre  de  Dénvs, 
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voudrait.  Redoutant  les  dispositions  des  habitants  de  Messine 
et  (le  Rbégium,  il  voulut  les  niettre  dans  ses  intérêts;. il 
donna  aii.\  premiers  des  terres  limitrophes,  fit  aux  Rhégicns  . 
de  grandes  promesses  et  leur  proposa  de  contracter  avec 
eux  une  alliance  matrimoniale.  Mais  ceux-ci  repoussèrent 
cette  demande  avec  insulte,  en  lui  faisant  offrir  la  fille  du 
bourreau.  Denys  différa  1 instant  de  sa  vengeance,  et,  comme 
il  pensait  qu’un  mariage  consoliderait  son  pouvoir,  il  en- 
vop  des  amha.ssadeurs  aux  Locriens,  qui  acccplèr(^t  son 
alliance.  11  choisit  Doris,  fille  d'E.xenète,  un  des  prcioicrs 
citoyens  de  Locres.  En  mêmes  temps,  il  épousa ’Aristoma- 
ché,  fiUe  d’IIipparinus , l’un  des  généraux  les  plus  influents 
à Syracuse  *.  Les  Itistoricns  anciens  rapportent  en  détail  les 
fêles  qui  eiuent  lieu. à cette  occasion,  sans  faille  aucune  ré- 
flexion sur  ce  queccdoubl.c  mariage  avait  de  contraire  aux 
lois  de  la  Grèce®.  Denys,  qui  depuis  quelque  temps  s’ap- 
pliquait i se  concilier  l’affection  des  Siciliens  et  particulièu^^^ 
ment  des  Syracusains.  convoqua  ces  derniers  è une  assem- 
blée générale,  où  il  proposa  la  g«crrc  contre  les  Carthagi- 
nois. 11  représenta  (|ue  les  Africains  étaient  les  ennemis 
constants  de  la. Sicile;  qu’ils  l’avaient  accablée  de  malheurs, 
et  ne  difféiaicnt  .de  renvabû-  de  nouveau,  que  parce <ju’ils 
étaient.^ ce  moment  affailjüs  par  la  jieste;  qu’il  ne  fallait 
pas  attCTidre  qu’ils  eussent  repris  leurs  forces  pour  délivre^ 
les  villes  grecques  j qui  gémissaient  sous  leur  joug.  Les 

1 • * Plulftquo^rù  Wr  DionvS  31ilit 

qa'Hipparinus,  <loot  Denys  épousa 


la  fille , avait  parta;;é  le  tommande- 
meot  avec  lui.  lorsqu'il  fut  nommé 
'général  pour  la  première  foi.s.  .Aris- 
tote {Pol.  1.  Vlll  (à),  elt.  V,  5 G)  dit 
' mêmequece  fui  Illpparinusqui  pré- 


para la  tyrannie  de  Denys  : 4 nparyiSt 
ésiv/Oevrai  avroi  i)  xn:untvé{ovaiv 
érepor,  &&Tiep  Imrap/ror  Aïoinirfioa  iv 
^uppaxiinis. 

’ Diodorc,  liv.’XIV, 
tan|uc,  Dion.  — Ælicn,  //(^  dh. 
^III.  10.  , 
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Syracusains,  qui  partageaient  la  haine  de  Denys  contre  les 
Cairtha^nois,  cause  première  de  leur  asservissement,  accep 
tèrenl  avec  joie  une  guerre  qui  devait  rendre  la_tyrannie 
moins  pesante,  ou  lem*  fournirait  peut-être  une  occasion 
de  s’en  délivrer.  Du  consentement  de  Denys,  ils  s’empa- 
rèrent des  biens  de  tous  les  Carthaginois  établis  à Syracuse, 
pillèrent  les  vaisseaux  richement  chargés,  que  les  commer- 
çants de  cette  nation  avaient  dans  le  port.  De  semblables 
déprédations  curent  lieu  dans  toute  la  Sicile.  Dans  les 
villA  grecques  soumises  aux  Carthaginois,  on  ne  se  contenta 
pas  de  les  expulser,  mais  on  leur  fit  subii*  d’odieuses  repré- 
“sailles  des  cruautés  qu’ils  avaient  commises  lors  de  la  con- 
quête de  ces  villes.  En  même  temps,  Denys  envoya  un  héraut 
à Carthage  déclarer  que  les  Syracusains  avaient  résolu  de 
faire  la  guerre  aux  Carthaginois,  s’ils  ne  se  retiraient  pas  de 
toutes  les  villes  grecques.  La  lettre  du  tyran,  lue  dans  le 
sénat  et  dans  l’assemblée  du  peuple , y répandit  une  grande 
^ inquiétude  ; car  ils  n’étaient  nullement  préparés  à la  guerre. 
Ils  se  hâtèrent  donc  de  faire  partir  des  sénateurs  avec  de 
grandes  sommes  d’argent  pour  lever  des  merccnaisç».«n  Eu- 
rope. Pendant  ce  temps , Denys , ayant  réuni  scs  troupes 
et^elles  de  ses  alliés,» se  dirigea  vers  le  montÉryx,  dans 
le  voisinage  duquel  était  la,  ville  de  Motÿa,  colonie  des 
Carthaginois  et  leur  principal  repaiie.  S’il  i^ussissait  à 
s’en  emp.arer,  il  avait  tout  espoir  de  triompher.  D.ans  sa 
marche,  il  recueillit  les  troupes  des  villes  grecques,  qui 
se  levaient  en  masse,  on  haine  du  Joug  étran^.  Ainsi, 
• il  reçut  successivement  les  contingents  de  Camarina,  de 
Géla,  d’Agrîgcnté;  il  fit  venir  aussi  les  Himéréeils,..qui 
habitaient  la  côte  opposée  de  la  Sicile  .prit  en-passant  les 

^ / I * • ^ 

* Dipd.  Uv^  XIV,  47  : Iptpaious  KarontovvT^  éti 
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• • 

" Sélinontins , et  se  pr<!-senta  devant  Molya  à la  tête  de 
(piatrc-vingt  mille  hommes  d'infanterie  et  de  plus  de  trois 
mille  cavaliers’.  Il  était  suivi  de  sa  flotte,  forte  de  deux 
cents  vaisseaux  et  de  cinq  cents  bâtiments  chargés  de 
machines  de  guerre.  A la  vue  de  cet  appareil  formidable, 
les  habitants  d’Éryx,  peu  dévoués  aux  Cartliaginois,  se 
déclarèrent  pour  Denys.  Mais  ceux  de  Motya  ne  se  lais- 
sèrent,pas  effrayer,  et,  dans  l’attente  d’un  prompt  secours, 
ils  SC  préparèrent  à résister  de  toutes  leurs  forées^  auK 
' Syracusains  ; car  ils  savaient  que  ceux-ci  leur  fcrâieqt 
payer  cher  leur  fidélité  à Carthage.  Motya,  remarquable 
par  le  nombre  et  la  beauté  de  sCs  maisons  et  par  la  richesse' 
de  ses  habitants , était  bâtie  sur.  un  îlot  éloigné  de  six  stades 
de  la  côte  de  Sicile,-  à laquelle  elle  était  jointe  par  mie 
chaussée,  que  l«s  habitants  se  hàtèrqpt  de  coi^W.  Denys, ^ 
• après  avoir  examiné  la  place  avec  ses'  ingéniems , fit  com- 
mencci’  une  jetée  pour  dresser  ses  machines  de  guerre,  èt, 
laissant  la  suneillauce  du  siège  à sqji  frèje  Leptine,  com- 
mandant de  la  flotte,  il 'alla  attaquer  avec  l’infanterie  les 
• villes  qui  tenaient  encore  pour  les  Cartliagmoîs.  Toits  les 
Sicaniens  se  sounih’cnt  à lui.  Les  cinq  villes  ,d’Halicyœ,  de 
I Solonte , d Egesto,  de  Panonne  et  d'Cntella,  restèrent se^es 
fidèles  auxparthaginois.  Dejiys  ravagea'leur  territoire,  et , 
força  les  habitants  à se  renfermer  dans  leun  murailles. 


Denys  lyanl 

suivi  la  rnu^  qui  longe  la  cAte  mé- 
ridianale'de  la  Sicile,  en  passant  poj- 
Camarina,  Géla  / Agrigcnte  ef  Seii- 
aoatc,.les  Hiinécéens -étaient  pour 
lui  sur  U .Cite  oj^séc.  Tel  est  le 
senade  ce  passage,  qui  a donné  lieu 
X de»  interprétations  diverses. 


' Jamais  la  Sicile  n-'avait  mia  sur 
pied  une  année  si  considérable.  Mal- 
heureusement, Diudnrc  ne  nous  Tai-' 
sani  jMs  connaître  pour  combien  les 
allié}.  d'Italie  et  les  merceniairee  en- 
traient dans  ce  nombre,  noua  a en 
pourrons  pas  tirer  dlnduction  .snrla 
' poptilaliorî  grecqné.dc  la  Sidloi  ' . 
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Cependant  Imilcdnt  général  en  chef  des  Carthaginois,  s'oc- 
cupait de  rassembler  des  forces.  En  attendant,  il. ordonna  . 
au  "navarque  de  faire  voile  secrètement  jiour  Syracuse  avec 
dix  galères,  de  pénétrer  de  nuit  dans  le  port  et  de  détruire 
tous* les  navires  qui  y restaient,  ce  qui  fut  exécuté.  De  son’ 
côté,  Denys  avait  ramené  ses  forces  devant  Motya;  car  il 
es^rait  que,  cette  place  prise,  les  autres  se  soumettraient 
aisément.  A force  d’ouvriers,  il  combla  le  canal  qui  séparait  • 
la*ville  de  la  côte,  et  fit  approcher  scs  machines.  Sur'ces 
entrefaites,  Imilcon , ayant  appris  que  les  navires  des  Syra- 
cusains  étaient  tirés  à terre,  arma  promptement  oent  des 
meilleures  trirèmes  carthaginoises , dans  l’espoir  d'une  sur- 
jirise , et,  une  fois  maître  de  la  merî  de  faire  lever  le  siège  de 
. Motya  et  de  transporter  la  guerre  à Syracuse.  Il  fit  donc  voile  ’ 
vers  le  pays  de  Sélinohte,  et,  doublant  la  nuit  le  cap  IJly- 
bée,  iljiarut  avec  le  jour  à Motya,  coula  et  brida  quelques 
bâtiments  mouillés  hors  dé  la  rade',  sans  que  Denys  eût  - 
le  temps  d’envoyer  à liyir  secours,  et,  se  présentant  à l’en- 
trée du  port,  disipoça  sa  flotte  de  manière  à bloquer  les 
vaisseaux  retirés,  au  fond.  Denys ayant  rangé  ses  troupes  ‘ . 
sur  la  langue’  de  terre  qui  formait  comme  une  jetée, 
c'oq^rit  que,  s’il  mettait  ses  bâtiments  à flot  dans  le  port, 
il  .serait  forcé,  pour  déboucher  par  sou  étroite  issue,  de 
n’opposer  qu’un  petit  nombre  de  vaisscau.\  à la  fois  contre 
les  forces' réunies  de  l’ennemi.  Il  fit  donc,  au  moyen  du 
grand  nombre  de  bras  dont  il  dis|K)sait , transporter  par 
terre  ses  vaisseaux  jusqu’à  la  plage  voisine*.  Imilcon  vint 
' ' Ces  bSUments  n'éuicAt  que  les  raît  u'avoir  pas  bien  compris  l'opé- 

navircs  de  charge;  les  vatsseaui  de  ration  du  transport  par  te^ra  des' 

guerre  étaient  au  Tond  du  port.  Ru-  'vaisseaux  syncusains. 
rigny  a transporté  cétte  bataille  na.  * Uiistoire  de  laauarinc  ancienne 

vale  après  la  prise  de  Motya,  et  pa-  rniimit  plusieurs  c;ieniplas.  sembla- 

•’  lO. 
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attaquer  les  premiers  bâtiments  qui  furent  remis  â flot. 
Mais  les  (irecs,  au  moyen  des  catapultes,  nouTellement  in- 
ventées, tinrent  les  ennemis  éloignés  du  rivage,  et.Imilcon, 
qui  ne  jugea  pas  à propos  d’engager  le  combat  contre  des 
forées  supérieures  aux  siennes,  retourna  en  Libye.  Denys 
reprit  alors  les  travaux  du  siège.  Ses  béliers  frappaient  les 
murailles,  tandis  qu’une  grêle  de  traits  lancés  par  ses  cata- 
pultes écartait  les  défenseurs  du  rempart,  prés  duquel  on 
approchait  des  tours  roidantcs  de  six  étages.  Les  Motyens, 
qui  n’avaient  d’espoir  (pi’en  leur  propre  courage,  oppo- 
saient imc  résistance  désespérée.  Des  hommes  cuirassés, 
soutenus  sur  de  longues  perches,  venaient  verser  du  feu 
et  de  la  poix  au-dessus  des  machines  de  bois  des  assiégeants. 
Une  jwrtie  de  la  muraille  étant  tombée,  les  Grecs  se  enu'ent 
maîtres  de  la  ville;  mais,  en  y pénétrant,  ils  trouvèrent  les  - 
rues  fermées  et  les  niai.sons  voisines  du  rempart  fortifiées 
de  telle  sorte  qu’elles  offraient  une  résistance  plus  insur- 
montable.- 

Une  lutte  acharnée  se  renouvelait  ainsi  tous  les  jours; 
le  soir,  Dertys  donnait  invariablement  le  signal  de  la  retraite , 
et  les  combattants  se  retiraient  chacun  de  leur  côté.  Après 
avoir  fait  prendre  aiLX  Motyens  eetteliabitude,  il  ordonna^ 
une  nuit,  àArcbylus  dcTliuriiim,  de  dresser  des  échelles 
contre  les  maifons  en  iniine  et  de.  pénétrer  dans  la  'ville 
avec  des, soldats  d’élite,  qui  ouvriraient  l’accès"  au' reste  de 
l’armée. .Quand  les  Motyens  s’aperçurent  de  cette  escalade, 
il  était  déjà  trop  tard  pour  résister.  L’aimée  entière  franchit 

I t 

blc5.  Poljfén  (t.  V,  c.  Il,  S 6)  donne 
si^-  cette  opération  des  détails  qui 
manquent  (Uns  Diodorr.  L'espace 


franchi . était,  selon  lui,  de  vingt 
stades , et  quatre  - rin^,  galères 
Curent  transportées  en  un  Jour. 
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presque  aussitôt  le  rempart,  et  bientôt  la'vüle  n’offrit  que 
des  scènes  de  meurtre,  car  les  Siciliens  n’épargnaient  ni 
l’âge,  ni  le  sexe.  En  vain  t)cnys,  si  ce  n’est  par  humanité,* 
peut-être  par  avarice,  voulait  arrêter  le  carnage  et  faire  des 
prisonniers,  on  n’écoutait  plus  sa  voix.  Enfin , il  fit  crier  par . 
im  héraut  que  les  Motyens  se  réfugiassent  dans  les  temples 
vénérés  des  Grecs,  et  le  soldat,  cessant  le  carnage,  se  mit  à 
piller  les  maisons.  Il  s’y  trouva  beaucoup  d’or,  d’argent  et 
d’étoffes  précieuses , que  Denys  abandonna  à ses  troupes  pour  • ' 

les  encourager  à braver  d’autres  dangers.  Il  accorda  un  prix 
de  cent  mines  * à Archylus,  qui  avait  le  premier  franchi  la  ^ 
muraille,  et  des  récompenses  aux  soldats  qui  s’étaient  distin-  . 
gués.  Il  fit  vendre  à l’encan  les  habitants  de  Motya  échappés 
au  massacre , et  mettre  en  croix  Daîménès  et  quelques  Grecs 
qui  avaient  été  pris  combattant  pour  les  Carthaginois.  En- 
suite, il  nomma  le  Syracusain  Diton  commandant  de  Motya  , 
dans  laquelle  il  mit  une  garnison  en  grande  partie  composée 
de  Sicules;  et,  laissant  cent  vingt  vaisseaux  à Leptine pour 
obaenrer  le  passade  de  la  flotte  carthaginoise,  il  le  chargea 
aussi  du  siège  dEgeste  et  d’Entelle,  et  ramena  le  reste  de 
ses  froupès  à Syracuse  à la  fin  de  l’été  ^ Au  printemps  de 
l'année  suivante  (3qô  avant  J.  G.],  Denys  recommença  ses 


■ La  mine  est  évaluée  gi' 68°.  ‘ • 
’ DiodoreXIV, 63, (lit simplement 
Aemlvu»  ràv  umiap^^op.  Il  est  pro- 
bable (pie  ce  Leptine  est  le  frèic  de 
Denys,  qui  fut  chargé  plusieurs  fois 
du  cemmandemeul  de  la  flotte  syra- 
cusaiue , et  cpii  péril  dans  un  combat 
contre  les  Carthaginois  en.383. 

‘ Cette  retraite  de  Denys  était 
peut-être  ' une  nécessité , avec  une 


année  composée  en  grande  partie  de 
citoyens  de  8yracusc_  et  des  autres 
villes  grecques,  qu'il  eût  été  diffi- 
cile de  tenir  toute  une  année  éloignés 
de  çhci  eux;  mais  elle  fit  perdre  le 
fruit  de  la  victoire  de  Motya,  U eût 
été  do  la  plus  grande  impotrtarnxi 
■d'enlever,  avant  l'arrivée  d'Iiiiilcon, 
les  villes  qui  tenaient  encore  pour 
Carthage. 
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incursions  sur  le  territoire  des  Carthaginois;  Les  Ilalicyens 
firent  leur  soiunission,  mais  les  Égestains,  clans  une  sortie 
nocturne,  mirentle  feu  au  canip  des  Grecs.  Plusieurs  des  sol- 
dats qui  vouiui-ent  s’opposer  au  progriïs  des  flammes,  fiireflt 
victimes  de  leur  zèle,  ot  presque  tous  les  cavaliers  périrent 
dahs  l’incendie  de  leurs  tentes.  Denys  continua  de  ravager  • 
le  pays,  et  Leptine  de  surveiller  la  mer.  Cependant,  les  Car- 
thaginois, informés  du  nombre  des  troupes  syracusaincs  ,* 
avaient  jugé  nécessaire  de  réunir  des  forces  supérieiu'es.  Se- 
lon Éphore,  ils  auraient  rassemblé  trois  cent  mille  hommes 
d'infanterie  et  quatre  mille  cavaliers,  indépendamment  de 
quatre  cents  chars , trois  cents  vaisseaux  de  guerre , et  plus  de 
six  cents  bâtiments  detransport.  Timée  réduit  â cent  mille  les' 
troupes  (pli  passèrent  de  Libye  en  Sicile,  auxquelles  il  joint 
trente  mille  hommes  levés  dans  cette  île*.  Imilcon,  alors 
revêtu  de  la  royauté,  avait  remis  des  ordres  (tachetés  aux 
commandants  des  navires  pour  leur  donner  rendez-vous 
dans  le  port  de  Panorme.  Profitant  d’un  vent  iavorablo, 
les  vaisseaux  de  transport  gagnèrent  la  pleine  mer,  tandis 
que  les  vaisseaux  de  guerre  rangeaient  la  côte  de  Libye. 
Aussitôt  que  les  premiers  bâtiments  de  transport  furent  en 
vue  de  k.Sicile,  Denys  ordonna  â Leptine  de  fondre  sur  eux 
aycQ  trente  gîdères,  et  d’en  couler  bas,  avec  scs  éperons,  le 
plus  cpi’il  pourrait.  Il  en  fit  périr  en  effet  plusieurs^ avec  leurs 
équipages)  mais,  la  plupart,  voguant  à pleines  voiles,  lui 
échappèrent  et  abordèrent  â Panorme  ainsi  qu’Imilcoii.  Dès 
qu’il  eut  débarqué  ses 'troupes,  ce  général  les  conduisit  .à 
* Diod.  XJV,  5i(TiW«,rr.  131']  r ToX^rjntSt/mc.BurignytnidaHiDeuo- 
tij*  Umenl mCmiI  nailt*  bonunc»,  dom’ 

Beiaat  Svfiimt  Ad  tXtIaf  tlfat  Irenli  mille  avkieat  été  Icvéf  en  Si- 
J^tia /lupiJJaivKa]  wpàt  nijTVf  irépat  "cilc.t  . ' • ' 

Tptît  àxo^rnxi  *«id  Stxt^/ar  irrpa- 
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l’ennemi  en  se  lliisant  snivre'de  ses  galères.  Chemin  faisant, 

U prit  Ery.\  par  siirprise*  pendant  que  Denys  était  devant 
Égeste.  Il  reconquit  aussi  Motya.  Les  Sicéliotes.ne.denian* 
datent  pas  mieux-,que  ,d’en  venir  aux  mains  avec  les  Carthagi- 
nois; mais  Denysf  .sc  voyant  éloigné  des  villes  alliées  etman-  • 
quant  d'approvisionnements,  préféra  transporter  ailleurs  le 
théâtre  de  la  guerre  et  battre  en  retraite.  Knconsétpience,  il 
'engagea  les  Sicaniens  ik' quitter  leurs  villes  pour’le  moment 
et  à le  suivre,  leur  promettant  des  terres  meilleures  que 
celles  qu’ils  abandonnaient,  et  la  liberté  de  revenir  plus 
tard,  si  cela  leur  convenait.  UiV  petit  nondjre  accepta  ces 
propositions  par  crainte  de  scs  soldats.  Les  llalicyens  firent  ' 
défection,  et  envoyèrent  an  camp  des  Cartiuiginois  renon 
vêler  leur  ancienne  alliance.  Denys  révinl  rapidement  i 
. Syracuse  en  dévastant  le  pays  qu'il  traversait,  hnilcon , en- 
couragé par  ces  premiers  succès , conduisit  son  armée  vers 
Messine,  dont  le  port,  vaste  èt  bien  situé,  pouvait  contenir 
toute  sa  flotte,- et ,‘  commandant  le' détroit,  empêcherait 
le  passage  en  Sicile  des  secours  d’Italie  et  du  Pélopon- 
nèse. 11  fit  alliance,  avec  les  habitants  d'Himéra  et  dé  Gé- 
phalœdhira,  se  rendit  maître- aussi  de  Lipara , et  exigea  de 
ses  habitants  une  somme  de  trente  talents*;  puis,  accom- 
pagné de  sa  flotte,  il  vint  dresser  son  camp  à Péloris, 
éloignée  seulement  de  cent  stades  de  Messine.  Son  approçhe 
causa  dans  cette  ville  un  grand  ti'ouble  et  dès  dissensions. 

Les  mis,  effrayés  de  leur  isolement  et  de  l’absence  de  leurs 
propres  cavaliers , qui  étaient  à Syracuse , désespéraient  de 
pouvoir  soutenir  un  siège  dans  une  placé  dont  les  murs 
tombaient  en  ruine,  et  se  retirèrent  dans  les  villes  voisinçs 
avec  leurs  enfan^ , leurs  ferames  e.t  leurs  effets  les  plus  pré- 
' iS6,S>7  fcaiics. 
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cicux.  Quelques  Messéniens,  au  contraire,  sur  la  foi  d’un 
ancien  oracle  qui  disait  que  les  Carthaginois  porteraient  de 
l’eau  dans  Messine , sc  flattaient  du  succès.  Us  formèrent 
donc  è la  hâte  un  corps  des  jeunes  gens  les  plus  braves,  qu’ils 
envoyèrent  sur  la  route  de  Pcloris  pour  s’opposer  à l’ap- 
proche des  troupes  Carthaginoises.  Mais,  pendant  ce  temps , 
imiieon  avait  expédié  vers  Messine  deux  cents  galères,  qui 
entrèrent  à pleines  voiles  dans  le  port,  et  ceux  qui  les  mon- 
taient pénétrèrent  daus  la  ville  par  les  brèches  du  rempart, 
avant  que  le  corps  de  troupes  parti  pour  Péloris  eût  eu  le 
temps  de  revenir  sur  scs  pas.  La  plupart  des  guerriers  pé- 
' rirent  glorieusement  en  combattant;  les  autres  sc  réfugièrent 
dans  les  vüles  voisines.  Une  partie  de  la  population  sc  sauva 
dans  les  montagnes,  d'autres  furent  faits  prisonniers.  Plu- 
1 sieurs  de  ces  derniers , qui  se  trouvaient  dans  le  quartier 
du  port,  sc  jetèrent  à la  mer,  espérant  ti’averser  le  détroit 
k la  nage;  mais,  sur  deux  cents,  un  quart  à peine  surmonta 
la  rapidité  du  courant  et  parvint  è se  sauver  en  Italie. 
Imilcon,  après  avoir  rassemblé  son  armée  à Messine,  essaya 
de  s’emparer  des  forts  d’alentour;  mais  ces  places  étant  bien 
fortiliées  et  bien  défendues,  il  fut  obligé  d’y  renoncer.  En- 
suite il  sc  porta  contre  Syracuse,  après  avoir  oi'donné  à ses 
soldats  de  détruire  Messine  sans  y laisser  pierre  sur  pierre. 

• Cet  ordre  fut  si.ponctuellcmcnt  exécuté,  (pie  l’on  n’y  aurait 
pas  trouvé  trace  d'habitation  humainp.  Voyant  que  cette 
admirable  situation  était  trop  éloignée  des  autres  villes 
carthaginoises'pour qu’il  pùtespérer  s’y  maintenir,  il  voulait 
du  moins  rendre  le  rétablissement  des  Grecs  aussi  dilficile 
<pic  possible.  Il  oixlonna  è Magon , qui  commandât  la  flotte 
carthaginoise,  de  se  rendre  près  du  montTaunis,  voisin  de 
l’ancien  emplatemcnt  de  Naxos.  Denys  avait  donné  les  terres 
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de  Naios  à des  Sicides  qui  habitaient  ce  pays  sans'  être  réunis 
sous  un  chef.  Ils  se  déclarèrent  pour  Imilcon,  qui  les  engagea  • 
à occuper  le  mont  Taurus,  où  ils  continuèrent  de  demeurer, 
et  donnèrent  ainsi  naissance  à la  ville  de  Tauroménium 
Imilcon  rejoignit  Magon  près  de  cette  place,  et  lui  ordonna 
de  conduire  la  flotte  à Catane.  Lui-mème  comptait  s’y  rendre 
en  suivant  le  rivage;  mais  une  éruption  récente  .de  l'Etna, 
dont  les  ruisseaux  de  lave  étaient  descenddS  vers  la  mer  et. 
rendaient  la  route  impraticable,  l’obligea  de  contourner  le 
volcan , ce  qu’il  fit  en  grande  diligence , craignant  que  les 
Syracusains  n’attaquassent  séparément  sa  flotte  et  ses  troupes 
de  terre.  En  effet,  Denys  s’avançait  à sa  rendontre.  Après  , 
avoir  fortifié  et  approvisioimé  la  citadelle  de  ^éontiin.  et  les 
autres  châteaux,  il  avait  armé  soixante  galères  en  aflranebis- 
santles  esclaves  de  Syracuse.  Ses  troupes  de  teiTC  montaient 
à trente  mille  hommes  et  à trois  mille  cavaliers,  et  sa  flotte  à 
centquatre-vingts  bâtiments.  Informé  des  retards  qu'Imilcon  • 
éprouvait  dans  sa  marche , il  désirait  livrer  un  combat  naval 
à Magon,  dans  l’espoir  qué  la  vue  de  l’infitateric  syracu-  • 
saine  rangée  sur  le  rivage  encouragerait  ses'marins._ll  avait' 
recommandé  à Leptine,  qui  remplissait  les  fonctions  d’ami-' 
ral , de  combattre  en  ordre  serré  à cause  de  la  supériorité 
numérique  des  ennemis , qui  comptaient  près  de  cinq  cents- 

■ I ' 

* /’.**'  • 

' Sur  Tauromëaiiun , voyei  l'ilist  toë  (tans  le  voisinage  d'ilimëca.  Tou^ 

(lesrolonies  gr.  t.IV,  p.  92.  Dans  une,  terois,  nous  croyhn»  que  ce  vers  est 

savante  note,  M.  Raoul-Rocliette  re-  susceptible  d'une  lidtfe  interpréta-, 
lève  plusieurs' inciactitudes  écbap-  tiou,  et  doit  s'entendre,  non  de  la 
pécs  aux  anciens cux-oiCmeS.  licite,  , position  .géographique,  mais  de  la 
entre  autres,  le  vecs  aSSdcScyninas:  , date  relative  delà  fondatigif  dg  ces  ‘ 
ËI9  Ifiépa  liai  XaupofUiHov  t'x<>i*évn,  deux  villes  : IlinUm  et  '/'auroiaéaiam, 
d'(>ù  semble  résulter  que,  selop  ce  • gai  ticnl après. . * 

géographe-)  Taurooiéuiuiii  était  Si-  ‘ ‘ * 
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bâtiments.  Mais  celui-ci  s’étant  présente  d'abord  awc  trente 
de  ses  meilleures  trirèmes  et  entraîné parun  commencement 
de  succès,  s’éloigna  trop  du  reste  de  sa  flotte.  Il  fut  bientôt 
entouré,  et,  après  avoir  soutenu  quelque  temps,  avec  beau- 
coup de  courage , un  combat  è l'abordage , il  céda  au  nombre 
et  prit  ta  fuite  en  entraînant  les  débris  de  la  flotte  dans  sa 
déroute.-'Les  Cârtliaginois  le  poursuivirent  et  prirent  ou 
coulèrent  un' ^nd  nombre  de  navires.  Selon  Üiodore,.  ; 
celle  journée  coula  aux  Syracusains  cent  vaisseaux  et  vingt 
mille  marms^  Malgré  cet  échec,  les  Sicéliotes  engageaient 
’D^ys  â les  condinre  de  suite  coq^  Imilcon  et  â profiter 
desj:diances  tjjue"  pourrait  donner  une  attaque  à laquelle  le 
général  cartb|^inois  ne  devait  pas  s’attendre  en  ce  moment. 
Denys  goûtait 'assez  cet  avis,  mais  la  crainte  que  la  flotte 
carthaginoise,  pendant  qu’il  serait  éloigné,  ne  s’emparât 
de  "Syracuse,  comme  elle  avqjt  faitvde  Messine,  le, décida 


•à_se  replier  promptement  sur  cette  vHle.  Des  Sicéliotes,  en 
assez  grand  nombre , niécontents^de  cette  méticuleiHe  pru- 
dence et  ne  voulant  pas  s’enffirmer-denière  des  murailles, 
quittèreiiE  l’armée  pour  regagner  leurs  foyers.  Denys  fit  par- 
tir son  beau,  frère  Polyxène  pour  solliciter  des  secours  des 
Grecs  d’Italie,  des  Corinthiens  et  des  Spartiates,  et  pour 
engager  des  mercenaires  en  Italie  ,et  eu  Grèce.  Quelques 

t • • 

'•  * Tels>qniJe5  chiffres  doQi^  par  ver  h U nage.  Vingt  milfc  bommos 
Uiodorc*  Cependant,^  ij  est  difliciie*'  . répoirtis  sur  cent  vaisseaux  donnent  ' 
dadinctirc  ^ue  la  perte  en  bonimes  , cents  hommes  par  trirème*  Ce 
été  aussi  car,  le  combat  ' - nombre  paraît  étrecclai  que  Diodore  ' 

ayaiH  eu  Keu  en  vue  du  riva^,  beau-  • P^nd  pour,  hase  babitucne.dc  ses 
coup  de  matelots  durent  y ïrbnver^  calcüTs^  car>  un  peu  ^dus  loin,  il 
leur  saluU  fl  est  vrai  que  Dîodorà  parle  de  destruction  do  sept  tri* 
ajoQle  que  .les  Carthaginois,  ppursni-  i^ies,  çt  évalue  la  j>crtc  è quinze  - 
raient  avec  des  cauols  (i/tryiparixd)  tes  * ccni^bomjncs.  •*' 

nialbcan*nx  qui  esKavaient  de*sè  sau-  , -jf'  ' 
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jburs  plus  tard,  les  Syracusains  virent  avec  consternation 
entrer  dans  leur  grand  port  toute  la  Hotte  cai-thaginoisc. 
Deux  cent  trois  vaisseaux  de  guerre,  ornés  des  dépouilles 
de  la  Sicile,  défilèrent  en  ordre,  suivis  de  plus  de  deux 
mille  vaisseaux  do  transport.  La  vaste  rade  de  Syracuse 
disparaissait  sous  les  voiles.  En  même  temps,  Imileon  arrivait 
de  l'autre  côté  à la  tête  de  l’iiinomlnahle  année  de  terre, 
et  dressait  sa  tente  dans  le  temple  de  .lujrilcr  Olympien. 
L’armée  établit  son  camp  alentour,  à douze  stades  de  Syya- 
cusc.  Imileon  vint  déployèr  ses  forces  aux  pieds  des  murs 
et  provoquer  les  Syi’àcusains  avec  cent  de  ses  meilleures 
galères  ; personne  n’étant  sorti  pour  le  repousser,  il  se 
mit  à ravager  la  campague  de  Syracuse  durant  trente 
jours,  et  dévasta  jus(|u’au  faubourg  d’Acbradine,'OÙ  il  pilla 
les  temples  de  Proser|)iiie  et  de  Gérés.  A partir  de  ce  mo- 
ment, les  atlaires  des  Cartiiaginois  allèrent  en  déclinant,  ■ 
ce  que  les  Grecs  attribuèrent  à ce  sacrilège.  Imileon,  dans 
la  prévision  d’un  long  siège,  voulut  entourer  son  catnp 
d’un  mur,  et  il  y employa  les  pierrOs  des  toml>eauxi. 
Gomme  è 'Géla,  des  maladies  se  répandirent  dans  le  camp 
carthaginois,  assis  près  d’un  marais ‘dont  les  cxhalaisoii.s 
avaient  déjà  été  funestes  aux  AtbénienS;  Denys  risqua  quel- 
ques all'aircs  d’avant-postes  qui  furent  à son  avantage.  Po- 
lyxènc  rcvint,du  Péloponnèse,  amepant  trente  vaisseaux  des 
alliés  de  Syracuse  et  un  amiral  lacédénUonien  nommé  Pim- . 
racid.'is.  Un  jour,  tandis  (pic  Denys  et  Leptine  s’occupaient 
de  faire  venir  des  provisions,  les  Syracusains,  ayant  aperçj,< 
un  bâtiment  cbafgc  do  blé,  envoyèrent  quelques  vaisseaux 
à sa  poursuite  et  .s’en  emparèrent.  Iæs  Gii  tbaginois.vitirènt 

' , V . ' f.  • t 

' Les. Carthaginois  d^niolirçnt i entre  autres,  le  nionuinent  de  (S^loii 
et  celui  de  DémaixHc.  -4  . , 
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avec  garante  vaisseaux  pour  le  reprendre,  et  les  Syraeû- 
sains,  de  leur  côté,  mettant  en  mer  toute  leur  flotte,  s’empa- 
rèrent du  vaisseau  amiral  ennemi , de  vingt-quatre  galères , 
et  poursuivirent  les  autres  jusqu’au  mouillage  des  Cartha- 
ginois, sans  que  ceux-ci,  troublés  de  cette  attaque  imprévue, 
fissent  aucune  démonstration.  ' 

Les  Syracusains,  enflés  de  ce  succès  obtenu  en  l'absence 
de  Denys , tandis  que , sous  sa  conduite , ils  avaient  été  pres- 
que constamment  battus , s’excitèrent  à ne  pas  souffrir  plus 
longtemps  une  tyrannie  à laquelle  ils  attribuaient  tous  les 
malheurs  de  la  Sicile.  Des  discours  furent  prononcés  dans 
t’assemblée  * pour  appeler  le  peuple  à l'indépendance,  et 
engager  les  généraux  alliés  à se  mettre  à la  tête  du  mouve*- 
ment.  Mais  l’amiral  lacédemonien , étant  monté  à la  tribune, 
dit  qu'il  avait  été  envoyé  pour  secouru' Denys  contre  les  Car- 
thaginois, et  "non  pour  le  renverser.  Toutefois,  celui-ci,  pro- 
fitant de  l’avertissement,  s’appliqua  davantage  à se  concilier 
l'affection  des  citoyens  par  des  manières  moins  tyranniques. 
Les  grandes  chaleurs  développaient  de  plus  en  plus  dans  l’ar- 
mée carthaginoise  la  maligne  influence  de  l’épidémie.  Une 
fièvre  brûlante,  la  dyssenterie,  des  bubons  pestilentiels  ame- 
naient ordinairement  la  mort  dès  le  cinquième  jour.  Les  nom- 
breux cadavres  laissés  sans  sépulturé,  faute  d’hommes  dé- 
voués au  soin  dangereux  de  les  ensevelir,  achevaient  de  rem- 
plir l’atmosphère  d’exhalaisons  délétères.  Denys,  instruit 
de  l’état  déplorable  de  l’armée  carthaginoise,  ordonna  aux 
amiraux  Leptine  et  Fharacidas  d’attaquer  à la  pomte  du  joiir 


. ‘ Diodoro  (XIV,  65-69)  met  daiH 

I la  Ixfuclic  (rua  cbevaHcr  ^yracusain 
nommé  Théodore  une  longue  ha- 
rangue, eiercicedc  rhélçK’ifiuc  dont 


il  est  ordinairement  fort  sobre,  mais 
a l'avantage  de  {tenter  un  récit 
anipié  des  ^trcmiércs années  du  rv^ue 
de  Denys.  * ♦ * * 
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avec  quatre-vingts  vaisseaux  la  flotte  ennemie.  Lui-même, 
h la  laveur  d’une  nuit  sans  lune,  contournant  le  temple 
de  la  nymphe  Cyané  sans  être  aperçu  des  ennemis , vint 
au  lever  du  soleil  assaillir  leur  camp  du  côté  de  la  cam- 
pagne et  enleva  d’assaut  le  fort  nommé  Polichna  *.  D’un 
autre  côté,  la  cavalerie,  appuyée  de  quelques  galères,  s’eiîî- 
parait  du  village  de  Daseon  au  fond  du  port.  Tandis  que 
les  Carthaginois  étalent  tout  occupés  de  celte  attaque,  là’ 
flotte  syracusaine  se  présenta  devant  leur  mouillage,  et,  • .. 
sans  leur  laisser  le  temps  de  démarrer,  hrisa  du  premier.  ’ 
choc  leurs  navires  ou  s’en  empara  A l’abordage.  Les  trou- 
pes de  terre  rivalisaient  avec  la  marine;  Dciiys  lui -meme 
parcourait  à cheval  la  côte  voisine  de  Daseon , et,  trouvant 
quarante  vaisseaux  à cinquante 'tames,  qui  y étaient  amar-  ■*. 
rés,  y fit  mettre  le  feu.  La  flamme  s’éleva  rapidement  et 
gagna  d’autres  bâtiments  mouillés  dans  le  voi.sinage.  La 
violence  de  l’ineendic  ne  permettait  aucun  secours,  et  les 
matelots  n’avaient  que  le  temps  de  se  jeter  à la  mer.  Le 
feu  ayant  consumé  les  câbles  des  ancres,  les  vaisseaux 
s’entre-choquaient  et  sombraient  ; d’autres , tout  enflammés,  • 
erraient  au  gré  du  vent  au  milieu  du  port , et  portaient  çà  et 
là  l’incendie.  Toute  la , population  lÆ  Syracuse,  accourue 
sur  les  remparts  du  port,  contemplait  ce  grand  drame,  qui* 
l’appelait  la  destruction  des  géants  foudroyés  par  les  dieux; 
et  l’on  ne  manquait  pas  d’attribuer  à la  vengeance  céleste 
cette  catastrophe  des  profanateurs  des  temples.  Les  en- 
fants, les  vieillards,  restés  dans  la  ville,  ne  pouvant  demeu- 
rer spectateurs  inactifs  de  cette  scène,  se  jetaient  dans  des 
barques  pour,  remorquer  dans  le  port  les  vaisseaux  déseni- 

' On  dit  que  Deiiy  fit  en  sorte  de  mercenaires  qui  causaient  toujs'ura 
sacrifier,  dans  cette  ittaqne,  'mille  des  séditions  dans  son  armée. 
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parés,  ou  incendier  ceux  qui  ne  l’élaient  pas;  et,  à chaque 
navire  qui  s’abîn^it,  on  entendait  éclater  les  cris  desGrccsct 
les  gémissements  des  barbares.  La  nuit  mit  seule  un  terme 
à celle  scéue  de  carnage.  Denys  campa  près  du  temple  de 
Jupiter  Olympien.  Les  Carthaginois  députèrent  secrète- 
ment près  de  lui  pour  lui  ollKr  trois  cents  talents,  qui  leur 
restaient,  s’il  voulait  consentir  à les  laisser  retourner  en 
M'rique.  Denys  répondit  qu’il  ne  pouvait  pas  les  laisser  • 
partir  tous;  qu’il  consentirait  seulement  à’ la  retraite  des 
citoyens  de  Carthage. 

On  a dit  que  le  tyran  ne  voulait  pas  écraser  tout  à fait 
les  ennemis  do  Syracuse,  pour  (pic  cette  l^enace  opnti- 
nucllc  la  maintint  dans  son  obéissance.  Peut-être  aussi  crai- 
gnait-il, en  poussant  au  (wsespoir  un  ennemi  redoutable  ’ 
encore,  d’éprouver  un  retour  de  fortune.  Quoi  qu’il  en  soit, 
les  Carthaginois  apportèrent  'secrètement  à ^enys  dans  ' 
la  citadelle  la  somme  promise;  et  la  quatrième  nuit,  rpi 
' avait  été  fixée  pour  la  fuite , Imilcon  embarcpia  les  citoyens 
de  Carthage  sur  trente  trirèmes.  Au  moment  où  elles  s<ir- 
^ taient  du  port,  quelques  Corinthiens,  les  ayant  apcirues, 
vinrent  avertir  Denys^  Celui-ci  fit  appeler  les  capitaines  et 
rassemblait  les  soldats  avec  une  lenteur  calculée.  Les  Co-' 
Vinthiens,  impatients  de  ces  retards,  s’embarquèrent . sans 
commandement,  et,  s’attacliant  è la  poursuite  deTescadre 
carthaginoise,  atteignirent  les  derniers  bâtiments  et  les  cou- 
.lèrent  à fond.  Les  Sicules,  auxiliaires  de  Carthage,  avaient 
• déjà  gagné  les  montagnes.  Le  reste  'des  barbares,  se  voyant  • 
abandonné,  chercha  aussi  à prendre  la  fuite;  mais  Denys 
N avait  dressé  des  embuscades  dans  lesquelles  ils  tombèrent 
‘«A'  furent  tués  ou  mirent  bas  les  armes  en  demandant  la  . 

vie.  Les  Ibères  seuls  demeurèrent  fermes  e"!  envovèrent 
. * • 
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un  député  li’aiter  avec  Denys,  qui  des  à sa  soldq.  Cette  . 
catastrophe  des  Carthaginois , . à lac{uelle  Imilcon  ne  put 
survivre,  amena ’conHp  cette  rcpubifqnc  ime  coalition  de 
toutes  les  nations  africaines/dont  ils  avaient  abandonné  les- 
troupes  devant  Syracuse  Cepend.Tnt,  elle  triompha  de  ce  ’• 
danger,  et , avec  une  ténacké  qui  monlr^h'mpôrtaiWe  vitÆ 
pour  elle  de  ses  possessions  de  Sicile','  elfe  revint  presque  . 
aussitôt  renouveler  la*lultc  contre  DenySaCc  prince,  après*!^ 
départ  dejj  Carthaginois,  éîi^à  réprimer  uiit;  sédition  jfermi  , 
ses  propres  mercenaires.  Il  cnvçyg  leur  çhef  Arlttotélès  à 
Sparte  pour  y être  jugé,  et  don^p  pux  soldats,  au  nombre 
de  di^ mille,. If^  ville  et  le  fertile  temtoire  des  Léontins  eh  ' 
jw^ement  des  .sommes  qu'ils  réclamaiènt>  L|is,  Sicéliotos., 
dont  les  villes  avaient  été  saccljées  pat  les  Carthaginois, 

• rentrèrent  dans  leurs  Ibyar^.  Denys  étahlit-à  Messine, mille 
^ocriens,  quatre  mille '\JednicensVet  six  cents  ddS  Messé- 
. mens  du  Pélo|>onnèse,  expulsés  de  Zacyritlie  et  de  Naupacte, 

- Mais,  craignant  de  déplaire  aux  Spartiat^en  mettant  leuis  ' 
ennemis  t^'^ossesMof)  jj'unc  ville  tftissi  bien  située  que  Mes- 
sine, il  les  en  retira  Ijientôt  après  et  les  étàhlifdans  une  par- 
-•**'116  du  territoire  d’Abactehum,  près  de  la  mer.  Ifs  y bâtirent 
une  ville  h laquelle  ils  donnèi’ent  le  nom  de  Tÿndaris  et  qui. 


‘ Diod.  XIV,  72-78.'  , 

' Le  texte  do  Diodore  porte  Me- 
lifivcUout,  mot  corrompu,  car  on  ne 
connaît. pas  do  peuple  de  ce  nom. 
Plusieurs  corrections  ont  propoî 
s(!cs._  Celle  qui  nous  panlt  la  plus 
iàcile  et  la  plus  probable  oat  Mrd- 
pairnt.  MéSfin  ou  MéSpx,  comme  la 
nomment  Hécalie,  Étienne  de  By- 
tanea  et  Beymous  de  Cbios.'v.  3o5, 
6tait  une  colonie  dn  Locriena’sur  la 


c6tc  d'Italie  voisine  de  Messine.vStrt. 
bon  [liv.  VI)  la  nomme  VéJofla,  et 
Apollodore  [Chmn.  I.  III),  iléofut, 
ortiiographe  confirmée  par  des  mé- 
dailles. (Voyci  Millingen,  Nunùsntat. 
de  tanc.  /(niie,  p.  76.)  'Quoique  nous 
ignorions  quelle  révoliitien  avait  pu 
forcer  tant  de  Medméens  à qiiiller 
leurs  loyers,  ils  est  ualiirei  de  les 
trouver  réunis  aux  T,ocriens,  leurs 
fondateurs.  * s 


Digitized  by  Googlc 


• • * . * 

Æ56  ÉTABLfSSEMENTS  DES  GRECS  EN  SICILfe. 

grâce  à leur  union  et  aux  citoyens  nouveaux  qu’ils  accueil- 
lirent, prospéra  rapidement  et  compta  bientôt  cinq  mille 
habitants  Poursuivant  le  cours  de  ÿes  conquêtes  cl  de  ses 
négociations,' Dcny s prit  Menænum  et  Morgantin»,  traita 
avec  Agyris  et  Damon,  chefs  d’Agyrinc  et  de  Centoripa, 
avec  les  Herbitains^,  les  Assorins,  les  Herbessins,  et  surprit 
Cepbaltedium , Solonte  et  Enna.  Les  llbégiens,  persuadés 
que  Denys  n’avait  relevé  Messine  que  dans  une  intention 
liostilc  contre  cu\,  voulurent  prévenir  scs-désscins  en  éta- 
blissant  à Mylæ  les  bannis  syracusains,  et  lereste  des  habi- 
tants de  Naxôs  et  de  Calane  expulsée  par  Denys.  Lcurgénéral 
Iléloris  tint  aussi  mettre  le  siège  devant  Mesfine,  ma^  ijfut  ' 
repoussé  avec  une  perte  de  cinq  cents  hommes,  et  les  Mes- 
séniens  le  poursuivirent  jusqu’à  Mylæ,  dont  ils  s’empa- 
rèrent. Denys,  se  voyant  maître  de  presque  toutes  les  villes 
sur  la  côt^du  détroit,  voulut,  avant  d’aller  attaquer  Rhé-v  * 
gium , expulser  les  Sicules  établis  sur  le  Taurus.^ui  l'iaquié- 
• taient.  Comme  ils  n’étaient  pas  fixés  depuis  longtemps  dans 
ce  lieu , il'  se  flattait  cpi’ils  l’abandonneraient  sans  faire  une 
longue  résistance.  Mais  <^ux-ci,  instruits  par  la  tradition 
qne  la  campagne  voisine  du  Taurns  était  le  premier  poinf^. 
où  le^  Grecs  avaient  abordé  en  Sicile,  et  qu’ils  y avait  bâti 
Naxos  après  avoir  expulsé  leurs  ancêtres , mettaient  à hon- 
jieucJe  conserver  cet  héritage  paternel,  qu’ils  avaient  enfin-  - 
reo^ttvré.  La  lutte  se  prolongea , avec  nne  égale  résistance , 

. jusqu’au  solstice  d'hiver,  et  la  cime  du  Taurus  était  couverte 
de  neige  lorsque  Denys,  profitant  d’une  nuit  sombre  et 
orageuse  pendant  laquelle  les  Sicules,  se  reposant  sur  la  dif- 

‘ Les  inédaUlcs  de  Tyiidaris  por-  la  tégende  TTNAAPITAIt.  D'autres 
teot  tes  Dioacures  A cheval,  uu  leur  • ont  une  tête  de  Paillet,  au  revers, 
symbole  sumiotilé  de  deux  astres,  êt  un  caducée  entra  deux  épis.  ' 
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ficulté  des  abords,  avaient  quitté  la  garde  du  rempart,  giavit 
la  montagne  et  s'empara  de  leur  citadelle.  Mais,  quand  il. 
voulut  pénétrer  dans  ift  ville,  ses  troupes  furent  repoussées 
au  milieu  des  préapices  et  y périrent  en  grand  nombre. 

Denys  lui-même  tomba,  faillit  être  pris,  et  perdit  ses  armes. 

Après  ce  mauvais  succès,  qui  lui  coûta  six  cents  boinmes,  ' 
les  Agrigéntins  et  les  Messéniens  expulsèrent  se&  partisans  ■ 
de  leurs  villes  et  rétalilirent  leur  indépendance.  • ^ 

Magon,  qui  était  resté  chargé  du  commandement  des 
forces  Carthiiginoiscs  en  Sicile,  avait,  par  sonjiabile  po- 
litique, relevé  les  affairps  de  sa  patrie.  Humain  envers  les 
villes  grecques  de  sa  dépendance , il  "accueillait  tous  ceux 
qui  étaient  maltraités  par  Denys.  11  avait  fait  alliance  avec  . 
presque  tous  les  Sicules.  Rassemblant  ses  forces,  il  marcha 
contre  Messine  et  arriva  jusqu’auprès  d’Abacænum , ville  ‘ 
alliée  de  Carthage.  Denys  vint  à sa  rencontre,  le  battit  et  '. 
le  força  de  se  retirer.  Peu  de  jours  après  cette  victoire,  il 
partit,  avèc  cent  galères,  pour  assiéger  Rhégium,  (bnt  H 
fut  sur  le  point  de  s'emparer  d'emblée  après  avoir  mis  le  fou 
aux  portes.  Les  habitants,  accourus  en  petit  nombre," s'ef-' 
forçaient  d’éteindre  les  flammes,  quand  fléloris,  leur  général,^.  _ 

conseilla  d’apporter,  au  contraire,  desTnatieres  combustibleso,  ",  ' :''t, . 

et  d’entretenir  fincendie,  ce  qui  empêcha  Denys  de  pénétrer 
dans  |a  ville  et  donna  le  temps  é lai  garnison  de  sc’^ass«m-V^  * • -, 

hier.  Le  coup  était  manqué  ; il  revint  è Syiticusc  après  avoir  ' ^ 

conqlu  une  trêve  d’un  an;  et  les  Grecs  d'Italie,  voynnfqtic  " ” •, 
son  ambition  s’étendait  à leur  pays,  formèrent  unô"  ligne  ' * • , 

.pour  lui  résièter,  ainsi  tfu’aux  Lucaniensf  contre  Jesqi^ls  • . ..  . .! 

.étaient  en  guerre.  ■ ».  '• 

».  Le»  Carthaginois,  remis- dé’ IpurS  précédent?,  désastees;  «-î  ' • 

’résojiureiiÇtldfaire  un  nouvel  effort  pour  conrpiérlr  la-iSicile.  • V 
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Toutefois,  iis  n’y  envoyèrent  pas  une  flotte  considérable^ 
mais  ils  sc  bornèrent  à fournir  les  sommes  nécessaires  poui* 
enrôler  des  mercenaires  de  Libye  e't  d'Italie,  et  leur  don- 
nèrent des  armes.  Ils  mirent  ainsi  sur  pied  quatre-vingt  ‘ 
mille  hommes.  M.igon,  qui  les  commandait,  détacha  pres- 
que toutes  les  villes  du  parti  de  Denys,  et  s’avança  par  l’in- 
térieur jusqu’auprès  du  fleuve  Ghrysas,  sur  la  route  qui 
conduit  è Morgantine,  dans  le  pays  des  Agyréens,  qui  ne 
voulurent  pas  entrer  dans  son  alliance. 

'Denys,  en  apprenant  la  marche  de  Magon,  avait, *en’ 
toute  hâte,  rassemblé  vingt  mille  hommes;  il  sc  porta  à 
sa  rencontre , et  députa  près  d’Agyris,  pour  engager  ce  tyran 
dans  son  alliance,  lui  promettant  d’augmenter. son  terri- 
toire après  le  succès.  Agyris  était,  à cette  époque,  le  plus 
puissant  tyran  de  la  Sicile  après  Denys.  Il  s’était  emparé 
d’un  'grand  nombre  de  places  fortes  dans  le  voisinage  de 
sa  ville,  qui  ne  comptait  pas  moins  de  vingt  mille  habi- 
tants; il  avait,  en  outre,  en  réserve,  dans  sa  citadelle,  des 
trésors  considérables,  qu’il  s’était  procurés  en"  mettant  à ' 
mort  les  plus  riches  des  citoyens.  Cet  homme  était  bien 
fait  pour  s’entendre  avec  Denys;  il  lui  fournit  d’abord  d^ 
vivres,  et  sc  joignit  mêmeMui  avec  toutes  ses  forces.  L’ex- 
périence des  lieux  donnait  un  grand  avantage  aux  trouj^s 
grecques  sur  ccllps  de  Magon,  qui  tombaient  journellement 
dans  des  embuscades  et  qui  cdmmençaicnt  à souffrir  du  ' ' 
manque* de  vivres.  Aussi  Denys  voulait- il  les  lakser  ’ie  ' 
consumer  sans  risquer  une  afl’aire  générale;  mais  les  Syra- 
ciisains,  impatients  de  ses  lenteurs,  le  quittèrent.  Pour  pa- 
rer à celte  défection,  Denys  avait  pris  le  parti  d’affran- 
chir et  d’armer  les  esclaves.  Cependant,  il  revint  sur  cette 
mesure-,  paroe  que  les  CarUiçiginois  liu"  proposèrent  la  paix. 


r . • 
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.Les  conditions  furent  à peu  près  les  mêmes  que  dans  le 
traité  précédent*,  excepté  que  les  Sicules  devaient  être 
soumis  à Denys  et  lui  remettre  Tauroménium.  U éb  prit 
possession  et  y établit  ceux  de  ses  mercenaires  sur  lesquels 
il  comptait  le  plus. 

Denys  n’avait  pas  abandonné  ses  plans  de  conquête  en 
Italie  et  voulut  commencer  par  Rhégium,  qui  en  était  la  • 
clef  et  qui  avait  attiré  depuis  longtenqis  son  ressentiment. 

Tl  |)assa  le  détroit  avec  vingt  mille  hommes  et  une  flotte 
de  cent  vingt  galères.  Les  Italiotes  envoyèrent  de  Crotone , 
au  secours  de  la  ville  menacée,  une  flotte  de  soixante  vais- 
seaux, qui  fut  défaite  dans  le  détroit  et  aurait  même 'été 
capturée  si  les  Rhégiens  ne  l’eussent  protégée  depuis  la  côte 
où  elle  s’était  réfugiée.  Une  tempête  violente  s’éleva,  sub- 
mergea sept  des  vaisseaux  de  Denys;  lui-même,  monté  sur 
une  quinquérème , faillit  pérû-,  et  ne  parvint  qu’au  mlieu  de 
la  nuit  dans  le  port  de  Messine,  On  était  au  commencement 
de  l'hiver,  et  Denys,  content  d’avoir  ravagé  le  pays  de  Rhé- 
gium , re\-int  à Syracuse  après  avoir  conclu  une  alliance  avec 
les  Lucaniens.  Ceux-ci  attaquèrent  les  Thyriens , qui  invo- 
^èrent  le  secours  de  tous  les  Grecs  d’Itsdie;  conformément^  . 
au^raité  fédératif  qui  Tes  liait*.  Encouragés  par  un  premier 

' Diod.  XIV,  96  : llmv  S’ai  mm-  an  nouveau  traité  plus  favorable  aui 
âvMeu  Tel  fiiv  dtXXee  vapajiXifmeu  ra/f  Grecs;  mais  Diodorc  ne  parle  que  de 
eepehepoVf  XtxcXoit  ii  èeîv  vxô  âkio-  la  convention,  secrète  par  laquelle 
vimof  Teri^Oeu  xeù  itxpaXe£eT»  at/ràv  Imilcon  acheta,  ta  permission  de  se 
'ri  Tmpopéviov.  Le  dernier  traité  de  _ retirer..  La  haine  que  Denys  inspirait 
paix  entre  Denys  et  les  Carthaginois  A la  plupart  des  Sicéliotes  lui  dit 
mentionné  par  Diodore  est  celai  de  perdre  l'avantagé  qu'il  aurait  pu  tirer 
l'an  éo5,  dont  noos  avons  donné  de  sa  position  à l'égard  de  Carthage, 

plus  haut  la  teneur.  Il  semble  qne  s'il  avait  été  soutenu  par  ses  eompa- 

le  désastre  des  Carthaginois  devant  ^Iriotes.  . , - , > . 

Syracuse , eh  39S , apéail  dû -aincner  | Les  clauses  de  cette  alliance. 
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succès,  les Tlmriens  et  leurs  alliés  s’avancèrent  eu  Lucanie, 
où  ils  éprouvèrent  une  défaite  terrible.  ÜL\  mille  des  leurs 
restèrent  sur  la  place;  d’autres  se  réfugièrent  sur  une  colline 
près  de  la  mer,  et,  apercevant  des  vaisseaui-dç  guerreVils 
les  gagnèrent  è la  nage,  pensant  que  c’étaient  ceux  de  Rhé- 
gium.  C’était,  au  contraire,  une  Hotte  que  Dètij-s  envoyait 
au  secours  des  Lucaniens.  Cependant,  Leptine,  frère  de 
Denys,  qui  la  commandait,  accueillit' avec  humanité  les 
Ingitifs’,  engagea  les  Lucaniens  à recevoir  une  mincd’ai’gent* 
pour  chacun  des  prisonniers , qui  étaiciit  au  nombre  de  mille, 
se  porta  garant  du  payement,  et,  enfin,  rétaldit  la  paix  entre 
les  Lucaniens  et  les  Grecs.  Cette  conduite  valut  à Leptine 
un  favorable  accueil  Cii  Italie,  mais  elle  contraria  les  vues  dfe 
Denys,  qui  espérait,  à la  faveur  dé  cette  guerre,  s’emparer 
de  la  Grande-Grèce;  aussi  retira-t-il  à Leptine  le  commande- 
ment* de  sa  Hotte  pour  le  donner  à T'hcai'idès,  son  autre 
frère; 'et,  persistant  d.^ns  ses  projets,  il  cônduisitses  forces 
à Messine,  d’où  il  envoya  ’ï’béaridès, s’emparer  de  dix.Ws- 
seaux  rbégiens  qui  se  trouvaient  à l’tle  de  Lipara.  11  passa 

ensuite  en  Italie  et  mit  le  siège  devant  Caulonia.  Les  Ita- 

¥ 

rapportâmes  par  Dio^orc  (XJV,  loi),*  Croix,  Des  anciens  gouvcmemtKts 
méritent  (l'ôlre  citées  :*Ai  yàp  narà  dératijs,  p»  t$9-)  je 

ritP  irAew  ip  tc  *192  frîtiîs  68  centimôé^  * 

nû<  tnpOi^Kout  eî^op  o^frûH•^p'  l^tf  * lieplinc  était  Irés'popiilaîro,  ttOD* 

ibtCvo  seulement  caiulie,  mais  à'Syracuse; 

ravTVP  ânaprtt  napaSon^wstp  • ee  qui  portait  ombrage  À Denys.  Ce- 
S*&p  xArax  aaToo?^  to  iui-ci  eiüa  plusieurs  fois  -son  firére,**’ 

vtiop  inl  Hiè  , leOvspat  loùf  ou  t'éMigoa  sout  divers  prétexte^. 

ékeipvf  ri^s  nô'kttèt  e^patnyoCt.  Les  ,£Üen  l'accuse  niéine  de  Tavoli*  laissé 
liucanicns  étaient  considérés  comme  y y périr  lorsqu'il  abraif  pu  lo  iaii^’er. 
barbares,  ce  qui  resserrait  davantage  Ænéas  le  Tacticien  cite  comme  un 

oonfre  eux  ralliaoce  des  neliéiiQa»  exeniplp  à ^uivf^  la  manière  politique 

trop  rarcmcDt  unis.  { Voyet  ^iule>  ' dont  Dchys  idolgno' Leptine  de  2>yra- 
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liolcii'-  rasscniblèreril . leurs  forces , à la  tête  desquelles  ils  ' 
tukent  Flélqiis,  t'migré  syracusain.  Ge  général  périt  dans  la 
’ pnSnière  ^e^on^re.  Denys  mit  ensuite  en  déroiUe  l’année 
ennemie , composée  de  vingt-cinq  tnille  hommes.  Une  par-  • 
lie  des  vaintBis  s’étaient  réfugiés  sur  une  montagne  où,  in- 
' vestis  et  manquant  de  tout , ils  demandèrent  à capituler 
moyennant  rançon^  mais  Denys  esigea  qu’ils  se  rendis-  « • 
sent  ^ discrétion,  ce  qu’ils  refusèrent  d’abord.  Enfin,  prel- 
sés  pailla  soif,  ils^,jf^  consentirent,,  tout  en  redoutânt  la 
cruauté  du  vainqueur.  Denys,  une  baguette  à la  main, 

« coinptait  les  prisonniers  qui  desceiulaicnt  de  la  montagne. 

Us  se  trouvèrent  au  nombre  de  .dix  mille,  et,  contre  leqr 
attente,  le  tyran, ‘cette  fois  plus  généreux  ou  plus  babile, 
leS^envoya  libres  et  sans  rançon  dans  leurs  villés,  avec  les-  ' 
rjuelles  ü conclut  la  paix  .sans  porter  aucune  atteinte  à leur  . , 
indépendance.  Des  «luronnes  d’or  lui  furent  décernées  de 
tout  côté.  . . 

• Après  s’être  ainsi  concilié  les  villes  d’Italie , il  revint  as-  ’ . ' 

•siéger  les  Rhégiens,  qui,  se  voyant  désormais  privés  d’alliés  . •• 
et  redoutant,  non  sans  sujet,- la  vengeance  de  l’homme  au-  -• 
quel  Us  avaient  offert  en  mariage  la  fille  du  boun’eau,  le 
supplièrent  de  se  montrer  indulgent  envers  eux.  Denys  exi- 
gea la  remise  de  toute  leur  marine , montant  à soixanté  et  ' 

’ dix  vaisseaux,  et  une  somme  de  trois  cents  talents*,  pour  • 
garantie  de  laquelle  ils  liwèrent  cent  otages.  Pendant  cettje 
■^pàmpagne,  Denys  reçut  une  députation  des  Gaulois  qui 

cuie , sous  prétexte  d'une  mission  i , peuples  indigènes  que  désignent  les 
Iliméra.  - ; noms  (flTsXoi  et  de  t^seXoi,  Italiens  . • 

. ' Les  ICaliotes  (ItuXkûtsi)  sont  les  ' et  SiCulcs  Ou  Siciliens.  ^ ' 

Grecs  d'Italie,  comme  les  Sicéliotes  * 1,668,570  IV.  , • , , 

■ CPU»  dé  .Sici)e,  par  opposition  .su»  . . ■ • _ . . • > 

..  'v 
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venaient  de  prendre  Home  et  lui  oirraient  leurs  servîtes*. 

Il  détruisit  encore  les  villes  de  Caulonia,  d'Hipponium,  de 
Scylacium  dont  il  transporta  les  habitants  à SyTacuse  et  * • 
dont  il  réunit  le  territoire  à celui  des Locriens,  qu’il  voulait 
récompenser  de  l’alliance  qu'ils  lui  avaient  accofdce.  Plus 
vivace  que  sa  reconnaissance,  sa  haine  contre  les  {Ihégiens  ^ * 
n’était  pas  encore  assouvie.  Le  désir  d’augmenter  sa  marine  ' 
l'avait  fait  consentir  au  traité  condii  -avec  eux , mais  il  ne  * 
cherchait  qu’une  occasion  poiu'  le  rompre , et  désirait  qu'ils 
lui  en  donnassent  eux-memes  le  prétexte.  Dans  ce  but,  il 
conduisit  ses  troupes  dans  leur  voisinage,  ft  leur  demanda  * 

<le  lui  fournir  des  vivres  qu’il  leur  rendrait  plus  tard,  Les 
Rhégiens  y consentirent  d’abord;  mais,  s’apercevant  qu’il*, 
prolongeait  son  séjour  pour  épuiser  leiu^  ressources,  ils 
refusèrent  de  nourrir  plus  fongtemps  son  armée*,  Denys^  . 
en  témoigna  une  grande  colère,  leuf  rendit  leurs  otages, 
et  vint  mettre  le  siège  devant  Rhégium , où  il  déploya  tout  . 
l’art  de  la  guerre.  Mais  le  courage  des  habitants  paralysait 


* âuiyant  Justin  (liv.  XX,  b) , les 
Gaulois,  quelques  mois  après  la  prise 
do  Rome,  envoyèrent  une  ambassade 
A Denys  pour  conclure  alliance  avec 
lui  : i Dionysinm  gerentem  bellum  le-  < 
• gàû  Gallorum , qui  ante  menscs  Ro- 
c roam  incenderant , societatem  ami* 


camassc,  la  prise  de  Rome  eut  lieu^ 
la  i'*  année  de  la  xcnii*  olympiade, 
388  axant  J.  C.  Quand  Ica  bandes 
gauloises  fuient  dispersées,  Denys  en 
prit  à sa  solde,  et  cest  ainsi  qu'en 
36q  il  envoya  au  secours  des  Corin*« 
tliiens  deux  mille  mercenaires  celles 


• citiamque  peienlos  adeunt:tGen- 
«tem  suaro  inter'hostcs  ejus*poti> 

• tam  esse,  magnoque  usui  ei  futu* 
i ram  vel  in  acic  bcllanti  « vel  de  tergo 

• Intentis  in  præltum  hostibiia,  i afTir* 
«mant«  Grata  legatio  Dionysio  fuit, 
tità'paclasocietate,  et  auxiliisGalio* 
« mm  auctus,  bellum  velutcx  Integro 
< restaurât  » D'après  Denys  d'Hali- 


ct  ibères , qui  soutinrent  la  réputation 
de  bravoure  dont  ils  jouissaient.  » 

. * Slrabon,  liv.  VU,  »o  : XxvXXi(- 
Ttop,iwotKOsk$rtPf^i(ov.,»vûpSèXxvixi- 

xiov  xaXtJrcu . K poTO^Maruv  S' 

Aôxpoîf  fiépog  dSpiaep, . 

* Polycn  (V,  çb.  Il,  S id)  raconte 
ce  stratagème  de  Denys;  mais,  an 
lieu  de  Rbé^um , il  ponima  Himém, 
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ses  eübrts,  et  il  faillit  iiicine  périr  dçvant  cette  place , atteint 
'dans  l’aine  d’un  javelot.  11  n’en  persista  pas  moins  à main- 
tenir le^blocus.  Ambitieux  de  toute  espèce  de  célébrité , ce 
fut  de  son  camp  de  Rhégium  qu’il  envoya  des  chars  à Olym-  ^ 
pie 'disputer  les  prix,  et  des  musiciens  chanter  ses  poèmes,  , 
qui  ne  recueillirent  que  des  huées*.  Cependant,  le  siège  .se  . 
prolongeait  depuis  onze  mois  et  la  lamine  était  \enue  à • 
son  comble  dans  la  villei  les  maUieureux  assiégés  en  étaient 
• réduits  à chercher  un  aliment  dans  l'herbe  qui  croissait  aux 
pieds  de  leurs  remparts.  Deriys,  impitoyable,  leur  enleva 
cette  dernière  ressource  ; alors  ils  ouvrirent  lem's  portes.  Le 
J.  vainqueur  trouva  dans  la  ville  un  monceau  de  cadavres  et 
' six  mille  malheureux  qui  ressemblaient  eux-mômes  a des 
^morls.  U les  envoya  à Syracuse , en  Gxant  à une  mine  le 
prix  de  leur  rançon^.  Sa  rage  s exerça  surtout  sur  Phyton, 
qui  avait  commandé  Rhégium  durant  le  siège.  Il  fit  jeter 
son  fils  à la  mer  sous  ses  yeux,  le  fit  exposer  sur  une  de 
ses  machines  de  guerre,  puis  battre  de  verges  par  les  rues 
de  la.ville  comme  l’auteur  de'  la  résistance  des  Rhégiens. 

• Phyton  supporta  ces  tortures  avec  une  fermele  héroïque. 
Les  soldats  du  tyran , indignés  d’un  pareil  traitement , étaient 
prêts  à se  révolter;  et  Dcays,  eflrayé..abrégca  les  tortrmes 
de  sa  victime  en  la  faisant  jeter  à la  mer.  La  tnste  fin  de 


ce  qui  ne  peut  être  que  le  résultat 
ci’une  erreur,  car  Denys  n*a  jamais 
Tait  le  siège  cl'Uîméra.  Kronlin  (Strat. 
III,  i)  rapporte  ce  stratagème  au 
siège  Je  Khégîom,  et  ajoute  : Idem 
et  adeetsus  Himermos  feciise  dicittir 
' ■ * Nous  parlerons  de  ces  composi- 
.tions  de  Denys  au  chapitre  sur  les 
poètes  de  la  Sicile.  Ce  fut  à cette  oc- 


casion que  Lyaias  prononça  son  dis- 
cours olympique,  dans  lequel  il  en- 
gageait les  Grecs  à ne  pas  admettre 
à leurs  solennités  relipeuses  là  dé- 
putation du  tyran. 

’ Denys  le  jeune  releva  dans  la' 
suite  une  partie . de  Rhégium  j*qu  il 
nomma  Prélude.  (Strah.  Vt. s.) 
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Phyton,  connu  pour  homme  de  Bien  et  qui.  n’avait  fait, 
qiii-  son  devoii'  eu  défendant  jusqu’à  l’exliémité  sa  malheu- 
reuse patrie , fut  déplorée  par  les  poètes  de  la  Grèce.  De 
tous  les  crimes  de  Denys , celui-ci  est  peut-être  un  des  plus 

■ révoltants 

, ‘ Après  la  destruction  de  RJiégium , le  prince  de  Syracuse, 
ayant  dompté  tousses  ennemis,  se  livra  plus  librement  à la  ' 
poé-sié,  pùür  laquelle  il  avait  une  passion  qu’il  prenait  pour 
du  génie»  Il  cherchait  à s’entourer  de  littérateurs  ; mais,  por- 
Hmt  jusque  dans  le  commerce  des  muses  ses  habitudes  tyram 
niques,  il  envoya  aux  oarrières.le  poète  Pliiloxène,  quis’était 
permis  de  critiquer  ses  vers.  Platon,  que.  siu  les  instances 
’ de  Dion , fi'ère  d'e  sa  femme  Aristomaché , Deny  s avait  voulu 
voir  à sa  cour,  lui  déj)hit  également  par  Ja  franchise  de  ses 
discours,  et  il  ne  craignit  pas  d’attenter  à la  liberté' d’un 
citoyen. d’Athènes.  Sa  confiance  présomptueuse  dans  l’excel- 
lence de  ses  vers  l’ayant  engagé  à entrer  dans  les  libres 
. concours  de  la  Grèce,  scs  poésies  y essuyèrent  des  critiques 
qui  le  rendirent  plus  morose  et  plus  intraitable  que  jamais. 

■ Ses  proclies  memes  et  ses  meilleurs  amis  furent  victimes 
de  .sa  mauvaise  humeur.  Son  frère  Leptine,  et  l’historien 
Phiüstus,  qui  lui  avait  rendu  (je  nombreux  seniccs  dans 
le  conseil  et  à la  guerre,  furent  e,xilés  par  lui.  Le  motif  de 
cette  tU.sgràcc  fut,  dit-on,  que  Philistus  avait  épousé,  sans 
l’agrément  de  Denys,  nue  fille  naturelle  de  Leptine Ce 


' Dio(l.  XJ\\  lia.  *■ 

^ PluUrque,  Dion,  S i3.  Dans  la 
Vie  (le  Timoltfoo  (S  i5]>  Piutar(|ue 
parle  des  lamentations  do  Pliili^' 
'tüs  sur  le  changement  de  fortune, 
des  (llica  de  Leptine.  LndesiraduC' 
tetlrs,  Uicardriht  en  note  (put  s'agît 


du  tyran  Leptine,  <|ui  fut  renversé 
par  Tinioli'UD  1 mais,  Pliillstus,  dont 
Thistoire  s'arrêtait  en  308,  n'»* 
vail  pu  parler  de  cc  tyran.  Les  filles  . 
de  Leptine  dont  il  déplorait  la  dis* 
grâce  élaicDt  sa'  rciuinc  et  sa  belle- 
stt'ur. 


. / 
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p^cc  et  Pliilistus. .passèrent  à Thurium,  où  Us  furent  par-  ■ 
faitement  accueUlis.  Philistus-,  retire  ù Hadria,  y composa 
l’Iiistoire  de  la  SicUc  et  celle  de  Denys,  écrite  de  manière  à 
l’entrer  en  grâce  avec  ce  prince.  Quant  à Leptine,  U fut  .• 
bientôt  rappelépar  son  frère,  qui  lui  donna  même  en  ma- 
riage une  de  ses  filles  *. 

Le  goût  de  la  poésie  n’àbsorbait  pas  tellement  4’csprit  de 
Oenys,  qu’il  ne  s’occupât  encore  d’expéditions  mUitau^.’ 
.\insi,  eu  385,  il  envo.va  des  colonies  dans  la  mer  loiiiennè, 
sur  les  côtes  de  l’Adriatique  *.  Il  voulait  par  là  faeüiter  le 
passage  de  ses  ti'oilpes  en  Epire,,  où  il  méditait  une  expédî-*  _ 
tion,  av’ic  le  projet,  à ce  que  l’on  prétend,  d’aller  pUler  le 
temple  de  Delphes,  qui  regorgeait  de  richesses*.  Dans  cette 
intention  sacrilège*,  il  avait  conclu  une  alliance  aVcc  les  •• 


* Biod.  XV,  7 : ŸfrTcpo»  3eiiQémos 
Tov  ^tovvtriov  , xoi  xoreX- 

06ir^  ett  ràs  XvfxutoCffat  eiç  r^y  vpou^ 
vdpÇwav  c^fPotav  ô 

iè  \emivnt  éyvpe  'titv  Atotrjalou  Qv- 
y'atipa,  Nou» avons  dit,  dans  la 
fiotico  sur  PLUistus,  que,  d*après 
d'autres  moi  go  âges,  il  ne  serait 

rentr/t  ù Syraoqsc  qu'apr^s  la  mort 
de  Denys  r.Xiicieo.  Quant  au  mariage 
de  Leptine , il  est  probable  qu'il  n'out 
* lieu  que  quelques  années  plus  tard^ 
car,  Denys  s'étant  marié  en  398,  sa 
lilfc,  fùt't'llc  1 aillé  de  scs  enfants, 
n'aurait  eu  que  onze  ou  douze  ans  à 
l'époque  où  i\0U5  nous  trouvons, 

’ Histoirf  des  colonies  ijr,  toui.  IV, 
[kHI.  ■ 

^ Les  trésors  de  Delphes  n'écbap- 
purent  ^>as  pour  longtemps  la  cupi- 
dité des (Jrecs,  cliei  lesquels Ic.s  idées 


religieuses,  qui  avaient  fait  jusquV  - * 
lorsla  sauvegarde  des  temples,  étaient 
fort  ailaiblies.  Trente  ans  environ 
apK'S  l'épocpie  où  Denys  avait  médité 
de  s'emparer  du  tcibpie  d'Apollon , ^ 
Pbiloméliis  et  ses  frères  commircot 
cette  déprédation.  Diodore  évalue  ù 
dix  mille  talents  la  va\èur  des  oflrâu- 
des  enlevées  à Delphes.  Elles  éga- 
laient, dit-on , les  trésors  qu'Alcxau- 
dre  prit  eu  Asie. 

* Selon  quelques  auteurs,  Denys 
aurait  eu  des  vues  plus  ambitieuses 
et  moius  sordides,  et  n'aspirait  ürieu 
moins  qu'è  la  conquête  de  la  Grèce. 
Aristido,  i^anaihen.  Le  sÈboU  'sur  ce 
passage,  qu'il  apfiliquc  ^al  à*  pro- ^ 
pos  à Denys  le  Jeune,  citc  Êjdiorc: 
’Ouxot  [ù(oy*Jafo<]  yàp  |3oa>.d(zr- 
pos  pèv  Tÿ  ayinpau  Xaxeiâupapldif 
Htjà  XOnpeiib)p , xn  3’ 
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Iflyriens,  par  l'entremise  d’Àlc4tas  le  Molosse,  qui  «tait  banni  j 

et  vivait  alors  à Syracuse.  Denys  envoya  aux  lllyriens  deux 
mille  soldats  et  cinq  cents  armures  grecques  complètes  dont*^ 
ils  revêtirent  leurs  meilleures  troupes.  Ils  s’avancèrent ‘pn 
Épiie  avec  des  forces  considérablès,  rétablirent  Alertas’ sur  ■ 
le  trône  et  continuèrent  à ravager  l’Epire,  jusqu’à  ce  que  les  . 
Molosses  eus.sent  invoqué  le  secours  des  Lacédémoniens, 
qui  i*éprimèrent  l’audace  des  barbares.  Cette  circonstance  * 
dérangea  peut-être  les  projets  de  Denys  sur  le  ^trésor  de* 

*'  Delphes;  mais,  presse  par  le  mauvais  état  de  ses  finances,  ^ 
wqu’il  avait  épuisées  à bàtii'  des  arsenaux,  des  gymnases  et 
même  des  édifices  religieux,  il  ne  trouva  rien  dc^ mieux  que 
de  piller  un  riche  temple  d'Italie.  Sous  prétexte  de  châtier 
des  corsaires,  il  sc  rendit  sur  les  côtes  de  Tyirhénie  avec 
'soixante  trirèmes,  et  vint  s’emparer  du’ sanctuaire  antique  , 
■bâti  au.port  d’Agylla,  ville  tyrrhénienue.  Les  gariens,  en 
petit  nombre,  ne  purent  lui  résister;  il  dépouilla  le  temple,  * 
dont  les  richesses  montaient  à mille  talents.  . 

• Les  Agylliens,  avertis  de  cette  violation,  accoururent  en 
armes;  mais  il  les  vainquit,  fit  des  prisonniers;  et  ravagea 
le  pays.  Le  butin , mis  en  vente  par  lui,  à son  retour  à Syra-  - 
cusc , lui  rapporta  encore  cinq  cents  talents..  Une  fois  en 
possession  de  ces  ressources,  Denys  désirait  recommencer  • 
la  lutte  contre  Carthage  et  n’attendait,  qu’une  occasion.  II- 
prit  à sa  solde  une  foule  de  soldats  de  tous  les  pays  et  il 
accueillit  dans  son  alliance  les  villes  grecques  empressées 
de  se  soustraire  à la  domination  des  Carthaginois.  Ceux-ci 
% lui  envoyèrent  plusieurs  ambassadeurs;  mais,  n’ayant  pas 

obtenu  satisfaction , iis  lui  déclarèrent  la  guerrè.  Le  roi 
« • • 

Ti)tt  ÉXXjUa  firrà  TDv  TT^p-  iaropei.  (l'iphor. 

oov  fup/<ra(r6at,  éxe/pov  dtfXîùcavTot  fp.  lîi.)  . • » I 
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Magon*  en  fut  chargé,  et  une  armée  considérable  lui  fut 
donnée  pour  opérer  S la  fois  en  Sicile  et  en  Italie.  Denys 
divisa  également  ses  forces;- et,  après  beaucoup  d'engage- 
ments peu  décisifs,  il  rcm|)drta  enfin  une  grande  victoire 
'près  du  lieu  nommé  Cabala®.  Il  y fit  des  merveilles,  tua 
plus  de  dix  mille  hommes  aux  barbares,  fit  unq  mille  pri- 
sonniers et  mit  le  réste  e^fuite.  Magon  était  tombé  en  corn-, 
battant  .vaillamment.  Les  débris  de  l'armée  carthaginois^ , 
réfugiés  sur  une  montagne,  envoyèrent  près  de  Denys  pour 
traiter.  Celui-ci  leur  fit  dire  qu'il  n y avait  de  paix  possible* 
que  s’ils  ^ittaiefit  les  villes  de  Sicile  et  payaient  les  -frajls 
de  la  guerre.  • - - . . . . 

■ A cette  réponse  hautaine,  les'  Carthaginois  opposèrent 
^une  -ruse  punique.  Feignant  d’accéder  à ces  conditions, 
ils  dirent  qu'ils  ne  pouvaient  consentir  à aliéner  une  partie 
du  territoire  sans  l'autorisation  des  magistrats  et  deman^ 
dërent  un  armistice.  Ils  en  profitèrent  pour  élire;  à là  place 
de  Magon,  son  fds,  jeune  homme  plein  de  valeur  ’,  qui 
exerça  constamment  les  troupes,  remonta  leur  courage,  et, 
à l’expiration  de  la  trêve,  le»  conduisit  au  combat  * près 
de  Kronium^.  La  fortune,  cette  fois,  fut  aussi  contraire  aux 
-Syracusains  qu’elle  leur  avait  été  propice  d’abord.  Leptine , . 


^ Justin  (h  XX,  5)  nomme  le  chef 
des  Carthaginois  Hannon,  au  lieu 
de  Magon.  Il  ajoute  que  Sumatos,  un 
des  Carlliaginois  les  plus  puissants 
à cette  époque  et  ennemi  d'Uanoon, 
écrivit  an  t)Tan  de  Syracuse  pour  Ta- 
venir  de  rexpédition  qui  se  pré- 
• parait  contre  lui,  et, que,  ces  lettres 
ayant  été  interceptées,  le  sénat  -de 
Carthage,  pour  empêcher  ^'Isvenir* 
tout  commerce  conpabic'avec  les 


ennemis,  défendit  l'élude  du  grec. 

’ Dîod.XV,  1 5.  Ce  lieu  n est  connu 
; que  par  ce  combat. 

. ^ Diodore  ne  nous  6fq)rend  pas 

son  nom. 

* Polyen  (I.  Vl , ch.  xvuS  »*')  ra- 
conte ce  stratagème  avec  quelques 
légères  variantes. 

Il  y avait  plusieors  montagnes 
de  ce  nom  dans  la  partie  occidentale  ' 
de  la  Sicile. 
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qui  commandait  une  des  ailes , fut  tué  * en  combattant  héroï- 
quement, ce  (|ui  cntiaîna  la  défaite  des  siens.  Denys,  la 
tête  (les  troupes  d'élite,  avait  d’al)ord  eu  (jnelque  avantage; 
mais , apprenant  la  mort  de  Leptine  et  la  perte  de  son  autre 
aile , il  fut  obligé  de  céder  aussi,  et  bientôt  la  déroute  devint 
générale.  Les  Africains,  dans  leur  ressentiment,  s’excitaient 
à ne  fdirc  aucun  prisonnier:  aussfle  nombre  des  Sicéliotes  • 
((ui  perdirent  la  vie  dans  cette  bataille  s’éleva-t-il  à quatorze 
nulle  ; le  reste,  protégé  par  la  nuit,  se  réfugia  dans  le  camp.'* 
Les  Carthaginois  se  rendirent  à Panorme,  et,  usant  modéré- 
ment de  la  victoire,  ils  proposèrent  la  paix 4 Denys,  qui, 
l’accepta  avec  empressement.  11  fut  convenu  que  chacun  * 
garderait  ce  cpi’il  possédait  auparavant;  que  les  Carthaginois 
auraient  en  outre  la  ville  et  le  lcrj|jjtoire  de  Sélinonte,  et  une, 
partie  du  territoire  d’Agrigente  jusqu’au  llcuvtS  Alycùs ; et, 
de'plus,  Denys  leur  paya  mille  talents.  ^ * 

Ce  traité  procura  quelques  années  de  calme  à la  Sicile; 

• ••  É* 

mais  l’inaction  ne  pouvait  convenir  au  caractère  de  Denys®;' 


' Ælicn,  llisl.  div.  XIÜ,  45.  Ôti^ 
AtovCctot  rnv  fiftripa  iii(^0tipe  Ça/»- 
fiÔHotfx  Kemivriv  èi  ràv  <xC‘ 

091  êwttfuvof,  èv  rij  vepteîStp^ 

avûA^iûfuvop.  Ce  chapitre  parait  reu* 
t'ertner  une  coufusion.  Le  combat  na- 
val (Unit  parle  ÆHen  est  sans  doute 
celui  de  396,  que  Leptine  perdit  sous 
les  yeux  de  son  frère,  pour  ne  s'èlre  • 
pas  couronné  è ses  iiistniclfons;  niais 
Denys,  qui  commandait  ^'arniée  de 
iefre,  ue  pouvait  pas  lui  porter  se- 
cours, et  ce  ii'est  pas  dans  cette  oc- 
casion que  périt  Leptine.  *■ 

••  (hi  serait  tenté  de  supposer 
lien  a aussi  conroiidii  la  mère  de  De- 


nys avec  sa  belle-mèjre,  quil  fit  pé*. 
rrr,  dît  Plutarque  [fîc  de  Dion”), 
sous  prétexte  de  sortilège.  Mais  Pln- 
tarque,  dans  un  autre  ouvrage  (Vc 
fofiuna  Alrx.)^  lui  impute  aussi  le 
picurlre  de  sa  mère.  Probablement 
il  sc  - souilla  de  l'uH  et  do  Tautre 
crime. 

’ 11  parait,  d’après  un  passage  de 
Lysias  [/>r  bon.  drtsfopA.) , que  Conon 
avait  envoyé , plusieurs  années  aupa- 
Yavant,  une  ainl^assadc  è Denys  pour 
l’engager  à s'unir  à Athènes  contre 
filtc'édémoiie;  mais  il  ée  l)orna  alors* 
fVobscrvrr  la  lumtralité.  , . 

* * ' ■ . : • ■ .*  • 
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el peut-être  cût-eüé  été  dangcicuse  pour  lui,  entouré  comme 
U l’était  de  mercenaires , dont  la  guerre  était  toute  l’existence. 
Nous  le  voyons  dès  ce  moment  prendre  une  part  active  dan? 

■ les  alliiires  de  la  (irèce.  Ses  débuts  n'y  furent  pas  heureux; 
une  escadre  de  neuf  galères  (ju’il  avait  envoyées  aux  Lacé- 
démoniens, fut  détruite  près  de  Corcyre  par  les  Athéniens 
• sous  Içs  ordres  clTphicrate  (en  876)  Nous  croyons  devoir 
rapporter  à cette  époque  la  cajiture  par  ce  géniiral  de  statues 
d'or  et  d'ivoire  <jue  Denys  envoyait  à Dcljdies  et  k Olyinpic, 
et  la  lettre  dans  laquelle  ce  ])i'ince  reproche  aux  Athéniens 
cet  acte  d'impiété*.  Ses  rcciamations  ne  furent-pa^  écoutées; 
mais,  quelques  années  p)us  tard,  par  suite  d’un  re'viremeriS; 
dans  la  jmlilique  d’Athènes,  le  tvran  recevait  de  cette  ré- 
publitpie  des  éloges  et  le  droit  de  cité  pour  lui  et  pour 
scs  lils.  Cette  cii’constance  n’est  point  mentionncc  dans 
les  historiens  qui  nous  sont  parvenus^;  mais  le  marbre  sur 
” lequel  était  gravé  le  décret  en  fhonneur  de  Denys  s’est 
retrouvé  dans  les  ruines  du  temple  d’Ercehthée*.  Il  porte  la 


Diod.  XV,  47.. 

* Diod.  XVI,57.Burigny  (ffûf.  f/f 
Sieiif,  p.  909^  allribuc  cette  tcUro  4 
I)eny»  le  Jeune  el  la  reporte  4 Tan 
347*  Mais  ce  prince  était  dans  une 
situation  trop  précaire  pourofTHr  aux 
temples  des  statues  d'or  et  pour  écrire  ^ 
une  lettre*  si  hautaine;  d’aH leurs  , 
Iphicralc  n'excr<;ait  plus  depuis  long- 
temps le  commandement.  Larreur 
de  Burigny  »iaul  de  ce  que  Diodore 
rappelle  ce  fait,  d'une  manière  inci> 
dente,  «n  parlantde  ta  violation  du 
tem|dc  de  Üeiphes.  Mais  Diodore  dit 
expressément  que  ce  premier  acte, 
d'impiété  était  autcncuc  :piapoe  dvi*- 


jepov  tSv  xeup&Vft^txpdrbs 

êtarpiSovxot  sepilCépxvpav. 

^ PlnlippOy  roi  de  Macédoine,  y 
fait  allusion*  dans  uz>e  lettre  rappor- 
tée par  DéiiiosUiènc  (Pliitip.  ly)  : 
éèore  TtoXtTelttv  Ewflfydpa  T^'Rvyp/u 
xal  tS  ^vpaxoof^  «ai  rots 

ixyôvott  Toitf  èxehuv.  . ^ ' 

* (!c  marbre,  cxtçérh'enicnt  fruste , 
a été  trouve  parM.  FauAol,  consul  4 
'Atl)éiK*^.-(^ouqucvllle'i%  publié  dans 
son  Voyageijo^tf  Oréce  ;(t: -V,  p.  i3ct 
de  la  3*édit:}i  Mr.Bcaçkh,fqp^ 
■n’avoir  pas  .fi^-^ege  de'Vc^î^  de 
Poiiq uev i lié jràiferét  dans  Its  ad- 
dr/idadu  1. 1 '/r.  sous 
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date  de  l’archontat  de  Lysistrate,  cesl-à-dire  de  l’an  ^69  • 
avant  J.  C.  Athènes,  alarmée  des  succès  des  Thébains  et  in- 
dignée de  leur  orgueil  depuis  leur  victoire  de  Leuctres,  ré- 
solut de  venir  au  secours  de  Sparte,  son  antiîque  rivale. 
Des  ambassadeurs  de  Denys  à Athènes  furent  les  intermé- 
diaires de  ce  rapprochement , dont  la  ville  manifesta  sa  sa- 
tisfaction par  un  décret  ; et  lofqu’on  voit  l'année  suivante  cé 
prince,  jusqu’alors  si  malheureux  dans  les  jeux  de  la  Grèce, 
remporter  une  victoire  sur  le  théâtre  d’Athènes,  il  est  per- 
mis de  supposer  que  les  préoecupations  politiques  ne  furent 
pas  sans  influence  sur  les  dispositions  du  public 'et  des 
juges.  Denys  ne  borna  pas  son  intervention  à cette  ambas- 
sade; mais  il  envoya,  par  deux  fois,  aux  Lacédémoniens, 


le  numéro  65  b,  diaprés  les  papiers 
dekoehler.  Mais  les  quatre  premières 
lignes, qui  contiennent  le  nom  de  l'ar- 
chonte et  dés  autres  fonctionnaires  et 
'qui  sont  séparées  par  nnc  couronne 
d'olivier  du  teste  du  décret , ont  été 
prises  pour  une  inscription  différente , 
et  publiées,  par  M.  Boeckh,  sons  le 
numéro  85  c.  Ce  savant  a. donc  été 
'obligé  de  fixer  par  conjecture  la  date 
de  ce  décret , et , s'appuyant  sur  un  pas- 
sage de.  Denys  d'Halicamasso  {Ly$. 
p.  85) , il  l'a  rapportée  & la  1*  année 
delà  eu* olympiade,  sous  l'archontat 
de  Phrasidides , 871  ans  avant  J.  C. 
La  date  fournie  par  le  marbre  même 
s'accorde  avec  les  faits  rapportés 
par  Diodorc,  XV,  63.  Pour  tout  le 
resté, nous  ne  pouvonsqne  souscrire 
aux  ingénieuses  conjectures  et  aux 
doctes-remarques  du  savant  de  Ber- 
lin. C'est  dans  son  livre  qu'il  faut  lire 


cette  inscription , trop  étendue  pour, 
être  insérée  ici.  En  voici  seulement 
les  dispositions  principales,  I.  x3  et 
sniv.  (18  du  tnonunient]  : du  ioxil 
Tf  ^ovX[^  éTtiuv{]aat  fu)a  Aïonioio» 
t6p  £iaxX[/3x  fJsinXéja  xgd  roux  veïx 
TOVf  Aioi>[uo/ou  àiovi\oiov  xai  Ëp- 
ftôxfHtov,  âri  ci[ol  xocXol  xai]  àyoBoi 
wepi  riv  iH/tap  t6v  Â[0m’a/«n'  x«]i  tés 
mppàlxPvt  xai  rfi  ^jtnXiaw 

tipxvif  âr  éxonfoajvo  xpo<  ou'ioéx] 
soi  AaxtiatfMvIovt  etc.  - 

' La  paix  dont  il  est  ici  parlé  est 
celle  qui . fut  conclue  en  871,  par 
la  médiation  du  roi  de  Perse,  ét  dont 
l'alliance  présente  était  la  consé- 
- quencr.  Il  parait  prababic  que  les 
droits  civiques  accordés  à Denys 
étaient  énoncés  lignes  s6  et  37,  où 
on  lit  ; Atouumov  xai' toux  éeJx....  xai 
v'xT'éxovx.  . . ■ . I 
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des  secoprs,  run  composé  de  deux  mille  Celtes  et  Ibères , . ’ ' 

l’autre  sous  les  ordres  de  Cissidas  *•. 

» Dans  cette  ^loême  année,  Denys  voyant  que  la  Sicile  avait 
réparé  ses  pertes,  tandis  que  Carthage  paraissait  épuisée  par  ^ . 

les  calamités  auxquelles  elle  était  sujette  : une  épidémie, 
un  soulèvement  dçs  Libyens,  et,  de  plus,  la  révolte  de  la 
Sardaigne,  voulut  encore  entfer  en  lice'  contre  scs  anciens 
adversaiies,  et,  sous  prétexte  d’incursions  des  Carthaginois 
sur  son  territoire,  il- envahit  le  leur,  à la  tète  de  trente  ^ 

mille  hommes  d’infanterie;  trois  mille  cavaliers  et  trois  cents 
galères.  Sélinonte  et  Entella  se  déclarèrent  immédiatement  . 
pour  lui.  Il  prit  la  ville  d’Éryx  et  vint  inettre  le  siège  devant 
Lily bée;  maïs,  comme  elle  avait  une  forte  garnison,  il  re-' 
nonça  à cette  entreprise.  Il  avait  entendu  dire  que  l’arsçnal  • , , 

de  Cartilage  avait  été  consumé  par  un  incendie,  et,  pensant  , 
que, leur  flotte  entière  était  détruite,  il  laissa  seulement  cent  ' v' 
trente  de  ses  meilleures  galères  dans  le  port  d’Éryx,  et  ren-  , . 

voya  les  autres  à Syracuse.  Sur  ces  entrefaites,  les  Garthâ- 
ginois  pairurent,  contre  toute  attente,  deyant  Eryx  avec  deux 
cents  galères,  et  s’emparèrent  du  plus  grand  nombre  des ^ 
bâtiments  syracusains.  -L’hiver  s’approchait  v les  deux  parties  ■ 
belligérantes  retournèrent  dans  leurs  foyers.  . ; 

Peu  de  temps  après  son  retour  à Syracuse,  Denys  tomba' 
malade  à la  suite  d’excès  de  table  à foccasion  du  succès 
d’une  do  ses  tragédies  à Athènes.  Dion,  beau-frère  de  ce 
prince,  instruit  de  son  état,  désirait  lui  parler  en  faveur  des 
enfants  qu’il  avait  eus  d’Aristoinacbé  et  que  les  Syracusains 
préféraient  au  fds  de  Doris,  parce  que  leur  mère  était 
de  Syracuse.‘‘Mais  les  personnes  qui  entouraient' Denys 
prévinrent,  dit-on,  cette  entrevuc/^Une' potion  soporative 

* Xéhoph..  fffl/rn.  î.  VH , é.  I . •* 

% 

. . t' 
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fit  passer  le  tyran  du  .sommeil  à la  mort'  dans  la  trente- 
Imilièmc  année  de  son  rèt'nc''. 

Cette  fin  peut  paraître  trop  douce  pour  rautcur  de  tant  de 
crimes,  et  quelques  liisloriens  anciens  admirent  la  fortune 
qui  semble,  l'avoir  protégé  juseju’au  terme  de  sa  vie*.  Ceux 
qtii  veulent  trouvci'  sur  cette  terre  le  châtiment  des  forfaits, 
montrent  la  colère  des  dieux  appesantie  sur  sa  postérité^^. 
On  peut  ajouter  que  la  défiance,  qui  uq  lui  laissait  de  repos 
ni  le  jour,  ni  la  nuit,  et  lui  faisait  redouter  des  assassins  jusque 
parmi  ses  femmes  et  ses  enfants,  fil  de  cette  existence  enviée 


' Plutarque , Dion,  S ^ i Ùs  ’êè 
xai  ÇiipfisMov  Cifrw7tKÔv 
atroUpii  èàpres,  dÇeiXopra  rrtP  a/<r^ 
<np  àvrpC,  <npst^eivrtt  rdv 

. i/iwor.  ^(Timée,  fr.  i>4.)  ' 

« ’ ÉpLoro  disait  dans  son  histoire 
que  Denys  s'élait  cippar^  du  pouvoir 
à vingMrois  ans,  en  avait  n^«nit  qtia- 
rante-duux , et  était  mort  à 6oi\ant4$* 
trois  ans.  Timéc  relevait  avec  son  ai- 
greur habituelle  les  eputradietions 
qui  oxisteut  entre  ces  nombres.  Po- 
lybe  [1.  XII,  4)  répond  ^ Timéc  qu'on 
nedoi^pas  imputer  à Epbôrc  une 
'erreur  qui  ne  peut  être  qu’une  faute  " 
de  copiste;  mois  ii  ne  dit  pas  rom- 
meul  CCS  nombres  doivent  être  corri-  * 
gés.  Nous  pensons  que  le  texte  pri- 
mitif d’Éphorc  portail,  comme  celui 
d’Ilelladius  ( Pholiti.s , cod.  379, 

p.  53o,  éd.  Becker)  : àtovv<ytos d’/** 

TÎI$  Xtxe}.Uts  érn  reff^apÔMovl^  ' 

êvoïp  àirodfovTa,  cl  nuu  TCtrtriiptx- 
xopta  dvd.  fhi  eflél,  scion  nos  cal- 
culs, confonnes  à xtiux  dtxDioc^c, 
Deays  a régné  trente-buit  ank,  ré  qiir 


nous  ohlige  4 corriger  cncorç  un  des 
tiomhrcs  donnés  par  Epliore  et  à dire 
que  Denys  mournt  4 soixante  et  ùn 
ans,  ou  qu'il  s'empara  du  pouvoir  4 
, vingt-cinq.  Celte  dernière  hjjwlbése  ' 
nous  parait  la  plus  probable,  et  elle 
a pour  elle  rautorilé  de  Cicéron 
(Tiucaf.  V,  30).  Le  marbre  de  Piiros 
iudicjue  la  mort  Dcoys  sous  l'ar- 
ebontat  de  Nausigéoe,  la  i”annéj  de 
larni^ofy'nipiodè.  Uin  jtourrait  même 
préciser  l'époque  de  l'iiiuiéc,  puisque 
£e  fbt  à la  nouvelle  de  la  victolro 
, qu  i!  avait  remportée  aux  d'.V- 

■ fiiése.s.  Or  M.  IVcckh  a établi  que 
cette  féle  avait  lieu  dan»  le  septième 
mois  altique,  * * ' 

•'*  Cornél.  Népos,  /!c5r»,  a.  «Hic  . • 
«quiiui.  virtuta  tyraniiidom  slbi  pe- 
’ -a  perîss4q,  magna  retinüil  felicila- 
• «te;  luajorc^ue  aunos  sesagmto  natus, 
•Mlere.'cvil,  Oo^enlc  regno.  N’oquc.  in 
«tam  inuUts  annis  rujusquam  e.\  sun 
• slirj>c  fuiuis  vidit. f 
* Plutarque,  Dr /fl  ern^rancr -lar- 
divc  det  Dirnx.  * » ^ • 
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du  vulgaire  un  perpétuel  supplice.  C’est  ce  que  lui-même 
lit  comprendre  à Damoclès , en  suspendant  par  un  obçveu 
une  épé^sur  la  tête  de  ce  courtisan , durant  un  joyeux  . t 

festin  *.  On  ne  peut  refuser  à Denys  l’Ancien  de  grands 
talents,  une  persévérance,  une  énergie  qui  dominaient  les 
événements*;  mais  la  prompte  décadence  de  son  empire 
après  lui  montre  combien  ces  avantages  sont  précaires  , 
auprès  de  la  prévoyance  d’un  législateur. 


$ XLI.  RÈGNE  DE  DENYS  LE  JEUNE. 


Le  jeune  Denys,  fds  de  Doris,  auquel  le  royaume  devait 
échoir  paivdroit  de  primogéniture,  convoqua  une  assemblée 
des  Syracusains,  dans  laquelle  il  les  pria  de  lui  continuer 
la  même  bienveillance  qu’ils  avaient  eue  pour  son  père®. 
Il  ebereba  à se  la  concilier  par  des  moyens  plus  puissants 
que  des  paroles,  en  donnant  la  liberté  aux  détenus,  et  en 
accordant  au  peuple  une  exemption  d'impôts  pour  trois, 
•ans*'.  Les  mercenaires  lui  étaient  dévoués  d'avance,  et  son 
, -avènement  eut  lieu  sans  opposition.  11  fit  faire  des  funérailles 


* Cicéron,  Tiueal.  V,  ïo. 

’ Corn^HBsNépotatrac^copende 
mots  le  caractère  de  Denys  ( XXI , i)  : 
I Nam  et  manu  fortis  et  belli  peri- 
> tus  fuit,  et,  id  quod  in  tyranno  non 

• facile  rfepcritür,  minime  libidino- 

• sus,  non  luxuriosus,  non  avarus, 

• qullius  roi  denique  cupidus,  niai 

• singularis  perpetuique  imperii,  ob 

• eamque  rem  çrudelia.  Nam  dum 

• id  studuit  munîre,  nollios  peper- 

• cit  vite,  quem  ejus  insidiatorem 

• putaret.i  • 


* Diodore,  XV,  74  : np&tor  ri 
irXddn  avvayayùp  ris  ixHXjtah»  irspe- 
xdX«rr  Toîr  olxelois  XSyoïs  rvptî»  n)» 
•xarpàxafiiàorop  stpos  aùrov  e^potav. 
Ces  mots  semblent  uqe  dérision 
quand  on  pense  aux  nombreuses  ten- 
tatives de  soulèvement  contre  Denys 
l'Ancien.  Cependant,  il  avait  Gui  par 
se  créer  dans  le  peuple  de  Syracuse 
de  nombreux  partisans. 

* Justin  (L  XXI,  i][:  s Nexorum  tria 

• millia  e carcere  dimitrit , tri  bu  ta  po- 

• pulo  per  triennium^ëinittit.  t 


18 
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magniCiques  à son  père  cjui  fut  enterré  clans  la  citadelle, 
prèj  (les  portes  royales.  Il  fallut  ensuite  songer  à prévenir 
le  retoiu’  des  hostilités  avec  Carthage.  Dion  offrit  d’aller  en 
amha.ssade  dans  cette  ville,  où  il  était  déjà  connu,  et  de 
conjurer  l’orage,  ou,  si  la  guerre  devait  avoir  lieu,  d'armer’ 
à ses  frais  cinejuante  galères.  La  supériorité  incontestable 
de  Dion  sur  tout  ce  cpii  l’entourait  obligea  Denys  à suivre 
ses  avis  dans  les  commencements  de  son  règne.  Ce  jeune 
prince,  élevé  par  son  père,  dont  la  défiance  s’étendait  même 
à ses  enfants,  dans  l’isolement,  et  uniquement  livré  à des 
occupations  puériles , montrait  au  milieu  de  scs  défauts  quel- 
ques bons  penchants.  Dion  cheiTlrait  à lui  inspirer  le  goût 
de  la  philosophie,  goi'it  que  lui-tuème  avait  puisé  dans  les 
leçons  de  Platon.  Sur  les  récits  qu’il  en  entendit,  Denys  se 
prit  d’un  désir  passionné  de  connaitre  ce  sage  Athénien.  Pla- 
ton céda  à ses  instances,  à celles  de  Dion  et  des  philosophes 
cf Italie  (jui  espéraient  assurer  le  bonheiu’  du  peuple,  si  on 
pouvait  façonner  le  tyran  h la  vertu.  Mais  les  courtisans 
dont  Denys  était  entouré  et  qui  avaient  des  vues  toutes  con- 
traires, réussirent  à s’emparer  de  cet  esprit  faible,  en  flattant 
sa  vanité  et  toutes  scs  passions.  Ils  firent  rappeler  de  l’exil 
Philistus,  dont  l’habileté  poiivait  contre-balancer  l’inflüencre 

* Philis-tus  d^critoit  avec  compUi- 
sancc  ccUe  pompe,  dans  le  XI*  livre 
de  son  histoire.  Théon  ( Profijrmn. 
p.  19)  ; vapà  *l>iX4<rTy  év 

TTf  ta  Td  Ticpl  Tj^i»  txÇopèv  xa'f  T»f«  irv- 
pit  TTtr  TToixtXIatr.  Plut.  ( Vie  de  Pètôpi- 
dos,  S 37)  dit  que  les  funérailles  de 
ce  général  furent  les  plus  helles  dn 
monde,  [>our  quiconque  ne  met  pas 
toute  la  splendeur  dans  l’cîr,  la  pour- 
pre et  rivoire,  ainsi  que  Philislus, 


qui  d«^rit  les  funérailles  de  Denvs 
cômmc  la  dernière  scène  d'une  tra- 
gédie. Athénée  (V,  9)  : AioxXxiê-nt  fiéi* 

à k€èvpiTris  èitl  rn 

éXeirdXej*  Tipeuot  ê'  ivi  rff  irvpâ  t» 
xaT3<rxevaff9e//7if  ^tow<ri^  tw  XtHS- 
Xiae  rriptivvcà).  Ce  passade  a été  ranijé 
mal  à propos  parmi  les  fragments  dé 
Timéc.  Il  ne  |>eiU  être  question  ici 
de  rhistorietr,  mais  de  quelque  ingé- 
nieur ou  architecte  du  même  non>^ 
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de  Platon , et  inspirèrent  à Denys  des  défiances  • contre 
DiOn , qu’ils  accusaient  d'aspirer  è la  tyrannie  pour.,  son 
compte  ou  pour  les  fils  de  sa  sœur,  Hip])arinus-ct  Nysæus^. 
Flottant  entre  ces  inlluences  diverses,  Denys,  tantô.t  charmé 
par  J’éloquence  de  Platon , tantôt  entraîné  par  ses.  compa-' 
gnons  de  débauche , avec  lesquels  il  passait  des  mois  entiers 
dans  l’ivresse,  laissait  tomber  pièce  à pièce  cette  puissance 
que  son  père  prétendait  avoir  rivée  avec  des  chaînes  d’acier, 
n se  hâta  de  traiter  avec  les  Carthaginois,  et,  après  avoir 
soutenu  mollement  la  guerre  contre  les  Lucahiens,  il  profita, 
de  quelques  succès  pour  conclure  la  paix  ; et,  eessant  d’exer-  • 
cer  ses  soldats  aux  travaux  de  la  guerre , il  s’ahondonna  à 
l’indolence ,.  qu’il  nommait  amour  de  la  paix.  Mais,  en  mèmv 
temps  qu’il  .se  montrait  faible  vis-à-vis  des  étrangers,  il 
devenait  cruel  envers  les  citoyens,  dans  l’espoir  d’échapper 
à leur  mépris  par  la  terreur.  Le  seul  acte  utile  qui  signala 
les  premières  années  de  son  règne,  fut  la  fondation  de  deux 
villes  dans  l’Apulic,  pour  protéger  le  eommercc  sur.  les 
côtes  de  l’Adriatique  infestées  Je  pirafès  barbares.  Les  . 
ennemis  de  Dion,  qui  ne  cessaient’ d’épier  scs  démarches, 
interceptèrent  des  lettres  dans  lesquelles  .il  engageait,  les  . 
Carthaginois  à ne  négocier  avec  Denys  qu’en  sa  présence 


' Justin  (I.  XXI,  i).attrU)ue  à De- 
nys le  Jeune  des  crime»  dont  Plutar- 
que ni  Diodore  ne  font  aucune  meu- 
lion.  iTunc,  dit-il,  nd  destinaluin 

• farinus  conversus  non  cognato» 

• tantum  Iratrum,  sed*  ctiam  ipso» 

• interfecit  ,-'ut  quibus  con»ortinm 

• reglti  debebat  ne  spiritus  quidom 
■ ralinquerct.'  tyrannidem  in  suos 
«prins  quam  ip  extero»  anapicatus.e 
Hipparinus  et  Nysxus,.  les  seuls 


frères  de  Denys  nommés  par  les 
historiens,  lui  survécurent,  et  l’u- 
nique lémoii’nage  qui  puisse  venir 
é l'appui  de  ce  passage  de  Justin 
est  l'inseriptioD  d'Athènes,  que  nous  ' 

avons  citée  pins  haut,  p.  270,  et  où 
l'on  nomme  les  Gis  de'  Denys,  Denys  -'t,  Vf  • 
et  UermociÎM.  Ce  dernier,  dont  il 
n’est  plus  questioD  ailleurs,-  fut-il , ^ 

en  effet  victime  de  la  jalousie  de  son  * 

frère? 

18. 
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pour  que  le  traité  fût  plus  solide.  Le  roi,  ne  doutant  plus  des 
vues  ambitieuses  de  son  parent,  le  lit  embarquer  précipitam- 
ment pour  la  Grèce,  sans  entendre  scs  justifications.  Toute- 
fois, comme  l’exil  de  Dion  causait  une  grande  agitation  dans 
le  public,  et  même  dans  le  palais,  Denys  assura  que  cet 
éloignement  n’était  que  temporaire,  et  autorisa  les  amis  de 
Dion  à lui  faire  passer  ses  revenus  ',  qui  étaient  très-consi- 
dérables, et  permirent  à l’illustre  banni  de  tenir  un  grand 
état  en  Grèce. 

S XLII.  DION,  CALLIPPE,  tlIPPARINUS,  NYSÆUS. 

Dion  vécut  quelque  temps  à Athènes  dans  la  société 
des  philosophes;  mais,  informé  des  excès  du  despotisme  qui 
pesait  sur  Syracuse,  et  outragé  lui-même  dans  ce  qu’il  avait 
de  plus  cher,  il  résolut  de  renverser  le  tyran.  11  réunit  k 
Zacyntlie  des  guerriers  au  nombre  seulement  de  huit  cents, 
mais  tous  éprouvés  par  des  campagnes.  Cependant,  quand 

' Nods  suivons  l'antorilA  de  Plu- 
tarque ( Vu  df  Dion,  S lO) , qui  cile 
Timée  (passage  omis  dans  les  frag- 
ntents  de  cet  historien);  Scion  Dio- 
dorc  (XVI, 6],  Dion,  averti  des  mau- 
vais desseins  de  Denys  contre  lui , se 
tint  quelque  temps  caché  en  Sicile, 
d'où  il  s'enfuit  avec  son  (i^re  Mé- 
gaclùs  et  Héraclide,  général  de  De- 
nys; puis,  arrivé  A Corinthe,  il  fil 
immédiatement  les  préparatifs  de 
son  eipédition.  Mais  les  événements 
n'ont  pas  marché  ai  rapidement.  Après 
le  départ  de  Dion,  Platon  était  resté 
quelque  temps  encore  près  de  Denys  ; 
ensuite  il  revint  en  Grèce.  Bicntùt 
cependant  le  tyran  éprouva  si  vive- 


ment  le  désir  de  converser  encore 
avec  Platon,  qu'il  le  fit  presser  par 
Arebytas  de  revenir.  Platon,  daqài. 
l'espoir  d'étre  utile  à Dion,  entre- 
prit pour  la  troisième  fois  le  voyage 
de  Sicile.  Mais,  au  bout  de  quelque, 
temps,  Denys  se  reCroidit  pour  le 
philosophe,  cessa  de  le  loger  dans 
ton  -palais,  et  le  laissa  exposé  aux 
insultes  et  presque  aux  mauvais  Irai- 
Icnients  de  tçs  gardes.  Archytas  inter- 
vint pour  que  Platon  fût  reconduit 
en  sûreté  k Athènes.  Ee  fut  après  ce 
retour,  et  lorsque  Denys  eut  donné 
en  mariage  k Timocrate  la  femmé-  * 
de  Dion,  qne  cdni-ci  préparé  son  ex- 
pédition. 
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ils  apprirent  que  la  Sicile  était  le  but  de  l’espédition  ; qu'avec 
de  si  faibles  moyens  Dion  voulait  attaquer  la  monai’cbie  la 
plus  puissante  de  la  Grèce,  ils  furent  un  instant  glacés  de 
crainte.  Leur  chef  leur  représenta  que  la  Sicile  les  attendait  . 
comme  des  libérateurs,  et  qu’ils  allaient,  moins  pour  y faire 
roflicc  de  soldats,  que  celui  de  généraux  L Toutefois,  sur 
mille  exilés  syracusains  qui  habitaient  en  Grèce,  trente  seu- 
Icqient  osèrent  se  joindre  à Dion.  Cè  général,  n’ayant'que 
deux  vaisseaux  de  charge  accompagnés  de  trois  ^ères^, 
tint  la  haute  mer  pour  éviter  la  rencontre  de  Philistus,  qui 
croisait  près  des  côtes  d’Italie,  et,  après  avoir  essuyé  une 
tèmpéte  qui  le  jeta  sur  les  côtes  d’Afrique , il  vint  débarquer 
é Alinoa,  petite  place  occupée  par  les  Carthaginois  et  dont 
le  commandant  lui  était  connu.  Il  y déposa  les  armes  qu'il 


‘ Plutarque  rapporte  qu'il  y eut 
à cette  époque  une  éclipse  de  lune 
dont  Ici  troupéa  de  Dion  furent  d'a- 
bord eOrajées,  mais  que  les  devins 
expliquèrent  comme  un  présage  fa- 
vorable. D'après  Calvisius , cette 
^éclipse  est  celle  du  g août  357.  Le 
même  savant  place  au  ag  février  337 
une  éclipse  de  soleil  prédite  par  Ilé- 
licon.  et  qui  eut  lieu,  dit  Plutarque 
( Dion , S 11],  pendant  le  troisième 
séjour  de  Platon  à Syracuse.  Cepen- 
dant, il  nous  semble  difljcile  de  pla- 
.ccr  les  événements  que  nous  venons 
de  rapporter  dans  les  sept  mois  qui 
séparent  ces  deux  éclipses.  En  outre , 
Platon,  dans  sa  lettre  VII,  qui  est 
une  des  autorités  de  Plutarque,  dit 
qu'à  son  retour  de  Siedo  il  rencontra 
Dion  aux  jeux  olympiques , et  qu'è 
la  suite  de  leur  entretien.  Dion  ré- 


solut son  expédition.  Or,  la  célébra- 
tion des  jeux  olympiques  tomba  en 
36o.ct  356.  Diodorc  place  l'expédi- 
tion de  Dion  sous  l'archontat  d'Aga- 
tfaoclc,  en  3S7.  Si  la  lettre  de  Platon 
est  authentique,  ce  serait  donc  en 
36o  qu'il  aurait  rencontré  Dion  à 
Olympie,  et  que  celui-ci  aurait  com- 
mencé les  préparatifs  de  son  expé- 
dition. L'éclipse  de  soleil  observée 
' i Syracuse  pendant  le  séjour  de  Pla- 
ton serait  antérieure  au  mois  de 
juillet  36o.  Ce  pourrait  être  celle  qui 
est  indiquée,  dans  les  tables  de  Pin- 
gré,  au  1"  mai  36o. 

’ . Démpstbénp , .dans  lé  discours 
coutre  Leptine,  en  parlant  des  coups 
imprévus  de  la  fortune,  cite  Dion, 
qui,  avec  un  vaisseau  rond  et  uné 
poignée  de  soldats,  renversa  le  puis-' 
sant  empire  de  Deuys.  OÜi  yt  é 
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avait  apportées  pour  ses  partisans  et  se  hâta  de  marcher  sur 
Syracuse,  d'où  précisément  Denys était  parti  depuis  quelques 
jours  pour  l’Italie  avec  une  flotte  de  quatre-vingts  vaisseaux. 
Sur  la  route,  Dion  fut  joint  par  quelques  troupes  d'Agrigente, . 
de  Géla,  de  Camarina,  et  . même  par  quelques*uns  des  Si- 
culcs  et  des  Sicaniens  de  l’intérieur.  En  approchant  de  Sy- 
racuse, il  vit  accourir  à sa  rencorttre  une  foule  nombreuse. 


mais  sans  armes;  car  Denys,  se  défiant  des  Syracusains,  ne 
leur  en  laissait  pas  entre  les  mains.  Timocrate,  celui  même 
â qui  le  tyran  avait  donné  la  femme  de  Dion,  commandait 
la  ville,  et  s’empressa  d’envoyer  vers  Denys  pour  l’avertir  de 
ce  q\ii  se  passait.  Le  messager  ne  s'étant  pas  acquitté  de  sa 
mission  , ce  prince  n’apprit  que  beaucoup  plus  tard  le  dan- 
ger qui  menaçait  sa  capitale.  Elle  était  gardée  principalement 
par  les  Campaniens  et  les  Léontins;  Dion  leur  fit  donner 
faussement  avis  qu’il  se  disposait  à attaquer  leur  ville.  Ils 
abandonnèrent  aussitôt  Syracuse*,  pour  aller  défendre  leura 
foyers.  Le  petit  nombre  de  partisans  de  Denys  se  renferma 
la  hâte  dans  la  citadelle  de  flic,  et  Dion  pénétra  sans 
obstacle  dans  Syracuse.  Son  entrée  dans  cette  ville,  â la  tè^e 
de  ses  trou|ie8  et  accompagné  des  bannis  revêtus  de  robes 
blanches  e't  portant  des  couronnes,  ressemblait  à une  pompe 


vvp  (Ôv  ^orioiot  iHpiaai  iv  nor*  laut 
çp&yyu^  6X1  • 

yoM  a/uva  {X06vn  iif  mhàp  ékSa- 
XtTv  jôp  Tpnfpc»  koXXip  xal  Çiptm 
■ » «ai  •*6Xcif  xtxTpfUpop.  " *' 

' Diodorc  (XVt,.  lo]  fait  entrer 
Dion  à Sjrracnsc  à la  t<le  de  cin- 
quante mille  hommes.  Plutarque, 
(vec  plus  de  probabilité,  no  lai  en 
donne  que  cinq  mille.  Le  nombre 
de  cinquante  mille,  Hans  Diodore, 


. t 

ne  provient  paa  d'nnc  faute  de  co- 
piste , car  il  lui  donnait  déjà  vingt 
mille  hommes  avant  que  4on  armée 
fat  grossie  doa  ^ractuains  venus  au- 
devant  de  lui;  C'cst'avec  la  niéme 
csagération  que  Diodore  évalue,'  à ' 
cette  époque,  les  forces  de  Uepvs  A 
quatre  cents  trirèmes,  cent  mille 
hommes  d'infanterie  et  dix  mille  ca-, 
valiers.  ' • . • 
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religieuse.  .Les  Syracusains. s'empressaient  de  répandre  des 
fleurs  surjeurs  pas,  étd’oflrir  des  satÿfices  d’actions. de 

grâce  pour  leur  liberlé  lecouvrée  a|)ros  cinquante  ans  de 
servitude*. Dion  convoqua  l’assemblée,  et  la  remit  cn.pos- 
ses.sion  de  ses  droits.  Le  peuple  l’élut  géuéi’ai  absolu  [auto-^ 
crator],  ainsi  que  son  frèrü  Mégaclés.  Uiou  s’empara  des  Épi- 
polcs,  délivra  tous  les  pri.sonniers  qui  y étaient  détenus ^et  y ' 
lit  (piclqucs  rortilieations.  Uenys,  qui  étaitTCutré  dans  la  ci- 
tadelle , feignit  d'être  disposé  à alxUquer,  et , penda ut  que  les  ' 
principaux  SvTacusaius  étaient  dans  l'ile  pour  conférer  avec 
lui,  et  qnc  dans  la  ville  on  était  sans  déliance,  il  lit  une 
sortie  et  «’cnipara  des  rctrancbcuients  élevés  devant  la  cita- 
delle. Mais,  grâce  au  courage  que  Dion  déploya  dans  cette 
alfaire,  oii  il  fut  blessé,  les  mercenaires  de  Denys'furcnt  ■ 
contraints  de  se  reniermer  de  nouveau-  dates  la  citadelle. 
Cependant,  comme  il  était  toujours  maître  de  la  mer,  il  se 
.maintenait  et  faisait  même  éprouver  de  la  disette  dans  la 
ville. -Vers  ce  temps,  les  SyracuKiins  reçurent  un  renfort  de 
quelques  galères  amenées  du  Péloponnèse  par  Héraclidevt|» 
réfugié. syracusain,!  qu’ils  élurent  amiral.  Ce  eboix^ porta 
quelque  ombrage  ù Dion,  cl  fut,  dans  la  s'tûte,  l’occasion  de 
noiivelle.s  discordes  civiles.  Peu^de  temps  après  l’arrivée 
d'Héraclide,  Pbilistus,  qui  coininandait  la  Hotte  de  De 
nys,  vint  devant  Syracuse.  11  v eut  nu  combat  naval,  dans  le- 
quel Pliilistus  fut  entièrement  défait  cl  tomba  aux  mains 
des  Syiacusains,  qui  traînèrent  ignominieusement  par  les 
rues  lé  cadavre  de  ce  vieillard  digne, d’une  meilleure  fin. 


* Diodorc -(  XVI , 1 1) 
ratjove  hsXetai  vevetpayiivof.  Plublr* 
que  (Dton.S  3i)*<Ul  quarante-lmit 
âiw.- .L'élccliôn  .de  Oenys  comme 


txCyoxpoTvp  Hhrii  de  l'an  4o6  ovanl 
i.  O.  et  Tcrpédilion  de  Dion  de  Tan 
357,  nous  trouvons  entre  ées  deiu 
dates  unespacedeqnaraDle-neuf  ans. 
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Denys  perdait  en  lui  un  homme  de  guerre  expérimenté  et  le 
|)Ius  ferme  souticij  fle  son  autorité  h Désespérant  désormais 
de  reprendre  Syracuse,  il  quitta  secrètement  la  citadelle, 
dont  il  confia  le  commandement  à son  fils  Âpollocrate,  et 
il  se  retira  en  Italie*.  L’amiral  Héraciide  , qui  avait  laissé 
évader  le  tyran,  pour  prévenir  les  reproches  qu’il  avait  en- 
courus, voulut  exciter  du  trouille  dans  la  ville  et  dû-mécon- 


tentement contre  Dion.  Une  lettre,  perfidement  calculée, 
dans  laquelle  Denys  engageait  Dion  à s’emparer  du  pouvoir, 
avait  déjà  répainlu  dans  Syracuse  des  défiances  contre 
lui.  Son  austérité, ,1a  préférence  qu’il  donnait  à des  Corin-  ' ' 
thiens  pour  les  emplois,  et  l’intention  qu’il  avait  manifes- 
tée de  rétablir  le  gouvernement  aristocratique,  excitèrent 
les  passions  populaires.  Les  démagogues  demandèrent  un 
partage  des  ten-es  et  l’élection  de  nouveaux  généraux.  On 
en  élut  vingt-cinq,  au  nombre  desquels  était  Héraciide,  qui 
avait  provoqué  ce  mouvement;  et  Dion  se  retira  à Léon- 
tini  suivi  de  ses  soldats,  que  les  Syracusains  essayèrent 
d’abord  d’attirer  à eux,  et  finirent  par  attaquer  dans  , leur 
retraite*.  Denys  envoya  d’Italie  Nypsius  ravitailler  la  cita- 
delle. Ces  secours  arrivèrent  au  moment  où  là  garnison , 
réduite  par  la  famine,  était  sur  le  point  de  se  rendre.  Les 
Syracusains  attaqpèrent  cette  escadre  avant  quelle* eût 


* Diodore  |[XVj,  i,6  ),  d'accord  en 
cela  avec  Epbore  (Plut  Dion,  S 4o] , 
dit  que  Pbilistus  se  tua  pour  ne  pas 
tomber  vivant  aoi  mains  de  ses  ad- 
versaires. Sckm  «Tiraonide,  témoin 
des  faits,  les  Syracusains , après  lui 
evofr  fait  subir  de  uombreux  ou- 
trages , lui  coupèrent  la  léte , et  firent 
jeter  son  corps  aux  latomies. 


’ Denys  avait  offert  de  renoncer  à 
la  couronne  si  on  voulait  le  laisser 
se  retirer  'avec  ses  mercenaires  et  ses 
trésors,  et  lui  assurer  le  revenu  d'nne 
terre  que  Plutarque  (Dion.  $ is) 
nomme  Gyate.  Les  Syracnsiins,  è 
l'instigation  des  dentagogues,  refn- 
sùrent  ces  conditions. 

' C'est  sans  doute  i ceHe  époque 
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achevé  complètement  son  déchaînement,  et  remportèrent 
l'avantage  ; mais , tandis  qu’ils  célébraient  leur  victoire  par 
des  festins  et  des  orgies,  Nypsius,  voulant  prendre. sa  re- 
vanche, fit  escalader  la  nuit  les  murailles  de  la.  ville  par  ses 
mercenaires.  Les  soldats  et  même  les  généraux  Syracusains, 
pris  de  vin,  accoururent  en  tumulte,  et  furent  aisément  dé- 
faits. Pendant  deux  jours  la  ville  fut  à la  merci  des  troupes  du 
tyran, et,  n’ayant  plus  rien  à ménager,  elles  mettaient  le  feu 
aux  maisons  après  les  avoir  pillées.  Dion,, que  les  citoyens 
avaient  été  implorer  dans  leur  détresse,  accoiunit  à’ la  tête 
de  ses  fidèles  mercenaires,  malgré  les  injures  .qu’il  avait* 
reçues,,  et,  surprenant  à son  tour  les  troupes  de  Denys  dis- 
persées dans  la  ville,  il  en  fit  un  grand  carnage  et  força  le 
reste  à regagner  précipitamment  la  forteresse.  Les  Syracu- 
sains,  sauvés  par  Dion,  lui  décernèrent  de  nouveau  le  titre 
de  général  absolu  sur  la  proposition  d'Héraclide  lui-même, 
auquel  il  avait  pardonné,  et  qu’il  maintint  dans  la  charge 
d’amiral.  Cependant,  ce  dernier  ne  tarda  pas  à reprendre 
ses  menées  contre  Dion , qui  avait  indisposé  le  peuple  en 
rapportant  les  décrets  relatifs  à la  loi  agraire.  Un  jour  que 
ce  général  avait  éprouvé  un  petit  échec  en  combattant  contre  * 
le  Spartiate  Pharax , qui  commandait  un  corps  de  partisans 
de  Denys,  Hérachde  partit  secrètement  avec  scs  vaisseaux 
pour  venir  s’emparer  de  Syracuse.  Il  y trouva  Dion,  qui, 
averti  de  son  projet,  avait  fait  tant  de  diligence  qu’il  l’avait 
devancé.  Déconcerté  dans  cette  tentative,  cethonune  jaloux 
voulut  lui  susciter  un  rival  dans  un  nommé  Gésyle,  géné- 
ral Spartiate,  prétendant  que  ce  titre  lui  donnait  droit  è 
l’autorité.  Mais  Dion  répliqua • «pie , s’il  fallait  absolument 

que  tes  Syracusiiiis  nvaieiit  pour  oh  passagé'  «le  Theopompe  <nU  plus 
rhers  Héraiilidc  et  Athénis.  d'apris  haut,  p.  aSet  36. 
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un  g«^ii6ra)  Spartiate,  on  devait  encore  le  choisir,  puisqu'il 
avait  été  reçu  citoyen  de  Sparte.  Gé.syle  se  désista  de  ses 
]>rétentions,  et  amena  une  réconciliation  entre  Héraclide  et 
Dion.  Celui-ci,  malgré  ces  contrariétés,  n’avait  cessé  de 
tenir  la  citadelle  étroitemènt  investie,  et,  les  assiégés  ne 
recevant  plus  de  secours,  Apollocrate  capitula:  Il  aban- 
donna tout  le  matériel  de  guerre  et  se  retira  sur  cinq  galères 
avec  sa  mère , ses  sœurs  et  les  personnes  de  sa  suite.  Dion 
recouvra  par  ce  traité  sa  femme  cl  son  fds,  retenus  jusqu’a- 
lors en  captivité.  Il  remit  aux  mains  des  Syracusains  cette 
'citadelle  qui  avait  été  si  longtemps  le  séjour  de  leurs  op- 
• presseurs.  Pour  lui,  il  continua  è vivre  dans  sa  maison  avec 
la  plus  grande  simplicité  et  s’applûjuant  à rétablir  l’ordre 
dans  Syracuse,  Héraclide,  qu’il  a\'ait  appelé  à fiure  partie 
du  sénat,  refusa  en  disant  que,  puisqu’il  n’était  plifs  rien,  il 
irrit  comme  tout  le  monde  à l’assemblée  du  peuple.  Il  faisait 
lui  crime  à Dion  de  n’avoir  pas  rasé  la  citadelle,  ni  permis  au 
peuple  de  tirer  le  corps  de  Denys  F Ancien  de  son  tombeau  L 
Las  d’être  contrecarré  dans  ce  qu’il  cixjyail  le  bien  du  pays. 
Dion  ne  retint  plus  Ic.  bras  d’hommes  toujours  empressés  de 
rendre  aux  maîtres  de  funestes  services.  Héraclide  périt  as- 
sassiné. Les  honneurs  funèbres  que  Dion  lui  fit.rendrc  et  ses 
discours -calmèrent  momentanément  les  regrets  du  peuple. 
Cependant,  une  agitation  souixle,  même  dans  l’armée,  que 
l’au-stérité  de  Dion  indisposait,  monti'ait  qu’on  n'attendait 
qu’un  chef  nouveau  pour  se  l'allier  à lui’.  Celle  perspective 


‘ l^uiar<|tic,  , S 5g-.  Dion, 
imbu  clefs  -itiées  de  Platon,  voulait 
«Hahlir  à Syracuse  tui  guiivcrncnicut 
SOT  le  module  de  coUn  dé  Sparte  . 
une  ro\aut(f  tenip^rre  ]wir  un  n\^ 


lange  d'aristocratie  cl  de  démocr.\lie. 
H liiut  lire  la  qtialriiSue  lettre  de 
IMdtun  â Dion,  qui  acTap|>ortc  à collé 
r|>oquo, 
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tentij  l’Athénien  Callippe',  qui  avait  suivi  Dion  dans  son  ex- 
pédition, partagé  ses  dangers,  ses  triomphes,  et  obtenu  toute 
sa  confiance.  11  s’était  depuis  quelque  temps  spontanément 
ehargé  d'ifistruirc  ce  prince  des  complots  qui  pouvaient  se 
tramer  contre  lui,  et,  à la  laveur  de  ce  rôle  équivoque,  il  se 
liait  avec  les  mécontents,  sans  déplaire  ô celui  qu’il  feignait 
de  servir.  Ses  démarches  avaient  éveillé  les  soupçons  de  la 
femme  et  de  la  sœur  de  Dion,  mais  il  les  rassura  par  les  ser- 
ments les  plus  sacrés,  et  Dion  répondit  aux  avertissements 
de  sa  famille,  qu’il  aimait  mieux  perdre  la  xâe  que  se  défier 
d’un  ami.  La  mort  du  fils  de  Dion  fut  pour  Callippe  une 
occasion  de  presser  l’exécution  du  forfait  qu’il  méditait.  Il 
répandit  le  bruit  que  ce  prince , se  voyant  sans  bériticr , vou- 
lait appeler  à lui- succéder  Ajiollocratej  fils  de  Denys,’et 
Son  petit-neveu.  Des  soldats  de  Zacyntbe  entrèrent  dans  la' 
maison  de  Dion  tandis  qu’il  était  à causer  avec  quelques 
amis,  et  fassassinèrent  Sans  ^qu’aucun  des  assistants  eût  le 
courage  de  le  secourir*.  Sa  sœur  et  sa  femme,  alors  enceinte, 

^ C'est  le  nom  que  lui  donnent  nomoiait  la  fils  de  pion  Arctajus, 

Oiodorc,  Plutarque,  Athénée,  Sui*  * du  nontde  sa  mère.  Plutarque  (Dion . 
daa,  etc.  — Cornélius  Népos  ( Vie  de  S 35}  dit  qu'il  suit  do  préférence  i'aù- 

Diort,  8 et  9)  le  nomme  Callistrates,  et  torité  de  Timonido.  * n • • 

son  (rérCtPbilocratesnu  Philostratus.  ^ Aristippe,  dans  le  livre  IV 

. ’ llipparinus,  fils  de  Dion,  élc»é  son  ouvrage  «epj  rpv'^s, cité 

au  milieu  des  satellites  de  Denys,  par  Diegéoc  Lacrtc  {Vie  de  Platon)  ^ 

avait  été’,  dès  son  enfance,  imbu  des  rapportait  l'épilaphc  stiivanlc,  attri* 

vices  qui  régnaient  dans  cette  cour.  huée  h Platon,  et  qui  se  lisait  sur 

Son  caractère  emporté  ne  put  sc  le  tombeau  de  Pion,  à Syracuse, 

soumettre  à la  sévérité  de  son  père,  (Voyez  Antkol.  pW.  VII , 99.  ] 

et,  à loccasioD  d’une  contrariété  pué- 
rile, il  se  précipita  du  haut  de  la  Aûcpoa  pèv  te  xtù 

maison.  (Plutart{ue,  Dwn,$  Gi,  et 

CoiMoiationa  d 33. '-“Cerné-  Hotpm  èaéxAcdoav  vote  yeivo- 

lius  i\ép05,  he  «ir  Dion,  33.-)  Timée  fiiusuf.  ' 


Digilized  by  Coogle 


‘284  ÉTABLISSEMENTS  DES  GRECS  EN  SICILE. 

furent  jetées  en  prison,  et  Callippe  s’empara  sans  résistance 
de  l’autorité  suprême,  dont*  il  ne  jouit  pas  longtemps. 
Les  parents  et  les  amis  de  Dion*  échouèrent  à la  vérité 
dans  mje  tentative  qu’ils  firent  pour  le  renverser,  et  ils 
furent  obligés  de  se  retirer  chez  les  Léontins;  mais,  peu  de 


^oi  iif  pé^airn  xaXih> 

pixtov  épyo»p 

^aifioptç  eCptidf  iXxiSaf 
Ketoat  S* cCpu^àp^  i»  xaxpi^i  t/- 
{uot  açoJSf 

ifAÔv  éxfti^pat  épàrtt  ikitop. 

/ 

ApuKV  [Apoloÿ.)  traduit  cette  épi- 
taphe, et  rend  le  cinquième  vers  par 
i;o5  mots  : Civibus  inÿenti  in  patria  laur 
date  faces  ruinr.  M.  Cousin,  dans  sa  tra- 
duction des  (cuvres  complètes  de  Pla- 
ton (l.  XIII , p.  ao8),  a préleré  suivre 
la  traduction  de  Ménage,  qui  nous 
parait  l'avoir  écarté  du  sens  véritable: 
«Mais  Loi,  Dion,  tu  as  pu  remercier 
les  dieux  de  tes  brillanU  succès.  Ils 
t'ouvrent  une  vaste  carrière.  Te  voi- 
lé, dans  ta  noble  patrie,  honoré  de 
tes  concitoyens.  • Les  roots  ix^éêip 
é’XxiSatf  «perdre  ses  espérances,#  et 
xeroai,**  indiquent  assez  que  Platon 
déplore,  dans  cos  vers,  la  perte.de 
son  ami.  , 

Cornélius  Népos  dit  que  Dion  était  ^ 
âgé  de  de  cinquante-cinq  ans  lorsqu'il 
inounil,,  cl  de  rctoar  à Syracuse  de- 
puis quatre  ans.  Aristote  [PoL  viji 
(5],  cb.  8]  parle  du  meurtre  de  Dion 
à roccasioQ  des  tyrannies  qui  se  per- 
dent par  suite  des  dissensions  dans 
la  famille  régnante  ; ^lowMtov  iè 


À/âiy  </J pvTtùaat , xriêe^ift  xat 
itpooX^^u  xop  iüpoPf  ixttpop  ixSa- 
^p  SteÇOâpn.  Le  récent  traducteur 
a rendu  le  dernier  mot  par  moumt 
peuaprh,  ce  qui  n'indique  pas  suffi- 
samment que  cefut  de  mort  violente. 
Ce  savant  cherche  aussi  à établir, 
dans  une  note  sur  le  comroenoement 
de  ce  paragraphe,  qu' Aristote  y lait 
allusion  à Tirooléon , ce  que  nous  ne 
saurions  admettre.  . 

^ piodore,  après  avoir  décrit  en 
détail  les  combats  de  Dion  jusqu'à  sa 
victoire  aur  Nypsiûs„  passe  sous  "si- 
lence les  événements  subséquents  jus- 
qu'à la  mort  de  Dion,  qu'il  rapporte 
en  peu  de  mots,  1.  XVI,  3i;  olym- 
piade cvi,  3. 

^lon  Cornélius  Népos,  les  Syra- 
cusains,  aflligés  de  la  mort  de  Pion, 
lui  érigèrent  un  tombeau  dans  la 
ville.  Cette  disposition  des  esprits  ne 
s'accorde  guère  avec  l'élévation  au 
pouvoir  de  Callippe.  Il  est  vrai  que  ce 
dernier  n'avait  pas  pris  une  part  os- 
tensible au  meurtre  de  Dion , et  qu'il 
a pu  lui. rendre  des  honneurs  funè- 
bres, comme  Dion  lui-mémc  avait 
fait  à l'égard  d^Héraclide.  * 

’ Platon,  lettre  VUL:  Toû  A/owoc 
oixeiotf  ■%£  xa<  hs^pott.  Cotte  lettre 
fournit  d'utiles  renseign^monU, 
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temps  après,  Hipparinus,  fils  de  Denys  l’Ancien  etd’Aristo- 
maché,  s’étant  présenté  avec  des  forces  devant  Syracuse  en  . ' 

l’absence  de  Callippe,  rentra  en  possession  du  pouvoir  pa-  - 
terncl,  dont  il  jouit  deux  ans  *.  Callippe,  à la  tête  des  mer- , 
cenaires  qui  étaient  restés  attachés  à sa  fortune,  continua 
quelque  temps  à guerroyer  en  Sicile.  11  perdit  dans  unç 
attaque  contre  Messine  une  partie  de  ses  troupes.  I,c  sort 
lui  parut  plus  favorable  à Rhégiuiu.  Avec  l’aide  de  Leptine, 
il  en  expulsa  la  garnison  que  Denys  tenait  encore  dans  cette 
ville;  mais  il  y fut  assassiné,  quelque  temps  après,  par  Lep 
line  etPoiyspcrchon^  (Oiymp.  evjn,  u;  avant  J.  C.  36 1’.) 

L’histoire  de  cette  époque  n’olfre  qu’une  série  de  trahi- 
sons. La  .sœur  de  Dion  et  sa  veuve,  qui  ayait  donné  le  jour 
à uji  fils  dans  la  prison,  furent  quelque  temps  recueillies 
par  Ilicétas,  qui  avait  été  l’ami  de  leur  famille;  mais,  gagné 
par  les  ennemis  de  Dion,  il  les  fit  embarquer  pour  le  Pélo^ 
ponnèse  avec  ordre  aux  matelots  de  s’en  défaire  en  route  ; • 
et  l’on  dit  que  ces  malheureuses  femmes  et  l’enfant  furent 
jetés  vivants  à la  mer.  Quant  è Hipparinus,  lions  n’avons 
aucun  détail  sur  son  règne.' Il  paraît  seulement  qu’il  avait 
hérité  de  son  père  le  goût  du  vin,  auquel  il  s’adonnait  im-  •' 
modérément.  Il  périt  de  mort  violente  et  eut  pour  succes- 
seur son  frère  Nysæus,  qui  n’a  laissé  de  même  d’autre  souvenir 

taieot  retirés  dans  ccttcviiie,  et  que, 
dans  la  VlIT  lettre  de  Platon,  ilip- 
parinus  est  un  de  ceux  que  ce  philo- 
.sophe  conseille  d'appeler  au  pouvoir, 
il. est  probable  que  ce  prince  faisait 
cause  commune  avec  les  amis  de 
Dion;  > 

’ . Plutarque,  Dion,  S 6A.  — Atlui- 
née,  1.  xi , p.  âoq. 

* Diodore,  XVI,  44- 


* Plutarque  {Dion,  S 64)  dit  sim- 
plemeolqueCaliippe,en  voulaDls'ca> 
parer  de  Cataoe,  perdit  Syracuse. 
C'est  Diodore  (XVI,  36)  qui  nous 
apprend  qu'elle  lui  fut  enlevée  par 
Hipparinus»  Ce  prince , selon  Polycn 
(V,  4). était  4 Léontini  quand  il  apprit 
l'absepco  de  Callippe.  Or,  comme  nous 
avons  vtf  que  les  parents  de  Dion, 
après  leur  teoUtive  infiruetueuse,  a'é- 
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<lc  son  rt'gne,  que  celui  de  ses  orgies,  de  son  faste  et  de  ses 
violences  *. 

Prévoyant  sa  lin  prochaine,  il  se  livrait  sans  auciuie  re- 
tenue k toutes  scs  passions.  Il  faut  qu'il  se  soit  rendu  bfen 
odieux  ou  bien  méprisable,  puisque  Denys  réussit  à l’ex- 
pulser, et,  à la  tète  d'une  poignée  de  mercenaires,  reprit 
cette  même  ville  de  Syracuse,  dont  il  avait  été  foi-cé  par 
' Dion  de  sortir  dix  ans  auparavant^,  alors  qu’il  disposait  de 
forces  immenses.  Comme  on  pouvait  s’y  attendre,  Denp, 
aigri  par  ses  malheurs  et  les  atrocités  dont  sa  famille  avait 
été  victime^,  se  montra  plus  cniel  que  jamais.  Aussi  les 
Syracusains  invoquèrpnt-ils  de  nouveau  un  libérateur.  Ils 
s'adressèrent  à Ilicétas,  qui  commandait  h Léontini.  Celui-ci 
vint  mettre  le  siège  devant  Syracuse;  mais,  le  manque  de 


' Parth^nius  {\arrat.  ch.  xxiv)  a 
raconté  la  mort  d'IIipparinus. 

* Suidas,  au  mot  parle  de 

Mysaru^  comme  ayant  expulsé  Dion, 
ce  qui  ne  saurait  se  concilier  avéc  les 
témoignages  de  Dîodore  ol  de  Plu- 
tarque. Allicnée  (1.  X,  p.  485)  cite 
plusieurs  passages  des  livres  XXXIX 
cl  XL  de  Théopoinpc  surrivrogneric 
et  sur  les  délfordcmcnts  de  toutes 
sortes  de  Nysœus.  (Voyez 'fliéop.  fVag. 
2oà  cl  a i3.  ^ Plutarque,  TimoUon, 
S I .Elieu,  flist.  Âiv.  Il,  4-) 

/•  Plutarque,  Tcmolèon»  SS  i cl  i5. 
Selon  Justin  (LXXI , 3),  Denys  Vian’ 
rail  régné  que  six  ans  4 ‘Locres,  et 
.serait  rentré  à Syracu.se  lorsqu'il  était 
déjà  expulsé  par  les  Locriens,  ce  qui 
est  invraisemblable.  aCiHU  liis  arli- 

• bus  per  annos  sex  rcgnasscl,  con- 

• spiratione  I>orrorum  cixitatapiflsUs, 


«in  Siciliam  redit.  Ibi  Syracusas^e- 
« curis  omnibus,  post  Jongam  interca- 
■ pediiicm  pacis,  per  prodiUonem  re- 
• cjpH.  ■ Strabon  (1.  Vf)  dit  que  Denvs 
partit  voloulairement  de  Loorcs  avec 
son  fils  Apollocralc  j>our  reconquérir 
Syracuse,  cl  ce  fut  pendant  cette  ab- 
sence que  les  citoyens  massacrèrent 
la  garnison  qu'il  y avnit  laissée  et. 
s'emparèrent  de  sa  famille.  Malgré. 
îfS  prières  de  Denp  et  j'ialervcntion 
des  Tarentins,  ils  préférèrent  soute- 
nir un  siège  piutAt  que  de  liü  rendre 
sa  femme,  scs  deux  tilles  ot  son  plus 
jeune  iiis.  Plutarque  ^Timoféof».  S i5) 
rapporte  le.s  cruautés  commises  sur 
la  femnve.ei  les  filles  de  Denys,  et  11 
ajoute  : Totvia  fttr  ow  èf>  xo7f  xept 
\tvvof  yéypaxlaf.  Cependant 

on  ne  lit  rien  j\  ce  .sujet  dans  sa  Vi« 
de*  Dion.  ’ 
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vivres  l’ayant  forcé  A se  retirer,  Dcnys  voulut  le  poursuivre 
sur  la  route  de  I^'Otitini.  Ilicétas  lit  vnlte-face  , .battit  le 
tyran  et  le  ramena  si  vivement,  que  ses  troupes  et  relies 
de  Denys  entrèrent  pêle-mêle  ù Syraruse , et  que  ce  der- 
fut  réduit  encore  une  fois  à se  renfermer  dans  la  citadelle. 

' , ■ • S XLin.  TIMOLKON.  • • ’ ' 

Pendant  cette  guerre  civjle,  les  Carthaginois  avaient  dé- 
barqué une  année  considérable  en  Sjcüe,  dont  ils  tâchaient 
depuis  longtemps  de  capter  les  habitants.  Les  Syracasains 
envoyèrent  alors  des  ambassadeurs  Corinthe  supplier  leur 
métropole  de  les  secourir.  Ilicétas  consentit  ù cette  ambas- 
sade , dont  il  n’attendait  aucun  résultat;  mais,  ne  voulant  ex- 
pulser le, tyran  que  dans  l’espoir  de  lui  succéder,  il  s’assura  se- 
crètement la  protection  dés  Carthaginois Æt  leur  aide  contre 
Dcnys.  11  envoya  même  une  seconde  amhassade.  à Corinthe 
dire  que  le  secoui-s  précédemment  demandé  n’était  pins  né- 
cessaire, et  que  d’ailleurs  les  Carthaginois  ,s'y  opposeraient. 
La  connivence  manifeste  d’ilicélas'avec  les  barbares  décida 
l’envoi  de  l’expédition.  Les  Corinthiens  choisirent  pour  cçtte 
mission  Timoléon,  chez  qui  l’amour  de  la  liberté  était 
poussé  à un  tel  point,  qu’il  n’avait  pas.  recnlé  devant  je 
meurtre  de  sou  pro^pre  frère  pour  l’empêcher  de  s’emparer 
de  la  tyrannie,  Timoléon  se  h;'ita  donc  de  faire  voile  vers  la 
Sicile  avec  dix  galères  de  Corinthe  et  deCoreyce.  et  aborda  à 
Rhégiunl  peu  dcjôurs  après  la  victoire  d’Hicétas  sur  Denys, 
dont  nous  avons  parlé.  Il  y trouva  Une  escadre  cartliagi- 
noise  venue  pour  s’opposer  è son  ])assagc  en  Sicile;  mais 
il  trompa  sa  surveilbhcc  en  faisant  amirscr  les  navarqnes 
par  de  beaux  discours  dans  l’assemblée,  tandis  que  lesbâti- 
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rtaents  mettaient  à la  voile.  Il  arriva  ainsi  à Taaroméniam, 
où  Andromachus,  père  de  riiistorien  Timée,  avait  réuni 
depuis  quelque  années  (olymp.  cv,  3 ; avant  J.  C.  358)  les 
anciens  liabitaiits  de  Naxos , et  fondé  une  ville  qui , dans  la 
suite,  arquil  beaucoiq)  d'iinpoiiance'.  Andromachus  fournit 
è Tiiuoléon  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  le  succès  de 
son  entrc|>rise  Elle  otfniit  de  grande  diU'icultés;  car  Ti- 
tnolcon  n avait  qu'un  millier  d’hommes,  et  llicélas,  se  dé- 
clarant ouvertement  |>our  les  Carthaginois,  avait  appelé  Icui' 
(lotte  dans  le  grand  port  de  Syrae.usc.  Les  villes  de  Sicile , qui 
se  souvenaient  de  tout  ce  qu' elles  avaient  eu  à soulfrir  des 
troupes  étrangères  venues,  à diverses  époques,  sous  prétexte 
de  les  délivTcr,  montraient  peu  d'empressement  à recevoir 
TinioW'on.  La  ville  d'Adranum  était  partagée  entre  ceux  qui. 
voulaient  appeler  le  généial  corintliien  et  ceux  qui  tenaient 
pour  llicétas.  Celui-ci  vînt  de  Syracuse  pour  appuyer  scs 
partisans.  Tiinoléon,  informé  de  sa.  marche,' accourut  de 
son  côté,  ratta([ua  à l'improviste  et  le  battit.  Non-seulement 
celte  victoire  lui  ouvrit  les  portes  d'Adranum,  et  lui  procura 

une  grappe  de  raisin,  ancien  symbole 
de  NaxoS;  d'autres  un  taureau  comu- 
pitc , alInsioD  au  nom  de  Tauromé- 
nium;  une  lyre,  un  trépied,  et  la  lé- 
gende TATPOMENITAN.  Sur  qucl- 
-ques-uUes,  on  voit,  au  lieu  d' Apol- 
lon , une  ttle  de  vieillard  (pie  J'on  a 
pris  pour  .^ndromackus.  [Voy.Burm. 
Comment,  ad  nam  Sic.  p.  Sya.) 

’ Marcellin,  Vir  de  Thacyd.  T/- 
fimot  6 Taopofievhrjf  TipoX^ovra  itir- 
rpevifveas  tov  firrp/oo,  xaQdji  Âvdpô- 
tçv  aitoû  aatipa  ou  natOaxjt 
Tij»  \LovHf)ilat.  \ 


' Noos  avons  parlé  plus  haut  de 
rétablissement  des  Sicules  sur  leTau- 
ros,  ({ui  donna  naissance  i Tauro- 
ménium,  et  de  leur  expulsion  par 
Denys.  La  prospérité  de  cette  yille 
est  stteslée  par  les  ruines  d'un  ma- 
gnifique tbé&tre  qui  dominent  la  pe- 
tite vîiledcTaonninc.Onya  retrouvé 
plusieurs  inscriptions  relatives  aux 
exercices  du  gymnase.  (Bumiann, 
p.  538 , à U suite  des  Sicata  de  Dor- 
ville,  et  Castelli,  p.  lol.)  Scs  mé- 
dailleX  portent,  d'un  côté,  la  tête 
d'Apollon  Archégéte , et , au  revers , 
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l’alliance  Je  Mamcrcus,  tyran  de  Cataue;  rnaisDenys  lui  fit 
dire  qu’il  était  prêt  à lui  remettre  la  citadelle  et  à se  rendre. 
Timçléon  s’empressa, de  profiter  d’un  succès  si  inespéré, 
et  fit  passer  dans  la  citadelle,  à l’insu  des  Carthaginois, 
des  troupes  corinthiennes,  auxquelles  Denys  remit  tout  le 
matériel  de  guerre  que  renfermait  la  place , et  il  vint  se  livrer 
à leur  chef.  Celui-ci  le  fit  conduire  à Corinthe  *,  où  il  vécut 
en  simple  particulier,  donnant  i la  Grèce  le  spectacle  d’un 
des  plus  grands  retours  de  la  fortune^,  et  so  dérobant 
aux  haines  qu’il  avait  amassées  contre  lui  pendant  sa  pros- 
périté, par-l’état  de  dégradation  dans  lequel  il.  semblait  se 


' Diodorc,  liv.  XVI,  70:6  yip  • 
é)(eov  Ttr^ouoa/ccf  rptiipstt  per’  ôyjyop 
ép  pixp^  çpoyyjy^v  itkoiiû  xaré-nXeV' 
atv  eif  riip  K.àptpdotf.  Cette  phrase  est  ' 
un  irnTice  que  Dioclore  a suivi  Théo- 
pompe  dans  celte  partie  de  son  hia« 
loire,  car  Timéc  (fragment  i33)  re- 
levait comme  une  grave  erreur  dans 
«et  historien  d’avoir  fait  arriver  De- 
nys sur  un  vaisseau  rond  an  lieu  d'un 
vaisseau  long. 

Selon  Plutarqur  (S  17) , Timoléon 
obligea  Denys  à capituler  cinquante 
jours  après  son  arrivée  en  Sicile. 
Diodore  place  l'ejipédiüon  de  Timo- 
léon et  la  victoire  snrllicétas  à Adra- 
npnà  en  345,  la  fuite  des  Carthagi- 
nois en  344  «Bt  enfin  l’abdication  de 
Denys  l’année  suivante, sous  l'archon- 
tat  de  Pytbodoré.  Selon  cet  historien , 
Timoléon,  immédiatement  après  la 
victoire  d'Adnmum,  poursuivit  Hioé- 
tas  jusqu'à  Syracuse,  dont  i(  occupa 
une  partie,  taudis  quel’Achradine  et 
Noepolis  étaient  aux  mains  d^Hicétas, 


la  citadelle  occupée  par  Denys,  et  le, 
grand  port  par  les  Cartlmginois.  Le 
récit  de  Plularcjue;  plus  circonstan- 
cié, nous  paraît  prcfcrable.  Nous  pla-* 
çons  doue  la  retraite  de  Dcuys  au 
commencement  de  344.  Diodore 
commis  ici  (ch.  lxm)  une  autre  er- 
reur chronologique  (pie  nous  avons 
relevée  daua  la  notice  sur  Théopompe, 
p.3i:  ■- 

^ Lea  Lacédémoniens  répondirent 
à uhe  lettre  arrogante  de  Philippe 
de  Macédoine  par  ces  .seuls  mots  : 
X>eny4  à Corinthe.  (Démétr.  Rhet.  vepi 
On  cite  pluaieurs  réponsea 
de  Denys  qnl  montrent  qu'au  milieu 
delà  crapule  dans  laquelle  ilse  pion-  , 
geait,  son  esprit  naturel  et  un  senti- 
ment de  dignité  se  réveillaient  quel- 
qùefois  en  lui,  et  que  les  enseigne; 
m'enta  de  ta  philosophie,  dont  il 
n’avait  guère  profité  sur*^le  trône,* 
l'aidaient  au  moins  à supporter  sa 
disgrâce.  (Voy.  Plutarque,  Apophth. 
— Cicéron,  Tusc.  qatrst.  III,  12.) 

■9 
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complaire.  Cependant  Hicétas,  appuyé' |jar  les  forces'nora- 
breu.ses  des  Carthaginois,  se  maintenait  dans  Syracuse  et  • 
bloquait  toujoni's  le  château.  Afin  de  couper  les  secours 
que  Timoléon  'y  faisait  passer  d'.Adranum  et  de  Catanc  , il 
^ partit  avec  Magon,  le  général  carthaginois,  pour  attaquer 
Catanc.  Mais  il  lui  advint,  comme  précédemment  à Callippe, 
de  ])crdrc  ainsi  ce  tpfil  tenait.  Le  commandant  corinthien 
de  la  citadelle  s’empara,  pendant  son  absence,  de  l’Achra- 
dine,  ce  qui  le  fit  revenir  en  toutehàte,  sans  avoir  accompli 
son  projet.  Vers  le  même  temps,  un  renfort  que  les  Corin-  ■ 
fhiens  avaient  fait  passer  par  l’Italie,  et  qui  attendait  depuis 
quelque  temps  une  occasion  làvorahle,  trompa  les  croi- 
sières carthaginoises,  et  vint  grossir  Farmée’de  Timoléon , 
qui  se  saisît  de  Messine  et  marcha  droit  contre,  les  Cartha- 
ginois , quoiqne  ses  forces  fussent  loin  d’être,  égales  à celles 
des  ennefes  *.  Mais,  avec  le  même  bonheur  qull  avait 
eu  depuis  le  commencement  de  .cette  campagne , et  dont 
lui-même  rendait  publiquement  grâce  à la. fortune,  it  ne 

tics,  dont  l'une  se  nomme  l'Asie, 
Taùire  la  Libye,  la  derniirc  l'Eu- 
rope,  etc.»  M.  Geeller  a rassemblé 
un  gi^d  nombre  de  passages  pour 
montrer  que  cette  division  géogra- 
phique avait  pour  elle  de  bonnes  au- 
torités. Mais  ce  que  Polybe  a voulu 
blamér,  ce  nous  semble,  ce  n'est  pas 
rexaclitude  de  celte  divjaion , nuis  le 
ridiculè  de  placer  nne  dissertation  . 
scientiAquè  dans  une  allocutioQ  mi-  . 
litaire  en  présence  do  l'ennemi.  Le 
même  défaut  se  montre,  suivant 
Polybe  .dans  d'autres  harangues  de 
Timée  [fr.  97)^ 


V Peut-être  doil-ou  rapporter  A 
cette  première  campagne  .de  Timn- 
léon  contre  IcsCartba'ginoisdeui  frag- 
ments de  Timéc,  n°  i3à-  Polybe 
(XII,  aS  et  36]  dit  qu'ile  se  lisent  A 
la  fin  du  XXI*  livre.  Le  dentier  édi-  1 
teur  de  ces  fragments,  dans  la  sup- 
position qne  ceux-ci  s'appliqiuieM  A 
la  bataille  çontre  les  Carthaginois  on 
3io,  croit  devoir  Ici  transporter  dans 
le  XXIX*  ou  le  XXXI*  livre,  corréc- 
tiod  qui  ne  nous  parait  pas  suffisam- 
meat  motivée.  L'dn  de  ces  passages 
que  Polybe  critique  est  le  début  d’uné 
allocution  de  Timoléon  A ses  soldats  .. 
• L’univers  étant  divisé  en  trois  par- 
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trouva  plus  les  Carthaginois  à Syracuse.  Magou,  alarmé  des 
rapports  qni  s’étaient  établis  entre  ses  mercenaires  g):«cs  et 
la  garnison  de  la  citadelle  , qui  leur  reprochait  de  servir  ^es 
Barbares,  se  retira  précipitamment  sans  attendre 'Timoléon , 
^et  retourna  en  Afrique,  où  plus  tard  il  se  donna  la  mort 
pour  échapper  à l'ignominie  de  cette  retraite.  Hicétas  montra 
pla's  de  résolution.  Quoique  réduit  à ses  propres  fonces,  il 
se  défeudit  dans  les  Épipoles;  mais  Timoléon  les  enleva  k 
main  armée.  Une. fois  maître  de  toute  la  ville,  il  ne  voulut 
pas,  comme  Dion,  laisser  subsister  la  demeure  deS  tyrans, 
et  il  appela  les  Syracusains  à la  démolir.  Il  ne  resta  bientôt 
plus  pierre  àUr  pierre  de  la. citadelle,  des  palais  et  des  tbm- 
beaux  qu'elle  renfermait,  et  sur  leur  emplacement  on  éleva 
des  portiques  et  des  tribunaux.  Mais  ce  n’était  pas  assez 
' d’avoir  arraché  Syracuse  à scs  oppresseurs,  il  fallait  la  re- 
peupler et  rendre  des  laboureurs  aux  cam^gnésj,  car  les 
révolutions  qui  désolaient  la  Sicile  depuis  plusieurs  an- 
nées, avaient  fait  émigrer  une  partie  des  habitants.  L’herbe 
croissait  dans  les  rues  désertes  de  .Syracuse,  et  les  animaux 
sauvages  venaient  jusqu’aux  portes  de  la  ville,  dans  les 
champs 'restés  incultes.  Timoléon  écrivit  à Corinthe  pour 
inviter  tous  les  Grecs  de  Sicile  à rentrer  dans  leur  patrie,  ét.'  ' 
engager  de  nouveaux  colons  à s’y  fixer.  Par  suite  de  cette 
proclamation,  dix  mille  Grecs  se  réunirent  dans  le  Pclo-  ' 
ponnèse  pour  être  transportés  à Syracuse,  où  il  en  .était 
' arrivé  aussi  une  foule  de  l’Italie.  Alhanis , historien  de  Ti-  . 
moléon , dit  que  le  nombre,  des  nouveaux  colons  s’élevait  à 
soixante  mille.  Le  général  corinthien  leur  distribua  des  - 
terres*  ; il  rétablit  aussi  les  finances  en  faisant  vendre,  pour 

. , < , - ' " 

’ Selon  Diodore  (XVI,  83) , Timô-  , danj  le  territoire  de  Syracuse  el  du 

léoh  établit  quarante  mille  citoyens'  ‘ mille  tfans  celui  d'Agyrium.  ^ 

19. 
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le  compte  de  l’état,  les  maisons  abandonnées  de  Syracuse,  . . 
en  laissant  toutefois  aux  anciens  propriétaiies  qui  se  repré- 
•sentaient,  la  faculté  de  rentrer  dans  leurs  biens.  Il  fit  vendre 
aussi  un  grand  nombre  de  statues  érigées  à diverses  époques, 
après  les  avoir  soumises  à une  sorte  de  jugement.  La  statue  * 

de  Gélon  fut  seule  conservée.  11  rétablit  le  gouvernement 
démocratique  pur,  et,  aidé  de  Céphalus  et  de  üionysius,  il 
perfectionna  la  législation  civile.  Enfin  il  établit  la  magistra- 
ture annuelle  des  amphipoles  de  Jupiter  Olympien,  dont  le  • 
nom  devait  servir  à désigner  l’année , comme  à Athènes  celui 
de  l’arcbonte  éponyme,  et  à Rome  les  noms  des  consuls. 
Calliménès  fut  le  premier  revêtu  de  cette  charge  honorable, 
qui  se  conservait  encore  du  temps  de  Diodorc  de  Sicile,  plus 
de  trois  siècles  après  son  institution  ; mais  qui  avait  perdu 
beaucoup  de  son  importance  depuis  la  conquête  romaine. 

Ces  soins  d’organisation  intérieure  ne  devaient  pas  absorber 
uniquement  Timoléon-;  car  une' nouvelle  guerre  menaçait 
la  Sicile.  Les  Carthaginois,  qui  avaient  fait  mettre  en  croix 
le  corjjs  de  Magon  pour  avoir  abandonné  trop  aisément  Sy- 
racuse, préparaient  contre  elle  une  autre  expédition.  Timo- 
léon , dont  les  troupes  n’avaient  pas  reçu  de  paye  depuis 
longtemps,  leur  fit  faire  une  incursion  sur  les  possessions 
des  Carthaginois  en  Sicile,  et  le  riche  butin  qu’elles  en  rap-  • 
portèrent  acquitta,  et  au  delà  leur  solde  arriérée.  Il  enleva 
aussi  plusieurs  |riaces  aux  ennemis  et  obligea  Ilicépis,  qui 
s’était  retibé  à Leontini,  et  Leptine,  tyran  d'ApoJlonie,  à- 
rompre  leur  alliance  avec  Carthage.  Ce  derpier  même  se 
démit  du  pouvoir,  et  alla,  comme  Denys,  finir  ses  jours  à 
Corinthe.,  Sur  ces  entrefaites,  les  Carthaginois  ahoi'dèrent  à 
Lilybée  avec  deux  cents  galères  et  mille  vaisseaux  de  charge 

port.ant  une  armée  de  soixante  et  dix  mille  combattants, 

« 
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.sous  la  conduite  d'Asdrubal  et  d'Hamilcar,  qui  se  flattaient 
d’expulsér  définitivement  les  Grtcs  de  là  Sicile. 

l'im.oléon,  quoiqu’il  n'cùt  à opposer  à ces  forces  que  dix 
à douze  mille  hommes,  au  plusi  résolut  d'allei;  au-devant 
des  ennemis  pour  transporter  le  théâtre  de  la  guerre  sur  le 
territoire  étranger,  et  éviter  ainsi  aux  villes  grêicqùes  les 
rfialheurs  d’une  invasion.  En  route , une  partie  des  merce- 
naires se  mutina  en  lui  reprochant  comme  un  acte  de  dé- 
mence d’aller  attaquer  des  forces  Si  supérieures  aux  siennes, 
et  cela  loin.de  tout  lieu  de  refuge.  Timoléon  n’hésita  pas 
à renvoyer  ceux  des  mercenaires  dont  les  alarmes  auraient 
ébranlé  la  résolution  des  autres.  Habile  4 dominer  l’esprit 
des  soldats  auxquels  il  avait  inspiré  de  la  confiance  en  sa 
fortune,  il  les  encourageait  par  des  présages  de  victoire, 
qu’il  réalisa  bientôt  par  scs  taleflts  stiatégiques.  Comnre  ils 
arrivaient  sur  les  hauteurs  qui  s’étendent  le  long  du  fleuve 
Gnmissus,  le  brouillard  du  matin,  en  se  relevant,  leur  dé- 
couvrit, sur  l’autre  rive,  l’immense  armée  carthaginoise, 
qui-  se  disposait  4 elTéctuer  le  passage.  Les  chars  de  guerre 
passaient  en  premier,  puis  venait  le  corps  des  citoyens  de 
Carthage,  remarquables  4 leurs  boucliers  blancs,  cl  suivis 
des  masses  confuses  de  leurs  alliés.  Timoléon  choisît  ha- 
bilement, pour  les  attaquer,  le  moment  où  une  partie  seu- 
lement de  ces  troupes  avait  traversé  la  rivière,  et  n’était 
pas  encore  formée  en  ordre  de  bataille.  Il  les.  fit  d’abord 
cluirger  par  sa  cavalerie;  puis,  voyant  que  les  chars  de  guerre 
la  tenaient  écartée,  il  inarclra  lui-même,  avec  l’élite  de  ses 
troiqies,  contre  le  corps  des  Carthaginois.  Ceujc-ci  soutin- 
rent d’abord  bravement  le  choc;  mais,  tandis  qu’on  était 
au  plus  fort  de  la  mêlée,. il  survint  un  orage  furieux  ac- 
compagné -de  grêle,  que  le  vent  poussait  dans  les  yeux  des 
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Cartliaginois , et  qui  acheva  de  mettre  le  désdrdre  dans  / ' 
leurs  rangs.  En  même  temps,  la  rivière,  grossie  par  les  tor- 
rents qui  descendaient  des  montagnes,  rendait  le  passage 
du  reste  de  l’armée  prekjue  impossible,  et  fermait  la  re-  . ' 
traite  à ceux  que  les  Grecs  avaient  mis  en  fuite.  La  défaite 
des  Carthaginois  fut  bientôt  complète «t,  sur  dix  mille 
morts  qu'ils  laissèrent  sur  la  place,  il  y en  eut  plus  de  trois 
mille  de  Carthage  même,  désastre  presque  sans  exemple 
pour  cette  république  habituée  è faire  la  guerre  avec  des  . , 

mercenaires.  Il  y eut  aussi  un  grand  nombre  de  prisonniers, 
et  surtout  un  butin  immense  ; car  les  Grecs,  après  la  victoire, 
passèrent  le  CrimissUs  et  s’emparèrent  du  camp  des  CarAa- 
ginois.  On  apporta  devant  la  tente  de  Timoléon  un  nombre  > 
immense  de  vases  précieux,  mHle  armures  et  dix  mille  bou-  * 
cliers.  Le  vainqueur  choilit  les  plus  belles  de  ces  armes 
pour,  être  consacrées  dans  les  temples  de  Corinthe  et  de  . 
Syracuse.  Le  reste  fut  distribué  aux  alliés  ou  paya  les  frais 
de  la  guerre.  Timoléon' laissa  ses  morcenairés  sur  le  terri- 
toire des  Cartliaginois  pour  continuer'ày  faire  du  butin,  et 
ramena  les  troupes  syracusaincs  dans  leur  ville.  Elles  n'y,- 
furent  pas  longtemps  oisives,  car  Mamercus,  tyran  de  Ca-  - 
tane,  et  Hicétas,  alannés  du  succès  inattendu  de  Timoléon,  . 
écrivirent  à Carthage  de  renvoyer  eu  Sicile  de  nouvelles 
troupes,  si  la  république  ne  voulait  perdre  toute  la  Sicile. 

Leé  Carthaginois  rappelèrent  d’exil  Gescon,  fils  d'Ilannonê  - 

f Dioclore  (XVI,  79)  rapporte  c^lle  môtne  01^  fut  prise  Troie  par  les 
vicloiro  ious  Tarchontat  d<*  Tîiéo*  Grecs,  selon  plusieurs  historiens: 
phréslr  (olympiade  cXi  s;  34o'avRnt  ; Ksi  «tpi  liixtXia»  ùitè 

J.  C.](  Plutarque  ^Timoiron  J,  $ 3o)  in-  TiftoXéçrrpc  4T7â)irro 

dique  que  ^'dtait  vers  l'été,  et,  dans  poptqsj  «tpi  ioxeT  uai  vd  (X«>i^ 
la  Vie  de  Camille,  $ ig\  il  précis» le  âX<Syai.  . 

jour  du  mois  de  Uisrgélioo  « le  • , 1 
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dans  les  talents  militaires  duquel  ils  avaient  grande  confiance. 

11  passa  en  Sicile  avec  soixante  et  dix  vaisseaux , et  attira , 
par  l'appât  d'une  solde  élevée,  de  nombreux  mercenaires, 
même  grecs  ; car  les  Carthaginois  ne  voulaient  plus  risquer 
leurs  propres  citoyens.  Quelques  détachements  ^des  merce- 
naires de  Timoléon  furent  surpris  et  taillés  en  pièces  par 
Mamercus,  aidé  des  Carthaginois*.  Timoléon  rentra  donc 
en  campagne  pour  renverser  tous  les  petits  tyrans  qui  se 
maintenaient  dans  quelques  parties  de  la  Sicüc,  et  y entre- 
tenaient la  guerre  civile.  Ces  chefs,  qui  ne  manquaient  ni 
de  courage,  ni  d'habileté,  opposèrent  un  vive  résistance. 

Tous  pourtant  finirent  par  céder  4 la  supériorité  du  général 
corinthien,  llicétas  et  son  fils  Ëupolémus  furent  faits  prison- 
niei’S  et  mis  à mort.  Sa  femme  et  ses  filles,  envoyées  4 Syra- 
cuse, furent  également  condamnées  4 riiort  par  sentence  du 
. peuple,  sans  que  Timoléon  s’y  soit  opposé , 4 cause,  dit-on, 
du  meurtre  de  la  femme  de  Dion  par  llicétas.  Ainsi  un  crime 
'devient,  dans  les  temps  de  révolutions,  le  prétexte  d'autres 
crimes.’  Ëuthydème , général  d'IIicétas , paya  de  sa  vie  quel- 
<pies  plaisanteries  contre  les  Corhithiens.  Les  Carthaginois 
envoyèrent  solliciter  la  paix.  Elle  fut  accordée  sous  la’ con- 
dition qu'ils  se  renfermeraient  dans  leurs  anciennes  limites 
en  deç4  de  l'Alycûs,  'et  ne  soutiendraient  plus  les  tyrans. 
Mamercus,  privé  de  leur  appui,  voulut  en  aller  chercher 
chez  les Campanieiis  d'Italie;  il  fut  arrêté,  traduit  devant  le,  , . 
peuple  de  Syracuse,  et,  u'ayant  pu  faire  écouter  son  apo- 
logie, il  voulut  se  tuer;  mais  il  ne  put  échapper  4 l’ignomi- 

* MamercQs  dressa  un  trophée,  et  « Téti*  oalpaoypaipcU  xai  *. 

SOT  au  des  boucliers  qui)  consacrait,  ^cumtXéxrpout 

il  écrivit  ce  distique  de  sa  façon,  car  Atrwiitifdentiê/oigefXofAevevreXéaip. 

il  se  mêlait  de  poésie  : • (Piul.  TimoL  S 3i.) 
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nie  d’un  supplice.  Vers  ce  temps,  Timolcon  fit  aussi  saisir  ' 
dans  le  port  de  Syracuse  et  mettre  à mort  un  Tyrrliénien 
nommé  Poslliumius,  qui  aveedoiize  vaisseaux  se  livrait  à la 
piraterie  dans  ces  mers.  Nicodème,  tyran  des  Centoripins,  et 
Apolloniade,  qui  commandait  les  Agyrinæens,  furent  aussi 
forcés  de  renoncer  au  pouvoir.  Les  Messiniens.  secouèrent 
le  joug  d’Ilippon,  et  firent  venir  les  enfants  des  écoles 
pour  être  témoins  de  son  supplice.  Ces  actes  rigoureux 
d’une  réaction  violente  contre  les  tyrans  firent  heureusement 
hientôt  place  a des  temps  plus  calmes.  La  paix  attira  en 
Sicile  de  nombreux  colous.  Agrigente  et  Géla  fuient  rc*- 
peuplées,  la  première  par  Magellus  et  Phéristus  de  Géla,  la 
seconde  par  Gorgus  de  Céos,  qui  y rappelèrent  tous  les  an- 
ciens habitants  échappés  à la  destruction  de  ces  villes  par 
les  Carthaginois.  ’^Ilmoléon  augmenta  aussi  la  populatioii 
de  Caroarina  et  transporta  les  Léontins  à Syracuse.  Il  avait 
ramené  dans  cette  ville  la  prospérité,  la  liberté,  et  le  respect 
des  lois,  respect  dont  il  donnait  l’exemple  jusqu’à  obtempé- 
rer à la  citation  de  quelques  brouillons  qui  l’avaient  traduit 
en  justice. 

Après  avoir  exercé  huit  ans  les  fonctions  de  stratège  en 
Sicile,  le  libérateur  de  Syracuse,  qui  avait  perdu  la  vue,  se 
démit  de  ses  fonctions  dans  la  4*  année  de  la  ex'  olympiade 
(avant  J.  C.  dSy).  Diodorc  marque  cette  année  comme 
celle  de  sa  mort’;  mais  il  paraît,  d’après  Plutarque,  qu’il 
vécut  longtem])s  honoré  à Syracuse  et  consulté  dans  toutes 
les  circonstances  difficiles  A sa  mort,  le  peuple  lui  décerna 
des  honneurs  funèbres  aux  frais  du  public,  et  éleva  son 
t(#nbeau  sur  une  place  qui  fut  depuis  ornée  de  portiques. 
Des  jeux  annuels  furent  institués  en  sa  mémoire,  et,  par 
' Dlod.  XVI,  90.  — • Plut.  T<W.  S 43. 
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reconnaî^nce  des  sei’vices  qu’il  avait  rendus,  oh  décréta  ’ 
qu'à  l’avenir  les  Syracusains,  dans  leurs  guerres,  demande- 
raient un  général  à Corinthe, 

$ XLIV.  AGATHOCLE.  , ' . 

Après  les  malheurs  que  la  tyrannie  de  Denys  et  l’autorité 
passagère  de  quelques  démagogues  avaient  causés  à Syra- 
cuse , on  devait  croire  que  cette  ville  veillerait  avec  le  - 
plus  grand  soin  et  la  plus  grande  piaidence  Su  maintien 
de  la  constitution  que  Timoléon  avait  rétablie.  Cependant, 
moins  de  vingt  ans  après  ce  législateur,  nous  voyons  s’éle-  . 
ver  à Syracuse,  des  derniers  rangs  du  peuple,  un  tyran,-  , • 
il  est  vrai  plein  d’audace,'  et  l’on  peut  même  dire  de. génie, 
mais  plus  immoral,  plus  sanguinaire  que  ceux  qui  l’avaient 
précédé.  Nous  sommes  à peu  près  sans  renseignements  sur 
ce  qui  se  passa  en  Sicile  depuis  l’an  3 3 ■7  jusqu’au  com- 
mencement du  règne  d’Agathocle.  Les  histoires  de  Théo- 
pompe et  d’Éphore  s’arrêtaient  avant  la  mort  de  Timoléom 
Celle  de  Timée  çompjy;nait  le  temps  dont  nous  nous  occu- 
pons-nous avons  quelques  fihgments  relatifs  à Timoléon 
qui  était  son  héros  de  prédilection  , et  d’autres  sur  Aga- 
thocle,  dont  il  avait  retracé  la  vie  dans  les  cinq  derniers 
li%Tcs  de  son  histoire , avec  toute  l’animosité  que  l’on  pou- 
vait attendre  de  sa  part  contre  l’homme  qui  l’avait  exilé. 

Mais  sur  les  temps  interinédiaircs , il  ne  nous  fournit  pas 
’le  moindre  indice.  Diodorc  de  Sicile,  dans  les  livres  XVII 
et  'XYllI,  s’occupe  uniquement  d'Alexandre  et  des  pays 
avec  lesquels  ce  roi  fut  en  rapport;  pourtant,  d;ms  la  préface 
dti  dix -septième  livre,  il  annonce  qu’il  joindra  à fhistoire 
d’Alexandre . les' événements  accomjîli.s  dans  les  diverses 
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parties  du  monde  connu*;  et  dans  le  commencetnent  du 
dix-neuvième  livre,  lorsqu’il  prononce  pour' la  première 
fois  les  noms  d’Héraclide  et  de  Sosistrate , il  ajoute  que  le 
détail  dé  leurs  actions  est  rapporté  dans,  le  livre  précé- 
dent^, où,  cependant,  on  ne  trouve  rien  sur  eux,  ce  qui 
rnontrc  que  les  passages  étrangers  à l’histoire  d’Alexandre  ' 
ont  été  omis  par  les  copistes. 

La  naissance  d’Âgathoclç , comme  celle  de  pTesque  tous 
les  hommes  célèbres  de  la  Grèce , a été  entourée  de  mer- 
veilleux par  les  historiens  anciens.  Selon  eux,  son  père, 
Carcinus  de  Rliégium,  retiré  à Therma  d’Himéra,  alors 
occupé  par  les  Carthaginois,  aurait  eu  des  visions  effrayantes 
pendant  la  grossesse  de  sa  femme  et  aurait  prié  des  CarthaT , 
ginois  qui  se  rendaient  à Delphes  de  consulter  le  dieu. 
Ceux-ci  lui  rapportèrent  un  oracle  d’après  lequel  l’enfànt  qui 
devait  naître  menaçait  de  grands  malheurs  les  Carthaginois, 
et  la  Sicile  entière.  Le  père,  effrayé,  fit  exposer  l’enfant, 
mais  sa  mère  parvint  à le  soustraire  à la  mort , le  fit  élever 
secrètement  chez  un  de  ses  frères  nommé  Héraclide’,  et 

* Diod.  XVlI.i  : avait  amené  une  guerre  qui  dora 

Tdi  roÛTti)  ^paj(0étna  deux  ans»  et  ae  tormina  dans  la  4* 

rfi;  TcXettinf  > avvavaypd'lfofisv  xcU  rà  année  de  la  cxv*  olympiade.  Les  faits 

àpet  901JT01S  i»  toU  , dont  oette  lacune  nous  a dérobé  la 

ypupiiofiévoif  (iipe&i  o/xovfxévifv. 

* Ditxl.  XIX,  3 :TÆf  d'rfXaw  c7;i^o» 
iiyt^vhv  flpoxXe/^n«  xai  Xaa/- 

a'JpSTOff  dpêptf  CP  xcU  Çôpotg 

MtxJ  pt^'dXoïs  rdp 

«Xç/a>  to7  jSiou*  irepi  mv  rd  xard  pdpat 
«pd  Ta’JTîitf  mpté^ff  el  un 

peu  plus  loin,  ch.  .\{X)iodore  |>arlc 
d'une  alliance  avec  Héraclide  et  Su- 
sistrale  t Ilepl  fit  év  vp6  xairrif 
xarà  ^ipog  clic 


connaissance  sont  donc  de  la  a*  an- 
née de  la  cxv*  olympiade^  3ig  avant 
J..C.  et  il  est  à remarquer  que  les 
noms  des  deux  archontes  de  celle 
olympiade  manquent  dans  Diodore, 
nouvel  indice  d'une  mutilation  du 
texte. 

^ Ce  nom  était  irés-coiumun  en 
i^icilc.  On  y trouve  un  Héraclide,  fils 
de  Lysimïcbus,  général  des  Syracu- 
sains  en  4 1 S;  tin  autre,  fils  d'Aristo- 
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lui  donna  le  nom  d’Agathoclc.  Dans  la  suite,  Caicinus,  in- 
vité un  jour  i un  sacrifice  chez  Iléraclide , vit  le  jeune 
Agatliode,  alors  âgé  de  sept  ans,  et,  frappé  de  sa  beauté, sc 
prit  à pleurer  en  pensant  à l’enfant  qu'il  avait  fait  périr  et 
qui  devait  être  du  même  âge.  Sa  femme , le  voyant  dans 
cette  disposition,  lui  découvrit  ce  qu'elle  avait  fait,  et  ils 
reprirent  leiu-  enfant;  mab,  craignant  d’être  exposés,  s’Us 
restaient  parmi  les  Garthaginob,  à cause  de  l'oracle  qui  avait 
couru , ils  vinrent , après  quelques  années,  s’établir  à Syracuse, 
et  y acquirent  le  droit  de  cité,  lorsque  Timoléon  l'accordait 
â tout  venant^.  Carcinus,  qui  -n’était  pas  riche,  ^vait  fait 
apprendre  à son  fils  l’état  de  potier.  On  a dit  qu’à  cette  ^ 
époque  Agathocle  fit  servir  à des  profits  infâmes  sa  jeunesse  ‘ 
et  sa  beauté.  Damas,  l’un  des  hommes  les  plus  riches  et  les 
plus  puissants  de  Syracuse , fournissait  avec  profusion  à ses 
dépenses,  et  dans  une  expédition  qu'il  commandait  contre 
Agrigente,  et  où  Agathocle  se  faisait  remarquer  pai'  le  luxe 
et  le  poids  de  ses  armes , il  le  nomma  chiliarque.  Ce  jaune 
homme  acquit  bientôt  de  la  renommée  par  son  extrême  bra- 
voure et  la  licence  populaire  de  ses  discours.  Damas  étant 
mort  peu  de  temps  après  en  léguant  scs  biens  à sa  femme, 
Agathocle  épousa  la  veuve  de  son  protecteur,  et  se  trouva  de 
la  sorte  un  des  plus  riches  de  Syracuse.  Un  peu  plus  tard , les 
Syracusains , ayant  envoyé  aux  Crotoniates,  assiégés  par  les 


dans  Li  guerre  du  Pi^Iopon* 
nèse;  un  novarque  de  Dion,  un  gé- 
néral des  Syracusams  du  <cmps  d\A- 
gathoclc,  un  prince  des  Lconüns;  un 
gyumasiarque  de  Géla,  un  auleorsy* 
racusain,  etc. 

' li  semble  résulter  <lu  récit  de 
Diodore  (XIX,  a]  que  Carcinus  quitta 


Thcrma  presque  aussitôt  après  avoir 
retrouvé  son  ûU,  &gé  de  sept'ans.  Il 
ajouta  qu'il  devint  citoyen  de  Syra- 
cuse après  la  victok^e  de  Timoléon  à 
Criuiasus  (eu  3io).  Agathocle,  étaul 
mort  en  989,  à Tâgo  de  aouaote  et 
douze  éos,  devait.  Il  cette  époque, 
avoir  vingt  et  un  ans. 
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Brutiens,  un  secours  considérable,  Agathocle,  qui  commandait 
une  cliiliarcliie,  fut,  malgré  plusieurs  actions  d’éclat,  frustré 
du  prix  de  la  valeur  auquel  il  prétendait,  par  la  jalousie 
d'I  léraclùle  et  de  Sosistrate , généraux  en  chef  de  cette  expé- 
tlition,  et  qui  jouissaient,  à cette  époque,  de  la  plus  ^ande 
inlluence.  Agathocle  les  accusa  d’aspirer  à la  tyrannie,  mais 
il  échoua  et  fut  bientôt  obligé  de  s’exiler  de  Syracuse,  où 
Sosistrate  et  Iléraclide  dominèrent,  en  effet,  à leur  retour 
de  Crotone.  Réfugié  à Tarentc,  où  il  fut  nommé  général  des 
mercenaires , il  s’y  distingua  comme  partout  par  sa  bravoure; 
mais  il  fut  soupçonné  de  projets  ambitieux,  et  ou  lui  retira 
son  commandement.  Réunissant  alors  des  émigrés  syracu- 
sains,  il  vint  au  secours  des  Rhégiens,  auxquels  Sosistrate 
et  Iléraclide  faisaient  la  guerre.  Ces  deux  généraux  perdirent 
à ce  moment  l’autorité  dans  Syracuse.  Leurs  partisan»,  qui 
ap[xirtenaient  en  général  à l’aristocratie  et  faisaient  partie 
du  conseil  des  six  cents,  furent  exilés  paries  démocrate»  et 
recherchèrent  l’appui  des  Carthaginois.  Il  s’ensuivit  une 
série  de  combats  dans  lesquels  Agathocle , plusieurs  foi» 
chargé  du  conimandement,  déploya  autant  d’énei^e  que 
d’habileté  à profiler  des  ciiconslances  fortuites*.  Soupçonné 
par  Acestoridès  de  Corintlie,  stratège  de  Syracuse,  d’aspirer 
à la  tyrannie , et  déjii  trop  puissant  pour  qu’on  osât  le  con- 
damner à mort,  il  fut  banni,  ,et  on  aposta  des  gens  pour 
L’assassiner  sur  la  route.  Mais  Agathocle  s’était  douté  de  ce 
projet  et  avait  fait  prendre  scs  habits  à un  de  ses  esclaves, 
qui'périt  à sa  place,  tandis  qu’il  s’échappait,  d’un  autre  côté, 

' Diodore  (XIX,  t)  cite,  entre  , gées  dans  la  ville  de  Géla , où  Sosi>- 

autres,  un  stratagème  par  lequel  Aga-  tratc  les  bloquait  avec  des  forces  su- 

tboclc,déjèloutcouvcrtdeblèssurcs,  péricures. 
sauva  les  troupes  syraciisaincs  enga- 
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sous  un  déguisement.  Après  son  départ,  les  Syracusains 
rappelèrent  les  partisans  de  Sosistrate  et  firent  la  paix  avec 
les  Carthaginois.  Pour  lui,  il  réunit  un  corps  de  troupes 
dans  le  centre  de  la  Sicile  et  se  rendit  redoutable  non- 
seulement  aux  Syracusains,  mais  aux  Carthaginois  *.  Bientôt 
après,  par  suite  d'un  traité  secret  avec  llamilcar,  qui  nour- 
rissait, de  son  côté,  des  projets  anihitieu.\,  Agatliocle  fut 
rappelé  à Syracuse,  où  il  fit  sermént,  dans  le  temple  de  Cérès, 
de  ne  point  s'opposer  à la  démocratie.  Il  se  montra  au  con- 
traire fort  populaire  et  fut  élu  général  et  chargé  de  main- 
tenir la  paix  dans  la  ville  qui  renfermait  diverses  factions 
remplies  d'animosité  les  unes  contre  les  autres.  Celle  qui 
était  le  plus  opposée  à l'administration  d'Agathoclc  était  le 
conseil  des  six  cents,  dont  nous  avons  déjà  parié,  et  dont 
faisaient  partie  tes  familles  les  plus  distinguées  par  leur  no- 
blesse et, leur  fortune.  Revêtu  de  l'autorité, de  stratège, 
Agathoclc  touebait  presque  à l'empii’e,  objei  de  son  ambi- 
tion. Le  prétexte  d’une  guerre  contre  Ilei  bita,  où  quelques 
révoltés  s’étaient  réfugiés,  lui  permit  d'enrôler  des  soldats 
de  son  choix , sans  éveiller  de  soupçons.  R en  rassembla 
trois  mille  de  Morgantinc  et  des'  autres  villes , qui  avaient 
déjà  marché  sous  ses  oixlres  contre  les  Carthaginois.  Entiè- 
rement dévouées  à sa  fortune*. ces  villes  détestaient  égale- 
ment l’autorité  des  six  cents  et  celle  du  peuple  de  Syracuse' 


Justin  (iiv.  XXII,  3]  donne  ici 
plüs  de  détails  que  Diodorc.  « A Mur> 
«gantinis  apud  quos  exsulabat,  odio  * 
• Syracusanorum  primo  prætor  ^ mox  * 
«dux  creatur..rn  eo  bello  et  urbem 
«Leoutioorum  <?apitetpalriam  suam> 
«Sytacuaas  obsidere  cœpit.  • La  per*  * 
fidie  per  laquelle  U (ît  passer  tous  les 


habitants  de  Léontini  an  fil  do  Pépée 
est  racontée  par  Polyen,  V,  iii,  S 2. 
Diodore,  en  parlant  des  troupes  qu'A- 
'gatbode  réunit  un  peu  plus  tard, 
cite  les  Morgaiitin5,qui  avaient  déjà,^ 
dit-il,  servi  sous  scs  ordres;  ce  qui 
conGrme  le  passage  de  Justin. 
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auquel  elles  avaient  obéi  à regret.  Il  y joignit  les  citoyens 
les  plus  pauvres  qui  portaient  envie  à l’éclat  de  l’aristocratie. 
Quand  il  eut  pris  ces  dispositions,  il  ordonna  aux  troupes  de 
se  réunir  près  du  tombeau  de  Timoléon  *,  et  appela  près'de 
lui  Tisarclius  et  Dioclès,  chefs  des  six  cents,  comme  pour 
conférer  avec  eux.  Ils  vinrent  suivis  de  quarante  clients. 
Agatliocle  simule  un  complot  de  leur  part  contre  sa  per- 
sonne, les  fait  arrêter,  les  accuse  devant  les  soldats , sê  plaint 
que  les  six  cents  ont  voulu  le  faire  périr  à cause  de  son  dé- 
vouement au  peuple.  Il  excite  tellement  contre  eux  l'indigna- 
tion de  l'assemblée,  qu’elle  s’écrie  qu’il  faüt  punir  à l’instant 
les  conspirateurs.  Agathocle  fait  aussitôt  donner  le  signal 
aux  soldats  de  frapper  les  prétendus  coupables  et  de  piller 
leurs  maisons.  En  un  instant  la  ville  est  pleine  de  tumulte 
et  de  sang.  Les  principaux  citoyens  sont  massacrés  an  mo- 
ment où  ils  sortent  de  chez  eux , sans  armes , pour  s’informer 
de  la  cause  du  trouble,  et  la  populace  déchaînée  se  rue, 
sans  distinction  d'amis  ou  d’ennemis,  sur  les  maisons  où  ellel 
espère  une  plus  forte  proie.  Les  temples  mêmes  ne  sont 
pas  un  asile  pour  les  ennemis  d’Agalhocle.  Ceux  qui  veulent 
fuir  vers  les  portes  de  la  ville  les  trouvent  fermées  et-  sont 
arrêtés.  Plusieurs  se  tuent  en  voulant  franchir  les  remparts; 
ceux  qui , plus  heureux , s’échappent  de  la  sorte , vont  se 
réfugier  à Agrigente.  La  nuit  amène  d’autres  scènes  de 
désordre  et  de  crimes  dans  les  maisons  des  victimes , dont  les 
femmes' sont  exposées  à la  brutalité  des  soldats.  Après  deux 
jours  de  ces  scènes  atroces,  Agathocle  lait  rassembler  ceux 

Dîod.  X!X.,  6.  PoWen,  .S'(ra«  cet  historien,  ce  serait  à i*aide  ^e 
tay.  V,  111  8.— Justin  (XXIF,.})  cinq  mille  Mtdats  africains  fournis 

raconte  nn  peu  difTi^remnient  la  scène  par  Hamilcar  qu'il  aurait  masmerû 
de  Vusurpation  d'Agaihocle.  Selon  * les  sénateurs. 
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des. six  cents  qui  ont  été  pris  vivants.'  Il  accorde  la  vie  à Di 
nocrate,  à cause  de  l'affection  qu’il  lui  avait  précédemment  ' 
témoignée,  fait  mettre  à mort  ceux  qui  passaient  pour  être 
les  plus  hostiles  contre,  lui,  et  exiler  les  autres.  Ensuite, 
convoquant  une  assemblée  du  peuple,  il  y fit  un  tableau 
affreux  du  gouvernement  oligarchique  des  .six  cents,  dit  qu’il 
était  heureux  d’avoir  purgé  la  ville  de  scs  oppresseurs  et  de 
lui  avoir  rendu  tine  véritable  indé|)endance  ; qu’il  désirait 
désormais,  déchargé  de  tout  honneur,  vivre  en  simple  par^ 
ticulior.  En  même  temps  il  dépouilla  le  manteau  militaire  , 
insigne  de  sa  dignité  ’.  Cette  parodie  de  l’abdication  de 
Gélon  eut  le  même  succès.  Ceux  qu’il  avait  associés  à ses 
crimes  le  supplièrent  de  reprendre  le  pouvoir.  Après  avoir 
feint  de  résister  quelque  temps,  il  dit  qu'il  consentait  h être 
général , mais  qu’il  ne  voulait  pas  partager  le  pouvoir  avec 
d’autres  qui  lui  feraient  porter  la  responsabilité  tic  leurs 
violations  des  lois.  Le  peuple  le  proclama  aussitôt  général 
absolu  (empereur),  et,  de  ce  moment,  il  régna  ouvertement 
sur  Syracuse.  La  crainte  fermait  la- bouche  à ceux  qui 
voyaient  cette  usurpation  avec  peine;  mais  le  plus  grand 
nombre  des  citoyens  pauvres  était  satisfait,  parce  qu’Aga- 
thocle  avait  annoncé,  dans  la  meme  assemblée,  l’abolition 
des  dettes  et  une  distribution  de  terres  aux  indigents.  (01. 
cxvi,  1 ; 3 1 6 avant  J.  C.) 

Le  nouveau  souverain  s’abstint  de  meurtres  et  de  châti- 
ments. Il  se  montrait  même  très-humain,  n’épargnait  ni 
bienfait^.,  ni  promesses,  ni  discours  bienveillants'  pour  se 

* Polycn  (V,  nr,  S7)  raconleàpcu  syraciisaine.  Il  évalue  le"  nombre 
prés  dans  ica  mêmes  termes  cette  ~ des  banitis  il  cinq  mille,  te  qui  ne 
feinte  abdication  d'Agalhocle;  mais  s'écarte  pas  beaucoup  de  Diodorc, 
il  la  fait  précéder  de  six  jours  le  lequel  porte  à sept  mille  les  victimes 
meurtre  et  l'ciil  de  l’aristocratie  et  les  exilés. 


Digilized  by  Google 


»304  ÉTABLISSEMENTS  DES  GRECS  EN  SICILE. 

concilier  la  faveur  publique.  Quoique  en  possession  du  pou- 
voir absolu,  il  ne  prit  point  le  diadème,  point  dé  gardes, 
rien  de  l’appareil  dont  les  tyrans  s'entourent  habituellement. 

Il  restait  abordable  à tous,  s’occupait  attentivement  des  in- 
térêts de  l’état,  des  finances,  du  matériel  militaire;,  il  aug- 
menta la  marine  et  conquit  en  peu  de  temps  une  grande 
partieMes  villes  et  des  bourgs  du  centre  de  la  Sicile,  meme 
de  ceux  qui  étaient  alliés  des  Cartliaginois*. 

L’année  qui  suivit  son  usurption , Âgathoclc  assii^ea  ' 
Messine , où  se  trouvaient  quelques  réfugiés  de  Syracuse  ; 
mais  il  ne  réussit  pas  à l’enlever,  il  ^mpara  seulement  de  b 
place  forte  de  MylaC.  Des  ambassadeurs  carthaginois  vinrent 
se  plaindre  qu’il  outre-passait  les  termes  du  traité,  et  l’obli-  r 
gèrent  à faire^la  paix  avec  les  Messiniens  et  à leur  rendre 
Mylæ,  D’un  autre  côté,  les  nombreux  émigrés  syracusains 
qui  s’étàient  retirés  à Agrigentc  persuadèrent  aux  habitants 
de  cette  ville  que,  s’ils  laissaient  au  tyran  de  Syracuse,  le 
temps  de  sc  fortifier,  ils  ne  tarderaient  pas  à être  attaqués’ 
par  lui,  et  qu’il  valait  mieux  le  prévenir.  Ils  s’allièrent  avec 
les  Géléens  et  les  Messiniens;  mais,  se  défiant  d'un  chef 
élu  parmi  eux,  ils  envoyèrent  demander  un  général  à La- 
cédémone, Acrotatus,  fils  d’un  des  rois  de  cette  ville,  contre 
lequel  une  partie  de  la  population  était  indisposée,  saisit 
avec  empressement  cette  occasion  d’exercer  un  commande- 
ment à l’étranger.  Ce  prince , étant  parti  sans  prendré  l’avis 
des  éphores,  ne  put  amener  de  Lacédémone  un  secours  im-  • 
portant; 'mais,  à Tarente,  où  il  aborda  dans  sa  route,  l’auto- 
rité de  son  rang  et  de  son  origine  décida  cette  république  à 
fournir  vingt  vaisseaux  aux  confédérés  contre  Agathode.. 
L’arrivée  d’ Acrotatus  en  Sicile  douna  de  grandes  espérances 
' Diod.  XIX , 9. , — Justin,  XXn,  3.’  , 
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à ceux  qui  l’avaient  appelé.  Cependant , il  ne  tarda  paa  à quit- 
ter les  nnœurs  rigides  de  Sfwrte  pour  leS  délices  de  la  vie  sici- 
lienne; il  absorba, 'pour  ses  dépenses  personnelles,  une  partie 
des  sommes  qui  lui  avaient  été  remises  pour  la  guerre,  et 
il  n’accomplit  rien  de  digne  de  son  .pays.  Enfin,' U en  vint 
â faire  assassiner  , à la'  suite  d'un  répas,  Sosistratei  le  plus 
/ éminent  et  le  plus  capable  des  réfugiés  syracusains,  dont  le 
contrql^  le  gênait.  Menacé  d’être  lapidé  é la  suite  de  ce 
meurtre,  il  fut  heureux  de  pouvoir  quitter  la^ Sicile  en 
renonçant  au  commandement.  Les  Tarentins  rappelèrent 
kurs  vaisseaux;  les ^grigcgtins  et  les  Géléens  s’empres- 
sèrent'de  conclure  la  paix  avec  Agatliocle  par  l’entremise 
d’Hamilcar.  Les  conditions  étaient  : que  les  villes  grecques 
4’Héraélce,  de  Sélinonte  et  d’iliméra  resteraient,  comme 
par  le  passé,  soumises  aux  Carthaginois;  que  les  autres 
villes  grecques  de  Sicile  seraient  indépendantes,  et  que 
Syracuse  continuerait  de  jouir  du  droit  de  commandement. 
Agatliocle,  voyant  la, Sicile  dégarnie  de  troupes  étrangles, 
s’empressa  de  ranger  sous  son  autotité  un  grand  nombre 
.de  petites  villes,  qui  augnientérent  considérablement  ses 
forces  militaires.  Indépendamment  des  Syracusains  et  des 
auxiliaires,  il  entretenait  un  corps  de  dix  mille  fantassins 
mercenaires  d’élite  et  de  ti;0<s  mille  cavaliers;  11  fit  aussi  de 
grands  approvisionnements  d’armes,  car  il  savait  que  les 
Casthaginois  n’avaient  pas  approuvé  le  traité  conclu  par 
Uamilcar,  et  qu’ils  ne  tarderaient  pas  à venir  l’attaquer.  Mes- 
sine, qui  n’avait  pas  accédé  au  traité  des  autres  villes  si- 
cüiennes,  devint  le  point  de  réunion  de  tous  les  réfugiés 
syraensains.  Agathocle  envoya  contre  eux  Pàsipliilus,  muni 
d’instructions  secrètes.  Il  surprit  les  Messiniens,  leur  fit 
beaucoup  de  prisonniers,  les  amena  à signer  la  paix,  à lu 
. -t'> 
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condition  d’expulser  les.  émigres  de  Syracuse  et  de  recevoir 
leurs  propres  bannij  qui  étaient  dans  l’armée  d’Agathocle.  • 
Celui-ci  vint  à .Messine  où , dans  le  commencement,  il  se  com-  ' 
porta  avec  douceur;  mais  bientôt  il  fit  mettre  à mort,  t{qit  ' 
dans  cette  ville  qu’à  Tauroméniuin , près  de  six  cents  per- 
sonnes  qui  s’étaient  mohtrées  opposées  à son  gouvernement.  , 
n se  rendait  à Agrigcnte<  avec  le  projet  d’en  faire, autant, 
quand  l’arrivée  d’une  flotte  punique  de  soixante  v|isseaux 
vint  changer  ses  projets.  11  se  jeta  sur  les  terres  des  Carthà^.. 
ginois,  fit  beaucoup  de  dégâts,  et  prit  de  force  plusieurs  , 
places.  Dinocrate,  qui  commandait  un  corps  de  réfugiés  sy-^ 
racusains  et  de  Messiniens,  lequel  ne  se  niOntait  pas  à moins 
de  trois  mille  hommes  d’infanterie  et  de  deux  mille  cavaliers, 
essaya  d’enlever  à Agathocle  les  villes  de  Centon^  et  de 
Galarina  ‘ ; mais  il  édioua  dans  la  première  de  ces  tentatives, 
et,  à la  suite  d’un  combat  acharné,  il  perdit  aussi  l'autre 
ville.  Les  Carthaginois  ne  réussirent  pas  mieux;  '4jne  dé- 
monstration qu’ils  firent  dans  le  grand  port  de  Syracuse 
n'aboutit  qu’à  quelques  cruautés  de  leur  part  sur  des  bâti- 
ments de  commerce,  cruautés  dont  ils  furent  châtiés  bien- 
tôt après.  Agathocle  s’étant  présenté  devant  le  mont  Eç- 
nomus,  où  ils  étaient  campés,  ils  n'osèrent  pas  accepter. la 
bataille,  et,  étant  resté  maître  de  la  campagne,  il  vint  décorer 
de  leurs  dépouilles  les  temples  de  Syracuse.  Les  Carthaginois 
sentirent  la  néce.ssité  d’envoyer  en  Sicile,  pour  s’opposer  à 
la  puissance  croissante  d’ Agathocle , des  forces  plus  consi-  • 
dérables  et  de  meilleurs  généraux.  Ils  désignèrent  Ilamilcar, 
qui  jouissait  de  la  plus  grande  réputation,  et  lui  donnèrent 

deux  mille  Carthaginois,  au  nombre  desquels  il  y en  avait 

• . 

' Gdarina,  dont  la  fondation  eat  au  Sicule  .Morgès,  «al  devenue,  selon 

attribuée,  par  Ktienne  de  Balance,  CInvier,  la  pethe  ville  de  GagUano.  . 
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des  premières  familles t dix  miHe  Libyens,  mille  Tyrrhé- 
niens  et  deux  cents  cavaHc^s^tei^Jnîfes  ainsi  que  mille 
archers  des  îles  Baléares.  La  fibtte  qui  portait  cette  armée 
fut  assaillie  en  pleine  riiter  par  une  affreuse  tempête  qüi 
engloutit  soixante  galères  et  deux  cents  bâtiments  de  trans- 
port. Beaucoup  de  nobles  Carthaginois  périrent  dans, cette  * 
circonstance,  qui  devint  l’oecssion  d’un  deuil  public  *.  Ce- 
pendant,- Hamilcar  a.yant-’rassemblé  en  Sicile  les  débris  de  • 
son  expédition  et  levé  parmi  les  alliés  tout  ce  qui  était  eh 
étatde  porter  les  armes,  en  y joignant  les  restes  de  l’armée 
qui  était  précédemment  en  Sicile,  put  tenir  la  campagne 
avec  quarântç  mille  hommes  de  pied  et  cinq  mille  cavaliers.'  - 
Il  rétablit  les  affaires  des  Cartliaginois  et  déploya,  dès  les 
premières  opérations,  une  habileté  qiii  rendit  la  confiance'à 
ses  alliés  et  intimida  ses  adversaires.  Agalhocle,  dont  les 
forces  étaient  très-inférieures,  et  qui,  pour  comble  de  mal- 
heur, *venait  de  perdre  vingt  galères , prévit  que  beaucoup 
de  villes  passeraient  du  côté  des  Carthaginois,  surtout  de 
celles  qui  étaient  déjà  mal  disposées  poiu*  lui.  Géla,  dons  le 
territoire  de  laquelle  les  Carthaginois  étaient  campés  ^ -le 
préoccaipait  surtout.  N’osant  proposer  aux  habitants  de  re- 
cevoir une  garnison,  dans  la  crainte  d’un  refus,  il  y fit  pé- 
nétrer, sous  divers  prétextes , des  soldats  à lui.  qui,  dès  qu’ils.  ... 

ajoute  : imv  êè  oi  * 

9pyopetj6fUPOt  Zpvyphmi. 

^.Diod.  ibid.  nous  a conservé,  à 
ceUe  occasion,  une  ih<lication  cn'<  • , 
rieuse  «ur  les  usages  dés  Carthagi* 
nots  dans  les  deuils  publics.  Fddfâofri 
yàp,  ixetêdu  rifdrvxi^  y évPTU 

dipi  irdXtv , ^axiots  Vin- 

«caXvirrcii;  râ 


. * Diod.XIX,  io6;Zev7/inra«,mot 
que  Ton  a tooIu  corriger  en  Zevyhas. 
(Voy.,  Thésaurus  ling.  ÿr.  t.  IV,  col.  17, 
éd.  Ff  Didot.j'Nous  pensons  qu'il  faut 
plutôt  lire  Zevy^m\  d'après  lin  pas- 
sage de  Suidas  { au  mot  âfuitpot^  oô, 
après  avoir  expliqué  cette  manière  de 
combattre,  dont  nons  parlerons  dans 
Ifr  ÎFI*  partie  (Arts  militaires  y,  il. 


20. 
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SC  virent  assez  nombreux;  s’en  empwrèrent;  puis,  sur  l'ae-- 
cusation  vraie  ou  fausse  d'avoir  voulu  rendre  la  ville  aux 
Carthaginois,  il  fit  périr  un  grand  nombre '*de  citoyens  et 
imposa  aux  autres  une  contribution  de  guerre , qu’il  distribua 
A ses  troupes.  Laissant  ensuite  une  forte  gambon  dansGélq, 
il  mareba  contre  rennemi.  Les  Carthaginois  occupaient  le 
mont  Ëcnomus,  qui  passait  pour  èti’C  le  lieu  où  Phalans 
avait  dressé  le  taureau  d'airain  dans  lequel  II  brûlait  ses 
victimes.  Agatliocle  .vint  prendre  position  près  d'une  autre 
place  forte , dont  l’origine  était  également  attribuée  à Phala* 
ris,  et  portait  le  nom  de  Plialaiion.  La  rivière  coulait  entre 
les  deux  camps  et  leur  servait  de  limite  défensive.  D’après 
un  ancien  oracle,  ce  lieu  devait  êtfe  témoin  d'un  grand 
désastre  ; aussi  les  deqx  armées  bésitaient-eilcs  è livrer  ba- 
taille. Cependant,  à la  suite  d'un  engagement,  dans  lequel 
des  Libyens  tombèrent  dans  une  embuscade  dressée  parÂga- 
thocle,  celui-ci  se  décida  à attaquer  le  camp  ennemi.  Scs 
troupes  y pénétrèrent  à plusieur^i'cprises  et  semblaient  sur 
le  point  de  sVn  rendre  maîtresses,  quand  arriva  de  Carthage 
un  renfort  imprévu , qui  changea  tout  è fait  les  chances  du  . 
combat.  Les  Grecs,  obligés  de  céder,  s'enfuirent,  les  uns  vers 
le  Ileuve  Himéra,  les  autres  vers  leur  camp,  éloigné  de 
.quaimite  stades.  Poursuivis  en  plaine  par  la  cavalerie  en- 
nemie , ils  laissèrent  le  terrain  jonché  de  leurs  morts.  Le 
Ileuve  ne  leur  lut  pas  moins  funeste.  Comme  on  était  dans 
la  canicule  et  au  plus  chaud  du  jour,  les  soldats,  haletants, 
étanchèrent  leur  soif  dans  son  eau  chargée  de  sels , et  pé- 
rii'entsans  blessures.  Les  Grecs  poixliront  sept  mille  hommes 
dans  èette  jùurnéc.  Après  ce  désastre , Agathode  fit  mettre  le 
feu  k son  camp  et’se  retira  à Géla.  Il  s‘y  enferma , non  qu’il 
ne  pût  se  rendre  à Syracuse,  mais  il  voulait  lui  donner  le 
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temps  de  se  préparer  à soutenir* un  sic^ge  en  arrêtant  le.4  Car- 
thaginois devant  Gela.  Ilamilcnr,  qui  vint  en  effet  l’attaquer, 
trouva  cette  ville  en  bon  état  de  défense , et  si  bien  approvir 
sionnée,  qu’il  renonça  à cette  entreprise  et  préféra  parcourir 
la  Sicile  pour  s’emparer  des  villes  et  des  châteaux.  IL  enga- 
gea, par  son  humanité,  presque  tous  les  Sicéliotes  â se  dé- 
clarer pour  lui.  LesCamarinéens.  les  Léontins.les  Catanéens, 
les  Tauroménilains  embrassèrent  le  parti  des  Carthaginois.  * 
Quelques  jours  plus  tard,  les  Messinicijs,  les  Abacéniens  et 
une  foule  d’autres  villes  envoyèrent  à l'envi  das  ambassades 
Hamilcar,  la  défaite  du  tyran  de  la  Sicile  permettant  de  don- 
ner un  libre  cours  à la  haine  qu’on  lui  portail.  Agathocle  était 
revenu  s’enfermer  dans  Syracuse  ; H fit  réparer  avec  soin  • • , 
les  parties  faibles  des  murailles,  et  rassembler  de  la  campagne 
des  approvisionnements  pour  mettre  la  ville  en  état  de 
soutenir’  un  siège;  car  il  avait  conçu  un  plan  rempli  d’au- 
dace et  de  génie , celui  de  ne  laisser  à Syracuse  que  la  garni- 
son suffisante  et  d’aller,  avec  ce‘qui  lui  restait  de  troupes 
disponibles,  porter  la  guerre  en  Afrique,  et  forcer  ainsi  le 
vainqueur  à abahdonner  sa  proie  pour  venir  défendre  ses 
propres  foyers/.  Dans  ce  dessein,  ^’il  se  garda  de  commu- 
1 niquer  à qui  que  ce  fût,  il  arma  soixante  galères,  sur  les- 
quelles il  embarqua  l’élite  de  ses  troupes  et  des  esclaves,  qu’il  ' , • j ' ' 
all'ranchit  en  les  enrôlant.  11  eut  soin,  dans  le  choix  qii’il  fit 
des  citoyens  qui  devaient  l’accompagner,  de  partager  les 
familles,  afin  d’avoir  près  de  lui  des  otages  de  la  fidélité  de 


' Ici  SC  termine  le  XIX*  livre  de 
Diodnre,  qui  coDtient  te  récit  des  Sept 
premières  années'  du  régde  d’itga- 
tbsclc.  Au  commenceatent  du.  suivant 
(cb.  Il),  il  dit  que, de  la  prise  de 
Troie  i l'année  quin  précédé  l'expé- 


dition d'.Agathode,  il  s'esl  écoulé  huit 
ceut  soixante  et  treize  ans;  car  c'est 
aibsi  qu'il  /aüt  lire,  au  lieu  de  huit 
cent  quatre-vingt-trois , que  portaient, 
les  anciennes  éditions. 
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ceux  qui  restaient  clans  la  ville , confiée  àù  commandement 
de  son  frère  Antander.  N’étant  pas  enc3l'e  complètement 
ras.surc  par  cette  précaution,  à cause  de  l'irritation  cpic  les 
impôts  nécessites  par  ces  derniers  armements  avaient  ré- 
j)andiic  parmi  les  riches,  il  fit  proclamer  que  ceux  cpii  ne 
voudraient  pas  supporter  les  privations  du  siège  dont  Sy- 
racuse était  menacée,  pouvaient  se  retirer  avec  leurs  ri- 
chesses ; puis , par  une  pcrlidio  dont  sa  vie  n’olTre  que  trop 
cl  exemples , il  fit  arrêter  et  dépouiller  par  ses  mercenaires 
ceux  qui  s’étaient  mis’cii  devoir  de  profiter  de  cette  auto- 
risation. Depuis  plusieurs  jours,  la  (lotte  d’Agalhocle,  cp»e 
l’on  croyait  destinée  pour  les  côtes  voisines  d’Italie  ou  de 
Sicile,  était  prête  à mettre  à la  voile , mais  elle  était  retenue 
par  la  présence  de  la  flotte  carthaginoise,  supérieure  en 
nombre.  Un  hasard  vint  favoriser  les  Grecs.  Un  convoi 
chargé  de  blé  s’étant  approché  de  Syracuse,  les^rthaginois 
se  mirent'à  lui  donner  la  chasse.  Agathocle  en  profita  de 
suite  pour  sortir  du  port  avec  toute  son  escadre,  A cette 
vuci  les  Carthaginois  s’arrêtèrent,  présumant  que  les  Syra- 
cusains  allaient  venir  défendre  le  convoi;  mais,  les  voyant 


gagner  la  pleine  mer,  ils  s'attachèrent  à leur  poursuite,  lais- 
sant pénétrer’,  pendant  ce  temps,  clans  Syracuse  les  vivres 
dont  le  besoin  se  faisait  vivement  sentir.  La  nuit  déroba  les 
vaisseaux  d’Agathocle  aux  Carthaginois^;  et,  après  avoir 
erré  plusienrs  jours  èn  mer.  ils  se  retrouvèrent  en  présence. 


' Le  Icndeniaîn,  il  y cul,  selon 
Diodore  (XX,  5),  une  éclipse  de  sôT- 
teil.  Elle  cm  lieu  le  i5  août  dc  l'an 
3>o,  à buil  beures  du  malin,  tcloil 
le  père  Belau.  (V'oyei  la  Chronolo- 
gie des  éclipses  dans  l’Arl  do  vérilicr 
les  dates.  — Juilin,  iiv.  XXII,  6.  ) 


— Fronlin  '(  lir.  I,  ch.  xii,  S g ) 
'parle  d’une  éclipse  de  lune  dont  Aga- 
tbnclc  expliqua  les  causes  A ses  sol- 
dais. Nmis  ne  savons  jias  si  Fronlin 
a rois , par  erreur,  la  lune  au  lieu  du  . 
soIeH,  ou  s’il  l’agit  d'une  autre  etf-  ' 
constance.  ■ 
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opa  loin  des  côtes  d’Afrique.  Les  Syracusains . à force  de 
rames,  prjfcnt  lerfc  immédiatement  suivis  des  premiers 
vaisseaux  carthaginois.  Un  combat  s’engagea  avec  les  armes 
de  traita  mais  lesjGrecs  avaient  l’avantage  à cause’du  grand 
nombre  de  soldats  que  portaient  leurs  navires  et  ils  for- 
cèrent les  Carthaginois  à s’écarter.  Agathocle  fit  opérer  le 
débarquement,  et,  voulant  ne  laisser  à ses  troupes  d’espoir 
de  salut  que  dans  la  victoire,  il  oll'rit,  sur  le  rivage  même,  un 
sacrifice,  et  dit  qu’il  avait  fait  vœu  pendant  la  traversée,  s’il 
abordait  en  Afrique , d’embraser  ses  vaisseaux  en  l'honneur 
de  Cérès  et  de  Proserpine.  Saisissant  une  torche,  il  vint 
mettre  le  feu  au  vaisseau  amiral  et  fut  imité  par  tous  les  ca- 
pitaines, aux  applaudéssements  des  soldats  L Cependant,  le 
premier  mouvement  d’entraînement  passé,  les  troupes  com- 
mençaient à s’ell'rayer  de  leur  position  ; mais  Agathocle  ne 
leur  laissa  pas  le  temps  de  la  réHexion,  et  sa  marche  victo- 
rieuse vers  Carthage  à travers  un  pays  .riche  de  tous  les 
dons  de  la  nature  et  d’une  longue  prospérité,  eut  bientôt 
rendu  la  confiance -aux  soldats.  Le  récit  détaillé  que  Diodore 
a tracé  de  cette  campagne  offre  des  renseignements  pleins 
d’intérêt  sur  l’état  physique  et  politique  de  cette  partie  de 
l’Afrique,  mais  qui  nous  feraient  perdre  de  vue  la  Sicile, 
objet  de  nos  recherches.  L’amiral  carthaginois  ^ témoin  de 
l'incendie  des  vaisseaux  d’Agathocle,  se  réjouit  d’abord, 
dans  l'idée  que  la  terreur  qu’il  avait  inspirée  était  cause  de 

' CeL  acte  de  résolution,  qui  a des  bannis  de Corcjrc,  en  &t3  avant 
donné  naissance  au  proverbe  brûler  J.  C.  voulant  refconquérirleUr  patrie, 
sa  vaisaeauÆ,  a trouvé,  dans  la  suite,  .en  agirent  de  même,  au  témoignage 
quelques  imitateurs.  On  dit  que  les  , de  Thucydide,  III,  35  : vd  «Xoie 

Arabes  qui  Ureot  la  conquête^  de  la  ifi'KfaiffavTtf , 6%<àf  ànûyvcta  ÿ tov 

Crète  CD  8a4  s'étâicnt  été  ainsi  tout  dfX^o  é tâ# 

espoir  de  retour.  Avant  Agathocle, 


» 
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cet  acte  désespéré  tles  Grecs  ; mais , quand  il  les  vit  prendre 
résolument  la  route  de  Carthage-,  il  recueillit  ^ps  éperon» 
des  vaisscau.v  s^  racusains,  et  cingla -vers  Carthage  pour  y por- 
ter cette  étrange  nouvelle.  Bille  y était  déjà  connua-pai'  les 
habitants  de  la  campagne,  qui  s’étaient  réfugiés  diuu  la  ville 
en  annonçant  la  prise  de  Tunis  et  l’approcj^e  d'Agathople. 
Le  sénat  de  Carthage,  nissemblant  à la  hâte  tous  les  hommes 
en  état  de  porter  les  annes,  en  avait  coudé  le  commande; 
nient  à Ilannon  et  à BomilciU',  comptant  sur  la  haine  héré- 
ditaiie  qui  divisait, ces  deux  généraux  pour  entraver  les  pro- 
jets ambitieux  qu’on  lem  supposait.  Mais  l'événement  déjoua 
ce  calcul.  Daus  la  première  bataille  rangée , Hannon  fut  tué, 
et Bomilcar,  espérant  se  frayer  une  route  plus  facile  au  trône 
au  milieu  des  calamités  publique^,  donna  lui-même  le  signal 
de  la. retraite,  qui  se  changea  en  une  honteuse  déroute L 
Le  sénat  envoya  l’orcj^  à llamilcar,  qui  commandait  en 
Sicile , de  faire  passer  promptement  un  secours  à Carthage. 
Celui-ci,  avant  que  la  nouvelle  des  désastres  de  sa  patrie 
fût  connue,  somma  les  Syracusains  de  se  rendre,  en  leur 
annonçant  qu’Agathoclc  et  scs  compagnons  avaient  été 
entièrement  défaits,  ce  dont  il  donnait  pour  preuve  les 


* * Uîo.<],  (XX,  i3j:  Èvtffov  T évr^  * ^ 
fuX’i  1*^  ÉXXifiw»  eit  iiaxoalovt, 
T(üy  ^ «Xt/aw 

lit  ipioi  y€ypi<p<iair,  va^p  roit  iBa- 
Justin  [XXlI,  6]  : sPrailio 
a commisso  duo  de  Sicniis,  tr»  millia 
a de  Pœnis  cum  ipso'  dued  ccciderc.  a 
Orosc  (lûr,  IV,  ctiap.  TI,  p.  ssg,  cd. 
d'Haveroamp  ) : aQueni  (Annunetn) 
acom^duobus  inillibus  suorum  inlar- 
a fccit;  ipse  autcin  ( Agsüiocles)  duoi 
a Uniiim  iii  eo  bcllo  pcrdidil.  a üi  l'on 


devait  entendre,  avec  Orose,  qu'Aga- 
thocle  ne  perdit  que  deua  hommes 
en  combaltanl  contre  trente  mille, 
Justin  aurait  dit  une  absurdité.  Si 
l'on  ^uventend  millia,  la  perte  des 
Grecs  serait  énorme.  Il  est  probable 
que  du  temps  d'Orose  les  manuscrits 
de  Justin  étaient  déjà  altérés;  et  qu'on 
lisait  Jvos  au  lieu  de  Juceates,  ce  que 
CCI  bistoejeu , avec  son  goût  j>our  las 
cugéralioos,  s'est  empressé-de  trans- 
crire uns  Csainen. ‘ 
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éperons  des  navires  qu’on  lui  avait  envoyés  d'Afrique.  Cette 
nouvelle  répandue  dans  Syracuse  y causa  une  grande  fer- 
mentation parmi  les  ennemis  d’Agathocle."  Antander,  pour 
prévenir  un  mouvement,  expulsa  de  la  ville  tous  les  parents 
et  amis  des  bannis,  au  nombre  de  huit  mille.  Ces  mallicureux  . 
furent  charitablement  accueillis  par  le  général  carthaginois, 
qui  fit  aussi  olfrir  à Aniander  toute  sûreté  pour  lui  et  les 
siens,  s’il  lui  rcmettaitia  ville.  Le  frère  d’Agathocle  était  dis- 
posé à écouter  ces  propositions;  mais  l'Étolien  Érymnon, 
qui  partageait  avec  lui  le  .commandement,  voulut  attendre 
la  coniirmalion  de  la  nouvelle  annoncée  par  Hamilcar. 
Celui-ci,  pour  qui  il  était  urgent  d’en  finir  d’une  manière  oti 
d’une  autre,  fit  approcher  les  machines  de  guerre  pour  don- 
ner l’assaut.  Sur  ces  entrefaites,  une  galère  qu’Agathocle 
avait  fait  construire  depuis  sa  victome  *,  montée  des  meilleurs 
rameui’s^  arriva  en  vue  de  Syracuse,  toute  pavoisée  et  au 
bruit  des  chants  de  victoire.  Grâce  à un  vent  favorable  et 
aux  efforts  des  rameurs,  elle  échappa  à la  croisière  cartha- 
ginoise et  pénétra  dans  le  port.  Mamilcar  essaya , pour  sur- 
prendre les  remparts , de  profiter  du  moment  où<  touS  les 
citoyens , empressés  d’apprendre  les  nouvelles'',  accouraient  à 
la  grève.  11  fit  dresser  des  échelles , et  déjà  ses  soldats  s’étaient 
emparés  d’un  bastion,  quand  une  ronde  doima  l’alarme,  et 
les  assiégeants  furent  repoussés.  Ayant  échoué  dans  ce  coup 
de  main'  Hàmilcar  s’éloigna  à regret  de  Syracuse , et  fit 
partir  six  mille  homales  de  ses  troupes  pour  Carthage. 

‘ Diodore  (XX,  \0)-.kyaSox>,7itSi 
iûo  rpt<Ptom6(>ovs  furé  ritv  (ké)(iiv 
vmmr/vfUvot  f ritpiti^ap  dvifllÊÎXsp 
eit  On  est  «nrpru  qu'A- 

gailioclc  ait  eu.,  depuis  sa  victoire', 


i . 

ic  temps  de  faire  construire  deux  ga- 
lères dans  un  lieu  oi^  il  n'existait  pas 
d'arsenal.  L'incendie  de  la  flotte’  fui 
peut-être  moins  complet  que  les  his- 
toriens oa  l'ont  dépeint 
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• Pendant  ce  temps , Agathocle  avait  poursuivi  le  cours  de 
ses  sur.cès  en  Afrique.  La  terreur  qu'il  inspirait  et  la  haine 
de  Cartilage  engageaient  la  phip.ort  des  villes  à lui  ouvrir  leurs 
portes.  Il  prit  Tliap.sos  et  Ncapolis;  et,  peiuLint  qu’il  assié- 
geait Adrymète,  les  Carthaginois  vinrent  pour  reprendre 
Tunis;  mais  il  sut  se  multiplier  de  telle  sorte,  qu’il  força 
tout  à la  fois  les  Carthaginois  ù lever  le  siège  de  Tunis,  et 
Adrymète  à se  rendre.  On  porte  à deux  cents  le  nombre  des 
villes  qu'il  soumit;  et,  fortifié  de  l’alliance  d’Élym'na,  roi 
des  Numides,  il  s’enfonça  dans  la  haute  Libye.  Cependant, 
les  Carthaginois  ayant  reçu  de  Sicile  des  troupes  éprouvées 
et  i-asscmblé  une  nouvelle  armée,  revinrent  attaquer  le 
camp  laissé  par  Agathoclc  devant  Tunis  *.  Mais  celui-ci, 
informé  de  ce  qui  se  passait,  accourut,  surprit  l’armée 
ennemie,  remporta  encore  une  fois  une  brillante  victoire 
et  châtia  le  roi  Elymha,  qui  avait  fait  défection. 

Les  alTaires  des  Carthaginois  ne  tournaient  pas  mieux  en 
Sicile.  La  k'  année  de  la  cxvii*  olympiade  (avant  J.  C.  Sog), 
Hamilcar-,  maître  de  toutes  les  petites  places  de  cette  île, 
voulut  encore  essayer  d’enlever  de  vive  force  Syracuse,  dont 
il  avait  maintenu  le  blocus  par  mer.  Il  se  dirigea  vers  le 
temple  de  Jupiter  Olympien , et  les  devins  lui  prédirent  qu’il 
souperait  le  surlendemain  dans  Syracuse.  Mais  on  y avait 
été  averti  de- son  projet,  et  une  embuscade  de  trois  mille 
hommes  placée  pi'ès  d’Euryélus  * attaqua  l’armée  carthagi- 


* AgailicM?)e  avait  aussi  établi  un 
camp  IbfUné  sur  le  promontoire  voi- 
.sin,  ddns  uu  lieu  que  les  Grecs  nom- 
mèrent, à cause  do  sa  Ibrme,  le  flou- 
citer,  Â^/s,  en  Utin  Clypeo  Ce  camp 
donna  nai^ikce  k nne  ville  qui  sub- 
sistait Inrs  de  la  conquête  de  Tjir- 


tbage  par  les  Romains.  (Voy.  Étienne 
de  IWsancc,  an  mot  tunr/r;  Strabon, 
1.  AVIl  \ Solin,  ch.  .\XT1I.  ) 

* Sur  t ette  'position , coiisoltex  U 
Topogr.  dé  Syr.  par  M.  lietronne, 
p.  Gcalleê,  De  liCu  Syr,  p'  5â;Serra 
di  F âlco,  Ant.  délia  Sicilta  ,1.  IV, p.  8 1 . 
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noise,  la  nuit,  à.6on  passage  dans  un  défilé  diffîcile,  et  jeta 
dans  ses  rangs  un  tel  désofdrc,  que  le  général,  abandonné 
de  sa  garde,  tomba  entre  les  mains  des  Grecs.  Il  fut  conduit 
à Syracuse  ; mais  son  entrée  y fut  bien  dilférente  de  celle  qu'il 
avait  espérée  : le  peuple  lui  fit  expier  cruellement  ses  pré- 
•».  cédeptes  victoires , et  envoya  sa  tête  à Agathocle , en  Afrique. 

Après  sa  déroute  et  la  perte  de  son  général,  l’armée 
punique  fut  en  proie  à fanarcliiç.  Les  bannis  de  Syracuse 
et  les  alliés  grecs  qui  en  faisaient  partie  élurent  pour  chef 
Dinocrate,  tandis  que  les  Carthaginois  confièrent  le  com- 
mandement aux  lieutenants  d’Hamilcar.  Le  moment  parut 
favorable  aux  Agrigentins  pour  s’emparer  de  la  suprématie 
de  la  Sicile , à laquelle  ils  avaient  plus  d’une  fois  aspiré.  Les 
Carthaginois,  en  clfet,  avaient  assez  à faire  de  résister  à 
Agathocle;  Dinocrate,  à la  tète  d’une  armée  composée  d’é- 
migrés, avait  peu  de  consistance;  les  Syracusains , épuisés 
par  un  long  blocus,  ne  pouvaient  guère  leur  disputer  le 
commandement;  et  toutes  les  villes  grecques  devaient  ac- 
cueillir avec  empressement  ceux  qui  les  délivreraient  du 
joug  odieux  des  barbares.  Ils  mirent  donc  sur  pied  une 
armée,  dont  ils- confièrent  le  commandement  à Xénodicus. 
Ce  général , au  moyen  d’hôtes  personnels  qu’il  avait  à Géla , 
pénétra  de  nuit  dans  cette  ville,  dont  il  s’empara  et  où  il 
trouva  des  ressources  considérables.  Los  Géléens,  rendus 
.à  la  liberté,  s’allièrent  avec  empressement  aux  Agrigentins 
pour  la  délivrance  du  reste  de  la  Sicile.  Dès  que  ce  projet 
eut  été  proclamé,  toutes  les  villes  s’efforcèrent  à l’envi  de 
recouvrer  lem-  indépendance.  Knna,  la  première,  ouvrit 
ses  portes  aux  Agrigentins,  gui  dé  là^e  présentèrent  devant 
Herbessus,  dont  la  garnison  carthaginoise  fut  obligée  de 
melli'e  bas  les  armes.  Vers  lè  même  temps,  quelques-unes 
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«les  troupes  laissées  par  Agatliocle  à Syracuse,  ayant  occupé 
Érhetla',  ravageaient  leterritoirtfdeLéontini  etde  Gamarina. 
Xénodicus  vint  au  secours  des  habitants  opprimés,  les  mit 
i\  l'abri  des  incursions,  établit  la  démocratie  à Èclieda,  et, 
après  avoir  menacé  les  Syracusains,  continua  de  délivrer 
les  villes  et  les  cbâteaiix  forts  des  garnisons  étrangères. 

Tandis  que  Syracuse  était  toujours  bloquée  du  côté  de  la 
mer  par  la  flotte  carthaginoise,  Agatbocle,  partout  vainqueur, 
faillit  succomber  dans  une  sédition  de  sa  propre  armée.  Son . 
fils  Arebagatus,  à la  suite  d’un  banquet,  frappa  mortelle- 
ment un  des  généraux , «pii  l’avait  insulté  *.  Les  amis  de 
la  victime  et  beaucoup  de  chefs  qui  n’attendaient  qu’une 
occasion  de  trouble  pour  échapper  aux  châtiments  qu’eux- 
mêmes  avaient  encourus , vinrent  demander  à grands  cris 
la  mort  du  meurtrier.  Agatbocle  ne  pouvant  apaiser  cette 
rébellion,  dépouilla  la  pourpre  et  tira  son  épée  pour  se 
tuer  lui-même.  Ge  spectacle  fit  éclater  l’affection  des  soldats 
pour  lui.  11  obtint  la  grâce  de  son  fils  coupable,  reprit  les 
insignes  de  la  royauté  aux  applaudissements  de  l’armée  r^et 
la  conduisit  aussitôt  contre  les  Gartiiaginois  qui,  s’attendant 
à un  dénoùmcnt  tout  contraire , fimcnt  surpris  et  battus  en- 
core une  fois.  Gependant  les  Grecs  les  plus  compromis  dans 
la  rébellion,  au  nombre  de  plus  de  deux  cents,  se  retirèrent 
à Gartbagc.  Une  nouvelle  révolte  des  Numides  contre  Aga-' 
thoclc  enj^gea  les  Gartiiaginois  à tenter  encore  le  sort  des 


‘ Sur  Écbetla,  voyet  Édenne  de 
By tance;  Polybe,  I,  i5.  CJuvieret 
Faiello  pensent  qu'elie  occupait  la 
mime  place  que  la  petite  ville  d'O- 
cAu/a,  qui  fut  détruite,  en  1693,  par 
un  tremblement  de  terre.  ' 

’ L'injure  de  Lycisciis  était  de  lia- 


tare  A n'itre  pas  supportée.  En  effet, 
il  avait  accusé  Archagathus  da  rela- 
tions coupables  avec  n belloniére , Al- 
cia.  Eu  de  telles  occurrences,  l'iisagc 
du  duel,  introduit  dans  le  moyen 
^ âge . prévient  les  meurtres  dont  l'his- 
toire anciei'ine  offre  tant  d'eiemples. 
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armes.  Le  prince  de  Syracuse  triompha , par  son  courage  et 
son  habileté , de  la  su|»criorité  numérique  et  des  difficultés  du  » 
terrain;  mais,  pendant  qu’il  poursuivait  les  GartIiaginoLs,  son 
camp  fut  saccagé  par  les  nomades,  qui  n’avaient  assisté  au 
combat  que  pour  trouver,  d’un  côté  ou  de  l’autre,  une  occa-  , 
sJon  de  pillage.  Cette  victoire  lui  avait  coûté  un  grand  nom' 
bre  de  ses  meilleurs  soldats.  Voyant  ainsi  ses  forces  s’épuiser, 
au  ihilieu  même  de  scs  succès,  il  eut  une  de  ces  concep- 
tions de  génie,  qui,  s’il  ne  l’eût  bientôt  après  souillée  par  un 
crime  odieux  et  impolitique,  aurait  pu  faire  sa  gloire  et 
changer  les  destinées  de  l’Afrique.  Il  écrivit  à Ophellas,  uii 
des  anciens  compagnons  d’armes  d’Alexandre,  auquel  était 
échu  le  gouvernement  de  Cyrène',  pour  lui  demander  des 
secours  dont  la  conquête  de  Carthage  devait  être  le  prix. 
Ophellas  accepta  avec  empressement  cette  proposition,  et 
prépara  une  grande  expédition , h laquelle  se  joignirent  de 
nombreux  colons  accourus  de  la  Grèce,  alors  épuisée  par  les 
gueiTcs,  et  que  tentait  la  richesse  vantée  de  Carthage,  Après  ^ 
une  marche  longue  et  pénible  le  long  de  la  côte  africaine  *, 


' Ophellas,  qui  s'était  attaché  à 
Ptolémée , fut  investi  par  lui  du  gou- 
vernement  do  Cyréna  après  la  défaite 
de  .Thymbron  , vers  3as.  ( Voyei 
Champollinn  Figcac,  AnnaUs  des  La- 
jides,  t.  I,  p.  a 55  et  suiv.')  Mais  il 
proGta  des  guerres  qui  appolaieut 
d'un  autre  côté  l'atteution  du  roi 
d'Egypte  pour  se  déclarer  indépen- 
dant. Lors  des  propositions  sédui- 
santes d'Agathode,  il  se  fortifia  par 
une  alliance  avec  Athènes,  oô  il  avait 
épousé  la  fille  d’un  citoyen  do  nom 
de  Miltiade,  issu  du  vainqueur  des 
Perses. 


' Diodore,  dans  le. récit  de  cette 
marche,  entre  dans  des  détail*  inté- 
ressants pour  la  géographie  de  cette  , 
partie  de  l'Afrique,  il  rapporte  aussi 
divers  souvenirs  mythologiques  sur 
le  personnage  fabuleux  de  Lamia. 
On  peut  supposer  que  tout  ce  passage 
est  tiré  de  Timéc,  qui  aimait  à rap- 
peler les  anciennes  traditions  looales. 

Il  est  probable  qu'il  était  également  * 
question  de  cette  expédition  dans  le 
X*  livre  de l'Hist.  d'Agathode,  parCal- 
lias;  earÆlien  a tiré  do  cet  ouvrage 
des  particularités  sur  les  serpents  de 
Libye.  Elle  est  aussi  rappelée  dans 
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l'armée  cl’Ophclias  se  réunit  à celle  d’ARalliocic.  Il  était  con- 
venu entre  eux  que  le  prince  de  Syracuse  se  contenterait  de  * 
régner  sur  la  Sicile,  ou,  si  elle  ne  sulTisait  pas  à son  ambition, 
l'Italie  lui  était  ouverte.  Carthage  et  la  Lybie  devaient  appar- 
tenir à Opliellas,  qui  adoptait  le  fils  d'Agatliocle.  Ainsi  la 
puissance  barbare  qui  avait  constamment  menacé  la  Sicifé, 
depuis  plusieurs  siècles,  se  serait  trouvée  rempU<^ée  par  un  ' 
allié  grec.  Si  ce  plan  eût  été  lidèiement  exécuté,  il  poilVait 
avoir  une  immense  influence  sur  les  destinées  ultérieures  de 
l'Kurope.  En  ell'et,  au  moment  où  les  conquêtes  d'Alexandre  « 
venaient  de  changer  on  provinces  gréeques  l'Asie  iMineure, 
Tyr,  l'antique  métropole  des  Phéniciens,  et  l'Egypte,  une 
puissance  grecque,  solidement  étabbe  à Carthage,  pouvait 
étendre  rapidement  son  empire  .sur  l’occident  de  l’Europe. 
Les  colonies  carthaginoises  d’Espagne  suivaient  naturelle- 
ment le  sort  de  leur  métropole.  Marseille  ouvrait  la  Gaule  à 
la  civilisation  hellénique,  et  Rome,  qui  n’a  pris  son  immense 
développement  qu’après  la  conquête  de  Carthage , contenue 
par  la  Sicile  unie  et  puissante,  aurait  peut-être  subi  le  joug 
de  la  Grèce  au  lieu  de  lui  imposer  le  sien.  Peut-être  est-ce 
la  perspective  de  cette  prépondérance  attachée  A la  posses- 
sion de  Carthage  qui  éblouit  Agathocle  au  point  de  lui  faire 
commettre  une  odieuse  perlidie.  Après  avoir  pendant  plu- 
sieurs jours  prodigué  aux  troupes  d’Ophellas  les  soins  dont 
elles  avaient  grand  besoin,  tout  à coup,  soas  prétexte  d’un 
complot  tramé  contre  lui-même,  il  attaque  le  camp  des 
•Cyrénéens,  çt,  au  milieu  du  trouble,  Opliellas  est  tué  *.  La 

ch.  III , $ 4)  ajoute  des  partirulsrit^ 
qui  reudent  encore  plus  odieux  ce 
meurtre  d'Opliellas.  Ainsi  Agathocle 
aurait  envoyé  en  otage  son  fila  Hé- 


ThéophrastCr  Histoire  des  plantes, 
I.  tV,  4. 

' Suidas,  aux  mots  Ù^fkXat  et 
&oitdrpioe  ktnrforov.  Polyen  (li».  V, 
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plupart  des  Cyrénéens  et  des  autres  Grecs,  privés  de  leur  chef, 
vinrent  forcément  grossir  l’armée  d’Agalhocle;  mais  cette 
augmentation  de  forces  matérielles  ne  put  compenser  le  tort 
qii’un  tel  acte  de  déloyauté  dut  lui  faire  dans  l’opinion  des 
peuples.  Il  perdit  d’ailleurs  pendant  ce  temps  uné  occasion 
irréparable  de  se  rendre  maître  de  Carthage.  Tandis  que  les 
Grecs  étaient  aux  prises  entre  eux,  Bomilcar  avait  essayé  de 
s’emparer  du  souverain  pouvoir,  et , n’ayant  pas  réussi , il  était 
prêt  à livrer  la  ville  aux  GrecSi  quand  il  fut  arrêté  et  mis 
en  croix'.  Agathocle  fit  passer  à Syracuse,  sur  des  vaisseaux 
de  transport,  la  foule  incapable  de  porter  les  amies,  qui' 
avait  suivi  Ophellas  dans  l'espoir  d’établir  une  colonie.  Les 
tempêtes  firent  périr  une  partie  de  ces  malheureux  et  les 
autres  furent  jetés  sur  les  côtes  d’Italie  et  des  ilesPithécuses'. 

Vers  ce  temps,  Agathocle  voyant  que  presque  tous  les 
généraux  qui  s’étaient  partagé  fempiie  d'Alexandre,  Anti- 
gone, Démétrius,  Ptolémée,  Séleucus,  Lysimaque,  Cassan- 
dre  avaient  ceint  le  diadème,  et  ne  croyant  pas  leur  être 
inférieur,  prit  lui-même  le  titre  de  roi’.  Voulant  signaler  sa 


raciide,  en  le  chargeant  de  captiver 
le  prince  de  Cyrèiic,  de  manière  i 
lui  faire  négliger  le  soin  do  sa  sûreté. 

' Bomilcar,  à la  tète  de  quelques 
milliers  de  mercenaires  dévoués  à 
scs  iiitérèla,  s'était  fait  proclamer  roi 
danslefaubourgde  Carthage  que  Dio- 
dore  nomme  la  Ville-Ktutie,  Ntd  «d- 
Xk,  et  qu'on  désigne  plus  habituel- 
lement sous  le  nom  de  Mégara  ou 
Mttgalia,  ce  qu'lsidore  de  Séville  ex- 
plique (Orij.  XV,  is)  ifuod  Magar 
paaice  noeam  vitlam  signifient.  (Sur 
cette  étymologie  contestable,  voyet 
Qoenius,  Script,  ling.gue  phen.  mo- 


numenta,  p.  Sqs,  et  sur  la  situation 
de  ce  quartier,  la  Topographie  de 
Carthage , par  M . Dureau  de  Lamallc , 
p.  43.  ) 

’ Sur  les  Iles  Pithécuses,  voyei 
Timée  (cité  parStrabon,  I.  V),  fragm. 
■ 6,  éd.  Didot. 

* Diodore  dit  cependant  qu'il  n'a- 
dopta pas  le  diadénib,  mais  continua 
de  porter  une  couronne  de  feuillage , 
insigne  d'un  pontificat  dont  il  était 
revêtu  lorsqu'il  s'empara  de  la  ty- 
rannie, et  qu'il  garda  toujours  depuis. 
On  ajoutait  que  sous  cet  ornement  il 
cherchait  à dissimuler  son  peu  de 
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nouvelle  dignité  par  quelque  action  mémorable , il  assiégea 
Utique  il  s’empara , mais  où  il  montra  une  inhumanité 
ré\oltante;  De  là,  il  alla  attaquer  Hippouacra*,  qu’il  força 
de  sQjrcndre  après  une  victoire  pavale  sur  ses  habitants,  car 
il  paraît  qu’il  s’était  créé  une  nouvelle  flotte.  Se  voyant  ainsi 
maître  de  toute  la  côte  africaine  à l’exception  de  Carthage , 
et  soutenu  par  la  population  libyenne,  ennemie  invétérée 
des  Phéniciens,  il  crut  pouvoir  laisser  pour  quelque  temps  à 
son  fdsArchagalhus  le  commandement  de  l’armée  d’Afrique, 
et  repassa,  avec  doux  mille  hommes,  dans  la  Sicile,  dont  l'état 
rinqtiiétait.  Quand  il  y , arriva, ses  généraux.  Leptine  ctDé- 
mophile , à la  tète  de  tout  ce  qu’ils  avaient  pu  rassembler  de 
troupes  dans  Syracuse  et  les  forts,  venaient  de  remporter 
une  victoire  complète  sur  Xénodicu  >,  qui  ics  avait  attâ^és 
aveé  plus  de  dix  mille  hommes  d’infanterie  et  de  mille  che- 
vaux. Les  forces  des  Syracusains  ne  montaient  qu’à  huit  mille 
hommes  environ  d’infanterie  et  douze  cents  cavaliers®.  Après 
une  lutte  acharnée , Xénodicus  fut  obligé  de  se  réfugier  dans 
Agrigente  avec  une  perte  de  quinze  cents  hommes,  et  en 


cbevcDx;  car  on  tait  l'importance 
que  Ict  anciens  attachaient  à la  che- 
velure, témoin  une  fonle  d'épigram- 
met  grecques  sur  la  calvitie,  et  les 
discours, pour  et  contre  la  chevclore, 
de  Dion  Chrysoslomr,  de  Synesius, 
et  de  Panonyme  publié  pour  la  pre- 
miérc/oisparM.  Miller,  Paris  ihéo. 

* Utique,  en  grec,  Iruaa,  colonie 
des  Tyriens,  et  célèbre  comme  une 
des  plus  anciennes  villes  de  cctlecéte. 
Son  nom  mémo  signifie,  dit-on,  aa- 
rira.  (Voyez  Étienne  de  Uyuiice,  Ge- 
seuius,  p.  dsq.  ) 

* Sur  l'emplacement  asseï  con- 


testé de  I»To«  dapa,  voyez  les  cora-  , 
mentaircs  sur  Étienne  de  Byunce.  - ' 

* Cea  deux  armées,  l'une  de  onze^ 
mille  hommes,  l’antre  de  neuP mille 
deux  cents,  foornissent  une  donnée 
sur  la  population  militaire  des  villes 
grecques  de  la  Sicile  k cette  époque  ; 
car  il  ne  parait  pas  qu'il  y ait  eu  de 
mercenaires  étrangers  engagés  d'au- 
cun cété:  mais,  dans  cette  lutte opi- 
niétre,  on  avait  dû  mettre  sur  pied 
toutes  les  forces  nationales  disponi- 
bles. On  voit  donc  que  la  puissance 
militaire  de  Syracuse  et  d'.^grigenic  * 
était  bien  déchue. 
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même  temps,  s’évanouit  l’espoir  d'indépendance  dont  il  avait 
flatté  les  villes  siciliennes.  Agathocle  arrivant,  sur  ces  entre- 
faites, à Sélinontc,  précédé  de  la  réputation  que  ses  conquête^ 
en  Afrique  lui  avaient  acquise,  ramena  facilement  à l’obéis- 
sance plusieurs  des  villes  émancipées.  Après  avoir  recouvré 
Héraclée , il  reçut  la  soumission  de  Therma , occupé  par 
unegarnison  carthaginoise;  prit  Céphalædium*,  et  vint  pour 
surprendre  de  nuit  Centoripa.  Mais  son  attaque  avait  été 
prévue , et  il  fut  obligé  de  se  retirer  avec  perte  de  cinq  cents 
hommes.  A-ppelé  à Apolionic*parquelques-uns des  citoyens, 
il  y rencontra  cependant  une  résistance  qu’après  le  succès 
il  fit  cruellement  expier  aux  habitants.  Ces  cruautés  rallu- 
mèrent en  Sicile  l’aversion  que  l’on  avait  toujours  eue  pour 
son  gouvernement.  Dinocrate,  son  ancien  adversaire,  chef 
des  émigrés  syracusains,  reprit  le  projet  dans  lequel  Agri- 
gente  avait  échoué , et  le  désir  général  d’indépendance  réunit 
bientôt  sous  ses  ordres  près  de  vingt  mille  hommes  d’infan- 
terie et  quinze  cents  cavaliers , la  plupart  endurcis  è la  gueire 
et  à la  vie  errante  des  exilés.  U vint  plusieurs  fois  présenter 
le  combat  à Agathocle;  mais  celui-ci,  n’ayant  pas  de  forces 
égales,  évita  toujoiursun  engagement;  et,  voyant  que  les  cir- 
constances n’étaient  pas  favorables  pour  lui,  il  résolut  de 
laisser  le  soin  de  la  guerre  à Leptine,  et  de  repasser  en 


' Il  CD  conGa  le  commandement  i 
Leptine,  qui  portait  le  même  nom 
que  le  tyran  de  cette  ville  renversé 
par  Timoléon. 

* Apollonie,  ville  dans  le  voisi- 
nage de  Calé-Acté  et  d'Aluntium. 
Etienne  de  Byiance,  au  mot  AitoX- 
Xawla,  éouniérant  les  villes  de  ce 
nom,  dit  1^  aXiiaiov  Acow/ai*  [Usez, 


avec  Clavier,  AXoi>t/»4»]  a»l  KaXü<- 
ÀxTiïv.  (Voy.  Diod.  I.  XVI,  ya;  XX, 
56.)  — Cicéron  ( Krm’ne  VIII,  43)  : 

• Tyndaritanam , nobilissimam  civi- 

• tatrm,  Cephaleditanam , Alunti- 

• nam,  Apollonienscni perditaa 

• esse  bac  iniquitatc  deenmanorum 
tintelligctis.  >■ 


• * V 
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Afrique,  où  les  affaires  allaient  en  déclinant  depuis  son  ab- 
sence. Dans  le  commencement,  Eumachus,  un  des  généraux 
d’Agathocle,  avait  fait,  dans  l'intérieur  des  terres , une  expé- 
dition très-brillante , dans  laquelle  il  s’était  emparé  de  plu- 
sieurs villes.  Mais  le  sénat  de  Carthage,  ayant  décidé  de 
faire  sortir  trente  mille  hommes  divisés  en  trois  armées,  tant 
pour  éviter  la  disette  qui  commençait  à se  faire  sentir,  que 
pour  raffermir  ICs  alliés  qui  lui  restaient,  Archagathus  avait 
été  obligé  de  diviser  aussi  ses  troupes  en  trois  corps,  dont 
deux  fiurent  détruits  séparément,  et  les  forces  réunies  des 
Cartliaginois  vinrent  bloquer  son  camp  retranché  devant 
Tunis.  Dans  cette  situation  critique,  il  avait  écrit  à son  père 
pour  obtenir  de  prompts  secours.  Agathocle  avait,  en  consé- 
quence , armé  dix-sept  vaisseaux  pour  passer  en  Afrique  ; mais 
une  flotte  carthaginoise  de  trente  voiles  le  tenait  enfermé 
dans  le  port  de  Syracuse.  Par  bonheur  pour  lui , une  escadre 
tyrrhénienne  de  ses  alliés  y ayant  pénétré  la  nuit,  à l'insu  des 
Carthaginois,  il  sortit;  et,  lorsque  les  ennemis  se  furent  atta- 
chés à sa  poursuite , les  Tyrrhéniens  se  montrèrent,  tandis 
que  lui-même  faisait  volte-face,  en  sorte  que  les  Carthagi- 
nois, attaqués  de  demi  côtés  à la  fois,  furent  entièrement 
défaits.  Cette  victoire  ramena  l’abondance  à Syracuse.  Aga- 
thocle, se  voyant  maître  de  la  mer,  voulut,  avant  de  quitter 
la  Sicile,  mettre  Agrigente  hors  d’état  de  lui  nuire.  Il  envoya 
Leptine  ravager  son  territoire.  Xénodocus,  découragé  par. 
son  précédent  revers , sortit  à contre-cœur,  à la  tête  de  milices 
urbaines,  pour  se  mesurer  contre  les  troupes  aguerries  d’Aga- 
thocle , qui  lui  firent  éprouver  une  déroute  complète.  Les 
débris  de  son  armée  vinrent  chercher  un  refuge  derrière  les 
mmrs  d’ Agrigente,  et  pour  lui,  il  se  retira  à Géla  pour  échap- 
per aux  accusations  de  ses  concitoyens.  Agathocle  célébra 
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cette  double  victoire  sur  mer  et  sur  terre  pat  des  sacrifices^ 
et  des  festins.  Spit  dans  les  assemblées  du  peuple,  soit  dans 
son  palais,  il  se  montrait  confiant  et  abordable  à tous;  pro- 
voquant même  riiilarité  de  ses  convives  par  des  danses  à la 
manière  des  mimes,  et  par  des  charges  bouffonnes.  Mais, 
sous  cetlè  feinte  licence,  le  tyran  soupçonneux  épiait  le 
moindre  mot  échappé  à ses  ennemis.  Le  meurtre  de  plusietuf 
centaines  de  citoyens  dont  il  se  défiait  et  qu’il  avait  réunis  à 
un  banquet , tels  furent  ses  adieux  à Syracuse , dont  il  crut 
a voir  assuré  la  soumission  en  son  absence  par  cotte  exécution  * . 

A son  arrivée  en  Afrique , Agathoclc  trouva  son  camp  en* 
proie  à la  disette  et  au  découragement:  Tl  sentit  la  nécessité 
de  relever  les  courages  par  quelque  action  d’éclat,  exhorta 
les  soldats  h bien  faire , et  sortit  à la  tête  de  ses  troupes,  qui 
étaient  réduites  à six  mille  Grecs  et  à peu  prés  autant  d'auxi- 
liaires, Celtes,  Samnites  et  Tyrrhéniens.  Il  y avait  aussi  en- 
viron dix  mille  Libyens;  mais  on  ne  pouvait  compter  sur 
eux,  car  ils  étaient  toujours  prêts  à passer  du  côté  du  vain- 
queur. Les  Carthaginois,  campés  dans  des  positions  avan- 
tageuses, ne  voulurent  pas  risquer  une  bataille  contre  des 
troupes  poussées  au  désespoir,  et  ils  attendaient  du  temps  et 
de  la  disette  leur  entière  destruction.  Agathoclc,  n’ayant  pu 
les  attirer  en  plaine,  essaya,  malgré  le  désavantage clu  terrain 
et  du  nombre,  d’enlever  leurs  retranchements.  Mais  il  fut 
repoussé  avec  une  perte  de  trois  mille  des  siens  ; car  les  Car- 
thaginois, ménageahtles  Libyens,  qu’ils  espéraient  ramener  \ 
leur  parti , ne  s’attachaient  qu’à  la  poursuite  des  Grecs.  La 
nuit  suivante  fut  remplie  d’incidents  les  plus  inattendus.  Les 


Diodorc  porte  à cinq  ccnls  le 
pombre  des  convives  ainsi  assassinés. 
Poljen  raconte  également  (liv.  V, 


ch.  lit,  S 3)  ce  drame  sanglant,  au 
quel  on  a peine  à ajouter  foi. 
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Carthaginois , selon  leur  barbare  coutume , immolèrent  des 
prisonniers,  en  action  de  grâces  de  leur  victoire;  mais,  le  feu 
du  sacrifice  s’ètant  communiqué  à la  tente  sacrée  et  à celle 
du  général,  la  flamme  fut  bientôt  poussée  par  un  vent  vio- 
lent dans  tout  le  camp , construit  en  roseaux , ef  beaucoup  de , 
soldats  périrent  en  voulant  aiTÔter  les  progrès  de  l’incendie 
ou  lui  ravir  des  objets  précieux.  Au  milieu  de  cette  confu- 
sion on  vit  accourir  un  corps  de  troupes.  C'étaient  cinq  mille 
Libyens  qui  désertaient  le  parti  d'Agathocle  et  venaient  se 
joindre  au.x  Carthaginois  ; mais  ceux  ci  coururent  aux  armes, 
froyant  qu’ils  étaient  attaqués.  Il  s’ensuivit  une  mêlée  et  une 
panique  telle,  qu’une  partie  des  Carthaginois  se  sauvèrent 
jusqu’à  Carthage, ■où  l’on  crut  à la  défaite  de  l’armée  natio- 
nale. Pendant  ce  temps,  les  Libyens,  dont  l’approche  avait 
occasionné  ce  trouble,  s’étant  retirés  vers  le  camp  d’Aga- 
thocle , y causèrent  la  même  erreur  et  un  tumulte  dans 
lequel  beaucoup  de  Grecs,  perdirent  la  vie.  Le  reste  des  Li- 
byens quitta  le  parti  d’Agathocle,  qui,  réduit  à des  forces 
inluflisantes,  résolut  d’abandonner  l’Afrique.  Mais  il  n’avait 
pas  même  assez  de  bâtiments  de  transport  pour  emmener 
le  peu  de  troupes  qui  lui  restaient.  Il  se  disposait  donc  à 
fuir  secrètement  avec  son  fils  Iléraclide , quand  Archagâ- 
thus,  indigné  d’être  abandonné,  révéla  le  projet  d’évasion  . 
de  son  père , que  les  soldat»  arrêtèrent  et  chargèrent  de  liens. 
Cependant,  le  camp  ayant  été  attaqué  par  les  Cartliaginois, 
les  Grecs,  soit  par  confiance  en  l’habileté  de  leur  général, 
.sqit  par  un  reste  d’affeolion , lui  rendiient  la  liberté.  Il  se 
jeta  aussitôt,  sans  être  vu,  sur  un  bâtiment,  et  regagna  la  Si- 
cile, abandonnant  ses  deux  fils  à la  fureur  des  soldats,  qui 
les  massacrèrent*.  Malgré  ce  délaissement,  les  troupes  Syra- 
' Justin  n'est  pas  tout  ji  Tait  d'accord  avec  ■ Diodore  4ur  le*  circons- 
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cusaines , s’étant  donné  des  chefs,,  traitèrent  avec  Carthage  à , 
des  conditions  assez  avantageuses.  Ces  chefs  lui  remirent  les 
villes  qu’ils  tenaient  encore  et  pour  lesquelles  ils  reçurent 
trois  cents  talents.  Une  partie  des  soldats  entra  au  service 
de  Carthage  et  les  autres  furent  transportés  à''  Solonte  en 
Sicile'.  Quelques  garnisons  qui,  dans  l’espoir  d’un  nouveau 
secours  d’Agathocle , n’avaient  pas  voulu  souscrire  ^chs 
conditions , furent  enlevées  de  vive  force  et  subirent  les  der* 
niers  supplices,  ou  furent  employées  à cultiver  le  sol  resté 
en  friche  depuis  quatre  ans  q&’avait  duré  la  guerre,  d'Aga-  ' 
thocle  en  Libye  (de  3i  i à 3oy  avant  J.  C.},.  ^ * 

Agathocle , ayant  abordé  en  Sicile , appela  près  de  lui  un^  j 
partie  de  ses  troupes  et  se  rendit  à Égeste , ville  alliée.  Comi;pe 

tAQces  d6  l'évasioQ  d'Agathocle.  Il  üécaté^icitépar^^tiennedcByzaDc^, 

lui  reproche  également  d’avoir  trahi  à un  prince  inhospilalicr  vaincu  pap 

son  année  et  abandonné  ses  enfants.  Hercule.  Les  orîcntalistes  dériveui  . 

Cependant,  d'après  son  récit,  Arcba*  ce  nom , ainsi  que  celui  de  ,en 

galbas  avait  d'abord  partagé  la  fuite  4^ie,  de  Sclaim,  qui  signifie  üne  ’••• 

de  son  père;  mais,  s'étant  égaré  la  hauteur* escarpée.  (Voyez  Gesenius, 

nuit,  il  tomba  entre  les  malaises  jïag.  427).  Cette  viMo  est,  en  effeV, 

soldats.  ^Diodorc  dit  que  le  retour  située  sur  une  montagqet  Mais  oette 

d'Agatbocle  en  ^cile  %ut  lieu  au  positidDCstcdtaamuneèprctquctQutûs 

coucher  des  pléiades.  Il  ajoute  que  « Ic^  anciennes  villes  de*âicile,  coibme 

la  perte  do  ses  fils  fut  un  cbâtl-  le  remarque  Dorvillc,  ^ui  pense  que  ^ 

mcntdcrassassiDatd'OpbcUas,conv  Solonte  peut  avoir fcçt^ un  nom  grec 

mis  le  même  mois  et  le  même  jour  aussi  bien  que  Panomte , et  le  ^rivc 

de  l'année  précédente;  remarque  qui  de  crdXos,  disque.  (6'icubi , p.  33  et, 

sert  à préciser  l'époque  des  divers  Si.)  Les  médailles  de  Solonte  por- 

faits  de  cette  campa^uc,  remplie  de  tent  une  tête  d'Hercuic  couverte  de 

tant  d'événements,  qu'on  a peine  à la  peau  de  lioii;^légcnde,DoXoi^/* 

croire  qu'ils  n'aient  pas  occupé  plus  v<ûp\  quelquefois,  au  revers,  .i|nc 

de  temps.  sorte  ds  polype  avec  une  légende  pu* 

^ Solonte*,  une  des  trois  villes  dans  nique  (Voy.  Burm.  ad  Sien/, 

lesquelles  les  Carthaginois  se  retiré-  p.  48i),Lcs  ruines  de  Solonte,  rava- 

rent  à VarHvée  des  Grecs  en  Sicile  géc  par  les  Sarrasins,  sc  voici\^  encore 

(Thqc.Vi,  2),  devait  son  nom, suivant  , à Soianlo.  (Fozeilo,  déc.  I,  I,  VIU.) 


Digitized  by  Google 


326  ÉTABLISSEMENtS  DES  GRECS  EN  SICILE. 

il  manquait  d'argent,  il  voulut  obliger  les  riches  à lui  donner  , 
la  plus  grande  partie  de  leur  fortune.  Ceux-ci  s'assemblèrent 
tumultueusement,  et  le  tyran,  prenant  de  là  prétexte  d'un 
attentat  contre  sa  personne,  exerça  les  plus  grandes  cruautés 
sur  les  habitants  de  cette  ville,  qui  comptait,  à cette  époque, 
dix  mille  âmes.  11  fit  égorger  les  citoyens  pauvres  sur  les  bords 
du  fleuve  Scamandre,  et  ceux  qui  passaient  pour  riches  furent 
soumis  à toutes  les  tortures  que  l'on  put  inventer  pour  leur 
arracher  l'aveu  de  leurs  trésors  cachés.  Plusieurs  se  brûlèrent  • 
dans  leurs  maisons  pour  échapper  à ces  persécutions.  La 
* ville  fut  entièrement  dépeuplée.  Agatliocle  fit  vendre  en  Ita- 
, fie,  àüx  Brutiens,  les  femmes  et  les  filles  des  Égestains, 

' donna  leur  ville  pour  habitation  à des  fugitifs , et  changea 
son  nom  en  celui  de  Ûicæopolis,  qu'elle  ne  conserva  pas. 

..  Le  tyran  venait  d'apprendre  le  meurtre  de  ses  fils  en  Afri- 

* qup,  et,  chez  lui,  la  juste  doideim  d'un  père  se  changea  en 
. actes  d'une  atroce  férocité.  H fit  dire  à son  li’ère  Antander 

de  faire  périr  tous  }es  parents  de  ceux  qui  faisaient  partie  de 
l’expédition  d'Afrique,  et  cet  ordre  fut  si  ponctuellement 
suivi , que  Syracuse  fut  ensanglantée  de  meurtres  plus  nom- 

• breux  et  plus  révoltants  encore  que  les  précédents  ; car  ni 
l'èxtr^e  Vieillesse,  ni  le  sexe,  ni  l'enfance,  ne  dérobèrent 
au  supplice  les  parents  de  ceux  dont  il  voulait  tirer  ven- 
geance. Agatliocle  continuait  à parcourir  la  Sicile  en  tous 
sens,  lev&t  des  impositions  sur  les  villes  et  assurant  leur 
soumission  par  des  garnisons,  car  il  cràignait  que  ses  revers 

• en  Afrique  ne  rallumassent  chez  elles  le  désir  de  l'indé- 
, pendancc.  En  effet  < à la  nouvelle  de  la  révolte  de  l'année 
d'Afrique,  un  de  ses  généraux,  Pasiphile,  avait  quitté  son 
parti , et , entl'aînant  dans  sa  défection  les  troupes  qu'il  com- 
mandait et  les  villes  ÿUr  lesquelles  il  était  chaîné  de  veiller. 
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il  s’était  joint  à Dinocrate.  Âgathocle , alarmé  du  triste  état 
de  ses  affaires , entra  en  négociations  avec  Dinocrate , auquel 
il  oflrit  de  renoncer  à la  royauté  et  de  rendre  la  liberté  A 
Syracuse , pourvu  qu’on  voulût  bien  lui  assurer  la  posses- 
sion de  Therma  et  de  Céphalædium , avec  leur  territoire. 
Diodore  s’étonne  qu’un  prince  qui  avait  montré  tant  d’é- 
nei^e  dans  d’antres  circonstances , se  fût  laissé  aile*  au  dé- 
couragement au  point  d’olTrir  de  renoncer  au  trône , alors 
qne  Syhicuse  dbéissait  encore  A ses  lois.  Mais  il  est  probable 
que  cette  démarche  cachait  un  artifice , et  qu’en  faisant 
ces  propositions , il  savait  d’avance  qu’elles  ne  seraient  pas 
acceptées.  Dinocrate,  qui  nourrissait,  A ce  qu’il  paraît, 
l’espoir  de  devenir  lui-même  tyran  dc.5yracuse,  n’était  nul- 
lement pressé  d’y  voir  rétablir  la  démocratie , et  d’y  rentrer 
comme  simple  citoyen,  tandis  qu’il  était  A la  tête  d’une 
armée  considérable,  et  qu’il  exerçait  sur  plusieurs  villes 
une  autorité  absolue.  Aussi  repoussa-t-il  ; par  des  conditions 
inacceptables,  les  oOres  d’Agathocle,  qui  ne  manqua  pas 
de  faire  connaître  aux  émigrés  les  vues  intéressées  de  leur 
chefi  En  même  temps ü conclut  la  paix  avec  les  Cartha- 
ginois, A la  condition  de  leur  céder  toutes  les  villes  qu’ils 
possédaient  précédemment  en  Sicile , en  échange  des- 
quelles U reçut  d’eux  un  subside  de  trois  cents,  ou,  selon 
Timée,  de  cent  cinquante  talents^,  et  de  deux  cent  mille 
médimnes  de  blé.  Raffermi  par  cette  alliance,  Agathocle 

de  la  paix  comme  moiosavantageuses. 
Ce  fragment  de  Tim^e  a été  omis 
dans  le  recueil  de  M.  Go;ller  et  dans 
celai  des  Fragmenta  historié,  gntc. 
où  il  devait  être  placé  entre  les  nu- 
méros i46  et  147. 


* Diod.  XX,  7g.  On  voit  que  Ti- 
mée clicrche  toujours  à abaisscr'Aga- 
thocle.  Un  peu  plus  loin , il  porté  ses 
victimes  à un  nombre  double  de  ce- 
lui qu'indiquaient  les  autres  bisto- 
riéns.  Ici  il  représente  les  conditions 
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n'hésita  plus  à attaquer  les  bannis  ; quoiqu’il  n’eût  que  cinq 
mille  hommes  d’infanterie  et  huit  cents  chevaux , tandis  que 
Dinocratc  était  à la  tête  de  vingt-cinq  mille  hommes  de  pied 
et  de  trois  mille  cavaliers.  Mais  le  prince  de  Syracuse  comp- 
tait probablement  sur  les  inü’igues  qu’il  avait  ourdies  dans 
le  camp  de  son  adversaire.  Au  milieu  de  l’action,  deux  mille 
hommÿ  passèrent  de  son  côté , et  les  autres,  croyant  la  défec- 
tion encore  plus  grande,  se  mirent  en  déroute*.  Agathocle, 
après  les  avoir  poursuivis  quelque  temps,  les  fit  engager. à 
ne  pas  prolonger  une  lutte  dont  ils  devaient  reconnaître 
l’inutilité  après  une  telle  défaite , et  il  leur  ollrit  de  rentrer 
dans  leurs  patries.  Presque  tous  les  chevaliers  avaient  pu  fuir 
à la  faveur  de  la  nuit;  mais  quatre  mille  ou,  selon  Timée, 
sept  mille  hommes  qui  s’étaient  retirés  sur  une  colline, 
séduits  par  l’espoir  de  revoir  leurs  villes  et  leurs  familles , 
mirent  bas  les  armes,  sur  les  promesses  d’ Agathocle,  qui, 
se  jouant  des  serments  les  plus  saints*,  les  fit  tous  passer  par 
les  armes;  car  il  redoutait  plus  ses  propres  sujets  que  les 
étrangers.  Il  fit  ensuite  un  accommodement  avec.  Dinocrate, 
auquel  U confia  même  le  commandement  d’une  partie  de 
ses  troupes , et  qui,  après  avoit  fait  si  longtemps  la  guerre 
contre  lui,  obtint,  dans  la  suite,  toute  sa  confiance.  Il  avait 
mérité  cette  faveur  du  tyran  en  trahissant  ses  anciens  alliés , 
en  faisant  périr  Pasîphile  à Géla , et  en  guerroyant  pendant 


' Cette  victoire  d' Agathocle  eut 
lieu  près  d*uQC  localité  nommée 
ytov  ou  rSpytôvt  dont  la  situation 
n’est  pas  connue.  Les  chevaliers  se 
réfugièrent  au  village  d'Ambices,  èh 
^ùtplov»  '■  ' 

^ Polycn  [V,  3,  $ i]  rapporte  la  ma- 
nière cynique  dont  Agathocle  plai* 


sautait,  ayee  Ses  familiers,  sur  sen 
mépris  des  serments  : £i- 

xtXiaf  Tvpavvof,  àfiôcas  roTt  xoXefiiott, 
xapé€n  Toùt  Spxovt,  xai  xara<Tipdixt 
roùt  aXovras,  Ùxyew 

t àeivp^90PTtt  i^tfUaupep  roùf  6p- 
xovr.  i 
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deux  ans,  pour  faire  rentrer  toutes  les  villes  sous  l’autorité 
d’Agathocle’.  ■ ' . •. 

Ce  prince , q’àyant  plus  de  rivaux  en  Sicile  s’occupa 
d’en;ibellir  sa  capitale  de  nouveaux  édifices.  Il  éleva  dans 
nie  un  palais , auquel  il  n’y  avait  rien  de  comparable  dans 
toute  la  Sicile,  et  qui  dominait  les  temples  des  dieux.  11 
construisit  aussi  plusieurs  tours,  sur  lesquelles  son  nom  était 
inscrit  en  marbres  variés.  Mais  ces  paisibles  occuptions  ne 
pouvaient  longtemps  captiver  son  esprit  inquiet,  et,  à • * 
l’exemple  de  Denys,  qui  avait  joint  une  partie  de  l’Italie  à 
son  royaume,  il  passa  de  l’autre  côté  du  détroit,  et  soumit 
les  Bnitiens',  le  peuple  le  plus  belliqueux  de.i’Itaiic  méridio- 
nale’. Bientôt  s'oiTrit  à lui  une  occasion  de  porter  plus  loin 
ses  armes.  Les  Çorcyréens  implorèrent  son  secours  contre 
Cassandre,  roi  de  Macédoine*.  Agathocle  et  les  Syracusains 
combattirent  avec  ardeur  dans  cette  expédition,  qui  leui’ 
promettait  une  gloire  plus  grande  que  leurs  victoires  sur  • 
les  Carthaginois  et  les  Italiens , s’ils  pouvaient  vaincre  les 
Macédoniens,  qui  avaient  soumis  une  partie  de  l’Europe  et 
de  r^ie.  Ils  réussirent  h incendier  la  flotte  ennemie*,  et 

' Ici  Gnit  le  XX*  ihire  de  Diodore.  ' Justin  s'étend  ici  sur  l'origine  des 
U ne  nous  est  parvenu , des  suivants , 
que  des  extraits  & l'aide  desquels  il 
est  düGcile  de  Gxer  l'ordre  des  évé- 
nements. 

« Selon  Polybe  (I.  IX,  6,  s3).  Aga- 
thoclc  du  moment  que  mu  empire 
ne  fut  plus  contesté , se  montra  fort 
bon  prince  : ndvTUv  iiiiepdnaTot. 

*Jusün(l.  XXUI.c.  i);tAgatlio- 
« des ...  in  Italiam  transcendit  ,excm- 
■ plum  Dionysii  secutus  qui  multas 

• rivitates  Italiæ  subcgcral.  Primi  igi- 

• tur  hostes  illi  Ilrulii  fuere....i 


Brutiens  et  la  débite  d', Alexandre, 
roi  d'épice,  par  ce  peuple,  à Pan- 
dosic.  Strabon  {I.  VI]  donne  des  dé- 
tails analogues. 

* On  ne  connaît  pas  l’époque  pré- 
cise de  cotte  expédition  de  Cassandre 
àCorcyre;  mais  elle  dut  avoir  lieu 
après  la  bataille  d'Ipsus  (3oi  avant 
J.  C.)',  qui  lui  assura  la  possession 
. de  la  Macédoine.  Il  mourut  en  398. 

^ Ce  fait  résulte  d'un  des  frag- 
ments de  Diodore  retrouvés  par  M*' 
Mai,  combiné  avec  un  des  anciens 
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Gassandrc  dut  renoncer  à son  entreprise;  mais  il  paraît  qu’A- 
gathoclc  s’adjugea  File  qu’il  était  venu  protéger,  car  elle 
forma  l’apanage  de  sa  fille  Lanassa,  lors  de  son  mariage  avec 
Pyrrhus.  De  retour  en  Italie,  il  fit  périr  deux  mille  des 
mercenaires  tyrrhéniens  et  liguriens  qui  s’étaient  mutinés. 
Cet  acte  de  cruauté  ayant  soulevé  contre  lui  les  Brutiens,  il 
vint  mettre  le  siège  devant  une  de  leurs  villes  nommée  Hélas  ; 
mais  les  barbares  attaquèrent  lesGrecs  la  nuit,  à l’improvistc, 
et  leur  tuèrent  quatre  mille  hommes.  Après  cet  4chec,  Aga- 
thocle  revint  à Syracuse,  où  il  rassembla  une  flotte,  et  re- 
passa en  Italie.  Son  projet  était  de  s’emparer  de  Crotone, 
alors  gouvernée  par  Ménédème,  avec  lequel  il  était  lié.  Il 
lui  écrivit  de  ne  pas  s’alarmer  de  scs  armements  maritimes, 
qui  n’avaient  d’autre  but  que  d’accompagner  en  Épire  sa 
fille  Lanassa,  qui  allait  épouser  Pyrrhus.  Trompés  par  ces 
apparences , les  Crotoniates  nc_  firent  aucuns  préparatifs  de 
défense.  Agathocle  investit  leur  ville  de  tous  côtés,  et  l’at- 
taqua, par  la  sape  et  la  mine,  avec  tant  de  vigueur,  que  les 
Crotoniates,  frappés  de  crainte,  lui  ouvrirent  leurs  portes.  D 
rf en  livra  pas  moins  la  ville  au  pillage.  Puis  il  fit  alliance  avec  • 
les  barbares  d'Iapygic  et  dc-l’Apulie,  et  leur  fournit  des  bâ- 
timents pour  faire  la  piraterie,  dont  il  recevait  sa  part.  Il 
mit  garnison  ,à  Crotone  et  rentra  à Syracuse.  Ce  ne  fut  que 
pour  y rassembler  de  nouvelles  troupes  et  passer  encore 
une  fois  en  Italie  avec  trente  mille  hommes  et  trois  mille 
chevaux.  Il  confia  le' commandement  de  la  flotte  Stilpon , 


exlraits  d'Ilanchcl,  où  il  est  qtfeslion 
de  l'incendie  de  la  iloHe  macédo- 
nienne. Platarquc)  dans  les  Apoph- 
tbegmes  et  le  traité  de  la  Vengeance 
tardive  des  dieni , rapporte  plusieurs 


plaisanteries  d'AgaÜiocle , qui  venait 
punir,  disait-il , sur  les  habitants  d'I- 
tbaque  et  de  Corcjro , la  conduite 
d'UI}sse  ca  Sicile. 
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avec  ordre  de  ravager  les  côtes  du  Brutium.  Pour  lui,  il  mit 
le  siège  devant  Hipponium , dont  il  s'empara  de  vive  force. 
Les  Bru  tiens , effrayés , lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  pour 
traiter  de  la  paix  *.  Il  exigea  d’eux  six  cents  otages,  et  laissant 
une  forte  garnison  à Hipponium , où  il  fit  construire  un 
port*,  il  retourna  dans  sa  capitale.  Mais,  quand  il  fut  éloigné, 
les  Brutiens  rompirent  leurs  engagements,  se  soulevèrent 
en  masse,  reprirent  Hipponium , dont  ils  tuèrent  la  garnison 
syracusaine,  et  délivrèrent  leurs  otages.  Âgathocle,  qui 
méditait  sans  doute  de  faire  rentrer  l'Italie  méridionale  sous 
son  obéissanee,  voulut  se  ménager  l'alliance  du  roi  de  Ma- 
cédoine , Démétrius  Poliorcète.  Sa  fille  Lanassa , qu’il  avait 
mariée  à Pyirhus,  irritée  de.ee  que  ce  prince  lui  préférait 
une  autre  femme,  l'avait  quitté,  quoiqu'elle  eût  eu  de  lui 
im  fils,  et  avait  épousé  Démétrius,  auquel  elle  avait  apporté 
en  dot  l'île  de  Corcyre.  Ces  circonstances  ayant  établi  des 
rapports  entre  le  roi  de  Macédoine  et  le  prince  de  Syra- 
cuse, celui-ci  lui  envoya  son  fils,  nommé  comme  lui  Aga- 
thocle*,  pour  conclure  une  alliance.  Démétrius  accueiUit 
très-bien  ce  jeune  homme,  et  le  fit  accompagner à son 


'Justin  ptXin,  i]  rapporte  que  les 
Brûlions,  effrayés  dos  préparatifs 
d'Agalhocle,  lui  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs. Le  prince  les  retint  à un 
grand  repas  pendant  lequel  il  fit  sor- 
tir sa  flotte  sans  qu'ils  en  vissent  rien; 
et,  ayant  remis  au  lendemain  é leur 
parler  d'affaires,  il  partit  sans  leur 
donneraudience.  On  ne  peut  préciser 
h quelle  époque  AgaUiocle  usa  de  ce 
stratagème;  car  Justin  parait  con- 
fondre en  une  Mule  les  diverse*  ex- 
péditions en  Italie;  et,  si  l'on  n'avait 


pas  d'antres  documenta , on  pourrait 
croire  que  cette  guerre  juécéda  de 
trés-pcu  l'époque  de  la  mort  d'Aga- 
tbocle. 

s Strabon , VI  : Mrrd  tv|v  K.oaw~ 
aertla»,  Ixniaioii . . . ijfci  f Mpaop,  6 
xareaxeCcné  tore  KyaSox^fàrCpap- 
pos , tüp  YixtXttlnm)  xpan^aat  rüt  x6- 

* Diod.  Excerpt.  roliorcèle  régna 
en  Macédoine  de  194  à 387.  L'union 
de  Lanassa  et  de  Démétrius  est  rap- 
portée par  Plutarque,  dans  1a  Vie 
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retour  en  Sicile,  par  Oxythémis , sous  le  prétexte  d'échanger 
les  ratifications  du  traité , mais  en  réalité  pour  observer  l’état 
des  affaires  en  Sicile.  . 

Agathocle  qui,  malgré  son  âge  avancé,  ne  pouvait  de- 
meurer en  repos,  s'occupait  d'une  nouvelle  expédition 
contre  Cartilage.  Ayant  compris  la  nécessité  d’empêcher 
les  envois  de  blé  de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne,  qui  dans  la 
première  guerre  avaient  préservé  Carthage  de  tombçr  entre 
ses  mains,  parce  que  cette  ville  avait  toujours  conservé 
l’avantage  sor  mer,  il  faisait  cette  fois  d'immenses  prépara-  ‘ 
tifs  maritimes;  sa  llolte  était  de  deux  cents  vaisseaux.  Mais 
il  fut  prévenu  dans  scs  desseins  par  les  attentats  de  sa  propre 
famille.  Le  monarque  syracusain  avait  résolu  de  laisser  le 
royaume  à son  fds  Agathocle.  11  le  revêtit  des  insignes  royaux 
et  le  fit  reconnaître  dans  la  capitale  ; ensuite  il  f envoya  à.l’ar- 
mée , dont  il  avait  précédemment  confié  le  commandement 
à son  petit-fils  Archagathus,  fils  du  prince  de  ce  nom  mort 
en  Afrique.  Ce  jeune  homme,  qui  avait  déjà  fait  preuve  de 
beaucoup  de  valeur  et  se  flattait  de  succéder  à son  grand- 
père,  recevant  l’ordre  de  remettre  à son  oncle  Agathocle  le 
commandement  des  troupes  de  terre  et  de  mer,  conçut  la 
pensée  d’un  double  crime.  11  écrivit  à Ménon  d’empoisonner 
son  grand-père.  Ce  Ménon  avait  été  pris  enfant,  dans  le  sac 
d’Égeste,  par  Agathocle,  de  qui  il  avait  obtenu  les  bonnes 
grâces  par  sa  beauté.  11  nourrissait  en  secret  contre  l’auteur 
des  maux  de  sa  patrie  et  de  sa  propre  ignominie  une  haine 
profonde,  et  se  fit  avec  empressement  l’instrument  du  par- 
ricide d’Archagathus.  Il  empoisonna  le  cure-dent  dont  le 
roi  se  serx’^ait  après  le  repas.  L’effet  du  poison  ne  fut  pas 
instantané,  mais  le  venin,  pénétrant  dans  les  veines,  causât 
de  Pyrrhus,  S xi;  cependant,  il  n'cii  est  pa$<]uestion  dans  celle  de  Ddinétrius. 
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au  malheureux  prince  d'elTroyables  tortures.  En  même 
temps  Archagathus , à la  suite  d’un  banquet  auquel  il  avait 
convié  son  oncle  dans  une  île,  l’assassina  et  jeta  son  corps 
à la  mer.  Les  flots  l’apportèrent,  dit-on,  à Syracuse,  et  le 
vieux  roi,  apprenant  ce  meurtre  et  sentant  la  mort  s’emparer 
de  lui,  fit  partir  pour  l’Égypte  sa  femme  Théoxène  et  ses 
deux  enfants  en  bas  âge  Hors  d’état  de  punir  le  meurtrier 
de  son  fils,  il  voulut  du  moins  lui  enlever  ce  trône  qu’il  avait 
essayé  de  conquérir  par  scs  forfaits.  Il  convoqua  donc  une 
assemblée  du  peuple,  et,  après  avoir  dénoncé  la  conduite 
impie  d’ Archagathus , et  demandé  vengeance,  il  rendit  la 
liberté  aux  Syracusains.  Bientôt  après,  il  mourut  dans  d’hor- 
ribles souffrances.  On  ajoute  qu’Oxythémis  le  fit  placer  sur 
le  bûcher  funèbre- avant  qu’il  eût  rendu  le  dernier  soupir. 
Ainsi  trahi  par  ceux  qui  l’entouraient,  il  expia,  à scs  der-* 
niers  moments,  les  cruautés  dont  il  avait  souillé  sa  carrière. 
Son  règne  avait  duré  vingt-huit  ans,  selon  Timée,  Cal- 
lias  et  Antander,  qui  écrivit  aussi  fliistoirc  de  son  frère’;  il 

était  dans  sa  soixante  et  douzième  année  ^ ( aSg  avant  Jv  G.). 

' ' #1 

* Josiio  (XXin,  s)  raconte  d'une  *Égyptienne.  «Desperatia  rebus,  uao- 
roanière  tourbanle  la  aéparation'd*A-  « rem  suam  Tesentoi,  grmlosqhe  ex 
gatbocle  et  de  sa  femme,  qui  ne  voo>  .leaduosperYulos,  cum  qmni  pccunia 
lait  pas  s'arracher  du  lit  de  son  époux 
mourant,  tandis  que  celui-ci  la  sup- 
pliait de  veiller  an  salut  de  leurs  en- 
fants. La  haine  de  Timée  ne  s'arrête 
pas  même  en  présence  de  ces  der- 
niers moments  de  son  ennemi.  (Voy. 

Fragm,  1 4 5,  éd.  Didot.)  Justin  nomme 
la  Icmmc  d'Agithocle  Téxéua,  ou, 
selon  uD  maouscril,  Théonexa,  ce 
qui  conduit  À la  correction  Théoxéoa; 

, ou , selon  la  prononciation 
dorienne,  0ev(év«.  Il  dit  qu'elle  était 


«etfamilia,  regalique  instnimento, 
€ quo  præter  ilium  nemo  regum  ditior 
efuit,  oavibus  impositos,  ,'Egypturo, 

• nnde  uxorem  acceperat  remillit,  ti- 
«mens  no  prædonero  regni  sui  ho.v 

* tem  paterentur.  * 

* Lucien  (de  Lon^tetti)  lui  donne 
quatre-vingt-quioxe  ans,  et  s'appuie 
sur  l'autorité  de  Timée  et  de  Démo- 

- f 

cliaris;  maii,  oolre  que  celte  asKr- 
tion  est  contredite  par  Diodore,  qui 
allègue  également  Timée  et  Calliaa, 
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Les  Syracusains,  devenus  libres  pour  peu  de  temps, 
brkèrent  les  statues  d'Agathocle  et  confisquèrent  ses  biens. 
Pour  i\ichagathus , il  fut  assassiné  par  Ménon,  qui,  après 
son  attentat,  s’était  retiré  dans  son  campL  Le  meurtrier  s’en 
fit  un  mérite  auprès  de  l'armée,  et,  ayant  séduit  les  soldats 
par  ses  belles  promesses,  il  fut  élu  général  et  travailla  à 
devenir  le  successeur  d'Agathocle. 

S XLIV.  HICÉTAS. 

Les  Syracusains  élurent  Hicétas  stratège  et  l’envoyèrent 
combattre  Ménon®;  mais  celui-ci  évita  d’en  venir  aux 
mains  jusqu’à  ce  que  les  Carthaginois,  empressés  de  s'inunis- 
cer  dans  les  affaires  des  Grecs,  étant  venus  à son  aide,  lui 
'eussent  assuré  l’avantage.  Les  Syracusains  furent  forcés  de 
conclure  la  paix,  de  donner  quatre  cents  otages  aux  Cartha- 
ginob  et  de  rappeler  les  bannis.  Dans  les  élections  qui 
eurent  lieu  quelque  temps  après,  les  étrangers  domiciliés 
ayant  été  écartés,  une  sédition  s’éleva  dans  la  ville,  comme 
après  la  chute  de  Thfasybule.  Les  Syracusains  d’une  part , 
et  les  mercenaires  de  l’autre,  coururent  aux  armes.  Ce  ne 
fut  qu’après  beaucoup  de  peines  et  de  supplications  près 

A 

si  Agsthode  était  mort  i quatre-vingt- 
quinse  ans,  il  en  aurait  eu  quarante- 
quatre  au  temps  de  Timoléon,  tandis 
que  les  circonstances  de  sa  vie  mon- 
trent qu’il  était  encore  fort  jeune  à 
cette  époqne. 

' Justin  ne' dit  pas  qu'Agatboclc 
ait  été  empoisonné;  il  parle  do  ses 
souQranccs  comme  i d'une  maladie 
naturelle. 

* On  place  ordinairement  Ménon 


dans  la  liste  des  tyrans  de  Sicile, 
entre  Agathocle  et  Hicétas.  Mais  il 
noos  parait  résulter  du  teste  de  Din- 
dore  que  ce  général  n'eser^a  jamais 
aucune  autorité  A Syracuse'  et  que, 
réfugié  prés  d'Archagathus,  aussitét 
après  son  crime,  il  fut  seulement 
proclamé  par  l'armée.  Les  Carthagi- 
nois obligèrent,  il  est  vrai,  les  Syta- 
cusains  à rappeler  les  bannis;  mais 
Hicétas  resta  chef  de  la  république. 
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des  uns  et  des. autres,  que  les  sénateurs  réussirent  à calmer 
reffervescence.  Il  fut  convenu  qu’on  accorderait  un  délai 
aux  militaires  étrangers  pour  vendre  leur  propriétés,-  et 
qu’ils  quitteraient  la  Sicile.  D’après  ces  conventions,  ils  par- 
tirent de  Syracuse  et  se  rendirent  sur  le  détroit.  Accueillis 
avec  bjenveülance  par  les  Messiniens,  qui  les  logèrent  dans 
leurs  maisons,  ils  abusèrent  de  cette  hospitalité  pour  tuer 
une  nuit  les  citoyens.  Ils  épousèrent  leurs  femmes,  et  s’é- 
tablirent à Messine , qui  leim  faisait  depuis  longtemps  envie , 
et  qu’ils  nommèrent  Mamertine,  du  nom  qu’ils  donnaient 
en  leur  langue  au  dieu  Mars  (Mamers)  ’.  Ils  faisfûent  de  li 
des  incursions  dans  les  pays  environnants , qu’ils  dévastaient, 
et  auxquels  ils  imposaient  des  contiibutions. 

Des  tyuans  particuliers  s’étaient  élevés  de  nouveau,  de- 
puis la  chute  d’Agathocle,  dans  presque  toutes  les  villes  de 
Sicile:  Tyndarion  régnait  à Tauroménium;  Hicétas  s’était 
fait  perpétuer  pendant  neuf  ans  dans  les  fonctions  de  stra- 
tège à Syracuse;  Agrigente  était  gouvernée  par  Phintias. 
Hicétas  et  Pbintias  s’étant  brouillés,  se  livrèrent  bataille 
prèsd'llybla.  Hicétas  fut  vainqueur,  et,  enflé  de  ce  succès, 
il  osa  se  mesurer  contre  les  Cartbaginob;  mais  il  fut 

' Nous  suivons  Diodore  (I.  XXI, 
eitrait  1 8),  qui  s'accorde  avec  Polybé, 

1. 1,  7.  On  trouve  une  tradition  dif- 
rérente  sur  les  Mamertins  dans  Fes- 
tus  (p.  7 et  8 de  l'édition  d'ürsini, 
reproduite  par  M.  E.  Egger.  Paris, 

1839).  A la  suite  d'une  maladie 
qui  avait  exercé  des  ravages  dans  le 
Samnium,  les  habitants  vouèrent  à 
Apollon  un  ver  meram.  Ces  émigrés 
vinrent  se  fixer  dans  la  partie  de  la 
Sicile  voisine  du  Taurus;  ensuite. 


ayant  rendu  des  services  aux  Messé- 
siniens  dans  une  guerre,  ceux-ci  les 
engagèrent  à partager  leur  territoire: 
fin  suum  corpus  communionemque 
lagrorum  invitanmt  eos,  et  nomen 
«acceperunt  unum  , ut  dicerentur 

• Mamertini,  qnod,  conjectis  in  sor- 

• tem  duodecim  deorum  nominibus, 

• Mamers  forte  exierat,  qui  lingua 

• Osconim  Mars  signiCcatur,  Cujas 

• historiæ  auctor  est  AIGus , libro 

• primo  belli  Cartbaginiensis.  > 
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vaincu  et  perdit  beaucoup  de  inonde.  Phintias  fonda  sur  les 
bords  de  la  mer  d’Afrique  une  ville  à laquelle  il  donna 
son  nom  et  où  il  transporta  les  habitants  de  Gela,  dont  if 
démolit  les  murs  et  les  maisons.  Il  onia  sa  nouvelle  capitale 
de  remparts,  d’une  agora  et  de  temples;  mab  ses  cruautés 
le  firent  détester  par  tous  les  peuples  qui  lui  étaient  sou- 
mis. Ils  chassèrent  ses  garnisons,  commedes  Agyréens  leur 
en  avaient  donné  l’exemple.  Lui-même  périt  peu  après*. 
Vers  le  même  temps,  Ilicétas  fut  renversé  du  pouvoir,  qu’il 
exerçait  depuis  neuf  ans,  par  Thynion , Gis  de  Mammée,  et 
par  Sosistrate.  Mais  ceux-ci  ne  purent  s’accorder  pour  parta- 
ger son  héritage.  Sosistrate  exerçait  l'autôrit'é  dans  Syracuse; 
tandis  que  Thynion  s'était  fortifié  dans  l’Ile.  Ils  avaient  mis 
dix  mille  hommes  sur  pied,  et  se  livraient  des  combats 
dans  la  ville  même.  Les  Carthaginois,  espérant  pister  .de 
cette  guen'e  civile,  vinrent  assiéger  Syracuse  avec  cinquante 
mille  hommes,  et  bloquer  le  port  avec  centvaisseaux.  Dans 
oette  situation  critique , les  deux  compétiteurs  se  réunirent 
pour  appeler  à leur  secours  Pyrrhus , roi  d’Épire , que  les 
Tarentins  avaient  attiré  en  Italie,  et  qui  pouvait  reven- 
diquer l’héritage  d’Agatlux:le  à titre  de  gendre.  Tyndarion , 
prince  de  Tauroménium , était  aussi  disposé  à accueillir 

• Diod.  (X\II,  7)  raconte  un  songe 
de  Phrotias  qui  lui  présageait  sa  fin. 

11  crut  voir  un  sanglier,  qu'il  pour> 
suivait  à la  cha&se,  sé  retourner  et  lui 
donner  la  mort  d'un  coup  de  ses  dc> 
fensea.  Ce  fragment  ne  nous  en  ap« 
prend  pas  davantage.  Il  e.st  probable 
que  Diodore  rapportait  ensuite  la 
mort  de  Phintias,  dont  ce  rêve  pou- 
vait sembler  un  présage.  Quelques 
auteurs  modernes  ont  cru , d'après 


ce  passage,  reconnaîtra  le  tombeau 
du  tyran  d'Agrigeotc  dans  un  beau 
sarcophage  de  marbre  sur  lequel  est 
représentée  une  chasse  au  sanglier, 
sans  doute  celui  d'Érymanthc.  On  a 
voulu  voir  aussi  des  médailles  de 
Phintias  sur  des  pièces  qui  portent 
un  sanglier,  comme  .si  ce  prince  avait 
pu  faire  frapper  des  médailles  en 
comn^émoration  d'un  rêve. 
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Pyrrhus,  et  toutes  les  villes  qui  souflraient  des  incursions 
des  Mamcrtins,  l'appelaient  de  leurs  vœux.  Ces  derniers, 
au  contraire,  firent  alliance  avec  les  Carthaginois  pour  s’op- 
poser à son  passage.  Rbégium  avait  aussi  demandé  aux 
Romains  une  garnison  pour  la  protéger  contre  Pyrrhus.  Les 
Romains  lui  envoyèrent  une  légion  de  Campaniens  * qui 
furent  transportés  à bord  de  vaisseaux  carthaginois,  et  ne 
tardèrent  pas  à imiter  l’exemple  de  leurs  voisins  les  Ma- 
raertins,  en  expulsant  ceux  qui  les  avaient  appelés  à leur 
secours. 

« ^ * 

S XLV.  PYRRHUS. 


Pyrrhus  soutenait  déjà  depuis  deux  ans  et  quatre  mois  * 
la  guerre  contre  les  Romains,  et  à ses  premiers  succès,  dus 
en  pallie  à l’effroi  causé  par  ses  éléphants,  avaient  succédé 
•plusieurs  revers  ou  du  moins  des  victoires  si  chèrement 
achetées,  qu’il  était  revenu  fort  découragé  à Tarentc,  quand 
il  reçut  des  messages  de  la  Grèce,  qui  lui  annonçaient  la 
mort  de  Ptolémée  Céraunus  et  l’assuraient  qu’il  lui  suffirait 
de  se  montrer  pour  obtenir  le  royaume  de  Macédoine.  En 
même  temps,  les  députés  de  la  Sicile  vinrent  l’appeler  à 
leur  aide  contre  les  Carthaginois,  et  lui  dire  que  les  villes 
de  Syracuse,  d’Agrigente  et  de  Léontini  étaient  prêtes  à le 
recevoir.  Dans  cette  conjoncture  embarrassante,  Pyrrhus 


^ Diodorc  nomme  le  chef  de  ces 
Romains  Pafiatot  )(iXiapj(oe. 

LYpitome  du  livre  XX  de  Tilc-Livo  : 
«Quurp  io  prsAÎdium  Rbcginorumle* 

• gio  campana  cum  præfccio  Decio  Jti- 

• bellio  miasa  essel,  occisis  Rbeginis» 
« Rhegium  occupavit.  • (Voyci  aussi 
Appiçn,  5amnr(.  IX,  p.  19,  cd.  Didot.) 


^ Cette  donnée  chronologique  est 
fournie  par  les  extraits  de  Diodore. 
La  prcmiÎTe  victoire  de  Pyrrhus 
sur  Lævious  est  de  Tan  de  Rome 
^75,  ou  379  avant  J.  C.  Le  passage 
de  Pyrrhus  en  Sicile  doit  donc  être 
placé  en  377.  Il  y resta  trois  ans, 
selon  Appien , 1.  UI,  1 1 . 


12 
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se  décida  pour  la  Sicile,  qui  séduisait  davantage  son  ambition 
et  lui  montrait  en  perspective  la  conquête  de  Carthage  *. 
Pressé  par  les  députés  qui  venaient  coup  sur  coup  solliciter  ^ 
sa  présence,  il  s'embarqua  à Tarente  avec  ses  éléphants  et 
tout  son  appareil  militaire,  arriva  le  dixième  jour  chez  les 
Locriens,  et,  remontant  le  détroit,  vint  aborder  à Tauro- 
ménium.  Il  prit  à son  bord  Tyndarion  et  les  troupes  auxi- 
liaires de  cette  ville,  puis,  de  là,  se  rendit  à Catane,  dont 
les  habibints  l’accueillirenl  avec  enthousiasme,  et  lui  décer-, 
nèrent  des  couronnes  d’or.  Pyrrhus  débarqua  à Catane  son  . 
infanterie,  qui  se  dirigea  vers  Syracuse  ; en  même  temps,  la 
flotte  suivait,  toute  préparée  au  combat.  Lorsqu’elle  se  pré- 
senta devant  Syracuse,  les  Cartiiaginois,  qui  venaient  de 
détacher  trente  vaisseaux  pom  un  besoin  urgent,  n’osèrent 
risquer  le  combat  avec  le  reste  de  leur  flotte.  Pyrrhus  entra 
donc  sans  résistance  dans  le  port.  Thynion  et  Sosistrate  lui- 
remirent  l'île  et  la  ville,  ü réconcilia  les  divers  partis,  prit 
possession  de,  tout  le  matériel  de  guerre , de  la  galère  royale 
à neuf  rangs  de  rames  et  de  cent  vingt  vaisseaux  pontés  qui , 
joints  aux  siens,  portèrent  sa  flotte  à deux  cents  navires. 
En  même  temps  arrivèrent  des  ambassadeurs  d’Héraclide, 
prince  des  Léon  tins,  qui  mettait  à la  disposition  du  roi  sa 
ville , ses  forts , quatre  mille  hommes  d'infanterie  et  cinq 
cents  chevaux.  Sosistrate  lui  avait  également  remis  trente 


* Une  aorte  de  feleliU  noua  a privée 
de  loua  les  historiens  de  cctic  époque. 
Le  guerre  de  Pyrrims  en  Italie  était 
racontée  dans  la  décade  de  Titc-Live 
(I,  XI  à XX)  dont  nous  n'avons  que 
l'argument.  Il  ne  nous  est  parvenu 
que  des  extraits  de  Denys  d'Halicar- 
nasse,  de  Diodorc  et  d'Appien.  Heu- 


reusement la  vie  de  Pyrrhus  par  Plu-  ' 
larque  supplée  en  partie  A celte  Isî- 
cune.  Mais  ces  biographies,  qui,  par 
la  peinture  des  mœurs,  oOrent  une 
lecture  * plus  attachante  que  celle 
des  annalistes,  laissent  beaucoup  A 
désirer  pour  l'cxaclitude  chronolo- 


t 
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villes  de  sa  dépendance,  huit  mille  hommes  et  huit  cents 

cavaliers,  qui  ne  le  cédaient  en  rien  aux  Epirotes.  'l’outes 
les  villes  à l’envi  montraient  le  même  empressement,  et 
Agn'gentc  chassa  la  garnison  carthaginoise  qui  l’occupait. 
Pvrrhus  répondait  pa^  sa'  bienveillance  à ce  ïèle  des  .Sici- 
liens. 11  porta  son  armée  à trente  niille  hommes,  deux  mille 
cinq  cents*  chevaux  et  quelques  éléphants-^  lit  venir  de 
Syracuse  les  machines  de  siège  et  entra  sur  le  territoire 
carthaginois.  Iléraclée  fut  soumise  la  ju’cmière,  ensuite 
A/.oncs^;  puis  Sclinonte,  llalicyæ,  Egeste  et  une  foule  d'au- 
tres villes  se  rendirent  à Pyrrhus.  Eryx,  qui  renfermait  une 
forte  garnison  carthaginoise,  et  était  fort iliée  par  la  nature, 
semblait  devoir  olfrir  une  grande  résistance.  Le  prince 
d'Epire  résolut  de  l'enlever  dassaut,  et  de  déployer  aux 
yeux  des  Siciliens  la  bravoure  qui  le  faisait  reconnaître  pour'" 
le  descendant  d’Achille  et  le  digne  succe.sscur  d’Alexandre. 
Ayant  fait  van  ;\  Hercule  d’étahlir  en  ce  lieu  des  jeux  en  son 
honneur,  s'il  réussissait  dans  son  entreprise,  il  lit  dresser  les 
échelles,  et  monta  le  premier  à l’assaut.  Rien  ne  put  résister 
li  son  impétuosité , et  la  place  fut  enlevée  de  vive  force.’Les 
autres  villes  carthaginoises,  y compris  Panorme,  si  célébré 
par  son  vaste  port,  curent  le  même  sort.  Il  no  restait  plus 
aux  Carthaginois  que  Lilyhée,  ville  fondée  par  eux  après  la 
jirisc  de  Motya  par  Denys.  Pendant  que  Pyrrhus  s’apprêtait 
à fa-ssiéger,  le.s  Carlhaginois  y firent  passer  des  forces  eon- 
.sidcrablcs,  des  munitions  et  une  telle  quantité  de  machines 

' Plutarque,  Pyrrhus,  S i8.  Lea  (.Somn.  I.  III, extr.  ■ i),Pyrrfaaa aurait 

eilrailadeDiodore  (XXII,  lo)  portent  passé  en  Sicile  avec  huit  niille  cava- 
?9‘(i  5oo).Nous  avons  suivi  de  préfé-  liera,  ce  que  l'on  ne  peut  admettre, 
reacc  le  teste  de  PluUrque , en  géné-  ' LctcstcdeDiodoreporteA{ii)- 

ral  moins  corrompu  que  celui  de  cos  valc,  ville  que  nous  ne  eonn,'iissop.s 

extraits.  Selon  un  fragment  d'Appied  pas  d'ailleurs. 
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(le  guerre  que  Je  rempart  en  était  euticrement  garni.  Ib  for- 
tifièrent aussi,  par  de  nouveaux  ouvrages,  le  côté  de  la  ville 
qui  regarde  la  terre.  Cependant,  ils  envoyèrent  des  députés 
près  du  roi  pour  traitei’  de  la  |>aix  et  lui  oflrir  des  sommes 
considérables.  Pynhus  rejeta  les  offres  d’argent.  Toutefob, 
il  n'était  pas  éloigné  d'accorder  aux  Carthaginois  de  de- 
meurer à Lily  bée;  mais  ses  conseillers  et  les  députés  desxdlles 
grecques  de  la  Sicile,  qui  étaient  près  de  lui,  le  supplièrent 
de  ne  pas  permettre  que  les  barbares  gardassent  ainsi  un 
pied  en  Sicile,  et  dirènt  (ju’il  fallait  lès  en  expuber  entière- 
ment. D’après  ce  vœu,  Pyrrhus  fit  attaquer  la  place;  mais  il 
fut  repousse  constamment.  La  nature  du  terrain  ne  permet- 
tait pas  d’employer  la  mine,  et  les  catapultes  accablaient  les 
assaillants  de  traits  innombrables,  si  bien  qu 'après  deux 
mois  d’efforts  infructueux , Pyrrhus  dut  renonegf  à prendre 
Lilybée,  tant  qu’il  ne  serait  pas  maître  de  la  mer.  Il  s’occupa 
donc  d’armer  une  flotte  considérable  et  voulait,  à l’exemple 
d’Agathoclc,  aller  faire  une  descente  en  Afrique;  mais  il 
manquait  de  marins,  et  les  Siciliens  montraient  peu  d’em- 
pressement à s'embarcpier.  Pyrrhus,  pour  les  y contraindre, 
appesantit  sur  eux  son  autorité  qui,  dans  le  commencement, 
avait  été  équitable  et  douce'.  Cependant  les  Siciliens  se  scr 
raient  soumis  à ses  exigences,  s’il  n’avait  achevé  de  s’aliéner  les 
esprits  par  la  manière  dont  il  traita  Sosistr.ite  et  Thy nion,  qui 
l’avaient,  les  premiers,  appelé  en  Sicile,  et  l’avaient  servi  avec 
zèle.  Sosistrale,  s’apercevant  qu’il  était  l’objet  de  la  défiance 
du  prince,  prit  le  parti  de  fuir;  Thynion,  qui  était  resté, 
fut  mis  à mort  par  ordre  de  Pyrrhus,  qui,  de  ce  moment,  se 
labsa  aller  à des  actes  tyranniques.  Les  soulèvements  ne 

* Suidas,  au  niot  doanc  Pyrrhus  des  détails  qu'on  ne  trouve 

sur  la  spoliation  des  temples  par  pas  aiifeurs. 
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tardèrent  pas  à éclater  dans  les  villes  siciliennes.  Avec  l'in- 
constance qui  était  un  des  caractères  de  ce  peuple,  plusieurs 
se  rejetèrent  dans  les  bras  des'  Carthaginois,  et  même  des 
Mamertins,  dont,  peu  de  temps  auparavant ^ Pyrrhus  avait, 
à leur  prière,  réprimé  les  exactions.  ».  ■ . * 

Pendant  que  les  affaires  du  roi  d’Épirc  déclinaient  en  Sicile 
presque  aussi  rapidement  qu’ elles  avaient  prospéré  d’abord , 
’ses  alliés  d’Italie  le  suppliaient  de  revenir  à leur  secours; 

Il  saisit,  avec  empressement,  un  prétexte  de  quitter  un  ' 
pays  où  ses  espérances  s’étaient  évanouies.  Pour  repasser  en 
Italie,  il  lui  fallut  soutenir,  contre  les  Carthaginois,  un  com- 
bat naval,  dans  lequel  sa  flotte  fut’  très-maltraitée,  et  dix 
mille  Mamertins  l'assaillirent  dans  les  montagnes.^ On  dit' 
qu’en  quittant  la  Sicile , Pyrrhus  pronon\^a  ce  mot  célèbre , 
(pi  ne  tarda  pas  à être  confirmé  par  les*  événements  : « Mes 
amis , quel  beau  champ  de  bataillemous  laissons  aux  Romains 
et  aux  Carthaginois  1 » 

> 

•••  S X<LVI.  IIIÉRON  II,  GÜERRtr  PUNIQUE.  . 

/ . * 
Le  départ  de  Pyrrhus  rejetait  la  Sicile  dans  1 anarchie 

dont  la  préséncc  de  ce  prince  f avait,  pour  un  instant',  tirée’. 
L’armée  syracusaine,  sans  prendre  avis  de  la  ville,  se  donna 
pour  chefs  Artémidore  et  Iliéron,  fils  d’Hiéroclès  *.  Ce 


* Pausanias  [Eüde  » 1 1 , 1 3 ] , en  <lé> 
crivant  deux  statues  d'Hiéron,  parie 
de  son  avènement  au  pouvoir,  qu'il 
place  dans  la  3*  année  de  la  cxxvi* 
olympiade,  c'<;st‘à-dire  immédiate- 
ment après  le  départ  de  Pyrrhus. 
Cette  courte  notice  de  Pausanias 
présente  plusieurs  difllcultés  et  des 
înexacUtqdcs  que  nous  discuterons 
un  peu  plus  loin. 


Lucien  (de  Lon^mvis)  dit  qu’Uié- 
Ton  mourut  à qnatre-vingt-doute  ans’, 
après  en  avoir  régné  soixante  et  dix. 
Sa  mort  étant  de  Pan  3i4,  cela  met- 
trait son  avènement  en  384,  ce  qui 
est  tout  à fait  inadmissible;  mais,  en 
lhaol  i^novTa  an  lien  de 
jvoi^<x,on  tombe  4 l'an  374,  qui  sui- 
vit le  départ  de  Pyrrhus, 

Piaule,  dans  les  lUênrchmes»  acte  II, 
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dernier  faisait  remonter  son  origine  à Gélon,  l’ancien  prince 
de  Syracuse  ^ mais  sa  mère  n’était  qu'une  escjiave,  et  l’on 
dit  même  que  son  père,  à cause  de  la  bassesse  de  cette 
naissance,  l’avait  fait  exposer ^ mais  que,  d’après  des  signes 
surnaturels  qui  présageaient  1é  future  élévation  de  cet  enfant, 
il  le  reprit  et  l’éleva.  Le  jeune  Iliéron  était  doué  de  toutes 
les  qualités  extérieures  qui  séduisent,  et  il  avait  déjà  fait 
preuve,  en  diverses  circonstances  et  dans  des  combats  sin- 
guliers, d’une  valeur  qui  lui  avait  mérité  plusieurs  distinc- 
tions militaires  de  la  part  de  Pyrrhus,  auquel  il  s’allia  dans 
la  suite,  par  le  mariage  de  son  fils  Gélon  avec  Néréide, 
fille  de  ce  roi®.  Introduit  dans  Syracuse  par  quelques  amis, 
Hiéron  s’y  rendit  maître  de  ses  adversaires,  envers  lesquels 
il  se  comporta  avec  tant  de  douceur  et  de  générosité , que  les 


scène  ni.  v.  57.  présente  do  iua> 
DÎère  suivante  la  succession  des  do» 
minatcurs  de  Syracuse  : 

Qui  Syracosi»  |>crLil>ere  uatos  este  in 
Sieflia. 

Ubi  rex  AgitLodes  r^^nator  fuit . et 
iterum  Pliiulbia . 

* Tertintb  Liparo . qui  in  morte  regniuu 
Hteroni  tradidit.  , ^ 

Nnnc  Hicro  — ilaud  laUo.  mnlicr. 

Ce  nom  de  Liparo.  prédécesseur 
d’Iliéron,  a donué  lieu  à beauconp 
de  commentaires  et  de  conjectures. 
Un  savant  Italien^  M.  Calcagni, 
a publié  à Palerme,  en  1809.  un 
livre  intitulé  De  re  di  Siraaua  Fintia 
e Liparo  nos  ricordali  dalle  ilorie,  ri- 
conosciuti  ora  con  le  monete»  La  më> 
daille  d'argent  gravée  en  tète  de  ce 
livre  porte  uue  tète  juvénile  lauréc 


pnodicas. 


semblable  à la  tète  d'Apollon  qui  se 
voit  souvent  sur  les  monq^cs  de  Sy- 
racusc;  légende,  AlIIAPOT;  revers, 
un  Pégase  et  les  lettres  RI.  Mais 
nous  avouons  que  rauthenticilé  de 
cette  médaille  unique  ne  noos  parait 
pas  encore  assci  établie  pour  venir 
à l'appui  du  passage  de  Plaute. 

* Nous  avons  dit.  p.  1 5s.  que  Gé* 

loo  avait  laissé  un  Gis  qui  fut  eiqiul&é 
ainsi  que  Tbrasybule.  et  se  retira  à 
Locres.  C'est  à lui  probablement  que 
Hiéron  II  prétendait  rattacher  son 
origine.  • 

* Justin.  XXÜI.4. 

* Pausao.  Elide,  II,  la  : O^ros  ù 
iipw  ^iap  vpèe  Xlvppop  t6p  A/ojc/* 
èov  xai  6pov  rij  ^epicf  éxtyapjap 
<T9T0,  réXwsi  iroidi  Nirpv/da  dyayd- 
fupot  rèif  Uiippou. 
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Syraeusalns,  quoique  m<^contcn(»de  la  licence  que  les  sol- 
dats avaient  prise  d’élire  leur  chef,  confirmèrent  le  choix 
d'Hiéron.  Pour  lui,  dont  les  espérances  allaient  au  delà  d'un 
commandement  temporaü'c,  connaissant  l'instabilité  du 
peuple,  et  les  factions  qui  le  dominaient,  dès  qu’un  général 
était  absent,  il  chercha  un  appui  dans  l’alliance  de  Leptine., 
q\ii  jouissait  de  la  faveur  publique,  et  sur  la  puissante  pro- 
tection^duquel  on  pouvait  le  plus  compter.  Dès  qu'il  eut 
épousé'la  fille  de  cet  homme  d'état  Hiéron  partit  pour 
une  expédition  contre  les  Mamertins.  On  dit  qu'il  profita  de 
cette  guerre,  pour  se  délàire  des  anciens  mercenaires  qui 
avaient  des  habitudes  d'insubordination.  Après  les  avoir  en- 
gagés contre  les  barbares,  dans  un  combat  près  de  Cento- 
ripa,  sur  la  rivière  Cyamosorus,  il* ne  les  lit  pas  soutenir  * 
par  les  troupes  nationales,  les  laissa  tailler  en  pièces,  et 
ramena  le  reste  de  l'année  à Syracuse.  Il  leva  ensuite  de 
nouvcctux  mercenaires  dévoués  à son  gouvernement,  et 

* •!  . # * .4-  - 

' Les  historiens  ne  nous  appren-  1a  ménae  corniche , à la  section  lui- 
nent  pas  le  nom  de  cette  princesse;  . vante,  BAS1.V1£XA,)^  XUI’UIAOS, 
niais  il  est  trtts-probable  qu'elle  se 
nommait  l’hilistide,  et  qu'à  elle  ap- 
partiennent les  roàdailles  d'argent 
qui  portent  une  tète  de  femme  dia- 
d^méc  et  voilée,  et,  au  revers,  un 
quadrige,  avec  la  légende  B/V£IA1£- 
£A£  <MAiXTlAO£.  Eckel  avait  émis 
déjà  cette  idée,  qui  a été  confirmée 
par  la  découverte  de  plusieurs  ins- 
criptions dans  le  théâtre  de  Syracuse. 

En  i-;56,le  comte Gactani  découvrit 
tpr  le  listel  de  la  corniche  qui  régne 
autour  des  gradins  les  mets  BA£1- 
AI££A£  <1>IA1£TIA0£  en  grandes 
capitales.  En  1 8oé , on  retrouva  sur 


nom  do  la  Clle  de  Pyrrhus,  femme 
de  Gélon.  Des  travaux  postérieurs  ont 
fait  rcconnaitre encore  d'autres  traces 
d'inscriptions  au-dessus  de  chaque 
•connu  ou  section  quelles  servaient 
sans  doute  à désigner.  Au-dessus  de 
la  quatrième,  on  ne  voit  plus  que  les 
lettres  ..AEl.V...  NOS,  qui  nous  pa- 
raissent devoir  être  suppléées  BASI- 
AEQ£  rEAQNOS.  En  eOèt,  on  volt, 
par  Polybe  et  Diodore,  que  Gélon 
recevait,  du  vivaut  de  son  père,  le  ti- 
tre de  ^ooiànis.  Le  nom  d'iliéron  de- 
vait SC  lire  sur  la  première  scclien  de 
la  précinclion,  aujourd'hui  détruite. 


i:y  Cmlglt 
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voyant  que  les  Mamertins,'  enflés  du  succès  qu'ils  avaient 
l emporté , se  répandaient  avec  plus  d’audace  dans  les  cam-  * 
pagnes,  il  partit  à la  tête  d’une  armée  bien  disciplinée,  prit 
de  vive  force  Mylæ,  fit  mettre  bas  les  armes  à quinze  cents 
hommes,  et  s'empara  de  plusieurs  petites  villes  voisines.  Se 
poi-tant  ensuite  sur  Amésélum,  ville  forte  située  à mi-che- 
inin  entre  Ceiitoripa  et  Agyrion , il  s’en  empara , fit  entrer 
la  garnison  à son  service  et  en  partagea  le  territoire  entre  les 
deux  villes  que  nous  venons  de  nommer.  Alésa,  Abacænon, 
Tyndaris  se  déclarèrent  pour  lui.  Les  Mamertins  se  trou- 
vèrent confinés  dans  le  territoire  étroit  compris  entre  la 
mer  Tyn’héniennc  et  la  mer  de  Sicile,  de  Tauroménium  â 
Tyndaris.  Hiéron  vint  les  y attaquer  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière Longanus.  11  avait  dix  mille  hommes  d’infanteiie  et 
quinze  cents  chevaliers.  L’armée  des  Mamertins  était  de 
liuit  mille  l^oinmes  sous  les  ordres  de  Cion.  Celui-ci,  en- 
couragé par  les  aruspices,  qui  lui  avaient  promis,  dit-on, 
qu’il  coucherait  dans  le  camp  d'IIiéron,  passa  la  rivière  et 
attaqua  vivement  les  Syracusains,  qui  résistèrent  avec  non 
moins  de  fenneté.  L’affaire  était  encore  indécise,  lorsqu’un 
corps  de  six  cents  hommes  d'élite , dont  deux  cents  réfugiés 
messiniens,  placés  en  réserve  par  Hiéron  derrière  une  col- 
line, débusquant  sur  le  flanc  des  ennemis  déjà  épuisés, 
acheva  de  décider  la  victoire.  Cion  fut  amené  prisonnier 
dans  Je  c^imp  des  Syracusains,  et  tous  ses  soldats  furent 
tués  ou  mirent  bas  les  armes.  Cette  victoire  devait  amener 
la  chute  de  Messine;  mais  Annibal,  qui  se  trouvait  alors 
dansl’ilc  de  Lipara,  insti'uit  de  ce  qui  se  passait,  accourut,  . 
et,  sous  prétexte  de  féliciter  Hiéron,  il  le  retint,  tandis  qu’il 
faisait  pénétrer  à la  hâte  quelques  trpupes  dans  la  citadelle 
deMes.sine,  et  rassurait  les  Mamertin.s  près  dç  sç  rendre.  Par  * 
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suite  de  cette  ruse  punique,  Iliéron  perdit  le  fruit  de  sa  vic- 
toire. Do  retour  à Syracuse,  après  cette  brillante  campagne, 
il  y fut  proclamé  roi,  et  reconnu  on  cette  qualité  par  tous 
les  alliés  de  la  ville.  La  position  des  Mamertins  était  deve- 
nue d’autant  plus  précaire,  qu’ils  étaient  privés  de  l’appui  de 
leurs  compatriotes  de  iUiégium.  En  effet,  les  Romains , ayant 
compris  quelle  fâcheuse  impression  ferait  sur  les  nations  al- 
liées la  conduite  porllde  de  la  légion  envoyée  par  eux  à Rlié- 
gium,  étaient  venus  assiéger  cette  villç,  l’avaient  prise  de 
force  et  remise  aux  anciens  possesseurs,  après  avoir  fait  dé- 
capiter trob  cents  hommes  qui  restaient  de  la  légion  campa- 
nienne.  Cependant,  une  partie  des  Gampaniens  de  Messine, 
qui  détestaient  les  darthaginuis,  avaient  envoyé  solliciter  Ics^ 
secours  des  Romains.  Ceux-ci  étaient  très-partagés  sur  la 
conduite  que  la  république  devait  tenir  en  cette  occasion. 
Une  par  tie  du  sénat  était  d’avis  de  repousser  la  dcipande  des 
Mamerdus,  trouvant  qu’il  y aurait  inconséquence  manifeste 
à soutenir,  à Messine,  des  hommes  qui  s’y  étaient  rendus 
coupables  de  la  même  perfidie  que  la  république  venait  de 
punir  â Rhégium.  Mais  la  majoiité  ne  voidut  pas  abandon- 
ner des  alliés  ni  souffrir  que  les  Carthaginois  restassent  en 
possession  de  Messine,  dont  l’occupation  par  eux  était  con- 
traire aux  traités  entre  Rome  et  Cartilage.  D’ailleurs,  les 
Romains,  qui  venaient  de  porter  leurs  armes  victorieuses 
jusrju’à  l’extrémité  de  l’Italie,  pouvaient  difficilement  résis- 
ter à l’occasion  séduisante  qui  1cm’  était  offerte  de  franchir 
le  détroit  et  d’occuper  Messine,  regardée  de  tout  temps 
comme  la  clef  de  la  Sicile,  et  cela,  au  risque  de  la  laisser 

tomber  aux  maips  de  dangereux  rivaux  '. 

“ * > 

' Celle  considération  n'csl  pas  dé-  toriens  latins  avouent  franchement 
vdoppcc  par  le  seul  Polybe.  Les  his-  que  la  Sicile  tentait  i'anibilion  ro* 


f 
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L'expédition  fut  résolue,  et  Appius  Glaudius,  un  des  con- 
suis,  fut  chargé  dê  faire  passer  les  secours  à Messine  (an  de 
Home  491,  avant  J.  G.  a64  )‘.  En  attendant,  les  Mamertins 
avaient  déjà,  par  ruses  et  par  menaces,  réussi  à éloigner  l’of- 
ficier carthaginois  qui  occupait  leur  citadelle,  et  qui  fut  mis 
en  croix  à Garthage , pom-  n’avoir  pas  mieux  gardé  ce  poste. 
Iliéron,  dans  l’espoir  de  délivrer  la  Sicile  des  Gampaniens, 
fit  alliance  avec  les  Garthaginois  et  vint  avec  eux  assiéger 
Messine*,  pendant  qu’une  flotte  punique  devait  garder  le 
détroit.  Mais  le  consul  romain  trompa  leur  surveillance  et 
pénétra  dan*  la  ville.  G’était  la  première  fois  que  les  Romains 
Iranchissaient  les  limites  de  l’Italie,  et  ce  premier  pas  fut 
une  victoire.  Appius  ne  voulut  pas  attendre , dans  Messine , 
qu’on  vînt  l’investir  par  terre  et  par  mer.  11  marcha  contre 
les  Syrapusains,  et  les  battit  complètement.  Iliéron,  aban- 
donnant son  camp , regagna  précipitamment  Syracuse.  Soit 
qu’il  y craignît  quelque  mouvement  séditieux  à la  suite  de 
sa  défaite,  soit,  comme  le  dit  Diodore,  qu’il  se  crût  trahi 


mainc. Florus,  I.  U,  a:  •Mox,quuni 
€ videret  opulcntissimam  in  proximo 

• pn-dsm,  quodammodo  lulue  sue 

• abacisam  et  quaai  revuisam,  adeo 

< cupiditair  ojus  exarait , ut  quatenus 

• Dec  mole  jungi  ncc  pontibus  poa- 

• act,  armia  belloquc  jungenda  et  ad 

• coDtineulcm  suum  revoranda  beHo 

• viderc(ur;i  et  un  pou  plua  loin  : 

< Igitur  apccic  quidoni  socioa  juTandi, 
«re  aulcm  aollicitante  pra-da.t 

* Lca  eitraita  de  Diodore  indi- 
quent que  le  \X1I*  livre  ae  terminait 
un  peu  aprèa  la  victoire  d'Hiéron  aur 
lea  Maniertina  et  l'introduction  dea 
Cartbaginoia  dana  Meaaine.  Le  XXIII' 


commeuçait  par  un  t'Ioge  de  la  Si- 
cile et  de  son  importance  politique, 
par  l'alliance  d'Hiéron  avec  les  Car- 
thaginois et  par  le  passage  d'Appius 
Ciaudiua  à.  Meaaine. 

* La  Hotte  carthaginoise  était  i la 
pointe  de  la  Sicile,  au  cap  Pélorias, 
leurs  troupes  de  terre  à un  lieu 
nommé,  dans  Polybe  (1 , 1 1) , £tive>^ 
et,  dans  Diodore,  Eivtif.  Faicllo 
suppose  que  ce  lieu  devait  être  situé 
dans  la  direction  de  Lilybéo  et  vers 
le  château  moderne  de  (ionsaga. 
Iliéron  plaça  son  camp  sur  le  mont 
Cbalcidique,  dont  le  nom  rappelait 
les  premiers  colons  de  Messine. 
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, par  ses  alliés.  Le  lendemain  de  cette  victoire,  le  consul 
attaqua  les  Carthaginois,  en  tua  un  grand  nombre,  et  força 
le  reste  à chercher  un  refuge  dans  les  villes  voisines*.  Ayant 
ainsi  fait  lever  le  siège  de  Messine , il  se  mit  à ravager  le  ter- 
ritoire de  Syracuse,  sans  rencontrer  aucune  résistance,  et 
menaça  même  cette  ville  ainsi  qu’Écheda,  placée  au  centre 
des  possessions  syracusaincs  et  carthaginoises*.  Lorsque  ces 
premiers  succès  furent  connus  à Rome,  on  y décida  que  les 
deux  consuls  nouvellement  élus,  M.  Valérius  Maximus  et 
M.  Olacilius  Crassus  (avant  J.  C.  a63),  avec  les  quatre  lé- 
gions que  la  république  tenait  toujours  sur  pied,  et  dont 
chacune  présentait,  comme  on  sait,  un  effectif  de  quatre 
mille  hommes 'd’infanterie  et  de  trois  cents  cavaliers,  se 
rendraient  en  Sicile.  L’annonce  de  forces  si  considérables 
fit  passer  du  côté  des  Romains  la  plus  grande  partie  des 
alliés  de  Carthage  et  de  Syracuse*,  et  Hiéron  voyant  la 

' Philinus,  hûtorien  entièrement  les  redoutables  rivaux  qui  convoi- 
dévoué anx  Carthaginois,  prétendait,  taient  la  Sicile.  On  voit,  par  le  traité 
au  commencement  de  son  II*  livre,  qu'il  conclut  quelque  temps  après 
que  les  Romains  avaient  été  battus  avec  les  Romains,  et  dans  lequel  il 

dans  cette  aOaire;  cependant,  il  était  s'engage  à leur  rendre  leurs  prison- 

obligé  de  convenir  qn'Hiéron  avait  niera,  qu'il  avait  remporté  sur  eux 
abandonné  son  camp,  et  que  les  Car-  quelques  avantages.  ' 
thaginois,  de  leur  cAté,  s'étaient  re-  * Polybe,  I,  i-5  : Ùt  3"  oSxos  Çval, 
tirés  dans  leurs  anciennes  posses-  xal  ré«  Ë^^érXav  i»  fUarj  xtiiUnti  vÿ 

sions.  Polybe  fait  ressortir  la  contra-  tSp  Svpaxovo/ai»  aol  JHiip)(iiîovla>p 

diction,  entre  ces  deux  assertions  de  D'après  un  des  extraits  de 

tPbilinus,  qui  rencl  la  première  tont  Diodorc  (III,  3),  les  Romains  au- 
A fait  invraisemblable.  On  estpé  vrai  raient,  dans  cette  première  campagne, 
dire,  surpris  de  voir  les  Romains,  assiégé  Égeste,  d'oè  ils  auraient  été 
encore  en  petit  nombre  i Messine,  repoussés.  Nous  n'osons  admettre  un 
remporter  un  succès  si  décisif  sur  les  fait  aussi  peu  probable  d'après  un  texte 

forcescombinéesdeleursadvcrsaircs.  eu  général  fort  altéré.  Peutétre,  au 
Peut-être  Hiéron  n'était-il  pas  lAché  lieu  d'Aiyiala , faut-il  lire  É;jéTXa. 

de  se  retirer  pour  laisser  aux  prises  * Les  extraits  de  Diodore  portent 


Digitized  by  Google 


348  ÉTABLISSEMEJfTS  DES  GRECS  EN  SICILE. 

disposition  générale  des  esprits  en  Sicile,  et  calculant  les 
chances  de  succès  des  llomains , se  décida  à rechercher  leur 
alliance.  Ceux-ci  accueillirent  favorablement  ses  propo- 
sitions, à cause  des  grands  secours  en  matériel,  qu’Hiéron 
|K)uvait  leur  fournir.  En  elfet,  les  Carthaginois,  étant  stipé- 
rieurs  sur  mer,  pouvaient  tenir  l’armée  romaine  comme 
bloquée  en  Sicile,  et  déjà,  dans  la  précédente  campagne,  elle 
avait  ressenti  l’elfet  de  la  disette.  La  paix  fut  donc  conclue, 
à condition  qu'Hiéron  rendrait,  sans  rançon,  les  prisonniers 
romains  et  leur  payerait  en  outi’e  une  somme  de  cent  talents 
doivent*.  Grâce  à ce  traité,  lliéron  Jouit  d’un  règne  long  et 
paisible , sous  la  protection  des  Uomains  *.  Ceux-ci , de  leur 
côté,  fortifiés  par  cette  alliance,  ne  crurent'plus  nécessaire 
d’envoyer  quatre  légions  en  Sicile  et  en  gardèrent  deux  pour 
parer  à tout  événement.  Annibal,  qui  amenait  des  secours  à 
lliéron  contre  lesiRomains , ayant  appris,  en  abordant  au  cap 
XJphonia,  le  traité  conclu  avec  Rome,  se  retira  précipi- 
tamment. Les  Carthaginois  virent  de  suite  que.  pour  se 
maintenir  en  Sicile  contre  une  pareille  alliance,  il  leur  fau- 
drait de  grands  elforts,  et  ils  levèrent  en  Ligurie,  en  Gaule 

Celte  manière  d'éDoncer  la  somme 
de  centtalcDta  donne  à penser  quelle 
avait  parta)(£c  en  quinic  annuités , 

d’après  la  durée  du  traité. — Cutrope 
dit  ; argrnti  lalmta  liucrnta. 

* D'après  ce  traité,  les  Romains 
reconnaissaient  la  royauté  d'iliéron 
sur  lo»  Syracusains  et  les  villes  de 
leur  dépendance,  savoir  ; Acres,  I.éon- 
tini,  Mégères,  Éloris,  Neætc  et  Taudo- 
ménium , c'est-iHlire  é peu  près  toute 
la  céte,  depuis  le  cap  i’acbynum 
jusqu'à  rentrée  du  détroit. 


è soisantesept  le  nombre  des  villes 
i|ui  se  déclarèrent  |Mur  les  Romains. 

' Uiodoro  dit  que  les  Romains 
conclurent  la  paix  pour  quinie  ans 
moyenuantquintc  myriades  dedraeb- 
nies  (ou,  en  d'autres  termes, xent 
cinquante  mille  drachmes  ),  ce  qui 
n'est  que  le  quart  de  la  somme  indi- 
quée par  i’olybe,  puU<{ue  le  talent 
vaut  six  mille  drachmes.  Cent  talents 
valent  <lonc  six  cent  milia  draehmas. 
Peut-être  faut-il  lire,  dans  Diodorc, 
mpaipi^QUn  le  fUipiaSaf,  car  on 
comptait  sauvent  par  létradrarhnies. 
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et  surtout  en  Elspagne , de  nombreux  mercenaires.  Ils  ras-, 
semblèrent  leurs  troupes  et  leurs  approvisionnements  à 
Agrigentc,  qui  s’était  déclarée  pour  eux  au  commencement 
de  cette  guerre,  et  qui  leur  parut  la  ville  la  plus  favorable,  *• 
pour  devenir  une  immense  place  d’armes. 

(Avant  J.  ^C.  26a.)  Les  consuls  qui  avaient  conclu  la 
paix  avec  Hiéron,  ayant  rempli  le  temps  de  leur  charge, 
furent  remplacés  par  L.  Posthumius  Mégellus  et  Q.  Mami- 
lius  Vitulus.  Ces  généraux,  voulant  frapper  au  cœur  la  puis- 
sance carthaginoise  en  Sicile,  vinrent  mettre  le  siège  devant 
Agrigente.  Pendant  cinq  mob,  ce  siège  se  prolongea  avec 
une  persévérance  ^ale  des  deux  parts , et  des  succès  alter- 
natifs. Cependant,  la  disette  commençait  à se  faire  sentir  ' 
dans  Agrigentc,  qui  ne  renfermait  pas  moins  de  cinquante 
mille  âmes.  Aimibal,  qui  y commandait,  sollicitait  avec  ins- 
tance des  secours  de  Carthage.  Une  expédition  nouvelle,  • 
forte  de  cinquante  mille  hommes  avec  une  cavalerie  nom- 
breuse et  soixante  éléphants,  fut  envoyée  de  cette  ville  sous 
les  ordres  d'IIannon,  et  débarqua  à Lilybée.  Ce  corps  d’ar- 
mée occupa  Iléraclée  et  s’empara  d’IIerbessuS’,  où  les  Ro- 
mains avaient  tous  leurs  approvisionements , ce  qui  leur 
causa  de  grandes  privations , car  ils  se  trouvèrent  à la  fob 
assiégeants  et  assiégés.  Des  maladies  contagieuses,  qui  ré- 
gnaient dans  leur  camp,  minaient  aussi  leurs  forces,  et  plu- 
sieurs fob  ils  furent  sur  le  point  de  lever  le  siège;  mais  ils 
reçurent  fort  à propos  d’IIièron  quelques  convois  des  choses 
les  plus  nécessaires , et  enfin  Hannon , averti  par  des  émisr 
saircs  et  des  signaux  d'Annibal , que  la  disette  était  arrivée  è 
un  tel  point  dans  Agrigente,  qu’il- lui  était  impossible  d’y 
tenir  plus  longtemps,  livra  bataille  et  fut  vaincu.  Annibal 
profita  de  la  nuit  suivante  pour  évacuer  Agrigente  où  les 
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Romains  firent  un  butin  considérable  et  un  grand  nombre 
de  prisonniers. 

La  nouvelle  de  ce  succès  apportée  à Rome  y fit  conce- 
voir des  espérances  encore  plus  vastes.  La  délivrance  de 
Messine , premier  but  de  celte  guerre,  était  déjà  oubliée , et 
le  sénat  croyiut  u'avoir  rien  fait  s'il  n'expulsait  entièrement 
les  Carthaginois  de  la  Sicile.  Mais  les  Romains  comprirent 
que  ce  but  ne  saurait  être  atteint  tant  qu'ils  n'auraient  pas  de 
marine  à opposer  aux  Carthaginois.  En  effet,  presque  toutes 
les  villes  du  centre  de  la  Sicile  s'étaient  déclarées  pour  les 
Romains,  mais  celles  des  côtes,  menacées  |>ar  la  flotte  pu- 
nique, leur  résistaient  ou  ne  tardaient  pas  à faire  défection. 
Les  côtes  mêmes  de  l'Italie  étaient  exposées  aux  ravages  des 
Carthaginois , tandis  que  l'Âfrique  jouissait  de  la<  sécurité. 
On  sait  avec  quelle  force  de  volonté  les  Romains,  jusqu'alors 
entièrement  étrangers  à la  mer,  au  point  que  pour  passer  en 
Sicile  ils  avaient  été  obligés  d'emprunter  des  bâtiments  aux 
Napolitains,  se  créèrent  en  quelques  mois  une  flotte  des 
plus  formidables , et , suppléant  à l'habilité  des  matelots  par 
des  harpons  qui  leur  facilitaient  l'abordage,  ils  remportèrent , 
dès  leur  début  dans  cette  nouvelle  carrière,  la  victoire  na- 
vale qui  valut  à Duillius  l'honneur  de  la  colonne  rostrale. 
Dès  lors  la  lutte  s'engagea  entre  Rome  et  Carthage,  non 
plus  pour  une  ville , non  plus  même  pour  la  possession  do 
la  Sicile , mais  pour  la  souveraineté  de  l'Occident  ou  la  con- 
servation de  leur  existence.  La  Sicile  ne  fut  plus  qu'un  des 
champs  clos  de  ce  duel  à mort,  et  sa  conquête  un  épisode 
de  ce  grand  drame.  Les  Romains  avaient  hâte  de  transporter 
en  Afrique  le  théâtre  de  la  guerre.  En  vain  les  Carthaginois, 
qui  connaissaient  leur  faiblesse  sur  leur  propre  terrain, 
s'elTorcèrent-ils  de  les  arrêter  dans  les  eaiix'de  la  Sicile,  le 
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combat  (l'Ecnomus  ouvrit  aux  Romains  vainqueurs  la  route 
de  Carthage,  et  aussitôt  ils  s'élancèrent  sui'  les  traces  d'Aga- 
thoclc,  mais  avec  des  forces  proportionnées  è leur  ambition. 

A côté  de  cette  lutte  degéants,  le  rôle  des  Grecs  Siciliens 
devenait  nécessairement  très -secondaire.  Cependant,  si  la 
population  hellénique  avait  encore  été  animée  de  l'esprit 
guerrier  quelle  avait  montré  dans  les  siècles  précédents, 
Syracuse,  au  lieu  de  se  borner  à fournir  du  blé  aux  Romains, 
aurait  pu  joindre  une  escadre  à leur  flotte  et  peser  assez  dans 
la  balance  pour  mériter,  par  ce  service,  de  reprendre  en  Si- 
cile la  suprématié,  pour  laquelle  eUe  avait  si  souvent  com- 
battu. Mais  l'esprit  militaire  était  à peu  près  éteint  chez  les 
Grecs,  et,  d'un  autre  côté,  les  Sicules  et  les  Campaniens  qui 
faisaient  depuis  longtemps  une  des  principales  forces  de 
l'armée  syracusaine  étant  devenus  Ips  auxiliaires  des  Ro- 
mains, Hiéron  comprit  bien  qu'il  ne  devait  s'occuper  qu'à 
faire  fleurir  l'agriculture  et  le  commerce  de  son  royaume  à 
la  faveur  de  la  paix , et  il  sut  donner  à son  règne  un  éclat 
solide  par  les  libéralités  qu'il  étendit  sur  toutes  les  parties  de 
la  Grèce  * 

L'an  de  Rome  5 1 a , sous  le  consulat  de  C.  Lutatius . 
Catulus  et -de  A.  Postumius  Albinus,  les  Romains,  vain- 
queurs à Lilybée , amenèrent  les  Carthaginois  à demander  la 

* Diodore  (1.  XXVI,  extrait  8)  et 
surtout  Polybc  [V,  88)  ont  conservé 
le  souvenir  des  dons,  montant  à plus 
de  cent  talents,  qu'Hiéron  accorda 
aux  Rbodiens  après  le  tremblement 
de  terre  qui  amena  la  chute  du  cé> 
lèbre  colosse.  Orosc  (1.  IV,  63]  place 
cette  catastrophe  sous  le  consulat  de 
C.  Flaminiua  et  de  P.  Fuiius  Philus 


(aaa  av.  J.  C.).  Eusèbe  et  la  chro- 
nique Pascale  la  rapportent  égale- 
ment à cette  date.  M.  Champollion 
Figeac  [Annales  des  Lagules,  t.  Il, 
fp.  53  et  79)  a combattu  l'opinion 
de  ceux  qui  croyaient  cet  évéïicmeut 
antérieur.  ( Voy.  Pline,  I.  XXXIV.  7 ; 
Slrabon,  1.  XIV ; Meursius,  Uhodus* 
l,  i5,  et  lit  >4.  ) 


/ 
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paix.  Les  clauses  dicK^es  par  le  consul  étaient  : « A ces  con- 
ditions il  y aura  amitié  entre  les  Carthaginois  et  les  Ro- 
mains, si  le  peuple  romain  l’approuve.  Les  Carthaginois  se 
retireront  de  toute  la  Sicile;  ils  ne  feront  pas  la  guerre  à 
Hiéron;  ils  ne  porteront  point  les  armes  contre  les  Syracu- 
sains  ni  contre  leurs  alliés.  Les  Carthaginois  rendront  aux 
Romains,  sans  rançon,  tous  les  prisonniers,  et  ils  payeront 
aux  Romains,  en  vingt  ans,  deux  mille  deux  cents  talents  éu- 
boïques.  » A Rome  on  ne  trouva  pas  ce  traité  assez  avantageux. 
Des  commissaires  fiment  nommés  qui , s’étant  rendus  sur  les 
lieux,  le  modifièrent  en  augmentant  de*  raille  talents  la 
somme  imposée  aux  Carthaginois,  et  abrégèrent  le  temps 
dans  lequel  elle  devait  être  payée.  Ils  exigèrent  aussi  que  lés 
Cartliaginois  abandonnassent  les  îles  situées  entre  l’Italie  et 
la  Sicile.  Carthage  ayant  souscrit  à ces  conditions,  la  pre-  • 
mière  guerre  punique , qui  avait  duré  vingt-quatre  ans , fut 
terminée*,  et  la  Sicile,  à l’exception  du  royaume  d’IIiéron, 
passa  aux  mains  des  Romains,  dont  elle  devint  la  première 
province.  A la  suite  de  ces  revers,  les  Carthaginois  eurent  à 
soutenir  en  Afrique  même  une  guerre  des  plus  dangereuses 
, contre  les  Libyens  et  leims  mercenaires  révoltés.  Dans  cette 
circonstance,  Hiéron  se  montra  politique  habile  en  venant  en 
aide,  autant  que  cela  dépendait  de  lui,  à la  république  de 
Carthage,  dont  il  sentait  que  l’existence  était  une  garantie 
' de  son  propre  salut , en  servant  de  contre-poids  à la  puis- 
•sancc  romaine*.  Plus  tard,  lorsque  la  guerre  se  ralluma 


* Polyl>e,  1 , 6a , 63. 

* Tout  en  se  montrant  généreux 
envers  Carthage»  Hiéron  ne  cessait 
(le  témoigner , par  des  actes , sa 
reconnaissance  pour  les  Romains. 
Ainsi  » à l’occasion  des  jeux  séculaires 


de  Tan  de  Rome  5i8  (a36  av.  /.  C.) , 
le  roi  de  Syracuse,  qui  était  venu  à 
Rome  assister  aux  fêtes , fit  distribuer 
au  peuple  deux  cent  mille  boisseaux 
de  froment. 
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entre  les  deux  républiques  rivales,  et  qu'Annlbal,  par  une 
suite  de  triomphes,  vint  menacer  Rome,  en  pénétrant, 
son  tour,  au  cœur  de  Tltalie,  lliérou,  fidèle  à son  ancienne 
alliance  avec  les  Romains,  fit  preuve  d’un  dévouçment  sin- 
cère envers  eux  ou  d’une  politique  claü-voyaiite , en  ne  les 
abandonnant  pas  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles, 
Biais  en  leur  prodiguant,  au  contraire,  des  secours  efficaces 
et  d’utiles  conseils  \ Dès  le  commencement  de  la  seconde 


'U 


k.#' 


Té 


guerre  punique  (ai 8 avant  J.  C.)",  Hiéron  était  venu  sur»^  . 


unC’escadre  au-devant  du  consul  T.- Sem promus , envoyé 
à Messine  pour  protéger  la  Sicile  contre  les  tentatives  des  " 
Carthaginois.  H l’avait  averti  de  leurs  desseins  contre  Lily- 
bée;  et,  non  content  de  fournir  aux  Romains  du  froment 
et  des  vêtements,  il  dit  que,  malgré  son  grand  âge,  il  com- 
battrait encore  pour  eux,  comme  il  avait  fait  dans  sa  jeu- 
nesse ; il  accompagna  le  consul  avec  la  flotte  syraeusaine  à 
Lilybée,  et  contribua  aux  succès  des  Romains. 

La  politiqite  du  vieux  roi  n’avait  pas  en  Sicile  l’approba- 
tion générale.  Les  Carthaginois  y conseiTaient  des  partisans 
que  les  victoires  d’Àimibal  et  sa  présence  dans  la  Grande*  ' 
Grèce  rendaient  plus  audacieux.  A leur  tête  était  le  propre 
fils  d’Hiéron,  Gélon,  qui  noua  des  relations  secrètes  avec  le 
général  Carthaginois,  et  parai.ssait  impatient  de  prendre  en 
main  les  rênes  de  l’état.  Sa  mort,  qui  survint  à ce  moment, 
arrêta  ces  menées  si  à propos,  que  l’on  n’a  pas  craint  de 
supposer  qu’Hiéron  n’avait  pas  été  étranger  à celle  mort*. 
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dçurs  pour  lutter  Contre  ceux  des  Iles 
Baléares.  Hiéron  conseillait  aux  Ro- 


• VoyeidansTile-Uvc  IXXII,  3^ 
le  discours  dos  ainbasiadenrs  d'Hié- 
ron,  chargés  d'offrir  au  sénat  une  Vit-  maina  d'ordonner  3 leur  pré(im|lfn 

* . toire  d"or,  Irîis  ccnl  mille  Wisseaux  ^ &cile  de  porter  la  guerre  en  A'friqnç. 
de  froment,  mille  .i^hers  el^ron  ' I : — srvm  a.  . .I_  c:_: 
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Mais,  quel  que  fût  le  dévouement  de  ce  prince  pour  les  Ro-  . 
mains,  on  ne  saurait  admettre  sans  preuves  manifestes  qu’il 
ait  souillé  par  un  tel  crime  les  derniers  jours  d'une  carrière 
où  il  avait  constamment  montré  tant  de  mansuétude.  Son 
amour  pour  les  siens  se  manifesta  au  contraire  dans  les  der- 
niers moments  de  sa  vie.  Sur  les  prières  de  ses  filles  Déma- 
rète,  mariée  à Adranodore,  et  Héracléa , il  revint  sur  la  réso. 
lution  qu’il  avait  prise  de  rendre  la  liberté  aux  Syracusains  é 
cause  des  mauvais  penchants  qu’il  avait  remarqués  dans  son 
petit-fils  Hiéronyme,  fJs  de  Gélon,  qui  devait  lui  succéder. 

Hiéron,  cédant  aux  instances  de  sa  famille,  laissa  son 
royaume  à son  petit-fils,  après  avoir  désigné  quinze  tuteurs  ' 
qui  devaient  former  un  conseil , à la  tête  duquel  étaient 
ses  deux  gendres,  Adranodore^  et  Zoïppus,  et  il  leur  re-.. 
commanda  de  cultiver  toujours  l’alliance  des  Romains.  Le* 
vieux  roi  survécut  peu  de  temps  à ces  dispositions.  11  mourut 
la  3*^année  de  la  cxli'  Olympiade  ( a 1 4 avant  J.  G.) , âgé  de 
plus  de  quatre-vingt-dix  ans,  et  après  un  règne  de  près  de 
soixante  ans 


■ liam  quoqiip  eadem  indinalio  ani- 

• moruni  pervenit;  et  ne  domua  qui- 
idem  Ilicronis  tola  ab  deTccllonc 

• tbslinuil;  namque  Goto  maiimua 

• Hirpis,  contempta  siimil  senectate 

• patria,  ainiul  poat  Cannenaeoi  cla- 

• dem  Romana  aocietate,  ad  Poenos 

■ derecit;  mouaaetque  in  Sicilia  rca, 

• niai  mors  adeo  opportnna  iit  patrem 

• quoque  snapicioiie  aspergeret,  ar- 

• niaiitem  cum  mullitudinem  aoUici- 

• Untemque  aocios  absnmpaiaael.  • 

* Le  telle  de  Polybe  cl  celui  de 
Tîte-Livr  a'acconlent  pour  nommer 
le  gendre  d'Hifmn  kwlparéittpot. 


Cependant,  il  eat  diflicile  de  ae  rendre 
compte  de  la  rompoiilioo  de  ce  mot, 
et  noua  somnica  leiitte  de  lire  A jpe- 
rddarpor , nom  formé  dé  ceini  d'Adra-  * 
nna,  divinité  locale  de  la  Sicile.  (Voy. 
le  chapitre  Religion),  Ce  nom  serait 
analogue  à celui  de  Tpi^cidaipq|, 
dont  M.  Letronne  a montré  la  véri- 
table origine  à l'aide  d'nne  inscrip- 
tion d'Égypte  en  Phonneur  de  la 
décase  Tpl^t.  ( Voyei  le  Journal  des  ♦ 
Savants,  i8éi.) 

' Nous  avons  proposé  plus  haut  - 
de  corriger,  dans  Lucien,  soixante  et  ’ 
dix  ans  en  soixante,  de  manière  à 
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Dès  qu’Hiéron  eut  fermé  les  yeux,  les  tuteurs  crHiéro^ 

' nyme , alors  à peine  âgé  de  quinze  ans , convoquèrent  une 
asseniblée  dans  faquelle  ils  lurent  le  testament  d'Hiéron 
Quelques  hommes  apostés  applaudirent  â la  nomination  du 
jeune  prince;  mais  la  tristesse  peinte  sur  tous  les  visages 
montrait  que  la  ville  perdait  un  père  en  la  personne  d'I  Hé- 
ron, et  ses  obsèques  furent  plus  remarquables  par  les  re- 
grets du  peuple  que  iiar  les  soins  de  sa  propre  fumille.  Iji 
première  chose  que  lit  Adranodore' fut  d’écarter  les  autres 
tuteurs,  en  déclarant  qu’HiéroByme  était  en  âge  de  régnei' 
par  lui-mème.  Ce  jeune  prince , qui  aurait  eu  besoin  de  tant 
(Teiforts  pour  se  concilier  une  pattie  de  l’affection  que  le 
peuple  portait  â son  aïeul,  choqua  dès  les  premiers  instants  ' a 

en  prenant  les  insignes  de  la  tyrannie,  dont  Hiéron  et  Gélon  " 
«étaient  toujours  abstenus.  11  portait  ia  pourpre,  ne  sortait  " ' 
qu’avec  un  quadrige  de  chevaux  blancs,  â l’exemple  de  De- 
nys,  et  s’entourait  de  gardes.  Ses  manictts  hautaines,  scs 
violences  et  ses  mœurs  décédées,  encouragées  par  ceux  (|ui 
voulaient  régner  sous  son  nom,  répondaient  cet  extérieur. 

Il  n’eut  pas  honte  d^épouser  une  courtîsane'et  de  la  décorer 
du  titre  de  reine*.  Son  conseil  était  composé  de  scs  deux 


'J’ 


•*i 


rattacljv  le  oommeoçeroent  de  l'au- 
Mrilé  (Tniéron  i la  fin  de  celle  de 
li'yrrliut,  comme  fait  Paaaaniat. — Po- 
Hbe  [VU,  8)  lui  donuc  cinijuanta- 
ejoatre  ans  de  règne,  ce  qui  reporte 
i l'eoeèc  368,  où  il  /ut  élu  géné- 
ral. fii  l'on  comptait  aeidemeot  du 
moment  où  il  reçut  le  titre  de  coi,  il 
nau^il  regaé  que  cinquanlç^ns.  En 
• 


mourant,  Uiéron  reconunanda  d'ol>- 
aerver  l'alliance  dea  Romains,  qu'il 
avait  fidèlement  gardée  cinquante 
an^  Celte  alliance  est  de  l'an  363  't 
qui  ne  fait  pas  loin  d'on  deméaiècle. 
■ Tite-Livc,  I.  XXIV,  4.  ' ' 

’ AÜiéDéc,  XIIJ,  p.'5j7  : 

ce  t9  Smépf  tùr  itepl  Âpi/Xait  la1o~ 
piâf  ieptinfio»  ^al  rop  npappiimana 
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oncles,  Adraaoclore  jct  Zoippus,  et  d’un  certain  Thrason'. 
qui  seul  restait  partisan  de  l’alliance  romaine.  Le  jeune 
prince  flottait  encore  entre  ces  avis  contraires,  lorsqu’un 
complot  conü-e  .sa  personne  lui  fut  révAlé  par  un  jeune- 
esclave  élevé  dans  sa  familiarité,  et  autpiel  un  des  conjurés 
nommé  Theodote  avait  fait  des  ouvertures.  Celui-ci.  mis  à 
la  torture,  au  lieu  de  révéler  le  nom  de  ses  complices. .dé- 
signa Thrason.  qui  était  foqt  à fah  étranger  au  complot  et 
n’en  fut  pas  moins  envoyé  au  supplice , ainsi  que  d’autres  in- 
nocents, tandis  que  les  conspirateurs,  tant  ils  avaient  con- 
fiance en  la  fenneté  de  Tliéodote,  ne  pensèrent  pas  meme 
à fuir  ou  à se  caclicrL  La  mort  de  Thrason  n’eitt  pas  plus 
tôt  rompu  le  dernier  lien  qui  rptenait  encore  Iliéronyrac 
dans  le  parti  des  Romains,  qu’il  embrassa  ouvertement 
celui  des  Carthaginois,  et  envoya  des  députés  à Annibal , en 
Italie’.  Çe  général  accueillit  avec  joie  l’ofire  d’une  alliance 


ïvpâxovaitàiv  iyaj'éaSai  yv»atka  rû» 
iw'  iixiIttTtot  Jpoealriiauû'Vi  Tleiflii 
, xal  itcielBu 

• AÜién^e  (L  VI.  Sg),  d’ipris 
Bslon  de  Sinppc,  d?n»  sou  Histoire 
dHiéronymcTd  il  que  ce  Tlicison  avait 
le  surnom  de  Kafx®#®*  • attribue 

sa  mort  aui  insinuation#  d’un  autre 
Qatleur  d’nicronvnie  nommé  Sosis. 
Ues  éditions  d'^Oténée,  même  #ellc 
’ de  Schwcigh*user,  portent  Aoi*. 

• M.  Raoul-RocbcUe,  dans  mie  note  do 
lalïttrei  M.  le  duc  de  Lujncssurles 
jgravures  des  monn.Vie*  grecqnaa,  a 
montré  qu’on  devait  lire  nom 

qui  ûgure  plusieurs  fois  daift  l’His- 
toire du  temps  dHiéronyms-  Sous 
pouvons  ajouter  que , sur  notre  exem- 
plaire d’Alhênêe.'Jrtiargé^de’  Hôtes 
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manuscrites  île  Schweigha-user.  la 
leçon  ÏWOK  SC  IK  en  marge  da  la 
main  da  ce  sovattl-  5oais,  qui  livra 
SyneuK  à Marcellus,  cal  désiré 
avec  un  certain  mêpria  }>ar  les  Syra- 
cusains , dans  leur  harauguq  devant 
le  aénal;  aous  la  qualification  de/»  * 
ter  crarûis.  (Tlle-Live,- XXVI , 3o.) 
Serait-ce,  par  lia^d,  le  greveur  da 
inonnaiea  dont  M.  Raoul-Hocbcttc  a 
reconnu  le  nom  aur  des  médailles  de 
Syracuse? 

* Titc-Livcf  XXIV,  4.  Ce  trait 
de  fermeté  est  rapporté  par  VaUrc 
Maxime,  IH,  3,  de  Palientia.  Cel 
auteur  représente  Thrason  comme 
un  des  satellites  les  ploé  dévoués 
d’Hiéronyme. 

> T«e-Live,  .XXlVj  6. Pnlybe 
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qui  devait  êtie  si  avautageuse,  et  s’empressa  de  renvoyefr  les 
députés  avec  un  capitaine  de  navire,  qui  s’appelait  aussi  * 
Annibal.et  deux  fières  nommés  Hippocrate  et  Épicyde,  qui 
avaient  fait  avec  lui  les  campagnes  d’Ilalie,  et  qui  étaient 
originaires  de  Syracuse,  leur  grand-père  s’élant  retire  à • 
Carthage  connue  compromis  dans  le  meurtre  d Arcliagathus, 

IHs  d'Agatliocle.  Hiéronyme  garda  près  de  lui  ces  demi 
frères  et  engagea  le  troisième  député,  Annibal,  à se  rendre  * 
à Carthage  pour  faire  confirmer  le  traité.  Instruit  de  ces 
menées,  le  préteur  Appius  Claudius,  qui  était  iVLilybée,  en-  ’ 
voya  près  d’Hiéronyme  pour  renouveler  l’antique  union. 

Ce  prince  reçut  les  députés  romains  avec  un  mépris  af- 
fecté, et  leur  demanda,  en  riant,  de  lui  doiuier,  pour  qu’il  vit 
mieux  le  parti  qu’il  des  ait  prendre,  des  détails  sur  la  bataille 
de  Cannes,  dont  les  Carthaginois  racontaient,  disait-il,  des 
“choses  incroyables.  Les  députés  dirent  qu’ils  reviendraient 
quand  il  aurait  appris  à répondre  sérieusement  à des  ambas- 
sadeurs , et  qu’ils  lui  conseillaient  de  pcreévéï-er  dans  l’al- 
liance conclue  par  son  grand-pere.  fout  au  contraire , Ilié- 
ronyme  fit  partir  pour  Carthage  des  agents  chai-gés  de  presser 
l’envoi  des  troupes  auxiliaires  en  Sicile.  Il  leur  proposait, 
quand  ils  en  auraient  chassé  les  Romains,  de  se  la  partager 
en  prenant  le  Ileuve  Iliniéra  pour  limite  de  leurs  possessions. 

(Excerpt.  légat.  I.  Vif,  »)  cotre  dan»  kXeiénSpva»  <hi*ep^ei>.  Celte  cir- 
plns  de  détails  que  I thlorien  latin  ; constance  ne  se  trouve  pas  dan»  Tite-  « 

il  nomme  le»  députés  d'Uiéronjme  Uve,  et  l’esbtence  de»  frère»  d'Hîé- 
PolyclètÉ  de  Cyrène  et  Philodèmc  ronyme  n'«t  pas  connue  d'ailleun. 
d'Argo».  Nousauron»  encore  occasion  On  sait  seolctnenl  que  le  mari  d une 

de  remarquer  que  la  plupart  de»  de  tes  tante»  se  trouvait,  l'année  sni- 
' citer»  de  Syracuse,  dans  ce»  demie*»  vante,  ou  mission  à Alexandrie.  Peut, 

temps,  étaient  étrangers  A la ‘Sicile.  être  y avait-il  accoraitagné  les  jeune» 

Polybç,  en  parlant  de  celle  mission,  prince» , qui  devaient  être  encore  en- 

.ijiintc-t  aai  roitiitAÇout  tit,  fanl», puisque lliéronymeélaiirainé. 
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Mais,  bientôt  après,  enflé  de  plus  en  plus  par  les  flatteries 
'd’ilippocrate  et  d’Épicyde,  qui  lui  disaient,  que  comme 
héritier,  non-seulement  d’Hiéron,  mais  de  Pyrriius,  qui 
avait  été  appelé  par  les  vœux  de  toute  la  Sicile , il  pouvait 
prétendre  à régner  sm-  l’île  entière  , il  envoya  de  nouveau  à 
Carthage  pour  dire  que  les  Carthaginois  pouvaient  étendre 
leurs  conquêtes  en  Italie , mais  que  l’empire  de  la  Sicile  devait 
lui  revenir.  Le  sénat , sans  tenir  compte  de  ces  prétentions 
d’un  orgueil  juvénile,  flattait  les  espérances  d’Hiéronyme 
pour  le  détacher  de  l’alliance  des  Romains.  Ceux-ci  lui  en- 
voyèrent encore  une  ambassade  pour  l’engager  à ne  pas 
transgresser  les  traités  qui  les  unissaient.  Iliéronyine  réunit 
son  conseil  pour  délibérer  à ce  sujet.  Les  Syraensains  qui  en 
faisaient  partie  n’osèrent  manifester  leur  opinion,  dans  la 
crainte  d’être  en  contradiction  avec  le  maître.  Aristomachus 
de  Corinthe,  Damippus*  de  Lacédémone  et  Autonoüs  de 
Thessalie  opinèrent  pour  les  Romains,  mais  Adranodorc 
représenta  qu’on  ne  retrouverait  pas  une  autre  occasion  de 
recoiuTer  l'empire  de  la  Sicile,  et  cet  avis,  appuyé  par  Hip- 
pocrate, l’emporta.  Cependant,  Hiéronyme  crut  devoir  ré- 
pondre qu’il  consentirait  à rester  en  paix  avec  les  Romains, 
s’ils  lui  rendaient  tout  l’or  que  son  grand-père  leur  avait 
donné,  et  le  prix  du  froment  qu’il  leur  avait  fourni,  et  s’ils 
consentident  è lui  céder  le  territoire  en  deçà  du  fleuve  lli- 
■méra.  Les  députés  considérèrent  ces  propositions  comme 
une  insulte  dé  plus,  et  l’on  se  disposa  de  part  et  d’autre  à 
la  guerre.  Hiéronyme  envoya  Hippocrate  et  Épicyde  avec 
deux  mille  hommes  attaquer  quelques  petites  places  oii  les 
Romains  avaient  garnison.  Lui-meme,  la  tête  de  l’armée 

* Ce  Damippus  est  probAblenicnl  le  iiit’iiie  devint  la  cauac  iuvoloutaire 
de  la  prise  de  Syracuse. 
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*syracusaine , qui  montait  à quinze  mille  hommes,  tant  infan-  *■ -. 
terie  que  cavalerie,  se  rendit  à Léontinî.  Le  moment  allait,  ^ 
arriver  où  l’on  aurait  pu  juger  ce  jeune  prince,  et  voir  s’jl 
ji’y  avait  en  lui  que  jactance  inconsidérée  ou  s’il  se  ihon-  >•  _ ^ 
trerait  digne  du-sang  des  Æaeides,  et  d'une  valeur  égaie  à 
son  ambition.  Mais  ceux  qui  avaient  depuis  longtemps  cons- 
piré sa  perte  et  dont  Tliéodotc  n’avait  pas  révélé  les  noms, 

^ ne  lui  laissèrent  pas  le  temps  de  se  mesurer  avec  l’en- 
nemi. Ils  occupèrent  quelques  maisons  désertes  à Léontiiii 
1 dans  une  rue  étroite  où  le  prince  devait  passer  '.  Dinomène, 
un  de  ses  gardes,  qui  était  du  complot*,  retarda  de  quelques 
instants  la  marche  des  autres  satellites  au  moment  où  l'on 
passait  devant  ces  maisons,  en  aorte  que  le  prince  se  trouva 
isolé,  et -fut  mortellement  frappé  de  plusieurs  coups  avant 
que  scs  gardes  eussent  pu  le  secourir.  Ceux-ci,  s apercevant 
de  la  trahison  de  Dinomène,  lui  lancèrent  plusieurs  traits. 
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'liberté,  qui  fut  accueUlie  avec  de  grandes  démonstrations 
de  joie.  Sosis  etThéodote»  se  rendirent  en  héte  è Syracuse 
pour  s’emparer  d’Adranodore  et  de  la  famiUe  royale,  mais 
ils  avaient  été  prévenus  par  un  des  esclaves  d’Hiéronyme,  et 
• Tite-Live,  XXIV,  7.  Cesl  pro-  de  ces  confusions  historiques  dans 


f» 

^ A 


liablciueiU  à cette  occarion  que  Po- 
lybe  donnait  la  description  détaillée 
de  la  ïilJe  de  Léoutiui,  conservée 
lUns  les  fragments  du  livre  VII. 

« Pausanias  H,  ta)  parle 

de  CO  Dinomène  comme  ayaiü  eaias- 
siné.  Hicron  » soit  qu'il  y ait  nne  U- 
cupo  dans  le  te|le  de  te  passage» 
Patitauias  ail  conunH  une 


lesquelles  il  est  souveiil  tombé. 

* Tito-Livc,  XX.iV,  7 cl  21.  n est 
peu  probable  que  TbéodoUs , qui  avait 
été  déuoncé  et  mis  à la  torture,  ait 
obtenu  sa  grâce.  Celui  dont  H est  ici 
question  doit  donc  cire  quelque  ho" 
monyme,  s'il  n'y  a pas  eu  oonfusion 
de  la  part  de»  bisloricn». 
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Adranodore  s’était  enfermé  dansl’Ile  quand  ils  arrivèrent, 
à la  nuit  tombante,  aux  portes  de  Syracuse.  Cependant,  ils 
montrent  le  manteau  du  roi  tout  sanglant  et  appellent  les 
citoyens  l’indépendance.  On  accourt,  on  s'arme^  des  tro- 
phées déposés  dans  les  temples,  et  l’on  établit  des  postes 
dans  les  divers  quartier. 


S XLVIII.  DERNIÈRES  RÉVOLUTIONS  DE  SYRACUSE. 


Le  lendemain,  le  sénat,  qui  n’avait  pas  été  convoqué 
depuis  la  mort  d'Hiéron,  se  rassembla.  Un  des  principaux 
''citoyens,  Polycn,  harangua  la  multitude  spr  l’autel  de  la 
^ t Concorde,  et  engagea  k ne  pas  employer  la  violence  avant 
d’avoir  essayé  les  voies  de  la  conciliation.  Une  députation  fut 
adressée  à Adranodore  pour  l’inviter  à remettre  file  aux 

* Syracusains  et  k ne  pas  se  substituer  au  tyran , s’il  ne  voulait 
éprouver  le  même  sort.  Sa  femme,  qui  ne  renonçait  pas 
aisément  à l’espoir  de  remonter  sur  le  trône  |iaternel , l'eii- 

^ gageait  k résister,  en  lui  rappelant  le  mot  de  Denys.  Alais  la 
défeclion  des  troupes  auxquelles  il  avait  confié  la  garde  des 
greniers  publics , qui  formaient  une  espèce  de  forteresse  dans 

• rile,  le  décida  à suivre  une  auti'e  marche.  Il  se  rendit  dans 
le  sénat,  remit  les  clefs  de  la  citadelle  et  du  trésor  royal, 
approuva  la  conduite  dos  meurtriers  d’Hiéronyme  en  jus- 

^ tifiant  la  sienne,  et  exhorta  les  citoyens  à la  concorde.  La 
ville  célébra  avec  transport  le  rétablissement  de  la  liberté. 
On  procéda  à l’élection  des  magistrats,  et  Adranodore  fut 
. ^ nommé  un  des  premiers  avec  les  meurtriers  de  son  neveu. 
Pendant  ce  temps,  Epieyde  et  Hippocrate  revinrent  k Sy- 
racuse , et , incertains  de  la  disposition  des  esprits  k leur 
^ égard,  ils  rappelèrent  qu’ils  étaient  députés  d’Annibal  [ircs 
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rfHiéronyme,  annoncèrent  l’intention  de’ retourner  vers  leur  ^ 
général , et  demandèrent  une  escorte  qui  les  mit  à l’abri  des 
Romains.  Leur  demande  fut  approuvée;  cependant,  ils  ne 
se  pressaient  pas  de  partir,  et  répandaient  dans  le  peuple  ^ 
‘ îe  bruit  (pie  la  dernière  révolution,  sous  l’apparence  de  ré- 
tablir lajiberté,  n’était  cpi’un  premier  pas  vers  la  soumission 
aux  Romains;  Ges propos  ti-ouvaient  crédit,  elles  meurtriers 
♦d’Hiéronyme  perdaient  de  leur  faveur.  Adranodore  crut 
l’instant  favorable  pour  tenter  une  contre-révolution  et 
s’emparer  du  pouvoir  souverain.  Tbémistus,([ui  avait  épousé  , 
un<;,(ille  de.Gélon,  confia  ce  projet,  auquel  il  s’était  associé, 

''à  un  acteur,  soiv  confident  habituel,  qui  le  dénonça  aux 
, autres  stratèges.  Ceux-ci  firent  massacrer  Tbemistus  et  Adra- 
nodore au  moment  où  ils  entraient  au  sénat.  Ils  firent  en- 
suite  connaître  la  conspiration,!  et  Sopater,  l’un  d’eux,  se  t 

♦ rendit  à la  place  publique,  pour  calmer  reffervescence  du 

• peuple,  qui  ignorait  encore  le  motif  de  ce  meurtre.  11  fit  un  * 
tableau  animé  des  crimes  d’Adranodore  et  de  Tliémistus, 
x{u'il  accusait  du  mauvais  gouvernement  d’FIiéronyme,  et 
excita  tellement  les  cspxits  que  l’on  résolut  l’extinction  totale 

■de  la  famille  d'IIiéron.  Démarètc  et  Harmonie  furent  im- 
^ médiatement  massacrées '.  Iléracléa,  autre  fille  d’IIiéron, 
dont  le  mari,  envoyé  en  mission  en  tgypte,  s’était  condamné  ^ 
volontairement  à l’exil,  protestait  de  son  innocence,  et  sup- 
pliait les  soldats  venus  pour  la  saisir,  d’épcOigiicr  du  moins 
, ses  filles , encore  enfants.  Ces  mallieurcuses  cherchèrent  vai- 
. ncmcnt,ù  fiiû’  ; elles  furent  égoigées  sans  pitié  au  moment 
où  l’on  apportait  un  ordre  du  peuple  de  suspendre  leur  . 
'Exécution.  H fallut  cnsiiite  procéder  au  remplacement  de*  ' 
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Thémistus  et  d’Adranodore,  qui  étaient  stratèges.  Dans  une* 
assemblée  tumultueuse , à laquelle  des  soldats  étaient  mêlés, 
fjuelqties  voix  prononcèrent  les  noms  d'Hippocrate  et  d’Épi- 
cyde,  qui  furent  proelamés  à grands  cris.  Les  autres  stra- 
tèges voulaient  remettre  l’élection,  mais  la  crainte  d’une  sé- 
dition les  força  de  s’adjoindre,  à leur  gnind  déplaisir,  ces detix 
partisans  des  Carthaginois.  Ceux-ci  n’osèrent  pourtant  pas  agir 
ouvertement  contre  les  Romains.  Marcellus,  nommé  consul  * 
pojir  la  troisième  fois,  avait  reçu  la  mission  de  contenir  la 
Sicile,  et  il  observait  les  mouvements  dont  Syracuse  était 
agitée.  Les  Syracusains  lui  envoyèrent  ime  ambassade  pour 
renouveler  les  anciens  traités.  Le  consul  accueillit  lenrs 
propositions  et  renvoya  de  son  côté  des  députés  à Syracuse^  , 
mais,  quand  ils  s’y  présentèrent,  les  choses  avaient  déjà 
changé  de  face.  L’arrivée  d’une  flotte  carthaginoise  près 
du  cap  Paehynum  avait  relevé  l’audace  d’Hippocrate  et  des 
partisans  de  Carthage.  D’un  autre  côté,  le  préteiu"  Appius 
Claudius  s’él.'iit  approché  avèc  quelques  vaisseaux  pour  ap- 
puyer les  partisans  des  Romains,  et  la  guerre  civile  avait  «té- 
sur  le  point  d’éclater  dans  Syracuse  même,  quand, les  Léon- 
lins  ayant  demandé  une  garnison,  l’occasion  parut  favorable 
|H)ur  éloigner  Hippocrate  et  la  portion  la  plus  turbulente  de 
la  population.  On  lui  donna  quatre  mille  hommes,, en  partie 
composés  de  transfuges  romains  et  de  mcrcenairlîs  étrangers. 
Pour  lui,  il  accepta  avec  empressement  cette  mission,  qui 
servait  ses  desseins  ; car,  au  lieu  de  se  borner  à garder  les. 
frontières,  il  se  jeta  sitr  le  territoire  des  Romains,  dont  il 
surprit  quelques  garnisons.  Cette  violation  de  la  trêve  les 
"irrita  justement.  Cepcqdant,  comme  les  Symeusains  pro-* 
lestèrent  qu’ils  étaient  étrangers  à cet, acte  d’Hippoc^ale, 

Marcellus  consentit  à reprendre  les  négociations  à^^cqntii- 
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* • 
tioii  qu’ils  banniraient  de  Sicile  le  coupable  et  son  frère, 

^ qui  l'avait  rejoint.  Mais  d s’était  fait  un  parti  dans  Ldontini, 
qqi se  sépara  des  Syracusains.  en  sorte  que  ceux-ci  durent  . 
avouer  qu'ils  n’avaient  plus  aucune  autorité  sur  cette  ville  ; 
et  que  les  Romains  pouvaient  l’assiéger,  sans  cesser  d’être  . 
en  paix  avec  Syracuse.  Ils  oflrircot  même  de  joindre  leurs  ' 
troupes  aux  leurs  pour  cette  expédition,  à condition  que -2 
cette  ville  leur  serait  remise  comme  par  1e  passé.  Marcelltis  ' 
• conduisit  contre  Léontini  les  Romains,  impatients  de  venger  ‘ 
leurs  compatriotes  massacrés  par  surprise.  La  place  fut  iin-  ' « 
médiateinent  enlevée  de  vive  force  et  Hippocrate  se  sauva 
' presque  seul  k Herbessus.  Les  historiens  latins  assurent* 
qu’àTexception  de  deux  mille  transfuges  romains,  qui  furent 
’ frappés  de  verges  et  décapités , les  habitants  n’eurent  à souf- 
frir du  vain(|uear  que  les  maux  inévitables  dans  un  assaut.  P 
Cependant,  des  hommes  apostés  par  Hippocrate  firent  aux 
^ troupes  syracusaines,  qui  s’avançaient  sous  les  ordres  de  Sosis 
et  de  Dinomene,  un  tableau  des  cruautés  et  de  la  rapacité 
dcs*Bomains  qui  indisposa  contre  eux  l’armée,  déjê  fort 
mal  prévenue.  Les  capitaines  syraensains  se  dirigèrent  vers 
Herbessus  pour  tâcher  de  s’emparer  d’Hippocrate.  Celui-râ, 
qui  ne  pouvait  espérer  de  leur  échapper,  vint  au-devant 
, d’eux,  et  sq. présenta  en  suppUant  devant  un  corps  de  Cré- 
tois,  qu’il  avait  autrefois  commandés,  et  qui  avaient  les  plus 
grandes  obligations  aux  Carthaginois  h Les  généraux,  in- 


Tile-Live,  XXIV,  3o  : «Prima 

• brte  signa  aexcentorum  Cret«nsium 

• oraot,  qui  apod  Hicronifmtun  mc- 

• meraut  sub  eia  (Hippocrate  et  Kpi- 
«eydej , et  Aauibalis  benclicium  lia- 

• behaiitfCapli  ad  Ti'asimenu]ti  inter 

• Romanoruni  auiilia,  dimissiqûe.  • 


C'étaient  sans  doute  les  restes  des 
mille  archers  et  frondeurs  qii’Hié- 
ron  avait  envoyés  aux  Romains  entre 
la  bataille  de  Traximène  et  celle  de 
Cannes," (Tite-Live,  XXII,  3 7.)  C'est 
donc  à cette  deuxième  défaite  que 

les  Crétois  auraient  été  faits  prison- 

s 


•304  ETABLISSEMENTS  DES  GRECS  EN  SICILE. 


formés  de  ce  qui  se  passait , accoururent  pour  faire  arrêter 
liippocrate;  mais  les  cris  menaçants  des  soldats  les  aver- 
tirent de  pourvoir  à leur  propre  sûreté.  Us  se  réfugièrent 
précipitamment  à Syracuse  où  l’armée  les  suivit  de  près. 
La  populace,  excitée  contre  les  Romains  par  les  récits  exa- 
gérés dç  ce  qui  s'etait  passé  à Léondni,  brisa  une  des  portes 
du  château  nommé  l'Ilcxapylon,  y introduisit  Hippocrate 
et  Épicyde,  et  les  mit  à la  tête  de  l'état  après  avoir  massa- 
cré les  anciens  stratèges 

A la  nouvelle  de  ces  événements,  les  Romains  se  ren- 
dirent de' Léonlini  devant  Syracuse,  et  dressèretit  leur  camp 
«près  du  temple  de  Jupiter  Olympien,  à quinee  cents  pas  des  • 
murailles.  Ils  sommèrent  les  Syracusains  de  chasser  de  leur 
ville  ceux  qui  la  remplissaient  de  meurtres»  et  de  rétablir 
le  règne  des  lois.  Mais  Epicyde  leur  répondit,  du  haut  dos 
murailles,  cpie  s’ils  se  croyaient  encore  è Léontini»  ils  se 
trompaient.  En  effet,  les  Romains,  qui  avaient  espéré  trou- 
_ ver  dans  une  ville  si  étendue  quelques  parties  accessibles , 
éprouvèrent  une  résistance  à laquelle  iis  étaient  loin  de 
' s'attendre.  Ils  attaquèrent  les  remparts  du  côté  de  la  terre 
et  de  la  mer  avec  des  tours  en  bois , et  des  sambyees  por- 
tées sur  des  trirèmes  liées  ensemble;  mais  les  remparts  des 
Syracusains  .étaient  garnis  de  machines  de  guerre  bien 
autrement  puissantes  et  redoutables,  de  l’invention  d’ Ar- 
chimède. Rien  de  plus  célèbre  dans  l’antiquité  que  le  siège 


iiiers,  el  Tite-Live  n'esl  pas  d'accord 
avec  lui-nicmc. 

* Noos  suivons  Tilc-Live.  Selon 
Pausauias  (/:,7u/e,ll,  i a] , Uinomèiie 
aurait  voulu  frapper  de  sa  propre 
main  Hippocrate  , ol  serait  tuinlié 
sou»  les  ronps  de  oeuv  qui  entou- 


raient ce  général.  Dans  la  traduc* 
iion  française  de  Clavier,  ce  pas- 
sage est  mal  rendu.  Le  traducteur 
fait  dire  àPausanias  ; • ilip|>ocralc 
d'Herbesse,  venu  depuis  peu  eu  Üi- 
cilc» , au  lieu  de  : • Hippocrate,  ^cnu 
(rilcibi’sse  à Svracusc  s 
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(le  Syracuse,  où  le  génie  d'un  seul  homme,  qui  semble  In 
])^rsonuilication  des  sciences  de  la  Grèce,  déjoua  longtemps 
la  valeur  et  ia  persévérance  des  Romains.  On  sait  qu’Ar- 
clrimède,  parent  du  roi  Hiéron,  et  livré  aux  plus  hautes 
ronceptronsr  de  la  géométrie  et  des  mathématiques,  avait 
construit  ces  machines  de  gujarre  à la  demande  du  roi, 
plutôt  pom'  s^vir  de  démonstration  de  quelques-uns'dc  stfs 
théorèmes  que  pour  une  application  immédiate;  car,  sons 
le  règne  pacihque  d’Hiéron,  à peine  prévoyait-on  que  l’on 
“ dût  en  faire  usage  pour  défendre  Syracuse.  Mais,  au  jour 
du  danger,  J’amour  de  la  patrie-stimulant  le  génie  inventif 
d’Archimède,  il  multiplia  scs  instruments  de  doetru'l'fion  et 
dirigea  leur  emploi  de  manière  à rendre  Syracuse  inexpug- 
nalile'.  La  description  de  ces  machines  et  la  discussion  de» 
quelques  faits  contestés,  rapportés  par  des  écrivains  posté- 
l ieurs,  tels  que  les  miroirs  ardents  avec  lesquels  on  prétend 
([uil  incendiait  les  vaisseaux  ennemis,  nous  entraîneraient 
beaucoup  trop  loin  et  seront  mieux  placées,  ailleurs.  11  sulGt 
(le  dire  que  les  Romains,  désespérant  de  surmonter  de  tels 
obstacles,  changèrent  le  siège  en  blocus,  et,  pendant  qu’ils 
attendaient  de  la  famine  1a  reddition  de  la  place,  le  consid-, 
.avec  un  tiers  des  scs  troupes,,  parcourut  la  Sioüo  pour  faire 
rentrer  sous  la  domination  de  Rome  plusieurs  villes  ([lù  s’y 
étaient  soustraites,  llélorus  et  Herbossus  lui  ouvrirent  leurs  i 
portes.  Alégares  , qui  avait  essayé  de  t’ésister,  fut^rise  et 


' Les  détails  sur  le  si4ge  de  Syra- 
coM  noua  sont  fuiinis  parTi(e>Li(e 
l.'XXIV  et  XXV,  cl  par  quelques 
TrigmenU  du  VIll'  livre  de  Polybe. 
M.  Mynas  a annoncé  que  dans  un 
nunnserit  intitulé  Sièijtêdt  diffinnlet 
rilUs,  qu'il  a copié  «n  firéoe,  et  <{ui 


faismt  sans- doute  partie  des  citrails 
de  Constantin  • Porpliyfogénètc,  il 
avait  trouvé  un  fragment  iuédit  de'^ 
Polyb«i|?ur  le  siég((  do  Syracuse.  Npu.s  ' 
regrettons  qn'il  ne  nous  ait  pa.s  été 
donné  d'en  prendre  connaissan®. 
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détruite  pour  eflrayer  tes  Syracusains.  Â peu  près  en  même 
temps,  Himilcon,  dont  la  flotte  avait  longtemps  séjourné  à 
Pacliynum,  débarqua  à Héracléa  Minoa  vingt-cinq  mille 
hommes  de  pied , trois  mille  chevaux  et  douze  éléphants  ; cai' 
Annihal  avait  enfin  réussi  k persuader  à Carthage  de  déployer 
en  Sicije  des  forces  imposantes.  Au  bout  de  quelques  jours , 
les  Carthaginois  reprirent  Agrigente,  et  leur  arrivée  releva 
tellement  le  courage  de  leurs  partisans,  qu’à  Syracuse  on 
jugea  qu'ime  partie  de  la  garnison  était  suffisante  pour  garder 
la  ville,  et  Hippocrate,  en  laissant  le  commandement  à son  ^ 
Irèrc , sortit  avec  dix  mille  hommes  pour  -se  joindre  A scs 
alliés.  Mais  Marccllus,  qui  n'avait  pu  arriver  à temps  pour 
j)révenir  l’occupatign  d’ Agrigente,  tomba  à l'improviste,  eu 
^ revenant,  sur  les  troupes  d’Hippocrate  à Acrilla,  et  les  défit 
entièrement.  Il  revint  presser  le  siège  de  Syracuse,  dansée 
port  de  laquelle  cinquante-cinq  vaisseaux  carthaginois  ve- 
naient d'entrer,  tandis  qu'une  flotte  romaine  débarquait  à 
Panorme  une  nouvelle  légion , tant  les  deux  partis  nu'ttaicnt 
de  persistance  à s’arracher  la  Sicile.  Himilcon  ne  put  em- 
pêcher lajonction  des  forces  romaines,  et,  n’osant  attaijuer 
Marcellus,  il  enleva  plusieurs  places  aux  lloinains,  entre' 
autres  Morgantiura,  où  étaient  leurs  approvisionnements. 
I,.  Pinarius,  qui  commandait  la  garnison  d’Ënna  , se  dé- 
fiant de  la  fidélité  des  habitants,  crut  devoir  prévenir  leurs 
mauvais  dessems  en  les  faisant  tous  inassacrer  dans  la  plage 
publique , où  ils  étaient  réunis  pour  une  délibération.  Les 
soldais,  échauffés  au  carnage,  n’épargnèrent  pas  même JU*s 
femmes,  et  la  ville  fut  livrée  au  pillage.  Marcellus  approuva 
la  conduite  de  Pinarius,  dans  l’idée  que  ce  terrible  exemple 
retiendrait  les  antres  tilles;  mais  il  produisit  un  elTel  con- 
traire. Cet  àctc  de  perfidie  et  de  cruauté  envers  une  ville 
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coosidi'rée  comme  sainle  par  les  Siciliens,  excita  dans  toute 
l’ilc,  au  oeiitrc  de  laquelle  elle  est  située,  une  animosité 
profonde  contre  les  Romains,  et  plusieurs  villes  massacrèrent 
leurs  garnisons. 

Marcellus  était  toujours  devant  Syracuse,  qu’il  ne  réus- 
siscait  à réduire  ni  par  forcc^  ni  par  famine , quoique  la  flotte 
cartbs^noiae  se  fût  retirée  devant  les  forces  supérieures  des 
Romains.  Il  essaya  aussi  de  pratiquer  des  intelligences  dans 
la  ville,  mais  elles  «lurent  dénoncées  à Épicyde,  et  quatre- 
vingts  des  premiers  citoyens,  qui  y avaient  pris  part,  furent 
mis  à mort. 

Une  circonstance  fortuite  vint  servir  les  projets  de  Mar- 
cellus. Un  général  lacédemonien  nommé  Damippus,  qtti 
avait  servi  les  Syracusains  et  qu'ils  envoyaient  en  auibas- 
sade  près  de  Philippe  II  de  Macédoine,  luf  jait  prisonnier 
à sa  sortie  du  port.  On  traita  de  sa  rançon,  et,  dans  les 
pourparlers  qui  eurent  lieu  aux  pieds  des  mms,  Marcellus 
remarqua  qu’une  tom’  nommée  Galéagra,  voisine  du  [>ort 
de  Trogilum,  était  mal  gardée.  Profitant  d’uno  nuit  où  les 
Syracus^ins,  qui  aTaicnt  célébré  la  (été  dç  Diane,  s^taieiU 
abandonnés  à l'ivresse,  il  fit  escalader  la  muraille  de  ce  côté 
et  pénétra  dans  le  quartier  des  Épipoles.  Le  bruit  de  ses- 
trompettes  fit  croire  un  instant  que  la  ville  entiçrc  était 
tomb^  au  pouvoir  de  l’ennemi.  Cependant,  grâce ,4  l’isole- 
ment des  quartiers,  qui  avaient  chacun  leur  enceinte,  Épi- 
cyde eut  le  temps  de  se  renfermer  dans  l’Achradlne  et  dans 
nie,  qui  étaient  les  pailios  les  plus  fortes.  La  citadelle 
d’Euryale,  4 l’extrémité  opposée,  tint  aussi  quelqùc  temps,' 
dans  l’espoir  d'être  secourue  par  ILppocrate  ; mais  enfin  le 
coinmandaut  capitula. 

On  dit  qu’à  la  vue  de  cotte  ville  superbe;  menacée  d’une 
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destruction  jMochainc,  Marcellus  ne  put  retepir  dos  larmes^ 
de  joie  et  de  tristesse,  et  voulut  essayer  encore  cTamencr 
les  Syraeusains  à se  soumettre;  mais  les  transfuges  qui  fai- 
saient partie  de  la  garnison,  s’opposèrent  à tout  pourparler. 
Quant  aux  quartiers  de  Tyclia  et  de  Ncapolis,  entre  lesquels 
il  avait  assis  son  nouveau  camp,  les  habitants  étaient  venus 
le  supplier  de  les  épaigncr.  Il  défendit  aux  soldats  d’attenter 
à la  vie  des  personnes  de  condition  libre  ; mais  il  leur  aban- 
donna le  pillage  des  maisons,  et  les  richesses,  fruit  d’une 
longue  prospéj-ité , fuient  la  proie  d’un  seul  jour,  l^milcar, 
qui  était  dans  le  grand  port  avec  quatre-vingt-cinq  vaisseaux, 
partit  avec  trcnt-cinq  pour  annoncer  à Carthage  l’état  de 
Syracuse.  11  en  ramena  bientôt  cent  vaisseaux.  Vers  le  même  ‘ 
temps,  Himilcon  et  ^Hippocrate  amvèrent  au  secours  de 
lu  ville.  Ils  attaquèrent  l’ancien  camp  occupé  par  Crispinus , 
tandis  qu’Épicyde  faisait  une  sortie  contre  Marcellus,  et 
que  les  vaisseaux  carthaginois  s’approchaient  du  rivage  pour 
empêcher  le  consul  de  secouiir  Crispinus.  .Mais  sur  tous  ces 
points  les  Romains  repoussèrent  leurs  ennemis  avec  perte. 
Chacun  se  retira  dans  ses  positions,  et  durant  quelque  temps 
il  ne  fut  rien  tenté  de  part  ni  d'autre.  , 

Les  chaleurs  deTété  dévelOppèi-ent  dans  lés  deiux  armées 
une  épidémie  semblable  à celle  qui,  dans  les  sièges  précé- 
dents, avait  aggravé  les  fléaux  de  la  guéiTc.  Les  troupes 
siciliennes  auxiliaires  de  Carthage  se  dérobèrent  à l'insalu- 
brité  des  marais  de  Syracuse  én  se  dispei-saiit  dans  les-placos 
voisines;  maïs  les  Carthaginois,  qui  n’avaient  pas  les  mêmes 
reluges,  succombèrent  tous,  ainsi  que  leurs  deux  générau.x. 
Les  Romains,  à l’abri  des  maisons  de  la  ville',  eurent  moins  à 
souffrir.  Cependant  Marcellus  ne  voyait  pas  sans  inquiétude 
son  armée  se  miner,  tan’dis  qu’il  se  formait,  à quelque  distançe. 
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un  rayon  de  troupes  siciliennes  acconrues  des  diverees  villes 
ennemies  de  Home.  Bomilcar  était  encore  une  fois  retourné 
chercher  des  secours  à Carthage.  Il  y exposa  que,  dans  la 
situation  où  étaient  les  Roninins,  il  serait  facile  de  les  bloquer 
dans  la  ville  même  ^ moitié  prise  par  eux,  et  il  obtint  pour 
cela  cent  ti  ente  galères  et  sept  cents  bâtiments  de  transport. 

Les  vents  contraires  retinrent  longtemps  cette  Hotte  au  cap 
Paebynum.  Épicyde , qui  craignait  que  Bomilcar  ne  renon- 
çât à son  projet , se  rendit  près  de  lui  pour  le  presser.  De 
son  côté,  Marcellus,  ne  voulant  pas  se  laisser  attaquer  â 
la  fois  par  terre  et  par  mer,  résolut  d’aller  au-<levant  de  la 
flotte  carthaginoise,  quoique  avec  des  forces  inégales.  Sa 
vue  inopinée  troubla  tellement  l’amiral  carthaginois,  qu'il 
renvoya  les  vaisseaux  de  charge  à Carthage,  et  se  retira  • 
sans  combattre  à Tarenle.  Epicyde,  privé  de  ce  secours, 
alla  attendre  dans  Agrigentc  l’issue  du  siège  de  Syracuse.  Le 
décomagement  s’y  répandit  ainsi  que  dans  le  camp  des  Sici- 
liens,  et  ils  députèrent  de  concert  vers  Marcellus,  lui  offrant 
de  céder  aiut  Romains  tout  ce  qui  avait  fait  le  domaine 
d’Hiéron,  en  laissant  aux  autres  Siciliens  la  liberté  et  l’usage 
de  leurs  lois.  Les  assiégés  avaient  commencé  par  se  défaire 
des  chefs  mercenaires  nommés  Polyclite,  Pbilistion  et  ^ 
Épicyde-Sindon.  Us  avaient  élu  de  nouveaux  stratèges , qui 
n’avaient  pas  eu  de  peine  à persuader  au  peuple  qu’il  était 
temps  de  se  dérober  à la  famine  en  traitant  avec  les  Ro- 
mains, venus,  disaient-ils,  moins  en  ennemis  qu’en  libéra- 
teurs, pour  les  soustraire  au  joug  des  satellites  d’Annibal, 
et  rétablir  l’ancienne  aUiance.  Mais , tandis  que  la  députation 
de  Syracuse  était  favorablement  accueillie  par  les  Romains, 
un  nouvel  orage  éclatait  daiu  cette  malheureuse  ville.  Les 
transfuges  romains,  quÂ  n’avaient  point  de  pardon  à espérer, 
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persuadèrent  aux  mercenaires  étrangers  qu’ils  allaient  être 
également  sacrifiés.  Ils  massacrèrent  les  stratèges  nouvelle- 
ment élus , se  ruèrent  sur  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent , 
et  pillèrent  une  partie  de  la  ville.  Ensuite,  ils  élurent  parmi 
eux  trois  chefs  pour  l’Acliradine  et  autant  pour  l’Ile.  Dans  le 
nombre  se  trouvait  un  Elspagnol  appelé  Méricus,  que  Mar- 
cellus  trouva  moyen  de  gagner  par  l’entremise  d’un  de  ses 
compatriotes,  qui  servait  dans  l’armée  romaine.  Méricus 
promit  de  livrer  une  des  portes  de  file.  A l'heure  convenue, 
pendant  que  les  assiégés  repoussaient  une  fausse  attaque 
dirigée  contre  TAchradine,  les  Romains  pénétrèrent  dans  la 
citadelle  sans  rencontrer  de  résistance.  Aussitôt  Marcellus  fit 
sonner  le  signal  de  la  retraite  pour  préserver  l’Achradine  de 
toutes  les  horreurs  d’une  ville  .prise  d’assaut.  Les  habitants 
s’empressèrent  d’ouvrir  leurs  portes  et  de  venir  se  jeter  aux 
pieds  du  tainqueur,  en  le  suppliant  d’épargner  leur  vie  et 
celle  de  leurs  enfants.  Marcellus  leur  accorda  la  vie  sauve, 
et  laissa  même  échapperjes  transfuges  et  les  mercenaires.  J1 
s’occupa  de  mettre  en  sûreté,  pour  l’envoyer  à Rome,  le  trésor 
des  rois,  qui  ne  répondit  pas  à l’attente  des  vainqueurs;  mais 
le  butin  que  l’on  fit  dans  la  ville  ne  lut  pas  moins  riche 
que  n’aurait  pu  l’être,  à cette  époque,  celui  de  Carthage.  Mar- 
cellus réserva  pour  l’ornement  du  triomphe,  qu’il  espérait, 
les  nombreuses  statues  et  les  objets  d’art  qui  décoraient 
les  temples,  sans  en  excepter  ies'simulacres  des  dieux,  acte 
encore  sans  exemple  et  qui  ne  fut  pas  généralement  approuvé 
à Rome.  Au  milieu  des  scènes  sanglantes  que  Marcellus 
n’avait  pu  prévenir  entièrement,  il  fut  afiligé  surtout  de  la 
mort  d’Archimède,  frappé,  dit-on,  par  un  soldat,  auquel  il 
voulait  soustraire  une  sphère  et  quelques  instnunents  de 
géométrie.  Marcellus  fit  protéger  les  maisons  des  citoyens 


Digitized  by  Coogle 


371 


SECONDE  PARTIE,  S XLVI. 


qui  avaient  suivi  le  parti  des  Romains  et  épargna,  autant 
qu’il  put,  Syracuse,  maigre  les  conseils  de  plusieurs  Romains 
qui  voulaient  quelle  fût  incendiée  et  rasée  en  punition 
de  sa  longue  résistance.  Le  siège  avait  duré  plus  de  deux 
ans,  du  mois  de  septembre  iiti  h l'automne  de  aia,  l’an 
de  Rome  SÛ3. 

Quelques  jours  avant  la  prise  de  Syracuse,  T.  Otacilius, 
préteur  de  la  flotte,  fit  une  descente  à Utique,  où  il  saisit  des 
vaisseaux  chargés  de  blé  qu’il  ramena  à Syracuse,  Ce  secours 
était  urgent;  car  vainqueurs  et  vaincus  étaient  menacés  de 
mourir  de  faim  *.  ' . 

La  chufe  de  Syracuse  décida  la  soumission  de  plusieurs 
villes  qui  tenaient  encore  pour  les  Carthaginois.  Cependant , 
Hannon  et  Épicyde,  auxquels  Annibal  avait  adjoint  un 
troisième  général  nommé  Hippocrate  Mutinés,  oçcupaient 
toujours  Agrigente.  Marcellus  remporta  sur  eux  un  avan^ 
tage  près  du  fleuve  Iliméra  ; mais  il  ne  put  prendre  Agri- 
gente avant  de  quitter  la  Sicile.  Aussi  n’obtint -il  pas  h 
Rome  les  honneurs  du  triomphe,  mais  seulement  l’ovation, 
parce  qu’il  n’avait  pas  terminé  la  guerre  de  Sicile.  Après  son 
départ,  les  Carthaginois  y avaient  encore  débarqué  huit  mille 
hommes  et  trois  mille  cavaliers  numides , qui  ravageaient  tout 
le  territoire  soumis  aux  Romains.  Les  légionnaires,  mé- 
contents de  n’avoir  pas  obtenu  de  retourner  à Rome  avec 
.leur  général,  et  de  ce  qu’on  ne  les  laissait  pas  hiverner  dans 


' Tite-Live,  XXV,  21  ; «Quod  ni 

• Umin  temporesulwcnuset,  victori- 

• bus  victisque  pariter  pcrniciosa  fa- 

• mes  inatabal.  • Ce  secours , nécetsai'! 
renient  précaire,  dut  être  prompte- 
ment absorbé  par  l'armée  romaine; 
car  nous  apprenons,  par  un  fragment 


de  Diodore  qu’a  retrouvé  M*'  Mai 
(I.  XXVI,  20),  que,  pour  échapper 
aux  horreurs  de  la  famine,  heanebup. 
dp  Syraciuains  se  firent  passer  pour 
esclaves,  afin  d'étre  nourris -par  ceux 
qui  les  achèteraient. 
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les  ville.s,  repoussaient  mollement  ces  atUiques;  aussi  Mor- 
gantium,  Ilybla,  Macella  eU^elques  autres  cités  firent-elles 
défection.  M.  Cornélius  Céthégus  parvint  cependant  à ré- 
tablir les  affaires  des  Romains;  mab,  jaloux  de  Marcellus, 
il  encouragea  les  plaintes  des  Syracusains,  qui  envoyèrent 
une  députation  à Rome  pour  accuser  leur  vainqueur,  de- 
vant le  sénat , d’avoir  volontairement  ruiné  Syracuse , l’an- 
cienne alliée  du  peuple  romain,  qu’il  aurait  pu  ameAcr  é 
composition  s'il  avait  bien  voulu  profiter  des  dispositions 
favorables  d’une  partie  des  citoyens. 

. Marcellus  venait  d’être  revêtu  du  consulat,  et  même  la 
province  de  Sicile  lui  était  échue  en  partage.  Les  Siciliens 
ayant  manifesté  un  grand  effroi  de  son  courroux,  il  consentit 
é permuter  avec  son  collègue  La'vinqs,  se  justifia  avec  au- 
tant de  .^igiiité  que  de  modéiatiou , et  reçut  l’approbation 
du  sénat,  qui  recommanda  cependant  de  réparer  autant 
que  possible  les  malheurs  des  Syracusains.  Ces  derniers 
s’^excusêrent  prés  de  Marcellus,  et  lui  décernèrent,  ainsi 
qu’à  sa  postérité,  les  plus  grands  honneurs.  Lævinus  se 
rendit  en  Sicile,  dont  il  chassa  définitivement  les  Cartha-> 
ginois.  Agrigente  lui  fut  livrée  par  la  défection  de  Mutinés; 
la  ville  fut  pillée,  et  toute  la  population,  vendue  sans  dis- 
tinction. A cette  nouvelle , vingt  villes  ouvrirent  leurs  portes, 
six  furent  prises  de  force,  quarante  se  soumirent  à des 
conditions  diverses., Les  droib  des  cités  siciliennes  furent, 
réglés  selon  la  manière  dont  elles,  s’étaient  conduites  envers 
ies  Romains.  Celles  qui  leur  étaient  restées  fidèles,  comme 
Messine  et  Tauroménium,  furent  toujours  traitées  comme 
villes  confédérées;  pour  celles  qui  avaient  été  conquises  de 
vivé  force,  leur  temtoire  avait  été  confisqué;  mais  les  Ro- 
mains le  leur  rendirent.  11  était  affermé  par  ies  censeurs. 
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Enfin , le  plus  grand  nombre  continuèrent  à être  régies  par  ‘ 

leurs  anciennes  lois,  notamment  par  la  loi  d'Hicron  sur  la 
poiTciition  (le  la  dînio.  La'vinus,  qui  avait  terminé  la  guerre 
de  Sicile,  en  éloigna  tous  ceux  qui  auraient  pu  y troubler 
encore  la  paix,  et  les  Romains  s’appliquèrent  S y lanimer 
l’agrieulture.  Grâce  à sa  lertililé,  elle  se  couvrit  de  nouveau 
de  moissons,  et  devint  le  gi'criicr  de  Rome.  Mais  les  villes  - 
gi'ccques  ne  reprirent  nulle  importance  politiquc.*'Aucune 
de  jtrelles  dont  nous  avons  rajiporté  la  fondalion  n’avait , 
dans  les  cinq  siècles^ dÔnt  nous  venons  de  parcourir  l’Iiis- 
toire,  ('*chap|>é^aux  ravages  de  la  guerre,  soit  jiar  la  main 
des  Grecs  eux-menies,  soit  par  les  Carthaginois,  s8it  enfin 
[larles  Romains.  Messine  et  Tauiÿibénium  ,iqui  s’élevaient 
•sur  rcmphaccment  de  Zancle*  et  de  l’antique  ÎSaxos,  eurent 
encore  assez  d’importance  sous  les  Romains,  ainsi  (pie  Ca- 
tane;  mais  elles  n’étàient  plus  occupées  par  les  desceti- 
dants  des  premiers  colons  1,  Panorinc,  Liiyhée,  Ségeste,.'. 
(jue  l’on  ne  peut  considérer  coinmO'pppartenant  â la  Grèce, 
quoique  .son  iniluence.-ÿ  eût 'pénétré,  devinrent  ass(f,  flo- 
rissantes. Mais  llimér.a*,  Sélinonte,  Gé-la,  Megares,  Euhéc, 
Callipolis,  ne  sc  relevèrent  pas  de  leurs  ruines^.  Syracuse, 
resserrée  par  Auguste  dans  des  limites  plus  en  rapport 
avec. sa  faible  population,  a conservé  jusqu’à  nos  jours  les 
traces  de  sa  grandeur  passée.  La  race  grecque,  à laquelle  ^ 
son  génie  particulier  a donné  la  force  de  résister  à tant 
de  révolutions  sur  sa  terre  natale,  s’est  éteinte  en  Sicile, 
ou  s’est  confondue  avec  la  population  indigène,  qu'elle  ‘ ‘ 
avait  dominée,  mais  qui  avait  dans  le  sol  -de  ces  racinés  ' 


^ ' Strab.  VI T 3 : OixeTrcu  ^ itcapÔSf 

irdXif  [Mcatnfvif)*  ftôfXXo»  ^ Karelnf  ' 
^àp  oixi^Topat  Siêsxtai  f^^paious. 


* Strabon,  !.  VI. 
V,  a3. 
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profondes  que  ies  colonies  étrangères  parviennent  rarement 
à y étendre.  Les  monuments  des  arts  dont  la  Sicile  avait  été 
décorée  par  les  Grecs  lui  furent  ravis  par  ses  conquérants, 
et  ne  se  reproduisirent  pas.  Lé  goût  des  lettres  s’y  perpétua* 
■ plus  longtemps,  et  fit  naître  encore,  depuis  la  conquête  ro- 
mainc , quelques  poètes , quelques  liistoriens , entre  lesquels 
il  nous  suflit  de  citer  Diodôre , qui,  dans  sa  Bibliothèque,  a 
consacré  une  large  place  à l’histoire  de  sa  malheureuse  patrie. 

Tel  fut,  autant  que  les  lacunes  des  liistoriens  anciens 
nous  ont  permis  de  le  rétablir,  l’enchaînement  des  événfe-^* 
ments  en  Sicile,  depuis  l’arrivée. des  colonies  grecques  jus- 
qu’à leur  soumission  aux  Romains.  JuScpi’ici  nous  n’avons 
ch^rolié  qu'à*  constat^  ^des  faits.  Pour  en  connaître  les 
causes,  nous  devons  nous  efforcer  de  pénétrer  davantage* 
dans  quelques  parties  de  l’organisation  de  cette  antique  so- 


ciété. C’est  ce  que  nous  ferons  dans  la  troisième  partie  de 
ce; livre,  après  avoir’ résumé  cette  seconde  partie  dans  la 
table  chronologique  suivante. 


n . * 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


Les  Grecs  n’ont  eu  que-  fort  tard  l’idée  de  marquer 
la  succession  des  événements  d’après  ime  ère  cbronolo- 
f;ique  commune  aux  diverses  villes.  Les  plus  anciens  his- 
toriens n’indiquent  les  dates  que  d’après  le  nombre  des 
générations  ou  la  série  des  règnes,  des  sacerdoces  ou  des 
magistratures,  quelquefois  d’après  le  nombre  d’années  écou- 
lées à partir  de  quelque  événement  mémorable,  comme  la 
guerre  de  Troie  et  le  retour  des  Héraclides.  Les  historiens 
qui  ont  voulu  fixer,  d’une  manière  plus  précise,  ces  anciennes 
époques,  ont  suivi  divers  systèmes  dans  l’évaluation  des  gé- 
nérations ou  la  réduction  en  années  solaires  des  années  lu- 
■ naires  anciennement  eio  usage.  Il  en  résulte  entre  leurs  ' 
calculs 'des  différences  de  près  d’un  siècle  pour  les  faits 
primitifs,  tels  que  la  guerre  de  Troie  et  le  retour  des  Hé- 
raclides, différences  qui  se  font  plus  ou  moins  sentir  sur 
les  événements  subséquents  rapportés  à ceux-çi.  La  date 
de  1270  avant  J.  C.  qui  paraît  résulter  des  données  d’Hé- 
_rodotc  sur  la  prise  de  Troie,  a été  adoptée  par  le  plus  grand* 
nombre  des  modernes,  à cause  de  la  grande  réputation  du 
[)ère  de  fhistoire  et  des  savants  travaux  de  ses  interprètes 
modernes,  et  smiout  dç  Larcher.  Cependant,  les  calculs 
d’Ératosthène , suivis  par  Apollodorc , qui  plaçaient  la  prise 
de  Troie  en  ii84,  étaient  plus  généralement  admis  dans 
l’antiquité.  Ils  s’accordaient  à peu  près  avec  ceux  d’Éphore , 
qui,  un  des  premiers,  avait  embrassé  l’histoire  universelle 


376  ÉTABLISSEMENTS  DES  GKECS  EN  SICILE 


dans  son  ouvrage.  Diodore  de  Sicile,  Dcnys  d’HalicarnasSe, , 
Scymnus  de  Cliios,  les  avaient  adoptés  aussi.  Sans  pré- 
tendre décider  de  l’exactitude  de  cette  date,  nous  croyons 
devoir  nous  ranger  à ces  autorités , attendu  surtout  gue  la 
plus  grande  partie  des  faits  anciens  nous  a été  transmise 
par  ces  auteurs,  qu’ils  ont  été  suivis  par  les  cbronologistes 
Kusèbe  et  George  le  Syncelle,  et  que  l'on  ne  saurait  leur  ap- 
pli^er  la  chronologie  d’Hérodote  sans  s’exposer  à tomber 
dans  des  contradictions  fréquentes.  ' . ' 


Avftoi 

Avaol 

* • T ’ 

U 1'*  olymptid*. 

> 

J.  C. 

• 

Passage  des  Sicules  en  Sicile , quatre-vingts  ou  " ^ 

cent  ans  avant  la  guerre  de  Troie. 

494 

-1270. 

Prise  de  Troie,  d’après  Hérodote'. 

432. 

1207. 

Prise  de  Troie,  d’après  le  marbre  de  Paros.  ^ *« 

427. 

1203. 

Mort  de  Minos  en  Sicile,  scion. Eusèbe. 

' 408. 
\ 

r 

1184. 

Prise  de  Troie,  ^elon  Ëratosthène,  Apollodorc, 

Diodore,  etc.  ‘ < , • 

405. 

1181. 

Prise  de  Troie,  sdon  Eusèbe.' ■'  ' ‘ * 

. 395. 

1171. 

' Prise  do  Troie , selon  Sosibius  et  Épllbre.  ' ^ 

328. 

1104. 

Retour  des  Héraclides,  sdon  Eratoslliène. 

314. 

1090. 

Retour  des  Héraclides , selon  É"pbore. 

298. 

1074 

Alètès  I”,  roi  de  &)rintlie  ’.  - 

277. 

1053. 

Fondation  de  Cumes,  en  Opicic,  pàr  les  Cbalci- 
diens , cent  trente  et  un  ans  après  la  prise  de  < 
• Troie.  , ' 

• 30. 

812. 

Fondation  de  Rbégitim  par  des  Cbalcidiens  et  ’ 

des  Messéniens  de  Maciste.  • 

» » 

' Nous  avoiu  marqué  d'un  asté- 
risque les  dates  que  noua  n'adoptons 
pas. 

‘ Eusèbe,  I.  I,  3i,  p.  i63,  éd.  de 
Milan,  1818,  et  George  le  Syncelle, 
nous  ont  consené  un  fragment  de 


Diodore  (1.  VII)  qui  couticnria  suc- 
cession des  rois  de  Corinthe.  Il  dit  d'a- 

t 

bord  que , du  retour  des  Héraclides  à 
la  tyrannie  de  Cypsélus , il  s'est  écoulé 
quatre  cent  quarautc-sept  ansf  puis 
ir noiniuc  douze  rois  dout  les  règnes 
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O^ropiaifc*.  Av.  J.  C. 

• 

01.  »,  1.  776.  Victoire  iJ*  Corœbus. — *•  Commencement  dés 

H pryUnet  annuejs  à CorinÜie,  selon  Eutèbc. 

3.  758.  Fondât,  de  Syrae.  d'après  le  marbre  de  Paroà. 

* MU.  • 7^8.  .tetomene;  dernier  roi  de  Corinthe, 

yiii,  2.'  747.  ’Ëlahlissement  des  prytanes  annuels  de  la  famille 
des  Bacchiades,  à Corinthe. 

XI.  736.  ' FAidalion  de  Naxos,  selon  Eusèbe. 

-^2.  . 736.  ÿ ’ Fondation  de  Syracuse,  selon  Heyne  et  la  plu- 

des  clironologisles  modernes. 

--  3.  f3».  Fp.aâation^  Naxos  en  Sicile,  selon  nos  calculs. 

^ à.  tl#  ationde  Syraciue,  selon  Eusèbe,  date  adop- 

^ téo  par  nous. 

^xiii.  " 728>t  Fondation  dâ.Caiajie,  de  Lèontini  et  de  Zanclc. 
2.  727.;'  Fondation  de  Mégares. 

xxiii.  588.  Fondation  de  Géla,  selon  Eusèbe,  quarante-cinq 
% ans  après  Syriœusc. 

, XXIX,  2.  663.  Fondalion^d’Acres  et  d'Enna,  soixante  et  dix  ans 

* t.  après  Syracuse.  » 


additionnés  donnent  trois  cent  vingt* 
sept,  et  il  ajoute  qu'ensuite  les  Bac- 
chiades gouvernèrent  G)riBthe  pen- 
dast  quatre-ving|rdix  ans.  C!es  deux*' 
sommes  réunies  no  forment  que 
quatre  cent  dix-sept  ans  au  lieu  de 
quatre  cent  quarante-sept.  Mais  M. 
RaottlRoclicttc  {Nist.  des  col.  gr, 
t.  ni,  p.  38)  a montré  qu'Alétès  ne 
monta  pas  sur  le  trône  de  Corinthe 
immédiatement  après  le  retour  des 
Héractides.  Cela  est  établi  par  un 
passage  de  Bidymc,  cité  par  le  scho- 
liaste  de  Pindarc,  01.  XIII,  v.  17  : ^ 
Aidvfior  dé  (pwn  ré»  ÂXifrn»  fiil  oîttl-  > 
OTiîir  rifÿ  Kop/vdov  T'ey'ovéreu,  dXXd /3a- 
ojXéa  ére<  rpiaxoa?^  perd  twm  Aa>- 
fttéoiv  à^>^v.  Ges  trente  années,  qui 
précédèrent  l'élection  d'Alélès,  com- 


plètent les  quatre  cent  quarante-sept 
indiquées  par  Dlodore.  Quant  à*Eu- 
sèbe , qui  place  ce  roi  immédiatcuien  t 
après  le  retôur  des  Iléraclides,  il  a 
été  obligé  d'attribuer  cent  vingt  ans, 
au  lien  de  quatre-vingt-dix,  aux  pry- 
tanes  annuels.  Les  chronoiogistes 
modernes,  comme  Schœll,  qui  font 
remonter  le  retour  des  Hcraclides 
jusqu'en  1 190,  donnent,  par  suite,  à 
l'aristocratie  des  Bacchiades  une  du- 
rée très-pen  probable.  D'après  le  sys- 
tème qué  nous  avons  adopté,  les  colo- 
nies d'Archias  et  de  Chcrsicrate,  tous 
deux  de  la  famille  des  bacebiades, 
tombent  dans  les  années  qui  sui- 
virent l'abolition  de  la  royauté  à 
Corinthe,  et  qui  durent  être  encore. 
Ibrt  agitées. 
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Otyppia«l«9. 

A.,  1.  C. 

t» 

XXUIL,  2.  > 

651. 

,_FoDdation  de  Sélinonte,  d'après  Diodorç. 

4. 

649. 

Fondation  d'Himéra,  d'après  Diodore.  • 

XXXlll. 

648. 

Lygdamis  de  Syracuse,  vainqueur  à Olyœpie. 

wxiv,  2. 

643, 

Fondation  .de  Casmènes , vingt  ans  après  jkeres. 

XXXVIIl. 

628. 

Fondation  de  Lipara,  selon  Eusèbe: 

2. 

627. 

Fondation  de  Sclinonte,  cent  ans  après  celle  de 

XLII,  4. 

609. 

Mégarcs. 

Panætius,  premier  tyran  en  Sicile,  selon  Eusèbe. 

XLIII. 

608. 

Stésichorc  ilorissait , selon  Eusèbe. 

XLV,  3. 

598. 

Fondation  de  Camarina , selon  Eusèbe. 

XLIX,  2.  ‘ 

583. 

Naissance  de  Pylbagorc,  selon  Antilochus. 

— 3. 

582. 

* Fondation  d'Agrigente,  selon  Heyne.  . 

L. 

580. 

Fondation  d’Agrigente,  cent  huit  ans  après  Géla. 

— 3. 

578. 

— Gnerre  entre  Égeste  et  Sélinonte. 
Colonie  de  Pentatblus  de  Cnide  à Lipara. 

i.ii,  3. 

570. 

Phalaris  règne  seize  ans  à Agrigenle,  selon  Eu- 

LV, 3. 

,558. 

sèbe  et  Suidas. 

Mort  de  Stèsichore,  selon  Eusèbe. 

LVI. 

556. 

Xenophane  de  Coloplion , selon  Eusèbe. 

-3.. 

554. 

Fin  de  la  tyrannie  de  Phalaris.  ' ^ 

— 4. 

553. 

Alcaméne,  successeur  de  Phalaris  à Agrîgente. 

i\ii. 

552. 

Destruction  de  Camarina,  quarante-six  ans  après 

LX. 

\ . 
540. 

• sa  fondation. 

.Naissance  d'Epicharme,  d'après  M.  Gaysar. 

— 2. 

539 

Arrivée  d'Élothcdès,  père  d'Épicharme,  en  Sicile, 

— 4. 

537. 

selon  le  même. 
.Xénoplianc  florissait. 

LXI. 

536. 

Conquête  d’une  partie  de  la  Sicile  par  les  Car- 

LXin. 

528. 

thaginois,  sous  les  ordres  de  Malchus. 
Pamiènide  de  Camarina,  vainqueur  à Olympie. 

LXVI. 

516. 

Ischyrus  d'Himéra , vainqueur  à Olympie. 

i.xvii , 3. 

510. 

Destruction  dè  Sybaris.  — Premier  traité  entre 

I.XVIII. 

.508. 

les  Romains  et  les  Carthaginois',  d'après  Po- 
lybe. . 

Doriée,  fils  d’Aiiaxandride,  roi  de  Sparte,  fonde 

une  Colonie  en  Sicile. 


• ** 
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Oi)ApUd«*. 

A..  J.  C. 

LXVIIl,  2. 

■507. 

Eury léoQ  s'empare  de  Minoa , renverse  Py thagore , 
tyran  de  Sélinonte. 

LXIX. 

504. 

Cynælhus,  rhapsode  homérique  à Syracuse. 

2. 

499. 

Mort  de  Pylhagore , selon  Eusèbe. 

3. 

498. 

Cléandre,  tyran  de  Géla,  tué  par  Sabille.  Hippo- 
crate, son  frère,  lui  succède. 

LXU. 

• 490. 

Entpédocle  d'Agrigente,  grand-père  du  philo- 
sophe, vainqueur  à Olympie. 

3. 

494. 

Colonie  des  Samiens  à Zancle. 

U. 

493. 

Victoire  d'Hippocrate  sur  les  Syracusains.  — 

> Siège  ^e  Syracuse.  — Anaxilas  s'empare  du 

pouToir  À Zfmcle. 

Les  Syracusains  cè4pnt  Camarina  aux  Géléens. 

LXXIf. 

492. 

— Mort  d'Hippocrate. 

2. 

491. 

Gélon  s'empare  du  pouvoir  à Géla. 

^ 4.  : 

489. 

Stésichore  d'Himéra  (troisième  du  nom)  vient 

• ' 

en  Grèce,  selon  le  marbre  de  Paros. 

LXXill. 

488. 

Gélon,  vainqueitr  à Olympie.  — Astylus,- vain- 
queur à Olympie.  — < Théron,  roi  d'Agrigente, 
Pythagore  de  RIfégium , statuaire. 

2. 

487. 

Epicha4|ae,  philosophe  ^ poète.  — Dinoloque 

d'Agrigeote,  poète. 

' U. 

485. 

Gélon  s'empare  de  Syracuse,  cède  Géla  à Hiéron. 

LXXIV. 

J484. - 

Astylus  de  Syracuse,  vainqu^r  à Olympie  pour 

la  deuxième  fois. 

2. 

483. 

Gélon  transporte  à Syracuse  une  partie  des  Gé- 
léens et  des  Camarinéens. 

I.XJtV. 

480. 

Victoire  de  Gélon  et  de  Théron  sur  Hamilcar  et 

• les  Carthaginois.  — Astylus,  olympionique 
pour  la  troisième  fois. 

2. 

479.. 

Eruption  de  l'Ælna,  selon  le  marbre  de  Paros. 

3, 

478. 

Mort  de  Gélon  après  sept  ans  de  règne  à Syra- 

cuse, selon  Diodore.'-*-  Hiéron  lui  succède. 
Hiéron  fondeÆtna. — Polyxélus  épouse  Démarète. 
— (fort  d' Anaxilas.  — Ré|ence  de  Micythus. — 
Théron  établit  de  nouveaux  colons  h Himéra. 

Lxxyi 

476, 

» 

è 
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Oijm{nftdes. 

LXXV1I. 


Av.  J.  C. 

472. 


LXXVII,  3. 
I.XXVIII.  ■ 
2. 


470. 

468. 

467. 


Mort  de  Th<iron  après  seize  ans  de  règne.  — 
Tlirasydée  lui  succède.  La  dénux:ratie  rétablie 
à Agrigenle. — ^Ergolélès,  olympioniquc. 
Victoire  flavalc  dTliéron  sur  les  Tyrrliéniens. 
Agésias  de  Syracuse , olympioniquc. 

Mort  d'Hiéron  à Catanc , après  onze  ans  de  règne. 
Micythùs  remet  le  pouvoir  aux  fils  d'Anaxilas. 

3.  466.  Thrasybule  expulsé  de  Syracuse  après  un  an  de 

règne.  Kétablissemcot  de  la  démocratie.  — 
Mort  d’Eschyle. 

I.XX1X.  . 464.  Guerre  civile  à Syracuse.  — Les  Anaxilaides 

chassés  de  Rhégiuaa.  — DémophUe  d'Himéra , 
• pciqire.  — Corax,  rliéteur. 

3.  462.  Lés  Ætnéens,  établis  à Catane  par  Hiérouy  en 

sont  expulsés.  — Les  mercenaires  étrangers 
s'établissent  à Messine. 

Lxxx,  3.  458.  Ducétius  fonde  Menænum  et  prend  Morgantine. 

Lxxxi.  456.  Des  Messéniens  d'Ithome  se  réfugient  à Messine. 

3.  454.  Troubles  à Syracuse.  — Tyrannion  aspire  à la 

royauté)  — Guerre  entre  les  Ëgestains  et  les 
^ Lilybéens. 

4.  453. . Guerre  des  Syracusains  contre  les  Tyrrhéniens. 

• ■ ' ‘ — Ducétius  fonde  Palici.  ' r 

Lxxxii.  • 452.  Le  pétalisme  établi  à Syracuse.. — Psaiimis  de 

Camarina,  vainqueur  au  quadrige  olympique. 

2.  451.  Bolcon,  général  syracusain,  condamné  à mort. 

V — Ducétius'  prend  .'Etna  et  Motyon. 

— 3.  450.  Les  Agrigeptiâs  reprennent  Motyon.  « — Dncé; 

, tius,  vainçij^ce  réfugie  à Syracuse,  et  de  là  à 

Corinthe.,  j ‘ ■ 

Lxxxiii.  448.  Crisson  d'ijhnèra,  olympioniquc. 

lxxxiii,2.  447.  Ducétius  revient  en  Sicile  fonder  Calé-Acté.  — 

. ■ Fondation  de  Tliurium  dans  la  Grande-Grèce. 

i.xxxiv.  444.  .Crisson , vainqueiA  à Olympic  pour  la  deuxième 
fois., — Acron  d’Agrigeiite.  — Pausanias  de 
Géla,  médecin. 
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i.xxxiV,  2. 


*v.  J.  C. 

443, 


Le  s(^nal  des  Mille,  à Aprigentc,  aboli  par  Em- 
pédoclo  (selon  O.  Muller), 
i.'xxxv.^  440.  Destruction  de  Trinacria  par  les  Syraçusains.  — 
Mort  de  Ducét^u.s.  — Crisson,  vainqueur  à 
•'  Oljmpic  pour  la  troisième  fois. 

2.  439.  ' Camarina  ravagéa  (selon  le  sclioliaslede  Pindarc). 

I.XXXVI.4.  433.  Traité  d’alliance  entre  Athènes  et  Rhégium,  gravé 
, sur  marbre. 

Lxxxviii.  428.  Symmachus  de  Messine,  olympionique.  . . 
^ 2.  427.  Guerre  do  Syracuse  contre  Léontini.  — Gorgias 

• de  Léontini,  ambassadeur  à Athènes.  — Polus 

d’Agrfgente.  . — Tisias  de  Syracuse.  — Iléco- 
dicus,  médecin.  ^ 

»j-  — 3.  426.  Première  expéditioii^les  Athéniens  contre  Syra- 
cuse. — Éruption  de  l’/Etna. 

4.**  425.  Les  Athéniens  s’emparent  de  Messine;  ils  battent 

* Irf ‘flotte  de  Syracuse. 

Paix  entre  toutes  les  villes  de  Sicile.  — AnHo- 
chus  de  Syracuse  publie  son  histoire. 

Sophron  de  Syracuse,  münog^aplie. 

Ilyperbius  de  Syrac.  vainqueur  au  stade  olymp. 

4 1 6.  Èxærtetîs  d’Âgrigentc , vainqueur  au  stade  olym- 
pique. — Guerre  entre  Égeite  et  Sélinonte , 
aUiée  de  Syracuse. 

Expédition  des  Atliéniens  en  Sicile  sous  les  or- 
dres de  Nicias,  Alcibiade  et  Lamoebus. 

Niclas  assiège  Sycaause.  Elle  est  secourue  par 
Gylippc  de  Sparte. 

Arrivée  d’une  deuxième  flotte  athénienne.  — 
Éclipse  de  lune  le  ay  août.  Retraite  des  Athé- 
niens; leur  défaite. 

Exaenetus  d’Agrigenlc,  olympionique. 
Législation  de  Diodes.  . . 

Escadre  syracus’aine  à Cyzique,  en  Asie,  brûlée 
per  les  Athéniens. 

4.  409.  Destruction  d’Himéra  et  de  Sélinonte  par  les  Car- 


exxxix. 


— 2. 


— 3. 


4. 


xcii. 

2. 

3. 


424. 

423. 

420. 


415. 


414. 


413; 


412. 

411. 

410. 
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Olvoipiiüet. 

A«.  J.  C. 

thaginois,  sous  les  ordres  d'Annibal  l’Ancien.* 

xcm. 

408. 

Rétablissement  de  Sélinonte  par  Hennocrale. 
— Tentative  de  ce  général  contre  Syracuse; 
sa  mort. 

2. 

407. 

Deftys,  tyran  de  Syracuse,  et  mort  d’Euripide? 
scfen  le  marbre  de  Paros. 

3. 

406.  ' 

’Denys,  élu  général  en  chef  à Syracuse.  — Prise 
d’Agrigente  par  Imilcon.  • 

<1. 

» 

405. 

-Djbys  marche  au  secours  de  Géla.  Cette  ville  est 
priM  et  détruite  par  les  Carthaginois.  « 

XCIV. 

404. 

Révolte  contre  Denys  comprimée.  — Aristus  le 
Spartiate  à Syracyse. — Meurtre  de  Nicotélès. 

2. 

403. 

Denys  détruit  les  villes  chalcidiennes  Naxos, 
Léoi^ni.  * sir. 

3. 

402. 

{ 

Denys  fortifie  les  Ëpipoles.  — Archonidès  fonde 
Alésa.  — T%lestès  de  Sélinonte  remporte  le 
prix  de  poésie  à Âtÿlnes.  ,* 

û. 

*401.- 

Denys  prend  à sa  solde  des  Messéniens  du  Pé- 
loponnèse. 

xcv. 

4oa 

Fondation  d’Adranum.  .* 

— 2. 

399. 

Grands  préparatifs  de  Denys  contre  les  Cartha- 
ginois. 

— 3.  . 

398. 

Denys  épouse,  le  même  jour,  Doris  et  Aristo- 
maché.  • 

— h. 

397, 

Guerre  contre  les  Carthaginois. 

XCVI. 

396. 

Les  Carthaginois  prennent  Messine.  — Eruption 
de  l’Ætna.  — Bataille  navale  perdue  par  les 
Syracusains.  > 

2* 

395. 

Siège  de  Syracuse  par  les  Carthaginois;  pesté' 
dans  leur  camp;  leur  défaite. 

— 3. 

394. 

Siège  de  Tauroménium  par  Denys. 

h. 

393. 

Siège  de  Rhégium  par  Denys.  — Trêve  d'un  an. 

XCVII. 

392. 

Traité  de  paix  entre  Denys  et  les  Carthaginois. 

2. 

391. 

Victoire  navale  de  Denys  sur  les  Italiotcs. — Dis- 
grâce de  Leptine,  frère  de  Denys. 

3. 

390. 

Denys,  vainqueur,  accorde  la  paix  aux  Italioles. 

SEtoî^DE  PARTIE.  CIJRONOLOGIE.  3»3 


Kl.  J.  C. 

xevii,  k. 

3«9. 

Denyg  prend  Caùlonia,  et  en  tfansporle  les  ha- 

» 

bitants  à Syracuse. 

XCVllI. 

388. 

Denys  envoie  des  chars  à Olympie.  — Premier 

f voyage  de  Platon  en  Sicile? 

2. 

387. 

Prise  de  Rfaégium  par  Denys. 

3. 

386. 

m 

Exil  de  Philistus  et  de  Leptine. 

— - II. 

385. 

Fondation  de  Lyssus  par  le^  Syracusains.  — , 

g 

l)enys  envoie  deux  mille  hommes  au  secourut 

- 

d'Alcétas , en  lllyrle. 

XCIX. 

384. 

Guerre  des ‘Syracusai^ contre  les  Tyrrhéniens. 

— Denys  pille  le  temple  d’Agylla.  — Dicon , 

olympionique.  . ' / 

2. 

> 

383. 

Guerre  contre  les  Carthaginois  ; victoire  des  Grecs 
leur  défaite.  Mort  aie  Leptine.  — Ti^ité  de 

paix. 

Cl , 3. 

374. 

Neuf  galères  syracusaines  prises  par  Iphicrale. 

cil , 2. 

371. 

Mort  de  Denvs  l’ Ancien,  selon  Eusèbe. 

~ II. 

369. 

Ambassadeurs  de  Denys  à Athènes.  Décret  dés 
Athéniens  en  l’honneur  de  Denys.  Il  envoie 
deux  mille  Celtes  en  Grèce. 

cm. 

368. 

Quatrième  guerre  de  Denys  contre  les  Carlha- 
• ginois.  Mort  de  Denys  l'Ancien.  Denys  le  Jeune 
lui  succède. 

CIV. 

364. 

Deuxième  voyage  Platon  à Syracuse? 

— II. 

361. 

Troisième  voyage  de  Platon  en  Sicile. 

cv. 

360. 

Eclipse  de  soleil  le  i^mai,  peut-être  celle  qui 
lut  prédite  par  Hélicon  de  Cyzique. 

— 2. 

359. 

Dion  prépare  son  expédition  contre  Syracuse. 

— 3. 

358. 

Andromachus rétablit  les  NaxiénsàTauroménium. 

— 4. 

357. 

Éclipse  de  soleil  le  îig  février.  (Selon  quelques 
auteurs,  ceUe  qui  fut  prédite  par  Hélicon.) 

CVI. 

356. 

Expédition  de  Philistus  contre  Léontini.  — Ba- 
taille navale.  — Mort  de  Phili.stus.  — Denys 
quitte  Syracuse. 

— 3. 

.354. 

Assassinat  de  Dion.  — Callippe  d’Athènes  gou- 
verne Syracuse  pendant  treize  mois. 

» 1 

« 

• ♦ 

# 

■»  ♦ 
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OlyuipUJf». 

A..  J.  C. 

. * cvi , U. 

• ^ * 

353 

Tentative  infructueuse  des  parents  de  Dion  pour  .> 

ressaisir  le  pouvoir. 

CVII. 

»352. 

Hipparinus,  fils  dé  Denys  l'Ancien,  tyran  de 
.Syracuse,  selon  Eusebe.» 

CVIII. 

348. 

Deuxième  traité  entre  Rome  et  Carthage,  d’après 
Polyhe.  _ * 

3. 

• 

340. 

Nysæus,  fds  de  Denys  l’Ancien,  gouverne  Syra- 
cuse. — Denys  le  Jeune  rentre  à Syracuse. 

ii. 

345. 

Expédition  de  Tinioléon  en  Sicile. 

* CIX. 

344. 

Denys  abdique  et  se  retire  à Corinthe. 

• 3. 

342. 

Guerre  de  Tinioléon  contre  les  Carthaginois. 

' , ex. 

340. 

* "Victoire  de  Timoléon  sur  les  Carthaginois. 

— 2. 

.339. 

Syracuse  repeuplée  de  nouveaux  colons.  — Agri- 

* 

• 

gente,  Géla,  Agyris,  reçoivent  de  nouveaux 
colons.  — Ménécrate  de  Syracuse,  médecin. 

— 4. 

337. 

Timoléon  se  retire  des  affaires.  — Mort  de  Sosi- 
clcs  de  Syracuse,  poète  tragique. 

exil. 

* 

332. 

Guerre  des  Syracusains,  sous  les  ordres  de  Da- 
mas, contre  Agrigente. 

* CXIII. 

328. 

Vers  ce  temps  llorissaient  Philistide  de  Syracuse, 
Cléon  de  Sicile,  compagnon  d'Alexandre.  — 
Silanion,  statuaire.  . 

cxv,  2. 

319. 

« 

Autorité  d’Héraclide  et  de  Sosistrate  à Syracuse. 
Expétytion  en  Italie.  E.xil  d'Agathocle. 

3. 

318. 

Sosistrate  banni  de  Syracuse.  — Retour  d’Aga- 
tliocle. 

4. 

317. 

Acestorides  de  Corintlie,  stratège  de  Syracuse , 

. 

bannit  Agathocle. 

cxvi. 

316. 

Agatliocle  s’empare  du  pouvoir  à Syracuse.  Le.s 
Sicéliotes  concourent  i au  rétablissement  de 
Thèbes  en  Béotic. 

2. 

315. 

Agathocle  assiège  Messine,  prend  Mylæ.  Acrola- 
tus  de  Sparte  à Agrigente. 

3. 

314. 

Traité  de  paix  entre  Agathocle  cl  les  Carthagi- 
nois. 

cxvn. 

312. 

Agathocle  occupe  Messine.  — Guerre  contre  Di- 

« 
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cxvii,  2. 

3. 

h- 

CXVIII. 


cxx. 


3. 

a.. 


cxxi. 


2. 

U. 

3.  - 


2. 

U. 

2. 

3. 


cïxfv. 


31K 

ê 

310. 

309. 

308. 

307.. 

,306. 

305. 

300.. - 

299. 

897. 

-.206. 

*.  *•  • 

292. 

‘ 291. 

289. 

288. 

287. 

266. 

285. 
' 284. 


i nocr«te  et  les  émigrés  syracu.sains. — Monime 
<le  Syracuse , philosophe. 

E)éfait5  d'Agatiioclc,  par  Hamilrar,  près  du  fleuve 
Himéra. 

Expédition  d'Agalliocle  en  Afrique.  — Eclipse  de 
soleil. 

Ilamilc.'ir  est  vaincu  et  l'ait  prisonnier  à Syracusp. 
Meurtre  d’Ophellas  par  Agalhocle.  — Xénodocus 
, d’Agrigentc.,  vaincu  par  Leptine.  — Retour 
d’/Vgathücle.,en  Sicile. 

Agathocle  passe  une  deuxième  luis  en  Afrique, 
.r—  Rev.ers.  — ^lort  de  ses  fils^— Retour  en  SL  , 
cile.  — - 11  détruit  Egesle.  ' 

Traité  de  paix  avec  Carthage. , • • * 

Bataille  de  Torgiuin.- Soumissipn' de  Dino- 
cràtc.  — Naissance  d'Hléron  II. 

E.\pédition  d'Agathocle  contre  Corcjrc.  — Tima-  ‘ 
garas  de  Céla,  philosophe,  florissait. 

' Agathocle  prend  Crotone. 

Lanassa,  Clle  d’Agathocle,  épouse  Pyrrhus. 

Prise  d’ilippouium  par  Agathocle. 

Lanassa  quitta  PyrrliuS  pour  Démétrin^  Polior- 
cèlc. 

Dicéÿrque  de  'M^ine,  pbilosoplte,  florissait.  — 

, » .Anttinder,  frère  d’Agolhoclé,' historien. 

Mission  d'Agalliocle  le  Jeune  près  Démélrins 

V Poliorcète.  ' ‘ 

' Mort  d'Agathoole.-  Révolution  ..à  Syracuse.  — 
■'  Mæiion  d'Ægeste. 

'Hicétas,  stratège  de  Sÿrociise.'  . 

' Lçs  Syracusains,  battus  par  les  Carthaginois.  — 

* I Gailias  de  Syracuse , historié^.  ■ 

Phinlias,  tyran  d’Àgrigenle,  — - Naissance  d'Ar-- 
•..ehjmède,  , 

Les  Mamertins  s'etnparent  de  Messine. 

; PhintiasPondeunevillede  son  nomel  démolit Géla. 

a5 
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01X1 V,.' 4.', 

CXXV.  ■ ■ 

2. 

— i. 


M.  I C. 

281.  PhintiaS)  vaincu  par  Hicétas. 

280.  Fin  du  gouTcmeméiTt  d’Hicétas. 

279.  Thjnnioo  et  Soatrate'sa  partagent  Syracuse. 

278.  Troisième  traité  entre  Rômo  et  Carüjage,  à i’oc- 
casion  de  l'expédition  de  Pyrrhus.  .. 

277 . Pyrrhus  passe  en  Sicile  et  la  soumet  tout  entière, 
à l'exception  de  Lilybée. 

Pyrrhus  abandonne  la  Sieile.  — Hiéron  II  prend 
le  pouvoir,  ,sclon  Pausania.s. 

Artemidore  et  Hiéron  élus  stratèges. 

Victoire  d’Hiéron  sur  les  Mamertins. 

Annibal  occupe  une  partie  de  Messine?  ~ Nais- 
«Ancc  de  Gélon  II. 

265.  Hiéron  prend  le  litre  de  roi.  ► 

Cifxix.  * ■ 26A.  Le^  Romains  passent  en  Sicile  et  occupent  Mes- 


cxxvi , 2.  275. 


cxxvii,  k. 
cxiviit,  2. 
3, 


269. 

267. 

266. 


’ ..  Sine. 


2.  263. 


3. 


cxix. 


«i*  ' 


Guerre  entre  Rpmc  et  Carthage.  — Alliance  des 
' Romains  et'd'Hiéron.  . . 

Siège  et  prise  d’Agrigente  par  les  Romains’, 
Victoire  navale  de  Duillius.  " 

Hamilcar  «’èmpare  de  Camarina  et  d'Enna-.’ 

Atilius  Calatinus  assiège  Mytistratum. 

Prise  de  Mytistratum,  de  Camarina  et  d'Enna 
par  les  Romains.  ■ 

Victoire  du  procopsul  A,.  Atilius  Calatinus.  ' 
Grande  victoire  navale  dès  Romains  sur  les  Car- 
thaginois, près  d’Ecnbmos. 

Pri^  d'Agrigente  Jiar  les  Cartha^ois. 

254.  .Prise  de  Panorme  parles  Romains. 

252.  - Prise  d'fliméra  par  les  Romains.  > • 

_ 250.  Victoire  d(i  proconsul  G.  Melelhis.  Siège  de  Li- 
- ■ lybée  par  les  Romains, 

• 249.  Défaite  des  Romains  sur 'mer.  L.  Junius  prend 

Éryx. 

gxxxiii.2.  247.  Hamdcar  Barca- passé  cn'Sicüe. — Continuation 
du  siège  de  Lilybée.  . 


2. 


4. 

CXXXI,  - , - 

- 2. 

- 3. 


CXXXII. 


3. 


262. 

‘260. 

269. 

258. 

257. 

256. 

• 1 
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4. 

cxxxv,  2. 
cxxxvi. 

CXXXVII,  l, 

cxxxix,  3. 

CXL. 
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244.  Prise  éCÈryx  par  Hamilcar.  E assiège  le  temple 
do  Vénus,  oècupé  par  les  Romains. 

243.  Les  Gaulois  en  garnison  à Éryx  passent  au  ser- 
vice des  Romains. 

Éf  ' 

ryx.  — Propositions' de  paix. 

241.  Paix  ^nlre  Rome  et  Carthage.  — La  Sicile , à l’ex- 
ception du  royaume  d'IIiéron,  dévient  pro- 
vince romaine. 

239.  ' Hiéron  donne  des  seeours  aux  Carthaginois  dans 
' leur  guerre  contre  leurs  mercenaires. 

236.  Hiéron  se  rend  à Rome  pour  assister  aux  jeux' 
séculaire^ 

I.  229. . Naissance  ^'Hiéronyme,  fils  de  Gélon.  , 

222.  Hiéron  envoie  dbs  dons  aux  Rhodiens  après  le 
tremblement  de  terre.  ■*  ' 

220.  Zopyrus  de  Syracuv:.  olympionique.  Micon , 
fils  de  Nicératus  de  Syracuse , statuaire. 

218.  - Commcnqcment  de  la  deuxième  guerre  punique. 
216.  Mort  de  Gélon.  . ' - 

214.  Mort  d'Hiéron  lï.  — Hiéronyme.'sop  petit-fils. 
' . lui  succède.  — Il  s’allie  aux  Carthaginois. 

213..  Assassinai  d’Hiéronyme.  — Révolutions  "à  Sy- 
racusë.  — . Siégte' de  Léontini  et  de  Syracuse 
' . - par  les  Romains.  . 

212.  ' Hippocrate  comipande  dans  Syracuse. — Prise  de 
' ' Syracuse  par  les"  Romains. Mort  d’Archi- 
mède. ‘ ’ï  ■ 

. 211.  Victoire  de  : MarceSus  sur  les  Sicéliotes  et  les 
' Carthaginois. — Ovation  de  Marcellus  é Rome. 

- — Dépouilles  de  Syractfse.  • 

210.  Prise 'd’Agrigentp  par  le  consul.  L^inus.' — La 
Sicile  entière  est  soumise  aux  Romains. 


a 5. 
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TI1£ST*  *, 

Mariée  à Polyl’ 


s 11*  ”,  he»mO 
•ptimyiie. 


mPPAMKCS  ■ 

A 

ARISTOMACUÉ  *.  DIOS  *®-  nfecici-às 

Jt 

iMPéAMNca  ■ Bo  fil»  potlliuin*  **• 

I. 


utre  fils. 


De 


'.'sS'' 

•ti' 


' loiii,  présumée  mariée  à son  onele  Leplioe 

raenrl  en  &<i8  Monweiié;  régne  en  35*i  tné  en  SS«. 
n Ao8,  avee  Dé\  Hipperinus,  en  Sfio."  ■*-■  ' * 

i;  survéent  i U .^ateinaGiié;  épouse  Denyr;  r^facré*^^ 

- ,347.  ‘ 7 •••‘*  ■ 

fille  d’Hermoer^î^ioéAaehA  ; - épouse  'Théariile,  son  onHc 

, 01  i Ariatooiéction,  son  oncle  maternel;  assaasinéeeaSào. 

on  M d' Arété.  Tiraée  le  nommait  ArAéus  ;'• 
mariée  4 Pfailiat  ^ 

*83.  . • saméreenSSo.  ' - 

Mort  avaal  37r.'stiyi  lelenne;  commande  la  etiadaUe  en 
• .^ny»  en  4o6|  l>fab»ence  de  son  père;  Ælien  le  Mit  ffle  de 
■ • ■ . |Mlj(s  «ut  des  enl^  . . • ■ ‘ 

' bsaet^nenn  d’^  4«  Loériens  arec  leur  o^,  efi  347 
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INSTITUTIONS;  ÉCONOMIE  POLITIQUE;  ■ • 

' LITTÉRATURE;  SCIENCES  ET  ARTS.  • / ; 

Nous  avons  retracé  les  événements  accomplis  eu  Sicile 
pendant  le  temps  de  la  domination  des  Hellènes.  11  nous 
reste  à faire  connaître  une  partie  non  moins  importante  de 
cette  histoire , nous  voulons  dire  les  institutions,  les  mœurs, 
les  productions  de  la  littérature  et  des  arts.  Mais  ici  notre 
tâche  devient  encore  plus  diflicile.  Les  rivalités  politiques 
qui  ont  créé  parmi  les  Grecs  presque  autant  d'états  que  de 
villes,  n'ont  pas  été  jusqu'à  changer  profondément  le  carac- 
tère  national.  S'il  est  malaisé  de  réunir  en  un  faisceau  les 
annales  particulières  de  toutes  ces  petites  républiques,  il  ne 
l'est  pas  moins  d'en  détacher  une  pour  étudier  sa;  vie  inté- 
rieure, et  l'on  court  le  risque. ou  de  rester^ très-incomplet, 
ou  de  paraûtre  souvent  franchir  les  bornes  de  son  sujet. 

A peine  peut-on  distinguer  dans  la  grande  famille  grecque 
quelques  types  particuliers  comme  celui  des  Dqriens  : en- 
core ces  types,  qui  dénotaient  des  races  originairement 
différentes,  s’effaçaient-ils  aisément.  Les  Syracusains^  tout 
Doriens  qu'ils  étaient,  ressemblaient. plus  aux.  Athéniens  « '■ 

qu'aux  Spartiates.  Les  variétés  de  dialectes  n'établissaient  ; 
pas  non  plus  de  barrières  dans  lé  domaine.de  la  pensée,  ou 
du  moins  le  génie  les  surmontait  faeilement.  Homère  avait 
su'  fondre  tous  les  dialectes  et  appartenait  à toute  la  Grèce  ; . 

Hérodote,  noalgré  son  style  ionien,  avait  excité  l'enthou- 
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siasmc  de  tous  les  peuples  assemblés  à Olympic;  les  athlètes 
d’Athènes  étaient  fiers  d’être  chant^  par  le  dorien  Pindare  ; 
les  Syraensains  applaudissaient  avec  transport  les  tragédies 
d’Eschyle,  et,  plus  tard,  donnaient  du  pain  aux  prisonniers 
qui  leur  chantaient  les  vers, d’Euripide.  Platon  avait  tou- 
jours sous  son  oreiller  les  mimes  de  Sophron  de  Syracuse , 
dont  il  imita  le  dialogue  animé , et  il  reproduisit  souvent  les 
maximes  d’Épicharme.  Xenophane  de  Colophon  enseignait 
la  philosophie  en  Sicile,  et  le  sicilien  Gorgias  professait  à 
Athènes.  Eài  un  mot,  les  divisions  politiques,  si  funestes  à 
l'indépendance  de  la  Grèce  lorsqu’elle  eut  à lutter  contre  une 
nation  plus  fortement  constituée,  n’entretenaient  pour  les 
œuvres  de  l’intelligence  qu’une  utile  et  féconde  émulation. 

Cette  communauté  de  la  littérature  indique  assez  qu’il 
n’y  avait  pas  de  distinctions  bien  profondes  entre  les  mœurs 
des  états  grecs.  La  religion,  base  de  la  société  ancienne, 
était  la  même  pour  tous  les  peuples  qui  regardaient  Delphes 
et  Olympie  comme  leurs  communs  sanctuaires.  Quelques 
différences  dans  le  culte  n’étaient  pas  regardées  dans  l’anti- 
quité comme  uqe  atteinte  à la  religion , et  le  polythéisme  ad- 
mettait aisément  les  divinités  locales  dont  on  l’enrichissait, 
d’autant  plus  que,  sous  des  noms  divers,  on  croyait  recon- 
naître les  mêmes  puissances  célestes.  Les  Grecs , dans  leurs 
fréquentes  migrations , -aimaient  à rappeler  par  des  temples 
le  souvenir  des  lieux  qui  les  avaient  vus  naître^  G’est  ainsi 
que  les  Crétois  portèrent  à Rhode,  et  de  là  à'Agrigente,  le 
culte  de  leur  dieii  Atabyrius,  et  l’on  retrouvait  en  Arcadie 
un  temple  de  Vénus  Érycinej  élevé  par  ime  fille  d'I^ryx  en 
mémoire  du  temple  célèbre  du  même  nom,  à l’extrémité 
occidentale  de  la  Sicile.  Si  de  la  religion  nous  passons  àux 
lois,  nousjverrons  que  les  colonies  grecques  de  Sicile,  npn- 
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seulement  cuuservaieut  les  institutions  de  leur  mèrè  patrie , 
mais  qu' elles  étaient  au^coumit  des  innovations  qui  se  pro- 
duisaient en  Grèce  et  les  imitaient  parfois  avec  trop  d'em- 
pressement; ténioin  l'ostracisme  d'Athènes  introduit  sous 
le  nom  de  pétalisme  dans  la  démocratie  de  Syracuse. 

Cette  liaison  intime  de  la  Sicile  avec  le  reste  de  ia  so- 
ciété hellénique  nous  sollicitait  quelquefois  à généraliser  nos 
aperçus;  nous  nouâ  sommes  appliqué  cependant  à nous  ren- 
fermer dans  les  limites  de  la  question  à laquelle  nous  es- 
sayons de  répondre.  Nous  nous  bornerons  à indiquer  les 
rapports  qui  mussent  ce^te  partie  de  l'histoire  à l'ensemUe , 
en  nous  attachant  aux  seuls  points  qui  présentent  quelque 
caractère  particulier.  Ainsi  nous  ne  pourrons  suivre  dans 
tous  ses  progrès  la  marche  de  l'esprit  humain;  mais  lorsque 
nous  rencontrerons  en  Sicile  une  institution  ou  un  indi- 
vidu qui  lui  aura  fait  faire  quelques  pas  , nous  étudierons 
attentivement  les  circonstances  au  milieu  desquelles  ils  se 
sont  produits  et  l’influence  qu'ila  ont  exercée  è leur  tour.' 


r 
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- ■ S I.'GOÜVERVEMETIT.  • • . ' . 

Dans  l'origine  des  sociétés,  les  rapports  entre  les  indi- 
vidus n’ont  d’autres  règles  que  les  sentiments  natureb,  et 
quelques  usages  nés  des  circonstances  particul^es,  où  ces 
sociétés  se  sont  trouvées  placées*;  le  temps  donne  à ces'*. 


' Ariitotc , au  coiiimencemcot  de 
aa  Politi<(ue,  combat  l'opialoa  de  Pia- 
ton,  qui^atimile  le  chef  del'état  au 
p^re  de  bniHlo.  Mais, quoiqu'il  pro- 
cède par  la  méthode -d'eMiyae,  qui 
ré  ai  bien  ^itidé  ail|enr»,  Aristote  ne 
nous  semble  pas  «voir  eiposé  d'une 


manière  bien  nette  ses  idées  sur  To- 
rigine'  des  états  ; et  sur  plusieurs 
pointa,  notamment  tnr  l'esclavage, 
il  n'a  pas,  sa  s'élevta  au-dessus  <Ua 
préjugés i^iandus  parmi  ses  contem 
porains. 
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usages  transmis  tradidonnellement  une  autorité  presque 
irrésistible.  Si  quelque  liomme  supérieur  ou  quelque  étran- 
ger plus  avancé  en  civiliMlion  veut  introduire  des  institu- 
tions nouvelles,  il  ics  met  ordinairement  sous  la  protection 
de  la  religion,  en  les  attribuant  à l’inspiration  d'une  divi- 
nité. Les  jMjëmes  d’Homère  nous  représentent  toute  la 
Grèce  divisée  en  petites*’ monarchies  héréditaires  à formes 
patriarcales  où  le  roi  exerce  une  autorité  illimitée  sans 
autre  contrôle  que  celui  de  l’usage,  représenté  par  le  con- 
seil des  vieillards  * et  celui  de  la  religion , dont  les  ministres 
s’appuient  sur  la  crainte  des. dieux®.  Longtemps  encore, 
malgré  les  révolutions  <pii  suivirent  ce  grand  mouvement 
de  la  guerre  de  Troie , et  même  plusieurs  siècles  après  le 
retour  des  Héraclides,  la  Grèce  n’eut  pas  d’autre  constitu- 
tion que  la  monarchie  héréditaire.  Cependant,  i.  côté  de 
cés  dynasties  se  formait  une  aristocratie  nombreuse , en 
partie  issue  du  sang  royal  ; ear,  malgré  le  grand  nombre  de 
colonies,  tous  les  fils  puînés  du  roi  ne  pouvaient  aller  fon- 
der do  nouveaux  royaumes.  De  cet  état  de  choses  naqui- 
rent de  fréquentes  révolutions  de  palais,  à la  suite  des- 
quelles le  pouvoir  envié  finit  j>ar  être  partagé  entre  les 
prétendants.  Ainsi,  à Corinthe,  la  royauté  fut  abolie,  mais 
l’autorité  resta  entre  les  mains  de  la  nombreuse  famille 
des  Bacciûades,  issue  des  anciens  rois,  dont  tous  les  ans 
un  membre  était  élu  prytanc , et  jouissait  passagèrement 
de  toute  Tétendue  du  pouvoir  royal.  Telle  était  la  forme 


* Aristote t Pot.  ni,. 9 : Térufnop 

aj  ftarà 

roùf  üpùHkoùt  )^Povf  ixoûartot  rt  xai 
irérptot  ytvôfAtpcu  xarâ  p^pou , x.t.X. 

^ Sur  ce  conseil , voyei  Homère  el 
O.  Millier,  Die  Dorier,  III , 6 , SS  l A. 


^ Voyez,  au  débat  de  l'Iliade,  les 
menaces  de  Gfaryshe>  la  condaite  de 
Calchas  en  Anlide  et  i Trme,  et  le  ^ 
rdlc  de  Tirésias  daus  rC£dlpe>Boi  et 
l'Antigone  de  Sopliocle. 
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du  gouvernement  lors  de  la  (colonie  d'Archias  â Syracuse. 
L’oiTct  habituel  des  colonies  ost  de  retremper  l'autorité  de 
l’aristocratie.  Les  fondateurs  des  villes  nouvelles,  outre  le 
caractère  religieux  cpie  ce  titre  leur  imprime,  conservent' 
aisément  leur  influence  sur  la  plèbe  qui  s'est  attachée  à eiu 
pour  chercher  fortune,  et  qu'ib  ont  su  conduire  dans  un 
pays  fertile  capable  de  récompenser  leurs  labeurs.  Le  sol 
nouvellement  occupé  est  partagé  entre  tous  les  citoyens, 
sauf  les  terrains  consacrés  aux  dieux, 'et  cette  utopie  des 
législateurs  grecs,  de  l’égale  répartition  des  héritages,  se 
maintient  quelque  temps  sans  efforts;  car,  si  la  population 
s'accroît  rapidement,  de  nouveaux  essaims  vont  un 'peu 
plus  loin  porter  leur  industrie  VLo  silence  de  l’histoire  sur 
les  colonies  grecques  de  la  Sicile  pendant  les  premiers 
siècles  de  leur  établissen>ent,  et  la  fondation  de  villes  se- 
condaires sorties  de  leur  sein , sont  l’indicé  du  développe- 
ment paisible  de  leur  prospérité. -Les  formes  du  gouverne-  ' 
ment  importées  de  la  mère  patrie  durent  s’y  perpétuer  long- 
temps^avec  peu  d’altérations,  quoique  sans'être  écrites;  car 
dans  une  aristocratie  les  ttaditrons  se  conservent-  bien  plus 
que  dans  un  geuvememént  populaire.  Ce  n’est  qu'après 
avoir  renversé  les  tyrans' qui  s'étaient  élevés  dans  plusieurs 
villes  que  le  peuple  sentit  ie  besoin  d’une'  constitution 

*' Noos  avona  tq,  dans  le  précia 
historique,  Syracuae  Toader,  dans  le 
siècle  qui  sursit  son  pi'opre  établisae- 
ment  les  villes  d'Àcres,  d'Enoa,  de 
Casmèoe.  Ce  n'est  ipac  phis  tard, 
lorsque  ce  naouvement  d'esponsion 
est  arrêté  par  le  couUct  des  autres 
colonies,  que  les  séditions  intérieures 
conimcnceOt , et  que  les  géomores , 
qui  voula'ient  sans  doute  garder  dans 


leiié  intégrité  les  Hehes  ' héritages 
échus  en  partage  à -Icois  adcèlrea , 
sont  expulsés  parles  nouVMUS venus 
et  les  prolétaires.  . . • 

* Ot.Müllersuppôsequaéiyraease, 
dans  las  premiers  temps  de  sou  exis- 
tence, était  gouvernée  par  das  rois 
de  la  fanaille  des  Ba(xbiadea,  <x>n- 
cUrreniment  avec  les  géomores,  qui 
restèrent  ensuite  seub  maîtres  du 
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Ainsi,  pour  les  premiers  temps  de  leur  existence,  du  vin* 
siècle  au  v',  nous  ne  devons  pas  nous  attendre  à trouver 
dans  les  villes  grecques  de  Sicile  des  institutions  dilTé- 
rentes  de  celles  qui  régissaient  leurs  métropoles.  Minos, 
qui  passe  pour  avoir  donné  des  lois  à la  Crète*  et  à pres- 
que'toutes  les  cités  de  l’archipel,  périt  en  Sicile.  Les  dé- 
bris de  l’expédition  crétoise  qui  était  venue  pour  venger 
sa  mort  se  fixèrent  à Engyon,  dans  le  centre  de  l’île*.  Mais 
cette  colonie  ne  prit  jamais  une  grande  importance.  L'i- 
gnorance complète  QÎi  les  Grecs  nous  ont  laissés  sur  la  civi- 
lisation des  Sicules  ne  permet  pas  de  savoir  si  le  séjour 
de  ces  Crétois  avait  eu  quelque  influence  sur  leurs  voisins, 
mais  il  n’en  eut  aucune  sur  les  colonies  grecques  plus  puis- 
santes qui  vinrent  dans  la  suite  s’établir  sur  les  côtes.  Les 
historiens  ne  mentibnneut  que  des  institutions  chalcidiennes 
et  dorienneS,  même  à Géla  ®,  dont  cependant  une  partie  des 
habitants  étaient  originaires  de  la  Crète.  Au  reste , la  consti- 
tution crétoise  avait,  selon  Aristote,  beaucoup  de  rapports 
avec  celle  de  Sparte*,  et  pouvait  aisément  se  confondre  avec 
les  lois  doriennes.  A Himéra , quoique  la  population  lût  mé- 


gooternemcot  (Liv.  III,  9,  t.  II, 
p..  161,  de  la  traduction  anglaue)  : 
• io  tbsfifst  the  govcrnemcDt  was  io 
aille  band  of  the  Gamori  originallj 
■ together  rith  a king,  whoae  office 
<wat  afterwarda  aboliahed.»  Cette 
conjecture  n'est  appuj^,  dans  t'ou- 
rrage  dn  savant  proresseur,  que  sur 
le  nom  d'un  vin  «ppeli!  n^Xtot,  A 
canae,  disent  qnelqnes^l)-mologiates, 
d'nn  ancien  roi  de  Syracuse'  (d'autres 
disent  d'Argoa)  nommé  ndXir.  Mais 
ceUc  étymologie  contestée  ne  snffit 
pas  pour  établir  l'eiistence  de  la 


royauté.  Elle  aurait  sans  doute  laissé 
d'autres  traces,  ne  fùt.ce  que  celle 
de  sa  chute.  It  est  peu  probable  d'ail- 
leurs que  les  colons  corinthiens  eus- 
sent adopté  une  forme  de  gouverne- 
ment aboUe  dans  leur  métropole. 

* Aristote,  PoL  VII,  7. 

* Voyei  le  précis,  p.  63. 

* Thucydide,  VI,  A,  en  parlant 

des  Géléens  : Ndfupa  Ji  davpiad  évéAf 
sOtoA.  Ces  institutions  rurent  portées, 
par  eux  à Agrigentd  : rdpqis  ii  vd 
TeXaMw  ddvTgs.  U-  . •' 

* Aristote,  Pal.  Il , 7 Polybe 
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langée  de  Doriens  et  d'ioniens,  et  qae  le  langage  participSt 
de  cesdcnx  dialectes,  les  institutions  chalridiénnes  l'àvaient 
emporté  Dans  l'ouvriigc  à jamais  regrettable  d’Aristote 
sur  les  diverses  formes  de  gouvernement  de  plus  de  Cent 
cinquante  * villes  differentes , d’après  lesquelles  il  a extrait 
les  principes  généraux  consignés  dans'sa  Politique*,  lès  ré- 
publiques grecques  de  Sicile  devaient  occuper -une  place 
Importante.  En  effet , Aristote  avait  pn  acquérir  des  no- 
tions précises  sur  ce  pays  dans  scs  rapport  avec  Haton, 
Dion,  Speusippe,  qui  nécessairement  étudièrent  avéc  d'aii- 
tant  plus  de  soin  les  lois  et  les  usagés  do  la  Sicile,  que  ce 
pays  était  alors  agité  de  commotions  politiques,  dans  lès- 
quclles  ces  philosophes  jouèrent  eux^mênïes  un  rôle'.  Il'nc 


ne  partage  pas  cette  optnioQ  (1.  VI) , 
ainsi  qae  le  remarque  M.  Barthélemy 
Saint'liilaire  sur  la  Pplitiquc  dVVriy* 
lote. 

' * Tbucyd.  VI,  4*  Nous  traduisons 
par  tfistitofcon  le  n^t  adftipa,  qui  ex* 
pnmc  ordinairemiîDt  les  usages  cou-, 
sacrés  par  le  temps,  et  est  quelque^ 
fois  opposé  à les  lois  écrites. 

* Biogéne  Laérte,  catalo^e  des 
œuvres  d'AristotoV  IloX^csIai 
êuotp  Seoûtnip  i^nopta  xai  Ixaràp» 
xeü  tStM  Svftoxpartxttif 
dpt&loxp9Ttksi  xainpapptxai.  (Voyez 
la  Vie  d'Arisloto  par  Amroonlus.ret 
deux  articles  de  M.  Neumann  dans 
le  Journal  asiatique,  janvier  et  février 
i8xg, ainsi  que  la'pré&cc  du  même 
savant,  en  tête  déi  fragments  de* cet 
ouvrage  d'Aristote.)' 

L'importance  de  cet.  ouvrage 
d'Aristote  est  parfiütemcnt  appréciée 


dans  la  préface  de  M.  Barthélemy 
, Saint-Hilaire,  on  tète  de  la  Politique; 

tuais  nous  croyons  qu'il  y a une  mé- 
..  prise  dans  la  phrase  stuvinte  : «.Dons 
une  perte  aussi  déplorable,  ce  qui 
doit  le  plus  affiler,  c'est  quelle  est 
récente.  Pbolius,  àla  fin  du  M*  siècle 
[Bihliotheca,  p.  ri4);  Eustalbc,  au 
\ii*,  possédaient  les  Constitutions 
d'Aristote.»  M.  Neumann  tire  de  oes 
deux  jiafsages'  une  conclusion  toute 
contraire  : c A4^boUo  vero  doctissimo 
■ patrioreba  hoc  opus  jam  non  leo 
i tum  esse  ex  eju^  ipshis  v^bis  cong- 
elât. » En  cffci,  Phothis  se  borne  A 
dire  que  le  XÜ*  livre  des  Kdogm  de 
Sopatêr  est  , en  partié,  extrtdt  .des 
Constitutions  d'Aristoté.  Qhant  etT 
passage  cité  dansEustaCbe,'  ad.  U.  'A. 
is6,cd.  Rome,  ia4a  i M.  Neumann 
dit  qu'il  n'est  pas  extrait  des  IloXii 
Tc/ox,  mais  de  la  Politique. 
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nous  reste  de  i'ouvrqge  d'Àrktote  que  des  Iragincnts',  Quel- 
ques-uii#  se  rapportent  aux  républiques  jd’ Agrigente , de 
Géla,  d'Himéra  et  de  Syracuse;  mais  malheureusement  ces 
fragments , ckés  |)ar  des  lexicographes  et  des  scholiastes,  ne 
sont  ni  très-étendus  ni  très-importants'*,  Piodore  nous  a con- 
servé des  renseignements  assez  détaillés,  mais  un  peu  sus- 
pects, sur  deux  législateurs  siciliens,  Charondas  et  Dioclès, 
dont  le  premier  donna  des  lois  aux  villes  d'origine  Chalci- 
dienne,  le  second  à Syracuse,  d'où  elles  passèrent  aux 
autres  villes  Doriennes. 


Nous  avons  indiqué  sommaircment  dans  le  précis  les 
modificatious  qu'éprouva  la  constitution  de  Syracuse  avant 
la  législation  de  Dioclès;  d'abord  l'expulsion  des  géomorcs 
pur  les  Callieyricns , révolution  qui  précéda  de  peu  de  temps 
la  domination  de  Gélon  è Syracuse , puisque  ce  fut  sous  Ip 
prétexte  de  ramener  les  géomores  bannis  et  de  faire  cesser 
l'état  de  désordre  et  d'anarchie , dont  la  majorité  des  habi- 
tants était  lasse,  que  le  prince  de  .Géla  s'empara  de  Syra- 
cuse où  H fut  reçu  avec  empressement.  Le  mot  de  yeuyiipot  ’ 
ou  , comme  on  dit  en  dialecte  dorien,  yan6pot,  se  rencontre 
dan.s  les  anciens  avec  des  acceptions  légèrement  differentes. 
Les  géomores  étaicntdes  propriétaires  foneiers,  lesquels  jouis- 
saient en  général  des  principaux  drôits  on  privilèges  civHs. 


' Cc>  fragraenU  ont  éiS  réupia  et 
publiés  par  Cb.  F.  Néunlann,,  Arû- 
lotfiU  UeramfÊiitlicarapi  rtUijiùœ.  llvi- 
delbergœ,  1817,  iii-8’.  ' 

. . * Deux  passages  de  l'ÀiipaT'Urtt- 
Mm  aoiUTcta  sont  cités  ]>ar  Pollui-, 
et  deux  antres  par  Uiogéne  laértc; 
un  Iragincnt  de  I*  reXsim  «oX.  est 
dans  le  seboliaste  de  l’indarc,  et 
un  autre  de  la  yivpanouaUip  aoXir. 


dans  le  lexique  de  Pbotius  et  Suidas. 

> rt<efiôpot  est. expliqué  par.Hé- 
sycbius:OI  sept  T])s  7Ss -aovosf'ow  il 
ftoTpav  €iXn]^(irt(jiit  ^üs.Timée.daps 
«XaTwwxai,  pag.  67,  l'ex- 
plique par  aXnpo«x°'-  Dn  doit  voir 
les  notes  de  ttulinten  sur  ce  passade,* 
et  l'arliclc  du  Tkfuuayt  /mrj,  gr.  éd. 
F.  Didot. 
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Dans  plus  d’une  république,  les  prol«Haires  expulsèrent  les 
propriétaires,  et  se  partagèrent  leurs  biens.  Thucydide  en 
cite  un  exemple  arrivé  à Samos*  où  les  géomores  qui,  de- 
puis l'abolition  de  la  royauté,  formaient  un  conseil  souve- 
rain , furent  massacrés  ou  bannis,  et  leurs  biens  confisqués 
L’autorité  des  géomores  de  Syracuse  est  attestée  par  le 
marbre  de  Paros,  où  on  lit,  à l’époque  îy  (olymp,.  xli), 
qu’un  évértement  eut  lieu  o alors  que  les  géomoi’es  avaient 
l’autorité  n leur  expulsion  par  le  }>euple  aidé  de  leurs  pro- 
pres esclaves  est  rapportée  par  Hérodote*  et  par  Aristote 
dans  un  fragment  du  gouvernement  de  Syracuse.  Les  Cil- 
ly riens  ou  Gallicyriens , qui  les  chassèrent,  étaient  pour  la 
plupart  des  esclaves  venus  de  tous  pays,  ou  des  serfs  atta- 
chés à la  glèbe,  comrtie  les  ilotes  de  Sparte,  les  péaestes  ûe 
Thessalie,  ou  les  clarot<e  des  Crétois*.  Gélon,  en  ramenant 

‘ Thacyd.  MU,  ai. 

* Pldtarcjno,  Qtmt.  tjrxcifaest  67. 

* Êt> 

dp;^ifis.  On  avait  d'a- 
bord lu  et  traduit  par  fini-' 

timi:  mais  là  conjecture  ywfuipwf 
parait  certaine. 

* Hérod.  VU,  i5S:Toi)r7afi<>povr 

xaXeofjJpenff  j^^Xupitntfvaluv  ixvt- 
oàtrm  TC  TOÔ  xal  (T^i- 

rip(^  dovXaiv  êè  KoXXv- 

piêâVf  à TeXatr  Hojaj'ajfù»  tootovc  ik 
KaafUyyjf  irdXioc  if  rdc  Xvpnkoûffaf , 

* Donys  d'Ual.  (i4nf.  rom.  Vi,  ba) 
nomme  les  escUves  des  Gdoroores. 

«cXdreu.  — Suidas,  au  mot  ICaXXuct^ 
püu  : Of  dml  xAp  yeofpiipvp  ip  £vp«- 
MO^mis  ytpofupot  f «o>Xof  xtpis  tô 
irXil^of.  AoOXoi  o^oi  r6hf 


r ^ ‘ . 

ydSatpf  ù>f  X/ftdior  ip  ç ^fr«  &0,  édit. 
Didot).  Ô0€p  ToOr  Oic^^X^  «oXXode 
HaX^djtÿpUfut  iXfypp  * ihpfiiiaÔvoap  èi 
dMà  jfiû  tU  Tovté  oCpcXdcîp  «ayroda* 
irol  difTca,  ^pioToriXiir- j^v 

iroXiTc?^,  dfù>i9i  rôle  Aoxcda^îo- 
piifp  KfXoMfrkai-xntpà^aa^otf  Ile^. 
<nmf  'kal  itapà  Kpnaùr  KXap«9Taif.  Koi^. 
xapotpift*  t^oXXixvp/w  icXc/ovf  * raSxo 
i^éytxo,  ehort  kX^Bos  ^deXor 
vtu»  01  yàp'  KoXXixtipioi  do0Xoi  jfira»; 
kXtlout  riSp  xvpiàip  apxéSPi  iSùrc  km 
aùxoùf  iBé€aXop:  11  y a des  v^riailtes 
sur  l’orthographe  du  mot*  xiXXvpiet^, 
xiXXfxvpioi  ou  xoXXutép<oi..*  Valcke*^ 
naêr  e>  cf autres  savants  ont  adopté 
la  loçon  xiXXiaép<p<  * qu’ils  dérivent 
de  a/XXciy  et  xûpiot^  et  qui  signifie- 
rait qat  ont  chaste  Uùr  maître.  Cepen- 
dant, d'après  le  passage  cité  plus 
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les  géo'mores,  dut' rétablir  l’ancienne  forme  du  gouvemc- 
inont,  en  tout  ce  qui  n’était  pas  contraire  à son  autorité. 
La  constitution  dorienne  admettait  une  royauté  limitée,  telle 
qu’Aristote  la  décrit  dans  sa  Politique  ' : « Dans  le  gouverne- 
ment de  Sparte,  la  royauté  est  une  chose  tout  à fait  légale, 
mais  elle  n'est  pas  maîtresse  absolue.  Seulement,  hors  du 
territoire , le  roi  est  le  chef  de  tout  ce  qui  a trait  à la  guerre. 
C'est  également  à lui  qu’est  confié  le  culte  des  dieux.  Cette 
royauté  est  comme  le  commandement  d’un  général,  et,  de 
plus,  elle  est  perpétuelle.  Le  roi  n’a  pas  le  droit  de  mort, 
sinoun  dans  les  expéditions  militaires,  par  les  lois  de  la 
guerre,  comme  dans  les  anciens  temps.  'Homère  nous  le 
montre;  car,  Agamemnon  insulté  dans  les  assemblées,  le 
supportait;  mais  en  campagne  il  était  maître  de  tuer’,  et  il 
s'écrie  : « Celui  que  je  rëncontre  éloigné  du  combat  ne  sau- 
urait  échapper  aux  chiens  et  aux  oiseaux  de  proie,  car  la 
« mort  dépend  de  moi.  » Ainsi  cette  espece  de  royauté  est 
un  généralat  à vie,  tantôt  électif,  tantôt  héréditaire.  » Tel 
nous  parait  avoir  été  le  caractère  de  la  royauté  de  Gélon. 
L’offre  qu’il  fit,  dans  l’assemblée  du  peuple,. de  se  démettre 
dü  commandement , montre  qu’il  avait  conservé  au  moins  les 
. formes  de  la  république  et  se  considérait  comme  un  «sjrm- 
nète  et  non  comme  un  tyran.  Ix;s  recommandations  de  se 
conformer,  pour  ses  funérailles,  aux  lois  somptuaires,  témoi- 
gnent également  de  son  'respect  pour  la  constitution.'*.  Son 

luiat,ca  noia  devait  raire  allusion  au 
l^nd  nombre  ou  à la  riwvon  des 
kaclavrs  : Axô  rov  tit  raird  çwtXitlr. 

Ol.  Mûller  (tloricaa,  liv.  lU.  4, 
t.  II , p.  6i  de  la  traduction  anglaise) 
pense  que  les  Callicyriena  étaient, 
pour  la  plupart,  Sicules,  et  qtfe  ce 


nom  est  emprunté  de  leur  langue; 
que,  par  conséquent,  on  on  cherche 
raiuement  l'étjrmologie  dans  le  grec. 

.'  Aristote,  Pol.  lil,  g. 

. '.t  Les  lois  somptuairat  pour  lüni- 
ter  la  lose  des  funéraillea  ^nl  trha- 
ancicnnea.  Cicéroa^drXaÿitai,  i.  Il , 
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fr^re  Hiéron , quoiqu'il  eût  usé  du  pouvoir  avec  moins  de 
modération,  était  Ipué. cependant  par  Pindare  comme  te- 
nant en  Sicile  im  sceptre  légitime^.  S’il  est  vrai,  comme 
le  dit  Diodore,  que  Gélon  ait  laissé  la  stratégie  (le'cona-l, 
mandement  militaire)  à son  frère  Poly zélus , la  royauté  ,.dé-_ 
pouillée  de  cet  avantage , était'dans  une  position  assez  fausse,  . 
qui  explique  les  rivalités  survenues  entre  les  deux  fr^s. 

Syracuse , sous  les  règnes  de  Gélon  et  d’Hiéron , avait  admis  ' . 

un  grand  nombre  de  citoyens  nonveaux;  mais,  comme  ils 
étaient  tirés  des  villes  doricnnes  de  la  Sicile  et  du  Péiopoor  ^ 
nèse,  leur  adjonction  ne  pouvait  amener  d'altération  dans 
les  usages  doriens.  La  ville  d’Etna , fondée  pgr  Hiéron , et  ' / 

dans  laquelle  il  établit  cinq  mille  Syracusains  et  autant  de., 
Péloponnésiens , a fut  régie,  , dit  Pindare?,  avec  la  liberté  ' , 
établie  par  les  dieux,  selon  l’ancienne  règle  d’IIyllus;  car 
les  descendants  de  Pampbyle  et  des  Héraclide$  qui  habi-  . ' ^ 

tent  près  du  Taygète  veulent  toujours  observer  les  institu- 
tions doriennts  d'Ægiraius.  » Par  les  institutions  d’Ægimius, 
on  doit  entendre  les  mœiffs  prinoitives  des  Doriens,  que  les 
lois  de  Licurguc  avaient  rétablies  et  sanctionnées.  Ce  témoi- 
gnage de  Pindare  sur  la  viUe  d'Etna  Oonfirme  que  ces  institu- 
tions  étaient  à peu  près  les  mêmes  en  Sicile  et  dans  le  Pélo- 
ponnèse: La  révolution  qUe  le  despotisme  croissant  d'Hiéroh 
et  de  Thrasybole  avait  préparée , fut  déterminée  par  des  in^ 

3 3 ) cite  plusieurs  dispoiiéooa , t ce  ' Piodere,' Olj'nyï,  I,  v.  i8  ; ' 

sujet,  de  la  Içi  des  \11  tables,  qui  Bt^ualtîov  6s 

étaieel,  dit>ü,  tir^s  de  la  législation  £xëv7oi,  ét,  . 

de  Solon.  Qaelque4enipa  après  ce  lé-  ' 

gisfateur,  une  nou,yelte  loi  fat  rendue.  ’ Pind,  PjdA.  f,  i>8:,.  • 

à Athènes,  portant  ;•  N'e  quis  aepui-  T^^h6)up  *ei»a*  &to3fià-  , ' 

« cTum  laceret  operostus,  qoam  qnçd  air  iXnOeptif  ' 

a decem  homincs  effieerent  tridao , tXXUes  a7dd)uu  lipv» 

ifte.i  ..  , ^ ipdfieif  Ak|w*, 

« ‘ 
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Irigues  de  palais  à l'occasion  de  la  tutelle  du  fds  de  G(Hon. 
Ccui  de  ses  parents  qui  voulaient  supplanter  Thrasybule 
cherclièrcnt  un  appui  dans  le  peuple , qui  Unit  par  les  expul- 
ser tousj  après  une  lutte  sanglante  dans  l’intcrieur  même 
de  la  ville.  L’elFet  naturel  de  cette  révolution,  fut  de  faire 
prédommej  à Syracu.se  le  principe  démocratique.  Nous 
pensons  que  le  gouvernement  fut  rétabli,  à peu  de  chose 
près,  selon  la  forme  qu’il  avait  avant  Gélon,  c’est-à-dire  qu’il 
y eut  encore  un  conseil  ou  sénat,  mais  que  son  influence, 
qui  était  autrefois  prépondéraule,  lut  paralysée  par  l’assem- 
blec  du  peuple.  Pour  amener  un  pareil  changement,  il 
suffisait  de  modifications  légères  en  apparence,  conuoc  de 
donner  à l’assemblée  du  peuple  le  droit  d'initiative  *,  ce  qui 
met  la. constitution  à la  merci  des  résolutions  inéfléoliieis 
d’une  asscmibl^s  aisément  entrainée  par  l'éloquence  des  ora- 
teurs. Les  préhjiers  actes  du  noiiveau  gouvernement  furent 
empreints  de  cet  e.sprit  démocratique. -Ce  furent  un  pai^ 
lage  de  terres  et  l'exclusion  des  citoyens  récemment  admis, 

. mesures  qui  amenèrent  de  grands  téoubles  dans  les  villes 
de  Sicile , car  toutes  imitèrent  cet  cxejnjde.  Agrigente,  dont 
la  révolution  avait  plécédé  de  quelques  années  celle  de  Sy- 
racuse,. n’adopta  pas  d’abord  la  démocratie  pure;  mais, 
après  la  mort  de  Méton  *,  père  d’Empédocle,  l’un  des  ci- 
toyens^les  plus  considérables,  des  brigues  commencèrent  à 
se  former  dans  l’aristocratie  j et  quelques- personnages  affec- 
taient des  manières  très-peu  républicaines. -Empédocle. ac- 
cusa et  fil  coiubimncr  , comme  aspifrant  à la  tyrannie ^ le 
secrétait*  du  sénat*,  et  bientôt  après  abolitiCe  corps  com- 

‘ D'après  U coD5litutiqtt  de  So-  - qu'd  avait  çiè  cxenxîué*  per  le  «ènai* 
Ion,  un  décret  n'eUit  jameis  sou-  ^ ^ avant  J. 

mis  à l'adoptioD  du  peuple  qu*apré«  ^ r)io<(è0V 

* 
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posé  (Te  mille  personnes  *,  et  qui  avait  sulisisté  trois  ans*< 
Il  établit  l'égalité  politique^  et  seTit  chérir  par  sès  libéra- 
lités envers  les  pauvres.  Le  peuple  lui  offrit  la  royauté v mais 
Empédocle,  patriote  sincère,  ne  fit  point  comme  plus  tarSd 
Denys  et  Agathocle  ; il  refusa  le  ppuvoiir:  souverain.  Son 
influence  morale  paraît  avoir  maintenu'  l’union  dans  la  ré- 
publique. Il  n’en  fut  pas  de  même  à Syracuse.  De  nouveaux 
tyrans  étaient  toujours  sur  le  point  de  s’y  élever,  et  l’on  ne 
trouva  pas  de  meilleur  moyen  pour  prévenir  ce  danger,  que 
d’établir,  sous  le  nom  de  pétalisme,  une  loi  analogue  à l’os*- 
tracisme  d’Athènes,  c’est-à-dire  une  proscription  contré  les 
citoyens  que  leur  position  ou  leur  mérite  semblaient  rendre 
menaçants  pour  l’égarlité.  L’ostracisme  avait  été  introdoit 
dans  plusieurs  villes  de  la  Grèce  et  de  l’Asie  Mineure,  à 
ArgoSrà  Mégqre*.  à.Milet  et  -à  Éphèse.  Le  pétalisme , -qui 


S 64]  l'appelle  t4i>  vm- 

Ce  qu'il  rapporte  mootre  que 
et  foDctionnairc  4tait  un  dea  princi- 
paux peraqnnagea  delà  ville,  et  con- 
Ceiqe  ce  que  nous  avons  dit  p,  si4, 
à l'occasion  de  Den^,  sur  la  consi- 
dération attachée,  en  Sicile,  aux  fooc- 
tions  da  aecrétaire  ou  greffier. 

' Il  y avait  aussi  4 Colophon  un 
conseil  des  Mille,  qui  portaient  des 
robes  de  pourpre.  (Voy.  Théoponq>e, 
Tragm.  i ig,  et  Xénopbano.pag.  63, 
' édit.  Karaten.)  II  en  était  de  mémo  4 
Grotone  (Jamblique,  Vit  dt  Pyiha- 
g»re,  $ 45r — Valére Maxime,  VIII, 
i5)  ; 4 LoCres  (IVriylie,  XII,  iG);  4 
Rhégiuifi  (tléraclide'de  Pont,  fr.  x5  : 
IIo>tT<iav  dé  xttTtaHmirTO  Sfut^o- 
apamil*'  yip  wùi-ta  imnoS- 

m»,  oJprtoi  <!«4  TqinfiglTStv.)  Il  est  pro- 


bable qu'il  en  était  ainsi  du  consgll 
dea  Mille  d'Agrigente.  ' . 

* Diogène  Caërte , Ken  cité  ;'o«- 
,dmi  in  rpb.  Cca  mata  sont 
suacepIllÉia  A'un  autre  sens.  Noos 
’ Basvons  celui  qui  a été  adopté  par 
M.  Karsien  sur  Empédocle,  p.  ly' 

’ Diogène  Laôrte  d'après  Timée 
(Tr.  88)  dit,  en  parlant  d'Empédocle  ; 
Écarr/a»  itokrieit^  doy^nténai  yari- 
pnr.  Nous  peusous  que  le  mol  «o^- 
re/s,  dans  ce  passage,  doit  avoir  le 
sens  que  lui  donne  Arietote,  Polit 
I.  VHI  (5) , 3 , oè  il  est  opposé  4 dur 
fioxf>Œrla.  ... 

' * Voyex  Aristote;  PotV,  a;— te 
scboliaste  d'Aristophane  sur  les  Che- 
valiers, T,  8Si;  — Plutarque,  drii- 
lide,  et  une  dissertatiou  de  Paradys 
dansie  Chis,  Joorn.  v.  XIX,  p.  348. 

■ 36  . 
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empruntait  son  nom  des -feuilles  sur  lesquelles  on  écrivait 
les  suffrages,  n'eiitrainaît  qu’un. eul  de  cinq  ans  au  lieu  de 
dix*.  Les  ell’ets  de  cette  loi  furent  très-pemicieu»  pour  l'é- 
tat. Les  citoyens  les  plus  honorables  s'éloignèrent  du  ma- 
niement des  affaires  publiques,  qui  restèrent  livrées  à des 
intrigants  de  bas  étage.  Au  reste,  le  pétalisme  fut  abrogé 
après  quelques  années  d’ une  fâcheuse  expérience  *.  Ce  n'est 
pas  que  l'assemblée  du  peuple  ne  fût  souvent  acce.ssible 
aux  inspiratious  d’une  politique  généreuse.  Ainsi  Diodore  * 
nous  faft' assister  à la  délibération  qui  eut  lieu  dans  l’Agora 
de  Syracuse,  sur  le  parti  à prendre  à l’égard  du  roi  des  Si- 
oules,  Ducctius.  Dans  cette  circonstance  mémorable,  la 
clémence  invoquée  par  la  bouche  des  sénateurs  l’emporta 
sur  les  avis  moins . humains  des  orateurs  habituels;  mais 


d'autres  fols  ceux-ci  entraînèrent  les  suffrages;  Cest  ce  qui 
eut  lieu,  lorsque  llermocrate  avertit  les  Syracusains  des 
projets  menaçants  <les  Athéniens.  Les  défiances  contre  ce 
citoyen  éminent  empêchèrent  d'écouter  scs  conseils  pleins 
de  prudence.  Cependant , la  gravité  du  péril  durant  la  guerte 
des  Adiénicns  amena  quelques  modifications  dans  l'admi- 
nistiation.  L'autorité,  qui  était  partagée  entre  un  grand 
nombre  de  magistrats,  fut  concentrée’  entre  trois  sfra- 
té^s,  et  même  déférée  pour  un  temps  à Gylippe,  en  vertu 
du  droit  que  Sparte  avait  conservé  sur  tous  les  peuples  de 

J 


..,'1  Diodore  de  Sicile,  XI,  87.  Il 
rdsotle  de  c«  passage  que  la  seniUn 
oc  s'ouvrait  pas  sur.  tel  ou  tai  citayao 
accusé  d'aspirer  à la  tjrraauie,  mais 
que  chacun  inaorivait  le  nom  de  l'in- 
dividu qui  Ini  porlaitombragc  i et  que 
celui  dont  le  nom  se  tronvait'pérté 


était  banni  : aipai  il  y a*ail  toiÿours 
nqe  victime  ; mala  aiisii  tes  circons- 
tances où  l'on  procédait  i cette  pn»- 
eri{ition  étaient  limitées. 

’ biedore.iieii  cité. — Voyea  aussi 
Hésyohhis. 

* -Diodore,  XI,  91. 


sur  le  plus  grand  nombre  de  anOrages 
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la  Grèce.- Mai»,  après  la  victcâre , l’esprit- d'indépendMice , 
un  instant  .eomprirné , se  manifesta  avec  plus  de  riolenee'. 
On  congédia  peu  honorablement  te  général  lacédéaM)niea, 
et  Hermocrate,  l’un  des  chels  de  l'aristocratie  ; fut  envoyé 
en  Grèce  avec  un  conRnandement  qu’on  ne  tarda  pas  à lui 
retirer  r et  qui.  se  changea- pour  lui  en-  un  exil!  Le  soin,  de  . 
rédiger  une  légidalion  nouvelle  fat  confié  à mie  comoiis- 
sion  dont  faisait  partie  l’un  des  hommes  les  plus  po|ralaire» 
de  cctto  époque,  Dioclès,  dont  elle  porte  le  nom. 

s tt.  LÉGISLATION  DR  DIOCLÈS.  ■!  . 

« A Syracuse , le  peuple , qui  avak  été  -cau^  de  la  victoire 
sur  les  Athéniens , changea.,  dit  Aristote  \ la  république  eh 
une  démocratie.  » Pour  entendre  cette  phrase  d’Aristotè , il 
(àut  sc  reporter  â la  distinction  qu’il  a établie  entre  les  di.- 
vers  gouvernements.  Il  én  reconnaît  trois , ayant  chacun 
une  forme  altérée  qui  en  dérive,  savoir  : la  monarchie,  gou- 
vernement d’un  seul  dans  l’intérêt  de  tous , et  sonedbus  qui 
est  la  tyrannie;  l’aristocratie  qui  dég^ère  en  cdigarcbiev 
enfin  le  gouvernement  qu'il  nomme  iroXmta.,  république 
pur  excellence , et  son  altération  qui  est  la  démoclatic-,  lié- 
quelle  ne  s’exerce  pas  au -profit  de  tous  les  citoyens,  mais 
seulement  an  profit  des  gcUs  peu  aisés^.  Ainsi  l’on  voit  qu’A- 
rislote  considérak  les  changements  introduits  dans  la  cons- 
titution dé  Syracuse  comme  une  corruption  du  gouveme- 
r^ent  républicain  régulier.  Diodore  le  donne  également  à 

entendre,  en  disant  que  Dioclès,  sur  la  (H-ôposition  duquel 
. * * . ■ . 

^ Aristote,  Pci.  Vfll  (6),  3 vKoi  irp^s  Âfiirvaiovr^ «oXjfs^  fit  èm- 

ip  ^ iapiùt,  ahtot  yt-  fioxpxT^ 

p^fitrot  rtfÿ  Wxifc  70V  xoX^pov  Totî  ^ Aristote,  Po/.  III,  5,  S s. 

a6. 
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iis  enrént  lieu,  était  un  des  déooagogues  lés  plus  en  cfédit. 
Selon  net  auteur,  l'innovation  aurait  consisté  prindpalennent 
en  ce  que  les  charges  furent  données  au  sort*.  Ce  mode 
d'élection  du  reste  n'était  pas  particulier  i la  démocratie  ; 
Aristote  dit  qii' il  pouvait  aussi  avoir  lieu  dans  une  oligar- 
chie Dioclés  engagea  les  Syracusains  A élire  des  législateurs 
pour  faire  une  constitution  et  des  lois  nouvelles.  On  choisit 
les  hommes  les  plus  sages  de  la  ville,  parmi  lesquels  Dio- 
clès  était  le  phis  Hlustre,  Non-seulement  les  Syracusains 
l'honorèrent  pendant  sa  vie,  mais  ils  lui  décernèrent  après 
sa  mort  un  culte  héroïque  et  lui  élevèrent  un  temple 
qui'  fut  détruit  par  Denys,  lorsqu'il  entoura  Syracuse  de 
nouveHés  murailles.  L’éclat  de  ces  honneurs  peut  faire 
admettre  les  circonstances  remarquables  que  Kodore  ra- 
conte ^ sa  fin  mais  que  d'autres  auteurs  attribuent  au 
législateur  Chai*ondas.  Dioclès,  dit-on,  avait  défendu,  sous 
peine  de  mprt  (sa  législation  était  en  général  très-sévère),* 
d'entrer  armé  dans  l'assemblée.  Or,  un  jour,  revenant 
d’une  expédition  militaire , et  entendant  une  sédition  dans 
la  place  publique,  U s'y  rendit  sans  penser  qu'il  était  poi^ 
teur  d'âne  épée.  Un  de  ses  rivaux  l’en  fit  apercevoir,  en  lui 
disant  : « Tu  as  abrogé  toi-inême  ta  loi.-^Au  contraire,  ré- 
pondit-il « je  la  confirme',  » et  ce  disant,  il  se  frappe  de  son 
épée.  Les  lois  de  Dioclès  furent  suivies  non-seulement  à Sy- 
racuse , mais  encore , selon  Diodore , dans  une  partie  de  la 
Sicile, -jusqu’à  l'établissement  de  la  législation  romaine  *. 
Les  villes  doriennes  lurent  sans  doute  les  seules  qui  adop- 

* Dî*<lore,  \nt,  3s.  concilier  c«  fait  avec  l'exil  de  Dioctès, 

? Aristote,  Rot.  VI  (S),  13.  rapporté  par  Diodore.  .» 

' Diodore,  XllI,  33.  Noos  avons  ' Diod.  XIH,  35. 
dit,  page  310,  qn'il  était  difficile  de 
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tèrent  la  législation, de  Dioclès;  car,. à Catane  et  dans  le6 
autres  villes’  chalcidiennes-,  on  suivait  celle  de  Gharondas. 
Diodore  dit  que  les.  lois  promulguées  du  temps  de  Timo- 
léon  par  Céphalus,  et  sous  le  règne  d’Hiéron  II  par  Poly- 
dore , n’étaient  qu’une  révision  et  une  interprétation'  des 
lois  de  Dioclès,  devenues  obscures,  parce  que  le  style  en 
avait  vieilli.  Aussi  les  Syracusains  ne  leur  donnaientTÜs  pas 
le  titre  de  législateurs,  mais  seulement  d'interprèles  du  législa- 
teur^. Cependant,  il  nous  parait  dillicile  d'admettre  que  toute 
cette  législation  ait  subsisté  pendant  les  régimes  divers  qui 
se  succédèrent  à Syracuse.  Elle  embrassait  les  lois  fonda- 
mentales, que  nous  nommerions  aujourd’hui  la  constitution, 
et  les  lois  purement  civile»,  qui  réglaient  les  rapports  des 
particuliers  entre  eux.  Probablement  ces  dernières  s’eides 
furent  maintenues  dans  leur  intégrité  ; quant  aux  lois  cons- 
titutives, elles  furent  nécessairement  s'uspendues  pendant 
la  tyrannie. des  deux  Denys,  le  gouvernement  de  Dion,  de 
Callipe,  d’Hipparinus,  d'Agathocle  et  des  autres  chefe;  plus 
ou  moins  absolus,  de  Syraouse,  . . * - 

Selon  Diodore,  Dioclès.  s’étaït  montré  plqs  rëdoutâble 
aux  méchants'  que  tous  les  autres  législateurs  par  la. sévérité 
des  peines,  et  en  même  temps  plurf  équitable  pai'  le  Soin 
avec  lequel  il  avait  su  graduer  le  châtiment  selon  la  gravité 
de  la  faute.  Il  avait  fait  preuve  de  beaucoup  de  pratique 
et  d’expérience  en  définissant  la  peine  que  devait  entraîner 
cliaque  accusation,  soit  publique,  soit  particulière.  Sa  diction 
était  remarquable  de  concision  et  laissait  un  profond  sujet 
de  méditation  au  lecteur*.  Diodore  ajoute  qu’il  s'est  laissé 

' Diod.  XIII,  35  : avTôïv  * Diod.  XIII,  35  : IloXXitir  wt 

iMpaoav  poftoBémVf  dXX*  4 dito>i'ièp 
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entraîner  à parler  avec  quelque  étendue  sur  Dioclès  par 
Texempie  ées  écriyains  qui  l'ont  précédé  *.  11  est  probable 
qu’il  en  était  question  dans  Timée et  dans  lès  ouvrages 
spéciaux  sur  les  législateurs  et  les  constitutions^;  mais  au- 
cun de  ces  passages  ne  nous- est  parvenu,  et  sans  Diodorc 
nous  ignorerions  même  le  nom  de  Dioclès.  Il  est  surprenant 
que  ce  nom  ne  soit  j>as  prononcé  dans  la  Politique  d’Aris- 
tote V qui  cependant  a connu  la  réforme  à laquelle  le  légis- 
lateur présida,  comme  nous  l’avons  montré  par  le  passage 
cité  plus  haut.  On  s’attendrait  é ce  qu’ Aristote , qui  avait  fait, 
dans  son  grand  ouvrage  Ilepl  tsreXiTetû» , une  étude  sur-la 
constitution  de  Syracuse,  en  donnât  dans  sa*  Politique  une 
analyse,  comme  il  fait  pour  celles  de  Sparte,  de  la  Crète, 
et  mûine  pour  de  simples  traités  philosopliiqucs  sur  cette 
matière.  Son  silence  nous  lait  croire  qu'il  lui  a trouvé  trop 
d'analogie  avec  la  constitution  d'Athènes  pour  en  (aire  l'objet 
d’nn  examen.  Tout  nous  montre,  ch^eflèt,  que  Syracuse , 
-nialgré  sa  rivalité  contre  Athènes , prenait  souvent  cette  ville 
pour  modèle.  Toutes  deux  étaient  entrées  dans  la  même  voie 
dé  liberté  populaire  qui  devait  les  conduire  à un  résultat 
analogue;  mais  Syracuse  n'avait  pas  l'avantage  de  possé- 
der, conpnc  'Athènes , quelque»  mstitiitioiis  cimentées  par 
les  siècles  : l'aréopage,  dont  l’établissement  remontait  anx 
dieux  mûmes;  les  archontes,  dont  la  série  se  rattachait  aux 
anciens  rois,  conservaient,  au  milieu  des  cnvaliissements 
de  la  démocixitie , des  traditions  qui  en  contre-babançaient 
'$ 

' Diod.xiinss  : LiitàvAtxkévuf  rrl'ufui^,  a réuni  lea  liire»  des  dirers 
nlpouryfxt^éttvôXfy^vpéTtpop-gtpI  ouvrages  anciens  sur  les  eonsiiln- 
airmi  êiaXixOai.  liobs.  entre  antres  fipfunos  «cpJ 

* M.  Neumann,  dans  la  préface  rofioêerSr.  '• 
de  scs  Ariitolelù  Brrum  puhUcanim  . . 
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t’e|Feti  et  c’est  ce  Diodes  copiant  la  forme  du-gôü-, 
verae^eot  d'Athènes,  ne  pouvait  pas  reïnplaeêf.- Aussi  l'édi- 
Hcè  social  éievé  par  lui  dura-t-il  peu  de  temps  ; mais  ses  lois 
civfles  traversèrent  les  diverses  révolution*  de . Syracuse.^ 
Dans  vme  république  .comme  sous  une  monardiie,  les  par- 
ticuliers ont  le  même  intérêt  à ce  que  leurs  rapports  soient 
réglés  d’une  façon  équitablov  et  bien  définie , et  répudient 
moins  que  dan^  les  ^questions  politiques  l’héritage  de  l'expé- 
rience. Dans  cette  partie  de  son  travail,  Dioclès  put  faire 
quelques  emprunts  à la  législation,  de»  villes  cbalcidieimes 
de  la  Sicile,  qm  jouissaient  d'une  grande  célébrité-,  et  dont 
nous  parlerons  toutàllieurc,  aprè*  avoir  rappelé  quelques 
lois  d'une  date  incértaine, 

Les  anciens  citent  plusieurs  règlements  somptuaires  des 
SyracMsains,  efforts  louables,,  majs. impuissants,  pour  com- 
battre Tes  progrès  du  luxe  et  ramener  à l'antique  simpkcité 
des  mœurs  doricnnes.  Il  était  défendu  aux  femmes  de  por- 
ter des  bijoux  en  or,  des  robes  il  fleurs  ou  bordées  de  pour- 
pre , si  elles  ne  voulafent  pas  passer  pour  courdsanm.  Une 
autre  loi  interdisait  également  aux  hommes  tout  omemetat, 
toute  recherche,  toute  innovation  dans  léUr  mise,  à moins 
de  s’avouer  débituchés.  Une  femme  ne  pouvait  sortir,  passé 
le  coucher  du  sçleil , sajas  encourir  l’accusation  d’adultèpe , 
et  même,  pour,  le  jour,  elle  dçvait  obtenir  l’autorisatieB 
de  ceux  qui  véiUaicnt  à l’observation  des  lois  sur  les  fem- 
mes , et  se  faire  suivre  d’une  servante.  Ces  ordonnances 
étaient  rapportées,  par  Phÿlarque  ^ auteur  d’une  histoire 
de  Pyrrhus,  peut-être  pour  les  opposer  au  luxe  des  syba- 
rites,-dont  il  cite  des  traits  nend>feux,'  Mais  il  n’indique 
, « 

* ftylarque,  fragm.  45r<taos-lc9  Fngm.  hut.  gr.  de  F.  Didel;  et  Athé- 
née, 1.  )tll,p.  5ii  i.  • 
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pas  à quelle  e'poque  elles  iétaient  en  vigueur;  .Nous  avons 
vu^aiis  la  vie  de  Géiop,  qu'il  recommanda  de  se  conformer, 
pour  ses  obsèqyes,  aux  lois  qui  réprimaient  le  luxe  <les  fu- 
nérailles. Un  même  esprit  paraît  avoir  dicté  les  unes  et 
les  autres,  et  nous  croyons  quelles  remontent  au  temps  où 
les  richesses  commencèrent  à afiluer  à Syracuse. 

■ . _S  JII.  LÉGISLATION  DE  CHABONDAS. 

, Cbarondas  de  Catane  donna  des  lois  è ses  cencitoyeits 
et  aux  autres  villes  clialcidiennes  de  la  Sicile  et  de  l’Italie 
notamment  à-Rhégium,  où  l'on  dit  qu'il  se  rendit  en  quit- 
tant sa  ville  natale  Selon  Diodore,  Tlmrium,  fondée  par 
des  colons  ventis  de  diverses  parties  de  la  Grèce , mais  parmi 
lesquels  dominaient -les  Ioniens  de  l'Attique  et  de  l’Eubée, 
adopta  aussi  sa  législation  ’.  Ëlle  est  très-célèbre  dans  l'anti- 
quité et  l’on  en  cite  plusieurs  dispositions  remarquables , 
ainsi  que  le  préambule*.  Cependant  les  anciens  ne  nous 
ont  transmis  rien  de  précis  sur  l'cpoquc  où  vivait  ce  légis- 
lateur. -Son  nom  est 'Souvent  joint  à celui  de  Zaieucus  de 
Locres , sur  lequel  ils  avaient  des  traditions  si  vagues  et  si 
diveigentes  que  Timée  niait  même  son  existence  Cette 

* ArUtote,  Pol.  II,  9 : ^ofiodérai 
^iyipovy  3j£keuKos  rc  Aoxpoîf  roTt 

xài  Xaptifp3as  à Kora- 
paTot  rolt  aCrov' •Ko^imts  xoü  'TaU  iX- 
"XeUs  toT»  «oXe^f  rats  itepï 

IraX/av  SixeX/sr. 

• Ælien,  div.  III . 17  : Èmi- 

pdpdwvap  yàp  ZdXewtoj  pip 

tâ  ip  AoxpoU,  XafWfèets  êè  rà  iv 
K.ardpjf  xoi  ii  dp  Pnyi^,  drt  éx  Kard- 
pitf  é^tvyt.  • 


^ Diod.  XII,  1 1 : EfXo^rro  xal 
popoSdtnp  rSp  ipi&l&p  Tùhf  dp  itoidei^ 
Q^fiaiopépùfp  vo^tbSv  Xapcâpdmp. 

* Diodorc,  XII,  »2.  — - Slobëe, 
Serm.  i45. 

^ Cicéron, 11,6. «QUid, 
<<{uod  Zdleueùai  istum  iiegat  uHuiti 
efuisBe  Timxus?~at  Thcopbratkia 
cauefor  baud  delcrior,  mca  quidem 
itentaxitia,  (mclioram  malti)  Doihi- 
« Dât^  commemorabtvefo  ipsnxaciveak 
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«{uestion  a été  compliquée  . {iarce  que  des. pythagoriciens 
ont  voulu  ranger  Zaleucus  et  Gharondas  parmi  les  disciples 
de  Pylliagore,  bien  que  l’un  fût  probablement  plus  ancien, 
et  l’autre  peut-être  plus  moderne.  Eusêbe  place  Zaleiicus 
dans  la  x.xik*  olympiade  ( 664  avant  J.  C.  ),  tandis  que 
Cliuroiidas,  si,  comme  Diodore  l’indique,  il  assista  à la  fon- 
dation de  Tburium,  olympiade  lxxxki*  (avant  J.  C.  446)', 
ne  serait  anterieur  que  d'une  viiigtainc  d’années  à Dioclès. 
Cette  date,  qui  s’écarte  beaucoup  de  l’opinion  le  plus'" géné- 
ralement reçue  C semble  en  elle-même,  à plusieurs  égaçds, 
plus  probable.  En  ell'et,  des  lois  écrites  dans  les  villes  chal- 
cidiennes  de  Sicile,  dès  les  premiers  temps  de  leur  fonda- 
tion, et  lorsque  les  usages  de  la  mère  patrie  étaient  encore 
dans  toute  leur  vigueur,  eussent  été  à peu  prés  superflues. 
Mais,  après  la  domination  des  tyrans,  quand  on  rétablit  la 
liberté  dans  presque  toutes  les  villes,  le  besoin  d’une  consti- 
tution SC  lit  sentir.  Ainsi,  ce  serait  après  l’cxpul.sion  des 
Anaxilatdcs  de  Hhégium  et  le  rétablissement  des  Catanéens 

• Locri.  » La  même  obicrvaiion  se 
retrouve  dans  tes  Lettres  à .\tticua , 

VI,.. 

' M.  Barthélemjr  ^aiiU-Hilaire  , 

(Uns  une  note  mit  ia  Politique  d'Aris- 
tote, t.  I,  p.  8 : iCbaroodas  de  Qa-' 
tabe,  eu  Sicile,  législkte'ur  de  Thu- 
rium  «dxs  da  -ixfx"  olympiade.  664 
avant  J.  C.  > M.  Barthélemy  n'a  sans 
doute  paa  voulu  dire  que  Cbafondas 
doDiia  des  lois  i Tburium  en  664, 
puisque,  cette  ville  fut  foadéé  plus 
de  deux  oeuts  ans  plus  tard.  Peut- 
être  ebtendril  que  les  Thuriens  adop 
têraal  la  légiaUtioa  de  dûroudaa, 
déj4  raçue  dans  les  autres  villes  de 


la  Grando-Grèce  depuis  detux  siècles. 
Toutefois,  il  est  peu  probable  que  les 
fendateurs  de  Tburium  n'aient  in- 
nové en  rien;  et,  eu  clTet,  Uéradide 
de  Pont , dans  sou  Traité  sur  les  lois , 
cité  par  Biogéne  Laérte , dit  que  Pro- 
tagoras d'Abdère,  qui  florissait  dans 
ia  uxxiT*  olympiade,  époque  de  la 
fondation  de  Tburium,  écrivit  dee 
lofs  pour  les  Thuriens  : 6<»pfoi<  pi- 
ftms  ypoé».  Le  préambule  des  lois 
de  ProUgbras  ne  devait  pu  'ressem- 
bler à celui  que  nous  avoua  aons  le 
nom  de  Cbarondas,  puisque  le  so- 
phiste ‘d'Abdère  noettait  en  doute 
l'existence  des  dieux. 
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daus  leur  ville , dont  ils  avaient  été  expulsés  par  Wéron , que 
Charondas  aurait  donné  ses  lois*^.  Ôn  objectera  peut-être 
que,  si  Chaioudas  était  de  i'époqUc  indiquée  par  Diodore, 
on  aurait  sui'  sa  vie  des  détails  plus  précis.  Cependant,  nous 
voyons  que  Dioclès,  bien  que  plus  récent  de  vingt  ans,  n’est 
pas  beaucoup  mieux  connu , et  que  l’on  attribue  tantôt  à 
l’un > tantôt  à l'autre,  le  suicide  héroïque  par  lequel l’im  des 
deux  mit  le  sceau  à ses  lois.  La  vie  d'Empédocle,  qui  flo- 
rissait  dans  ce  même  temps,  n’est  pas  plus  exempte  d’incer- 
titudes et  de  contradictions, ducs  en  partie,  comme  ici,  aux 
fictions  des  pythagoncicns.  u Quelques  personnes,  dit  Aris- 
tote i veulent  que  Lycui^e  et  Zaleucus  aient  été  disciples 
de  Thalès,  et  Charondas,  disciple  de  Zaleucus.  Mais  en  di- 
sant cela , ajoutc-t-H  ^ils  ne  tiennent  pas  compte  des  temps*.  » 
Malheureusement,  Aristote  ne  nous  apprend  pas  quelle  était 
leur  véritable  .époque.  Si- l’on  admet,  avec  la  plupart  des 
anciens,  que  Charondas  ait  vécu  dans  un  temps  voisin  dé 
Zaleucus , oh  devra  supposer  que  la  constitution  qu'il  avait 
donnée  primitivement  àCatane,  reçue  plps  tard  ou  renou- 
velée dans*  d'aütfes  villes,  aura  continué  de  porter  son 
oiom^à  cause  de  la  célébrité  dont  il  avait  joui.  Ces  lois, 
recueillies  dans  diverses  villes  par  les  auteurs  d’ouvragos  sur 
les  législateurs  ou  les  constitutions,  comme  Aiistote.  Tliéo- 
phraste,  lleimippe,  Apollodorc,  etc.  auront,  par  suite  de 
Ces  transcriptions,  donné  lieu  aux  dilférences  notables,  soit 


' S^ot«|uc,^’ptlrrgotiPo3tquuA, 

• iubrepeotibus  viüii,  in  lyraanùtem 
iVegaa  lunt,  opus  eue  coepit 

• lagibue.  • Il  ôte , cnt«e  autre*  l^gM- 
lateur*,  Zaieucu*  et  Charondai,  qu'il 
fait  (ortir  de  l'école  de  PyÜtagore. 

’ Aristote,  Pol.  II,  g : nnpwrroi 


Ji  Mai  TiM*  xai  avpiytiM-ùt  Ôaefio- 

Mfhm  fUr  ytpofâém  wpArau  inrotl 
«tpi  miioBeaiaM. . . . Tent  ytwéoOui 
6dXqra  MSpo»  , 6âXirrat  d’dapoaTA* 
\vttovpyo*  aoJ  StaXaéaoti 

U &op««éw.  ÀXXd-tam  /idr  Xéyevoi 
J^Mmorepor  TfS  XP^*¥  Aé/cyrr*. 


■1^: 


Digitized  Google 


- TROÏSIfeME  PARTIS,  -»  Ur.  411 

peur  le  fond-,  soit  pour  la  ibrroe,  qui  ont  fait  ddnter  de 
l’authenticité  des  extreüts  qui  nous  ''sont  parvenus.  Ainsi  le  . - 
préambule  des  lois  deCharondas,  qui  se  lit  dans  Stobée,  et 
dont  le  style  dénote  une  époque  moins  ancienne  (|ue  ce 
législateur,  a évidemment  été  rédigé  par  un  pythagoricien, 
caron  ne  saurait  admettre  que  les  lois  des  villes  chaleidiennês 
aient  été  écrites  dans  un  dialecte  qui  ri’était  pas  le  leur 
Diodore  de  Sicile,  d’aju-ès  l’hypothésede  Heyne*,  trouvantun 
autre  exposédas  lois  de  Charondas  dans’ un  ouvrage’ sur  Thu- 
éiuni , aura  été  conduit  à penser  que  ce  législateur  vivait  do 
temps  de  la  fondation  de  cette  ville.  Mais  il  ne  faut  pas'pour 
eela  rejeter  absolument,  comme  le  fait  Bendey,  la  sincérité 
de  son  résumé.  Nous  devons  plutôt  rassembler  l'es  extraits 
qui  nous  ont  été  conservés  de  ces  lois,  sans  nous  laisser 
arrêter  par  quelques  contradictions  que  peut  expliqutft- 
la  diversité  des  lieux  et  des  temps  où  ils  gnt.été  reoueiftis. 

Selon 'Aristote,  ii’n’y  aurait  rien  eu  de  particulier  dans  la 
législation  de  Gharôndas,  sinon'  les  poursuites  contre  les 
faux  témoins,  dont  il  s’était  occupé  1^  premier*.  Djodore, 

, Cicéron,  de  £eg.  il,  6-:  f Ut  piiiM- 
t qiuai  ipwm  Irgem  rcfuton,  do  ejus 
< lande  dicant  i quod  idem  et  Zaleu- 
• cum;et  Cbarondam  feçisic  vides.  ■ 
Mail  cea  préambules  étaientils  ceux 
que  vitobée  nous  a en  partie  cooser- 
v^s?  Selon  cet  auteur,  tout  eitoyeit 
était. tenu  de  les  apprendre t et,'daas 
les  fétet,  <eux  qui  présidaient  les 
, banquets  désignaient  celui  de*  enu- 
viyes.qni  devait  les  Béeicer. 

- ’ Aijstota,  Po/.  Il,  9 : XapdrJoo 
S'Ihop  (lia  oiQip  i<ni  «Xitr  ai  ilkai 
TVP  ■^evJoitapTppvp.  UpSzot  yip 


' Voici  le  commeoccmenl  de  ce 
préambule,  d'^rèa  Stobée,  Srnn. 
XLl  V ; llcpi  rdfsttr.  T*>«  ^ouXofUpvt 
Mai  upénopris  it,  iaè  B-eûp  ip)(jiaStu 
fip  éftàtop,  dtneep  é vapoi- 
(iia  ^ati,  TOP  Stip^iup  thie'p  pdpTpp 
TWjTvp.  Éri  dl*  ÇaitXair  vpd^vp  daté- 
Mai  fidXtcraf  dià  ràr  «pév  tôt 
3-eép  fl/pSevXiar.  Oiitpùt  jràp  àiUço 

&-tit,>UMPVPtïP. 

* Heyne,  0/mcala  acfuL  tom.  11, 
p. -iGS.  Du  temps  de  Ciçéron|'uh 
connaissait  un  Expoté  des  mplffs  des 
lois  de  Zaleueus  et  de  Cbanmdas. 
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au  contraire dit  que«  non-seuleinent  Ghai  ondat  a*  choisi 
ce  qu’ii  y avait  de  meilleur  dans  toutes  les  législations  exis- 
tantes, mais  qu'il  ajouta  beaucoup  de  choses  qu'il  avait  trou- 
vées lui -même , et  il  en  cite  les  exemples  suivants  ^ : 

L’homme  veuf  qui  donne  une  belle-mère  k ses  enfants , 
ne  pouvait , selon  Charbndas,  être  admis  dans  les  conseils 
de  son  pays;  car  celui  qui  se  moAtre  dur’ pour  ses  propres 
.enfants  serait  pour  son  pays  un  jnauvais  conseiller  *. 

^ .Celui  qui  était  convaincu  de  calomnie  xlevait  porter  une 
couronne  de  tamaris  ,^comme  ayant  remporté  le  prix  de  la 
méchanceté.  Plusieurs,  dit  Diodore,  se  donnèrent  la  mort 
pour  écliapper  è cette,  ignominie , et  la  viUe  hit  purgée  de 
sycophantes 

Il  punissait  des  peines  les  plus  sévères  la  fréquentation 
des  méchants,  ej,  pour  prévenir  la  corruption,  il  avait  ips- , 
titué  les  procès  pour  mauvaises  liaisons  • '' 

.Üne  de  ses  lois  les  plus  remarquables  était  celle  qui  im- 
posait à tous  les  parents  l'obligation  de  faire  enseigner  les 

iitùhiat  Hip  é1tiaxrt^ftp• 
tSp  p6fta>p  y\a^p^epot  xai  wp 

Hfp  pOftoOfr^.  ' * 

* Diodore , Xfl  * 1 1 : «tcî 

fêéf  éaptwtponaéfUpot  * 

* Diodore;  XIU  is-tToif  fiPitpfutàp 

«ord  r6ip  tiiûtp  tAjKvmW 
Adifxe  %p6&1tpLOP,  rd  yipcaêat  Wp- 
$9Ok0v%  xKfitfttii  t x.r.X‘  On  peut 
Approcher  cet  extrait  de  Stobée, 

Sirm.  XLIY  rÔ  fuirpvtàp  iwtyapéSp 
dXX*  àp€Uili<f0^ , «Cicnrep 
mktos  Ap  oixtèÊÊ  Diodotc 

(XII»  1 4 ) cite  des  vers  dans  lesquels 
cette  loi  de  Cbaroudas  est  rapportée. 

* Diodore»  XIJ»  13  : Todr  èxi  Xv 


xo^rr/^t  Karotyp«fo$iprat  «pooéra(e 
wtpiwaptîp  éoTt^^wpépopt  pppix^l 
6m»t  ip  «ôoi  roîr  'itoktnut  ^aip^ptm  rd 
•ïïptüxtlop  rür  xom^plw  xcptxevotf^- 
VM.  Selon  Plutarque  (de  Corioi.  8], 
le  législateur  des  Thurieoa,  6 tmt 
6avp/aw  poftMBhrt*  (il  ne  le  nomma 
p«).  eut  recours  igaletnent  sd  ridi- 
cule comme  châtimeDt  en  nto  per- 
meUant  aux  poète*  comiques  dte  n'at- 
taquer,  parmi  les  citoyens  i,  que  les 
adoltères  et  les  gens  qui  se  mêlent 
de  ce  qni  ne  les  regarde  paS  ( soXy- 
Mpéffuynf  ). 

'*  Diod.XiLisiJUIdÙMs^eoàros 
xajiofuXùi.  ' . - . 
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lettres  à leurs  enfants,  et  établissait  dea.mattres  entretenus 
aux  frais  de  l’état;  car  il  avait  considéré  que  les  pauvres, 
hors  d'état  de  payer  le  salaire  des  maîlrès  < se  seraient  trouvés 
écartés,  par  suite,  des  plus  Belles  professions.  Parlé,  remarque 
Diodore,  il  l’avait  emporté  sur  les  anciens  législateurs,  qui  ont 
établi  que  les  citoyens  malades  seraient  traités  par  des  méde- 
cins aux  frais  du  public;  car  Us  n’avaient  songé  qu’à  guérir  1» 
corps , tandis  que  Charondas  prenait  soin  de  l’âme  *. 

Sa  loi  sur  les  orphelins  contenait  une  disposition  pleine 
de  sagesse*.  Les  orphelins  devaient  être  nourris  chez  les 
parents  de  leur  mère,  et  leurs  biens  déposés-. chez  lès 
parents  du  père.  I.es  premiers,  qui  n’avaient  pas  de'droiti 
à la  succession , ne  pouvaient  concevoir  la  pensée  d’un  crime, 
et  lés  seconds,  à qui  la  fortune  revenait  en  cas  de  mort  na- 
turelle de  l’enfant,  avaient  intérêt  à soigner  cette  fortune*. 

Contre  ceux  qui  auraient  quitté  leur  rang  à la  guerre  ou 
n’auraient  pas  pris  les  armes  pour  la  défense  de  la  patrie, 
il  ne  portait  point  la  peine  de  mort  comme  les  autres  légis- 
lateurs, mais  il  leur  infligeait  de 'rester  trois  jours  sur  la 
place /^publique  en  vêtements  de  femmes,  et  par  là,,  sans 

' DioSore, XII,  11. Selon  Aristote  , , ^ Solon  t«iiV aussi  eUfendo  d'étte 

{Pol,  II,  5j,  Uippodâmns  de  Milet  tuteur  d'on  orphelin  duquel  on  d0-  . 

aurait,  le  premier,  proposé  de  faire 
élever  aux  frais  de  Tétât  les  fils  des 
guerriers  morts  à son  service,  insti- 
tution qui  Tut  adoptée  dans  plusieurs 
villes.  Ivi  de  Charondas  était  en- 
core plus  libérale. 

• DIod.  XII,  i5  : Tâîv  pé*  Sp^- 
nKih  innpontitifi  roit 

d^iOTSÎs  toit  iti  impèt,  ipi^taOot 
St  TOUS  ôp^roit  tiopi  toit  myyttfiot 
toit  dvé  pvrpds.  - 


vait  hériter-  Diogène  Laérte , 

Tdp  ioltpotmr  vf  tir  ip9oriv  pwtpt 
fié  trvi>ou(cr»  ‘ piff  émetpartittr  Ht 
6v  t oCah  ipj^at,  van-  àp^aviw  Tc- 
XcvTnoxwani.  Denys  TAncien,  dans 
des  vues  intéressées,  ordonna  que  la 
fortune  des  orphelins  fût  déposée 
eqtre  ses  mains,  où  serait,  di- 
sait-il, plus  en  sûreté  qu'entre  celles 
des  tutenrs. 

V 
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v«rscr  le  &ang , il  atteignaU  le  même  but.  En  effet , qui  n’eùt 
pas  préféré  la  mort  à celte  honte,  ou  cherché  à L»  réparer 
par  des  actions  d'éclat  li  avait  réservé  la  plus  grande 
sévérité  contre  ceux  qui , sous  prétexte  de  réformer  les  lois , 
attaquent  à la  l^èrc  leur  autorité , et  jettent  la  république 
dans  des  agitations  continuelles.  Car,  dans  une  forme  de 
gouvernement  bù  le  pouvoir  passe  en  tant  de  mains,  si  la 
loi  n-'a  pas  de  stabilité,  l'état. est  bientôt  à la  merci  des  pas- 
sions. Charondas  prévint  ce  danger  en  prescrivant  que  celui 
qui  voudrait  proposer  quelque  modification  arix  lois  devrait 
se  présenter  la  corde  au  cou,  et  attendre,  dans  cet  état, 
le  résultat  de  la  délibération.  Si  la  proposition  n'était  pas 
adoptée,  le  rejet  entraînait  la  moi't  de  l’auteur  de  l’amen- 
dement. Aussi  HO  citait-on  que  trois  personnes  qui  eussent 
risqué  de  retoucher  ce  code*. 


$ IV.  MODIFICATIONS  DES  LOIS  DE  SYRACUSE. 


, L'inviolabilité  des  lois  ft’était  pas«  é beaucoup  près,  garan- 
tie d’une  manière  aussi  sévère  à Syracuse.  Nous  avons  vu  que 
Deny.s,  pour  une  motion  illégiüe  dans  rassemblée,' n’avak 
encouru  qu’une  simple  amende,  et  qu’il  réussit  à faire  révo- 
qncrics  stratèges  avant  l’expiration  dç  leurs  commandements. 


• Diod.  lit,  i6. 

’ LcsrxrfhpiMqueDiodorcâtcbnt 
l'air d'ClroinTcnt/s  i plaiair.  Uar  loi, 
dit-il , ordonnait  qnr  celui  qui  frait 
crevé  un  ici!  lubit  la  poine  du  talion. 
Ot.-tin  homme  borgne,  auquel  on 
avait  crevé  Pmil  qui  lui  rettait,  obdnt 
que  crhii  qm^Vaviit' rendu  aveugle 
fût  privé  dl»  den>  jeax.  — Une  loi 
permettait  aux  remmci  de  divorcer 
et  de  se  remarier.  Un  époux  aban- 


donné par  sajeune  femme  Cf  adopter 
cét  article  additionnel , que  la  fctnitir 
divorcée  ne  pourrait  épouser  un  mari 
plus  jeune  que  celui  qu'cHo  quittait. 
Enfin , une  loi , analogue  A celle  de 
Solon , impouit  au  plus  proche  .pa- 
rent d'une  orpheline  l'obligation  de 
l'épouser,,  6ii  ' de' paifcr  cinq  cents 
drachmes.  Une  orpheline  pauvre,  qui 
avait  un  parebt  tréa-rirbe,  obtint 
qu'on  supprimerait  l'atlemalrve. 
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Dans  une  des  lettres  de  Platon,  ce  pbilos'ophe'reprocbc  aux  " 
Syracusains  d’avoir  préparé  là_^rannie  en  voulant  comman- 
der à leurs  magistrats  et  en  déposant  les  dix  stratèges  qui 
précédèrent  Denys,  sans  les  avoii’ jnis  en  jugement*.  îl  ré- 
sulte .de  cette  indication  que  les  stratèges  étaient  à cette 
époqué,  à Syracuse,  en  nombre  égal  à ceux  d'Athènes®.  Ils- 
étaient  choisis  dans  l’aristocratie , mesure  dont  on  s’écarta 
d’après  les  conseils  intéressés  ale  Denys;  aussi  celui^  reh- 
contra-t-il  de  l’opposition , surtout  parmi  les  chevaliers.  Ce 
corps , par  la  réunion  de  l’esprit  guerrier  et  de  la  richesse , 
conserva  toujours  une  grsttide  importance  dans  l’état,  mal- 
gré les  persitentions  de  Denys  et  d’Agathoclc.  Sa  compo- 
sition devait  être  analogue  à celle  des  chevaliers  d’.\thènes 
et  de  Rome  dans  les  premiers  temps  de  la  république.  Nous\ 
ignorons  s'ils  obéissaient  h deux  commandants,  comme  è 
Athènes’.  .A  Syracuse,  l’hipparquc  inscrivait  siup  un  tableau 
le  nom  de  ceux  qui  troublaient  l’ordre  *, 

Non  content  d’avoir  des  collèges  sans  iidluence , Denys 
se  fit  investir  par  les  Syracusaiiis  du  commandement  absdhi 
qu*Gélon  avait  exercé*.  Dès  lors,  appuyé  de  ses  gardes'  et 

* Plutarque  {Àpopktk»  nous 

a coDservé  at)  mot  de  Denys  qui  fait 
connaître  en  ipéme  temps  an  asage 
des  as'K^mblées  syracusaines.  11  porait 
que  1 ordre  dans  toquel  les  orateurs 
devaient  prendre  la  parole  était  réglé 
par  les  lettres  de  Talphabel,  quHU 
tiraient  Su  sort.  Deaysi  dans  iâ  séascc 
oÀ  par  ses  <liscours  il  se  ménagea  le 
pouvoir»  avait  amené  la  lettre  M»  in- 
Uale  de  monarchie,  àtop^otà  itpea- 
kXfipovfU)ftû9  xard  ypdppa 
réSp  ^fârtyopo^pTÉtp , 


* IHaton,  Lettre  VIII  :Ol  aoi  ns 
4djta  çfMTpyoùs  xorréXvooa  jS^XXoïrrer 
sUtW  wp6  ^puaiov,  xari  v6fiop  odéva 
nphuunts,  a.r>.  * 

^ /Vrislote,  Iragm.  53  des  Ripuhl. 
édit  de  Ncümaon.  Compares  Har- 
pocratioa, guidas •Démost b.  PhiL  i, 
Cornélius  Népos,  Vie  de  MiUûtde, 

‘ Aristote,  fr.  a6,  édit  Neumann. 
^ -Suidas  : Vsntipyoo  «/vaf.  Éaei 
aopé  Xapaaova^f  oi  è¥  a/- 

Ta  àvé^una  ypé^pns  ré9p  arax- 
7<xirrvp  aapcaafiatovaro. 
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*dés  mercenaires  étrangers,  il  disposa "dç  tout  eri  B)a!tre 
dans  Syracuse  ; cependant , on  voit  que  dans  plusieitnr^ir' 
constances,  surtout  quand  il  avait  besoin  de  subsides,  il 
convoquait  encore  le  peuple*.  Son  fils,  en  lui  succédant, 
feignit  aussi  de  solliciter  les  sufirages  de  l'assemblée,  dans 
laquelle,  il  est  vrai,  fa  présence  de  Ses  sicaircs  ne  pouvait 
manquer  d’entraîner  les  voix.  Si  le  sénat  subsista  pendant 
CCS  deux  règnes,  il  n'a  du  moins  signalé  son  existence  par 
aucune  action  mémorable. 

s 

Dion,  en  renversant  la  tyrannie  du  jeune  Denys,  avait 
espéré  rétablir  dans  Syracuse  une  sage  liberté;  mais,  dans 
une  révolution , le  point  d'arrêt  est  bien  difficile.  Le  peuple 
voulait  un  partage  des  terres  et  une  réaction  violente. 
Quèlques  hommes  haut  placés  favorisaient  ce  mouvement, 
tandis  que  Dion , admirateur  du  gouvernement  de  Sparte , 


itpSt  ràw  tiv6$fTa  • MupoXôyeU , Aio> 
Mopop^ifév  fUp  oip,  ehe,  msü 
êitfÀiryopifffaf  ifpéOn  çpamydt 

Svpaxovüivp»  Cic^n  ( Krr* 
fine,  IV,  64]  nous  a conservé  un 
renseignement  précieux,  duquel  il 
résulte  que,  lorsque  nul  ne  deman* 
dtU  spontanément  la  parole;  on  tirait 
au  sort  les  orateurs  qiri  étaient  tenus 
de  donner  leur  avis.  L'exemple  cité 
par  Cicéron  se  rapporte  au  sénat  de 
Syracuse;  nuüs  il  est  probable  que 
fusage  était  le  même  dans  raasem- 
blée  du  jpeuple;  e4r  dans  la  circons- 
Uuce  que  rapporte  Plutarqpe^  où 
l'on  tira  au  sort  les  orateurs,  Diodorc 
d&t  que  le  danger  paraissait  si  grtve, 
que  personne  ne  demandait  la  parole. 
(Vojex  p.  919.)  Voici  le  passage  de 
Cicéron  : 1 Mos  est  Syracusis  ut,  si  qtia 


« de  re  ad  senatum  referatur,  dicat 

• senteotiam  qui  velit.  Nomioatim 
« nemo  rogatur,  et  tamçn,  utquisque 
« bono^eetætatcyaatecedit,iupriom^ 

• solet  sua  sponto  dicere;  id^c  a 
«ccteris  ei  conceditur.  Si  quando 

• taceanl  omnes,  tune  sortilo  cégun- 

• turdiccre.  » 

* Dans  les  CEconoiniqnerBUnbçées 
à Aristote , il  est  trés*souvent  question 
d'assemblées  convoquées  dans  ces  cir- 
constances; mais  Cicéron  nous  ap- 
prend que  le  tyran  n'osait  plus  se 
rendre  à la  place  publique,  et  ha- 
ranguait du  haut  d'une  tour.  Tusemh 
bv.  V,  ^5q  : tldamqûe,  quum  in 

• cammunibus  *suggestis  consistere 
«non  âuderet,  céneionari  ^ex  tunî 

• alta  solebat.  « . 
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et  qui  se  ci;oyail  clps  droits  au  pouvoir , cherchait  à dtabliu 
une  monarclûc  limitée  par  les  lois.  Nous  avons  rapporté  i:'* 
^.comment  il  succomba  dans  cette  entreprise.  Son  plan  dé 
gouvernement  est  exposé  dans  une  lettre  qui  porte  le  nom 
de  Fia  ton,  et  qui,  si  elle  n’est  pas  de  ce  philosophe,  nous 
paraît  au  moins  d’uh  homme  bien  informé  des  événements 
de ^'ette  époque.  Plutarque  en  a fait  usage  avec  confiance,-. 
*daiis  la  v1ts.de  Dion,  et  nous  crayons  pouvoir  y puiser  aussi 
quelques  renseignements'.  La,  royauté,',  selon  les.  idées  de  • 
Platon  fit  dç  Dion,  devait' être,  en  quelque' sorte,  un  sacer- 
doce, et  veiller  à la  religion  et  à la  splendeur  de  l’état;  \ 
màk  le  droit  de  mort,  ceUn'd’^U,. incompatibles  avec  cé 
caraétèrô  sacré,  auraient  éfé  reirus  ^i, un- çoi;ps  de  trente-cinq 
membres,  chargés  de  la  garde,  des  lois,  et  qui,  pom-  déli- 
bérer sur  la  vie  des  citoyens,  ^e  seraient  adjoint  les  plus 
. .justes  des  magistrats «ouvellcmcnt  sortis  ‘de  leurs  fonctions.. 

.te  même  conseil  des  trente-cinq  aurait  décidé,  avec  le  sénat  ^ 
ét  le  peuple,  de  la  ^aL\  et  de  la  guerre  ^ Au  lieu  de  jouir 
d’un  gouvernement  si  bien  réglé,  Syracuse  passa,  pendant 
plusieurs  années , par  les  alternatives  de,  1 anarchie  et  du  ' 
despotisme,  qui  l'avaient  presque  anéantie,  quand  Timo-  , 
léen  lui  rendit  la  liberté  et  rétablit  le  règne  des  lois.  Celles  ;• 
.-dé  DioclèA  avaient  besoin  .d’une  révbion  ; le  çtyle  même 
en  était  devenu  obscur.  Titnoléon  fit  venir  de  Corinthe  deux 
législateurs,  nommés  Céphalus  etDionysius,  .avec  lesquels 
U travailla  à cet  important  objet,  tes  lois  civiles»  de  Dioclès , 
.notamment  celles  sur  les  héiitages  et  les  contrats  entre  parr.-* 
tîculiers,  furent  mainteniies  ; mais  il  fit  des  modifications 
utiles  aux  lois  politiques , dans  lesquelles  il  s’apphqua  surtout 
' . à maintenir  l’égalité  entre  les  citoyens-.  H créa  aussi  le  sacer- 
‘ Platon,  lellrc  VIII,  — * Diod.  XVI,  70. 
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docc  annuel  nommé  Ampkipolie  ou  service  de  Jupiter  Olym- 
pien , dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  la  Vie  de  Timoléon*. 
Cicéron , dans  les  Verrines,  nous  donne  quelques  détails  sur 
le  mode  usité  d’élection  pour  ces  fonctions  sacerdotales.  Les- 
noms  des  trois  candidats  qui  avaient  réuni  le  plus  de  suffrages 
étaient  déposés  dans  une  urne , et  fe  sort  décidait  entre 
(ûix®.  On  à recherclié  quelle  avait  été  la  pensée  de  Ti- 
moléon , en  entourant  cette  'charge  d’une  si  haute  considé-* 
ration , et  s’il  n'avait  pas  voulu  assiaer  le  pouvoir  à l’aristo- 
eratie,  sous  le  manteau  de  la  religion^;  mais  cette  suppo- 
sition est  contraire  au  caractère  bien  connu  de  Timolémi , 
favorable  à la  démocratie,  et  qui  avait  remis  à la  décision 
de  l’assemblée  du  peuple  toutes  les  affaires  importantes.  Le 
silence  complet  de  l’histoire  sqr  cette  magistrature,  depuis 
te  jour  de  sa  création  jusqu’au  moment  où' elle  lut  abolie  i 
.montre  quelle  était  complètement  étrangère  à la  poUtique. 

^ N’était-ce  pas  d’ailleurs  le  seul  moyen  d’assurer  sa  durée  au 
milieu  des  févolubonsî  C’était  donc  une  distinction  piu’e- 
■fnent  honorifique, qui  ne  donnait  aucunh influence  sur  les 
’ affaires  de  l’état  « et  dont  le  but  étmt  simplement  celui  de' 
tQUs  ios  magistrats  éponyntes , c’est-à-dire  de  fournir  un 
moyen  de  distinguer  les  ann^.  • 

• » . ' * • 

. ^ Pfcmiire  ^rlte , p.  ijp.  , — , •crçali  sunt,  res  rcvocalur  ad  spr- 

nfod.  XVI , 70  : Kmiçvat  Si  x«) ^ t teiti.. . în  qua  sciiptam  frat. 


liai'  inainèp  èvriftoriniv 

>lit,  quoi  euent  renunliati,  lot  id 

tp  dfi^ixoX/ai)  i^àt  sXufivIou  oi  ^pa- 

• bydriain  sortes  coDjiccrentur  : ou- 

1 • 

t' 

' *060101  xaX'uSoi. 

.ajni  nomcn'c;iùset,  ul  is  bnberet  id 

e.  • 

y -'  ’ Cicéron  (Verrinr, II, •fil’]  ; tSy-- 

a saccrdotium.i  ‘ ' 

• ■'  * 

' . «.Wtuiis  Icj  csl  de  religiooc,  qu»  in  . 

.•  VOt.'  Maller,  1rs  Doritns , liv.  III , 

» 

' «aiinos  singulos  sacerdolain  • sortito 

ch.  IX,  $ 7. — Éberl,  Br  amphipo-  . 

t 

• capijubebat  :quod  apudillosamplî; 

lamm  npa4  S^acasanot  sarrrJotioj 

it 

■ 

• simuin  sarcrâotlum  pulatur.  Qnuni 

* p.  ii3.. 

i . 

asuITrainis  Ires  é<  Iriïnis  genentins 
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Diodoro  nous  dit  que  Tiinolcon  duuua  le  plus  gi'aiid  soin 
aux  lois  sur  la  rédaction  des  contrats.  Oi’,  la  première  con- 
dition de  clarté , dans  les  actes,  est  l’exactitude  des  dates;  et, 
'en  l’absence  d’une  ère  chronologique  cliex  les  Grecs , on  ne 
pouvait  distinguer  les  années  que  par  les  noms  des  magistrats 
en  charge.  Cette  prérogative,  jointe  au  ppuvoir  politique, 
4 aurait  été  trop  enviée  dans  une  république  où.  l'autorité 
est  toujours  piU’tagéc,  autant  que  possible,  .et  elle  n'aurait 
pas  eu  assez  do  régul^ûté.  Aussi  le  droit  d’éponyraio  était, 
en  général,  joint  à un  sacerdoce.  Une  inscrqition  de  Gela, 
qui  commence  par  ces  mots:  Sous  [hiéropolê  ArUtion,  et  une 
d’Agrigente  ; Sous  lhiéi:otliyte[sücnficAteaT)^imphodore,  mon- 
trent que , dans  ces  villçs  comme  à Syi-acuse , les  dates  étaient 
indiquées  par  les  noms  des  ministres  du  culte*,  A Athènes, 
celui  dos  aréhontes  qui  donnait  son  nom  iH’annéc  n’avait 
dans  ses  attributions  qu’une  juridiction  .civile.  En  Égyplo, 
' aprt*s  l’établissement  de  la  dynastie  des  l^agides,  l’éponymie 
fnt  attachée  au  s^erdoce  d’Alexandre  et  des  pi-emiers  Pto- 
lémées*. Celte  circonstance  nous  a été  révélée  seulement  ^r 
l'inscription  de  Rosette,  et  par*  les  nombreux  contrat.s  sur 
papyrus,  retrouvés  depuis  quelques  années.  Cette  chaîne 
était  remplie  par  des  personnes  de  haute  (iislmctioii,  quelque-' 
lois  meme  parles  princes  régnants,  pcut-êü'e  jaloux  de  ceRc 


. ‘ Castelli,  /nier.  5»eit  pag.  84..— 
'Dorville,  5irala.  p.  Soi,  inscription 
dbCéia: 

EDI  IEl*.\IIO.\OT  API2Tin.VO£  ’ 
TOT  ISTIKIOT  K.\TENI,VTi:iOY  . 
XQSIOX  TOT  NTMa>OXÜPOr., 

InscripU'il'Afpigiifte',  Cast|lli,.VIll, 
».  p.  79  = 


Bm  lEPOftTTA  NTMWAIJPOT 
jOT’«I>iAnN02.  ETC. 

*.\oyet  ATolicr  Je  <(cux 
f^ptieid  fn  t’crtiuh  Jémofiiptr , jpar 
M*  Cliampoüion'Figcac,  el  le»  aoles 
de  M.  J«ctronii6  sdr  rinscription  de 
HoK'ttp,  i cl  5,  S^ct  6 : 
t^^ùft-AéTov,»Tou  Atiov,  AXe^êpou. 

27. 
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dignité  : de  même  que  les  empereurs  romains  concentrèrent 
en  eux-mêmes  la  puissance  fribunitienne,  le  pontificat  et 
les  autres  titres  d'éponymie.  Dioilore  nous  apprend  qu’Aga- 
thocle  poitait,  au  lieu  du  diadème,  une  couronne,  à causé 
d’un  sacerdoce  dont  il  était  revêtu  et  dont  il  consens  tou- 
jours les  insignes'.  Peut-être  était-ce  celui  d’amphipolc  de 
.liipiter.  Ce  prince  ne  respecta  guère  les  autres  institutions  3* 
de  Timoléoii.  Nous  avons  parlé  de  la  manière  violente  dont 
il  détruisit  les  Six  cents  ; nous  ne  savons  pas  précisément 
(|uclles  étaient  les  fonctions  de  cette  corporation,  et  s’ils 
formaient  le  sénat,  comme  les  Six  cçnts  d’Athènes^.  Polybe 
îissurc  que , du  moment  oit  il  ne  rencontra  plus  d’opposition 
à son  pouvoir.,  Agatliocle  montra  une  extrême  douceur; 
mais  il  n’est  pas  probable  qu’il  ait  reconstitué  aucun  des 
corps  qui  auraient  pu  limiter  l’exercice  de  son  autorité.  La 
liberté  qu’il  rendit  à Syracuse,  quand  il  sentit  la  vie  lui»" 
manquer,  était  tout  à fait  illusoire  au  milieu  des  agiUitions’ 
et  des  guerres  qui  suivirent. 

Lorsque  les  divers  quartiers  tle  Syracuse  obéissaient  queb  • . 
qucfbisà  des  chefs  dilférenls,  il  était  impossible  d’avoir  un 
gouvernement  régulier.  La  courte  domination  de  Pyrrhus, 
auquel  il  eût  été  facile,  s’il  avait  joint  la  modération  au  cou-  . . 


' ‘ Diod.  XX , 54. 

* Le  sénat  (jSouXif)  d'Atlièncs 
dans  rorigfoe,  de  qnalre  cenl5  mem- 
bres. Depuis  raugmcniatioirdu  npni- 
lire  dc«  tribus  par  CUethénCf  it  fut 
porté  i cinq  cenU  ^ouXil  rûr  set'-# 
TOMociw  OU  ol  isevTaKù<3iof)t  puis  4 
sit  cents,  coinmq  à SyrneUto,  |>our 
douic  tribus! 

Le  lieu  où  se  réunisMit  le  sénat 
de  Svracase  se  nommait  Bov>evrrf> 


pior.dcéron(é^err^  II,  ai)  ;i  fn  curia 
«6]frtciisis,  tjuem  iocum  illt  BuUu- 
c/erium  vocani;  bouGStiuiino  loco  et 
capud  iltos  rJarissimo.  » Cet  édiliix* 
était  situé  <Uus  rAcbradiiir.  Titr- 
Live  (XXIV,  aa):  «Lucc  prima,  po- 

• puliis  omiiis,  armatus,  iucnniiqnc  • 

« in  Acliradinam  ad  rnrtam  coiivenit  : C 
« Ibi  pro  ConcordiK  nco  » qua*  in  ^ 

c aitalotoerat..*  lA)tya}ous  coucionom 

• babuit.  ■ . * * ' 
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râ^e,  (le  duiiaei'  à la  Sicile  l'iinild  qui  lui  avait  tuiijouvv; 
manque , ne  suspendit  que  peu  de  temps  les  discordes  cK  . 

Viles.  Enfin  Iliéron , sans  recourir  à la  violence,  sut  faire ' 
eepter  sa  royauté  par  lesSyracusains.SoussongouvcrncmerH  , 
paternel,  l’ordre  se  rétablit  dans  fétat.  La  législation  de  . ’ > 

Dioclès  et  de  Timoléon  fut  revue  et  perfectionnée  par  Poly»  . • ’ 
dorus.  Tout  ce  qui  se  rapportait  à la  perception  des  imjiqls  , ' ^ 

y était  r^lé  avec  im  tel  soin , que  les  abus  étaient  Iinpos-  • 
sibles  *.  Le  peuple , qui  jouissait  d’une  prospérité  depuis 
longtemps  inconnue,  ne  regrettait  pas  sa  liberté;  mais  les  ... 
violences  d’Hiéronyme  rallumèrent  les  passions  politiques.  • • ' 

Après  l’assassinat  de  ce  prince,  le  s’énat,  <jui  n’avait  pas  iké, 
dit-on,  conviKjué  pendant  .son  règne,  ee  qui  montre  (j^u’il 
existait  sous  le  règne  précédent,  reprit  sès  foncticins*,  et  le  • 
peuple  rentra  dans  l’exercice  de  ses.  droits.  Nous  voyons,, 
dans  le  récit  de  f élection  d’Épicyde,  (pie  cette  opération 
avait  lieu  dans  l’assemblée  du  peuple,  sous  la  présidence- 
d(S  stratèges,  à peu  près  comme  dans  les  comices  romains. 

Mais,  par  l’imprudence  de  leurs  choix i les  Syracusains  pér- 
dirent,  non-seulement  leur  liberté,  mais  l’indépendance. 

Attirant  sur  eux  la  colère  des  Romains,  dont  l’ambition  li’at- 
tendait  qu’un  prétexte;  tyrannisés  et  enfin  trahis  par  dés- 
chefs  étrangers,  qu’ils  avaient  appelés  à leui-s  seiîom-si  Hs 
furent  obligés  de  se  soumettre,  sans  conditions,  aux  vaiq- 

Tilc-Livc,  X}UV,  ja  i«Se(iaUu  . . 

• ÎDflc  haberi  ctcfaus  est;  quodsicitt,  ' , 

• rognante  IlieruBc,  inanrorat  jnÿlr- 

• cum  consiliuni,  ita  posl  mortcni 

• gus,  ante  carn  üicm,  nuits  de  rr 
'•  iioqur  convueati  iieqiic  consulti  fbc- 

• rant.'i 


. ' Cicéron  (Kern’ar.  ’act.  II,  I.  IH, 

8,  t.  VIII,  p.  >7,  de  l'édition  de 
M.  Victor  Leclerc]  fait  le  plus  giiand 
éloge  de  cette  loi,  d'après  laquelle 
on  ne  pouvait  ihistrcr  d'un  sent 
grain  le  décimatcur,  ni  ^clui-ci  etL 
ger  du  cultivateur  rien  de  plus  qu'il 
oc  devait  ' •' 

• à • 
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qucurs,  et  s'estimèrent  heureux  d'obtenir  la  iiberté  indivi- 
duelle et  l’usage  de  leurs  lois,  sous  l’autorité  du  préteur 
romain.  Dépouillés  de  tous  droits  politiques,  leur  seule  res- 
' ^ source  était,  en  cas  d’oppression,  d’envoyer  à Piome  des 
, députations  chargées  do  faire  entendre  leurs  doléances  au 
Mnat,  aux  consuls  et  à leurs  puissants  patrons.  Ils  conser^ 
valent,  il  est  \Tai,  un  sénat,  mais  qui,  sous  ce  nom  pour- 
peux,  était  rénluit  aux  attributions  d’un  conseil  municipal, 
et  présidait  aux  fêtes  et  aux  exercices  du  gymnase,  devenus 
la  gmndp  all'airc  des  villes  grecques,  quand  le  joug,  un  peu 
' • moins  pesant,  leur  permettait  de  respirer. 


..  . S V.  AGUICtJLTURE. 

La  fertilité  du  sol  de  la  Sicile , développée  par  la  culture 
fut  la  première  et  la  principale  source  de  sa  prospérité.  Le 
. vin,  l’huile  et  Iq froment,  ces  trois  grands  objets  de  consom- 
mation, qui  n^étaicnt  pas,  dans  l'origine,  aussi  répandus  en 
Europe  qo’ils  l’ont  été  dans  la  suite  des  temps,  se  trouvaient 
cju  abondunce  danscette  île  et  fournissaient  h son  commerce 
d’inépuisables  éléments  d’échange  avec  les  pays  d’où  l’on 
lirait  les  métaux  précieux.  Les  anciennes  traditions  poétiques 
nous,  montrent  Gérés  apportant  ses  bienfaits  de  la  Sicile  en  . 
Guèce’’;  et  quelques  auteurs  modernes  ont  aÛirmé  qu’en 
^ elfct,  le  Lié,  que  l’on  n’obtient  ailleurs  qde  par  la>cuitul'c, 

. ci'oissait  spontanément  dans  quelques  parties  de  cette  île. 


^ Beaucoup  d'auleura  ancieos 
avaient  icrit  sur  ragricukorc.  L'em- 
pereur CunaUnün  VI  Porphyrogé- 
nète en  a Faïl  faire  îles  extraits  sons 
le  titre  de  G/opoatyurj.  Malheureuse- 


meut  les  livres  d'Iiiéron  sur  l'agri- 
culture, qui  contenaient  sans  doute 
de%  particularités  sur.  la  Sicile,  ne 
sont  |>as  en  ti^  dans  cette  compilation. 

• Cicéron,  F<*t.  IV,  48.  — Dio- 


•.V 
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Mais  CL*  l’ait  ne  paraît  pas  sufiisamment  établi,  d’après  les 
recherches  de  savants  moins  prévenus  ; et  l’on  admet  ‘ au- 
jourd’hui que  les  céréales,  ainsi  que  la  vigne,  sont  origi- 
naires des  contrées  de  l’Asie  voisines  de  la  Phénicie.  La 
Sicile  serait  donc  redevable  de  çc  double  bienfait  au.\  Plié-- 
niciens,  qui  furent,  avant  les  Hellènes,  les  agents  les  plus 
actifs  de  la  civilisation  ; couvrirent  de  leurs  colonies  prc.squé 
toutes  les  côtes  de  l’aitcien  monde,  sans  se  maintenu*  nullè 
part-,  poücèrent  des  peuples  sauvages,  et  cotiservèrent  des 
usages  barbares;  qui,  enfin,  ont  enseigné  l’écritui*e  à presque  • 
tous  les  peuples,  et  ne  nous  ont  laissé  de  leiu*  histoire  aucun 
monument  écrit.  Dans  cette  absence  de  traditions  phénf-' 
cîennes  directes,  il  devient. bien  difficile  de  suivre  la  inan;he 
aventureuse  de  leurs  expéditions  maritimes  et  de  fixer  l’an- 
. tiquité  relative  de  leurs  établiscments,  qui  furent  souvent 
transitoires.  ' 

Les  recherches^  les  plus  récentes  sur  l’iigyple  laissent 
entrevoir  que  les  Phéniciens  ont  .pu  avoir  sur  les  moiiu*s 


dore,  V,  4.  — Homère,  OJys^ . 
X 109  et  smv. 

Kuxld&irwit  ê>ét^  yalctp 

oi  ^ xnût96r€s 

• ■ éûemérotatP,- 

e(pow<riit.  • 

JiXkà  réy*  4axapva  xai  «hnfpora 

* xdtna  ^ûovTOf , 

^ llvpoi  xoi  xptBai, 

‘ ^pcwnp, 

OIpop  iptçélpuXi^p. 

. * Fuello  [DicaJe  I,  1.  1*  ch.  ïv, 

Oe  ahertaU  Swiliec^  : «Fnimenlum 

• 0 Ritrcstein  a?To  Lconlino  sua  sponto 


tnatum  non  splum  Diodoros  Y<dcct.  ^ 
« sed  æUte  ctiam  met  (um  in  codem , 

• tuni  in  pUiribu»  SicîKa*  agris  nuUa 

• iDortaliuDi  curaoxculüs»iie(|uctcrræ 
iconimetulatum  ne<pie  aralri  rastm* 

■ ramve  eierciiio  provocatum , sed 

*^aolt  mira  tfc  naiaraii  liberaliUrte 

• provenissc  atqne«ih  arist»  exeto- 

t visse  ipsi  vidimus.  t L'exaclilude  de 
celte  observation  a été  discutée  d'uno 
inamèrc  approfondie  par  M.  Dureau  . 
dé  la  Mallo  dans  son  Économie  poli- 
tique Romains , t.  II  « p«  9S , et  le 

résultat  de  scs  recherches  est  que  le 
froment  cl  tu.. vigne  sont  originaires 
de  la  Falesliuc. 
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du  peuple  descendu  de  la  haute- vallée , du  Nil  une- in-  ' 
fluence  plus  grande  que  les  Égyptiens  ne  l’avouaient  et  que 
l’on  n'avait  voulu  l’admettre  il  y a quelques  années.  Les 
traditions  qui  font  venir  Faunus  ou  Mercure  d’Italie  et  de 
’ Sicile  en  Egypte  *,  et  qui  semblent,  au  premier  abord,  en 
contradiction  avec  la  marche  générale  de  la  civilisation 
d'Orient  en  Occident,  peuvent  s’expliquer,  dans  l’hypotlièse 
d’établissements  antérleni’s  des  Phéniciens  dans  l’Hespérie, 
d’où  ils  seraient  revenus  sur  leurs  pas.  L’existence , en  Sicile , 
du  papyrus,  qui  rendit  tant  de  services  dans  la  vallée  du 
•Nil , est  peut-être  une  trace  de  relations  anciennes  entre  ces 
deux  pays.  L’usage  d'importer  les  utiles  productions  de  la 
nature  n’est  pas  étranger-à  ces  temps  primitifs.  Les  poètes 
nous  apprennent  que  les  oüviers  qui  ombrageaient  le  stade 
'd’Olympie,  furent  rapportés  par  Ilerctile  de  ses  voyages» 
lointains  et,  en  quelque  région  que  l’on  veuille  placer 
le  pays  des  llyperboréens , d’où  il  les  avait  importés,  on  ne 
saurait  rejeter  enticrcmebt  cette  tradition.  L'olivier  hit  aussi 
offert  à l’Attique,  en  même  temps  qu’mi  utile  et  noblé  ani- 

* mal,  le  cheval,  que  les  Grecs  attribuaient  à Neptune,  et  • 

• que  probablement  les  navigatéiu's  phéniciens  avaient  con-  ^ 
tribué  à propager,  puisqu’il  hit  un  de  leurs  symboles  Dans 


* ' Voyei  Anonymi  chnnologica,  en 
tête  de  la  Chronique  de  Malalas , , 
p.  30,  éd.  de  Bonn. 

* Pindarr,  (Hjmp.  III. 

• . ' ’ ■ Noim  pourrions  sjoulcr  les  pom- 
-p>«s  d'or  du  jardin  des  Hespêrqles  Ci 
las  bœurs  dcGéryoii,duat  la  conquête 
par  Hercule  semble  aussi  ae  rap- 
porter aui  iiavigatioiu  des  Phéni- 
ciens. Mais,  çn  cUerebant  le  sens  de 
CCS  anciens  niytfies , nous  cninilrions 


de  nbus  égarer  dans  les  subtilités  4c 
quelques  coiumenlateurs.  Ce  n'est 
pas  toi  Je  lieu  d'examiner  s!  les 
bœufsde  Géryon  étaient  noejlolU,  ou 
' simplement  un  tronpeau  d'une  rard 
de  choix,  et  si  les  xpvc*  prÙ«  doivent 
s'c’ntendrc  d'oranges  ou  de  mcàfoas, 
tpàSm,  comme  dit  Diodore,  iV, 
16.N0US  voulons  seulement  indiquer  ■ 
qbe  la  tradition  mythologi(|ue  d'a- 
près laquelle  Cérès  porta  des  Uéade 
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des  temps  bien  plus  récents  et  tout  à fait  historiques , la  • 
rülturc  de  l’olivier  n'était  pas  encore  très-répandue*'.  Diodore 
eiplique  la  prodigieuse  prospérité  d’Agrigent^îar  le  com- 
merce d huile  quelle  faisait  avec  Carthage,  et  qui  lui  pro.-  . 
curait  de  grands  bénéfices , attendu  qu’à  cette  épocpie 
(4o8  avant  J.  C. ),  l’Afrique  n’en  produisait  pas  encore*. 
Mais  Agathocle  V dans  son  expédition  à Carthage  (en  3io), 
trouva  le  pays  couvert  de  vignes  et  d’oliviers  *.  Apparenir 
ment  les  Cartliaginois , deptiis  la  prise  d’Agrigchtc  et  leurs* 
conquêtes  e.n  Sicile , en  avaient  tiré  du  plant  en  abondance'.* 
Lès  peuples  qui  jouissaient  de  richesses  naturelles  étaient 
trèS'jaloAx  de  leur  possession  cxelusîve,  au  point  que  les  ; 
Romains,  comme  nous  l’apprend  Cicéron ^ dans  le  livre  de 
la  République ÿ ne  permettaient  pas  aux  nations  tradsal- 
pincs  de  cultiver  la  vigne  et  l’olivier»  pour  aAsurcr  aux  pro- 
duits des  leure  un  débit  plus  avantageux*.  On  sait  que'ies  , 
Vignoldes  de  la  Gaule  ne  datent  que  d’un  des  derniers  em-^ 
pereors  romains  Les  peuples  des  îles  Raléares , qui  four- 
nissaient aux  armées  carthaginoises  de  nombrenx  uiei-ce-  •. 


Siqledans  l'Auique  peut  reposer  snr 
u/>  fait  réel ,-  et  que  l'intreiIuctioD 
^(l'^rbrca  ou  d'auunaux  par  les  navi- 
gateurs fut  tréâ-frilqucntc  dans  la  ' 
liaute  antiquité.  Dans  les  temps  hi». 
toaijues,  Anoxilasiniporta  les  liérresr 
en  üicile,  et  Denjs  f introduisit' le 
platane.  IVéy.  Théophraste . Iful.  Jet 
17.— Hinc,  ' 

Èaiello , Déc.  • 

• J)u  temps  ' d'Hérodote , il  n'y 
avait  pas  d'oliviers  en  Égypte.  *’ 

• Diod.  Xni,8i.  • 

• DUkI.  XX,8f  *• 


* 

' Cicérwi,  dans  le  livre  TI I dé  la  * 
République  (t.  U,  p.as.  de  l’édidê 
M. -’ViUemain],  met  dans  la  brtUebe 
de  Pbiins  cétte  remarque  sor  Tntjo^^ 
ticc  de  la  cohdtiite  dictée  ans  Ro/  . 
mainS^par  leur 'intérêt  ;•  Mas  \tXO 
•justissimi  bomiacs,qui  transalpinas 
s gentes  olcam  et  vitem  serero  non 
csinimûs , quo  pliigis  sint  nostra  pli- 
• vetanostranpie  vinca-  :quod  cuui  fa- 
fcitmus,  pmdenter  fbecre  didmur,. 

■ paie  nnn  didmiu'.» 

Probus,  Vcrs'sSo^de' J.  C. 
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• □aires,  hé  voulaient  pas  rapporter  dans  jeuvs  îles  d’argent  * 
monnayé,  dü  vin-,  dont  ils  étaient  très-grands  ama- 
teurs *.-ll  est  probable  qu’il  en  était  de  même  de  l'ibérie, 

. où  les  Phéniciens  s'occupaient  plus  de  l'extraction  des  mé- 
taux, que  de  Tagriciilturc.  On  comprend  dès  lors  les  im- 
menses bénéfices  de  la  Sicile,  seul  pays  de  production,  au 
Uiilieu  de  tant  de  riches  consommateurs , et  l’on  peut  se  faire 
une  idée  des  conditions  avantageuses  auxquelles  les  Grecs 
opéraient  ces  éclianges , quand  on  lit,  dans  Hérodote , qu’un  • 
vaisseau  samien,  poussé  par  les  vents  vers  Tartessé,  y réa- 
lisa sa  c^argaison  avec  tant  dé  prôlit,  qu’â  son  retour  il  coh- 

• sacra,  dans  un  temple,  une  offrande  de  six  talents-,*  dîme  de 
ses  bénéfices*,. 

La  grande  production  de  froment  en  Sicile  est  constatée 
par  une  foule  de  passages  : Gélon , dans  ses  offres  de  secours 
a'ux  Grecs,  leur  promettait  de  nourrir  leur  armée  pendant  tout 
\e  temps  que  durerait  la  guerre  contre  les  Peraes*.  Quelques^ 

, annéeil  plus  tard,  il  donna.un  vaisseau  chargé  de  blé  au  ci- 
. toycn  de  GOrinthe  qui  lui  avait  founti  l’or  dont  il  avait  be- 
Soirf  pour  SOS  offrandes  à Delphejs*.  Quand  il  n était  pas  en 
^ guerre,  îl  guidait  lui-même  ses  sujets  dans  les  travaux  agri- 
coles, tant  pour  améliorer  le  sol,  que.  pour  -prévenir,  che* 

• eux,  le  vice  de  l’oisiveté®,  Dès- la  première  année  de  son 
. •‘.règne,  olympiade, lxxii , a-(BVant  J.  C.  4g  i).  les  Jlomains, 

■ affligés  d’une  affreuse  disette , avaient  envoyé  eh  Sicile  P.  Va- 
lérius  et  L.  Gégauius  acheter  du  froment®^.  Ils  en  rappor- 


. * Diod.  Vf 
• ’ Hérodote,  IV,  iSs. 

’ Hérodote,  Vil,  i58. 

‘‘Timéc,  fragài,  ug,  éd;  I)Mot. 
‘ Plutanp^,d;lvpHfi. ctAncnius, 
Violetam,  p.  175.  éd.  \V«1i.  Uenjrs 


Taisait  faire  aussi  en  commun  les  tra- 
vaux agricoles. 'Diod.  (I.  XIV,  io}t 
Âior^riog  tè  toit  Svpaxovalovs  ittl 
tir  9-tp«rf>d»  «icoçtAav,  lut,^. 

* Uenya  d'Ualic.  VU. — Til»Livc, 
11,34.  • • 
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tèrcnt  cinquante  ^lille  nicdiniucs  siciliens,  dont  iis  avaient 
acquis  la  niuitûi  à bon  marché,  et  dont  l’aujlre  moitié 
était  un  don  du  roi*.  Denys  d'iialicarnassc  relève  l’eiTeui' 
des  anciens  annalistes  latins , qui , dans  leur  ignorance 
de  l’histoire  étrangère,  attribuaient  ce  l'ait  à Denys.  Les 
guerres  qui  désolèrent  la  iiicile  pendant  les  dernières  années 
de  Denys  le  Jeune,  avaient  tout  à fait  dépeuplé  les  cam- 
pagnes, et  les  terres  restaient  incultes;  mais  l’ordre  et  la 
|>aix , i;établis  par  Ximoléon , firent  de  nouveau  licurii'  • 
I agi'irulture.  Elle  prit  surtout  un  développement  merveü - 
leux  pendant  le  r^^nc  d’Hiéron  11.  Quoique  possesseur  d’une 
portion  assez  resü’einte  de  la  Sicile,  puisque  sou  royaume' 
ne  s etendait,  au  nord,  que  jusqu’à  Tauroménium;  au  midi, 
vers. le 'cap  Paebynum,  et,  à l’occident,  à.Échetla,  laissant 
en  dehors,,  par  conséquent,  les  fertiles  terres  d’,tlgrigeute , 
de  Géla , de  Messine , etc.  il  trouva  dans  les  produits  du  sol 
ime  source  de  revenus  abondants , sans  charger  ses, peuples 
d impôts.  Il  . fournit  aux  Uom^s,  pendant  leurs  longués* 
guerres  .contre  les  Gaulois,  d*-'  grandes  quantités  de  blé?; 
et,  lorsqu  il  vint  à Rome,  pour  assister  aux  fêtes  séculaires, 
il  fit  distribuer  deux  cent  mille  modias  de  iiximcnl^.  Il  lit 
aussi  de  semblables  libéralités- dans  les  villes  de  la  Grèce*, 
(jui  était,  en  général , trop  stérile  pour  se  sulhri.‘  à elle-même.  • 
L Atlique  était  forcée  de  faire  venir  habituellement  du  blé 


' licnÿs  d’ilal.  VU. 

» Diod.  I.  XXV,  CïU-, 

* EatropefRm;. /lût.  jioMi.  I.  lit)  : 

■ Kodoni  tcapore.  pDtetitissiimie  rex 
«Sicilu^Hiero  Homam  venit  ad  iiidod'^ 
« âpoeÿandos,  et  ducentn  mUUa  mixlio* 

« oim  (litici  pojiulo  (louo  cxlûbiiit  f*  ' 
•’On  pcplïinrdanli  AÜi#iiéfl».  V,. 


p.  3oS)  Iji  clcs<’riptioii  du  vaitscAU 
pr<ftii|^cux  d'IHéron  « qui  portait 
soixante  mille  iiiédimnes  de  blé,  iu. 
d^aDdaromcDt  de  tout  œ qui  était 
iiécessaife  à l'équipaga,  et  riont  rios- 
cnptioa,  selon  Enniélus,  annonçait: 
advoif  KOfmêv  v/oya 
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de  Sicile ‘.CelleHji,  au  contraire,  produisait  bien  au  delà  dr" 
sa  consoiniualion.  M.  Dureau  de  la  Malle,  dans  son  livre 
sui’  1 économie  politique  des  Uomains,  a tiré  des  Verrinea  de 
£icéi-on  une  évaluation  de  la  production  du  blé  de  l’an- 
cien royaume  d’iliéron , production  qui  devait  s'écarler  peu 
'de  ce  qu’elle  était  dans  les  derniers  temps  du  gouvernement 
de  ce  prince.  Les  Romains  avaient  conser\'é,  pour  cette 
partie  de  la  Sicilej  le  mode  de.  perception  de  la  (lime.  Cicé-, 

' ron  dit  que  la  valeur  du  blé  de  diine,' pour  une  année,  s’é- 
levait à neuf  millions  de  sesterces.  Cet  orateur  indique,  dans 
• le  même  chapitre , que  le  modius  valait  trois  sesterces  : ainsi  . 
celte  somme  de  neuf  millions  de  sesterces  repréecnlc  trois 
millions  de  modius,  et,  par  conséquent,  la  production,  dans 
les  parties  de  la  Sicile  soumises  à la  dîme,  et  qui  n'ctail  guère 
qu'un  tiers  de  file,  était  de  trente  niiUioiis  de  modius,  oir 
(piatrc  cent  cinq  .millions  de  livres  poids  de  marc*. 

Lu  lisant’la  demûème  Verrine  de  Cicéron,  consacrée  aux 
abus  commis  par  Verrès  dans  l’administration  des  blés,  . on 
ne  peut  se  lasser  d'admirer  la  fer^ité  d'on  pays  qui,  malgré 
les  impôts  énormes  doutil  était  grevé,  nC  cessait  de  se  couvrir 
de  riches  moissons,  et  justifiait  le  mot  de  Caton,  qui  nom- 
mait la  Sicile  le  grenier  de  Rome*,  Strabon  dit  que  cette  île 
ne  le  cédait  on  rien  à l’Italie  etliii  était  supérieure  pour  bcan- 
coup  de  ses  produits,  tels  que  le  blé,  le  miel  et  le  safmn*. 
Ces  deux  dernières  productions  avaient  alors  une  importance 


' Voyez  Rceckli , ficonomù  potitùf IV 
des  AtUnirnj,  1.  l,  i5.  — Tbiophr. 

. Hiit.  des  plantts,  VIII,  4i  et  Wolf, 
SOT  le  discours  de  Uéinoülbtne  contre . 
TiOptine. 

* Durcaude  la  Mille,  ii»«»ovr/io- 
liliqtu  dts  Romains,  t.  Il , p.  376  et  i. 


* Cicéron  (Kirr. Il,  j)  : «M.  Cato 
. « sapiens  cellain  pentriam  reipnUtcæ 
• nostne,  iiotricem  [dobis  roiuaiiK, 
«Siciliaiu  uoniinaril.  • 
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■ à laquelle  on  ne  pense  pas,  aujourd’hui  que  l’usage  du  siirre 
a restreint  celui  du  miel , et  que  nous  possédons  un  grand 
' iKiinbre  d’épices  et  de  teintures.  Mais,  dans  l’antiquité,  le- 
safran  fournissait , et  pour  les  parfums  et  pour  les  assaison-, 
nements,  l’un  des  ingrédients  tes  plus  recherchés,  et  la  plus 
belle  de  toutes  lés  coidéur?,  après  la  pourpre  *.  Il  est  superflu  • 
de  rappeler  combien  on  estimait  le  miel  d’Hybla,  qui  le  dis- 
putait à celui  de  rilyracftc*.  Outré  lés  céréales;  la  Sicile  pro- 
duisait l>eaucoup  de  menus  grains  dont,  après  la  conquête. 
Tes  Romèins  affermèrent  la  dîme',  ainsique  cclle.du  vin  et  de 
J’hiülc*.  Plusieurs  de  ces  grains  étaient  renommés  pour  leur 
l]uaiité  siqjérieure.  On  citait  les  lentilles  de  Géla  *,  'Le  ter- 
'•ritôire  de  Mylæ  était  remarquable  par  la  rapidité  de  la  pro- 
duction Reaucoup  de  légumes  étaient,  en  Sicile,  d’une 
espèce  préférable*;  quelques-uns  ne  venaient  pas  dans  les 
autres  parties  de  la  Grèce- ' . . 

’Podr  revenir  à des  ol;jets  plus  iinportants,  nous  devons 
dire  un  mot  des  bestiaiti,  îrftépjtrabl’es  de  toute  exploi- 
tation agricole.  Nous  pourrions  invoquer  les  passages  des' 
-poètes  sur  les  troupeaux  de  Polyphôme,  l’épithète  de  tto- 
XüfxàXoï  què  Pirtdarc  donné  à la  Sicile,  et  ks  Églo^es 

• *»  * 

Xtytiv;  ah^  a xci  fU)ut>  xai  xpàx^  • pcrmisil  ut  viai  et  olei  decuiuas,  et 

Koi  dX>oi<  liai  *Av  àfuim  tUfmn.  •Iruguui  minutarum,  quai  aiils  te 

* Aristote,  danslés  .Wîraii/.cViUv  ' •(Vcrrcm'^quæsloresmSiciliaven- 
"parle  do  l'abondance  du '*(90X0*  dans  tdere  consuesseut,  Romx  vendn- 
J«  Ybisinage  dn  promontoire  Wlo-  «rent.  • 

riaa,  en  Sidlc.  * * Aœphis,  c'rté  par  Athénée,  1. 

' ' Selon  M.  Bœckti  (t’CDnomirpoh-  55.* 

tiifüe  irti  AtUnims.'i.  t,  ch,  ivii) , ’ Êi>  6«up<oic  TotiXaio»,  i»  TiX?  (^eurt. 
uncotjfte  de  miel  atllquc  valait  cinq  '■*  riiéoplirailo,  Hut.-  lUi  planteit 
dractimca  o\\  i8‘  5o‘  le  litre.  . .1.  VIII,  3. 

' X Cicéron  [l'rrr.  act.  U,  I.  lU.  7)  : " Tbéoplirastc;  Md.  Vit,  4. 

' • Ù.^Wîiï etc, Çolta!  coss  seoAus  ' • ’*  îtiéoplinute , !hid.  VI , 4. 
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. de  Théècrite*.  Les  cuirs  foirrnis  par  Hiéron  II  aux  armées* 
romaines  ^ sout  une  preuve  plus  positive  de  l’abon- 
dance du  bétail.  Lors  de  la  construction  des  fortifications 
de  Syracuse^  Denys  l’Ancien  réunit  aisément  un  grand 
nombre  debncnifs  pour  les  cfiarrois.  Ce  prince,  ayant  établi 
sur  le  bétail  un  droit  exorbitant,  Tut  cahse  que  les  Syra- 
cusains  cessèrent,  pendant  quelque  temps,  d’en  nourrir; 
mais,  sur  l’annonce  d’un  exemption  d’impôts,  Hs  en  ache- 
tèrent aussitôt  une ‘grande  quantité*.  Là  ràéé  des  chevaux 
siciliens  était  très‘-estimée  ; ceux  d’ Agrigenté  surtout  ’avaipnt 
aqqius  une  grande  célébrité  dans  , lés  courses  olympiques 
plusieurs  particuliers  rivalisaioôl  avec  lès  princes  dans  l’e» 
tretien  dés  haras®.  La'forcedela  cavalerie  dans  les  armées 
siciliennes  * témoigne  du  grand  nombre  de  cbevaux  que  . 
nourrissait  cette  tic  • oe  qui  lui  assuràit  un  avantage  dams 
liîs  combats,  ef  n’éftitjpas  une  de  sés  moindres  richesses. 

V • » ■ i' 

S VI.  INDUSTRIE.  V 

* Dans  un  pays  fertile,  l’.agriculture  est  la  plus  profitable 
des  industries,  et,  de  plus,'éÿe  était  justenient  honorée  chez 


' Nous  rnppellrmno  aussi  le  Irbii- 
^enu  de  trois  mâle  Vaches  qui  Vp^r- 
.tenait  nu  tcniple  d'Kiigyon,  séton 
*.  Uiodnrc , I V,  So , et  ics  inuomhraUcs. 
.troupeaux  de  boeufs,  de  moutogs  qt 
. de  ebivres  destinés  nut  sarrinces.de 
Vénus  Ërycinc.  .Noos  ne  proposons 
•pis  d'ndiiiellrc  coiumc  sérieux  les  . 
. r^ultats  du  probléme.qiasé>pqr  Ar- 
chiiiiède  sur  les  troupeaux  dirioteil; 
en  Sicile,  A qiii_ porte  leur  ugmlire 
à plusieurs  iiiillious.  ^ Vo]Ct  l'^igr, 
qui  contient  ce  probihne  dans  t'édil. 
deSimvc;  Altona,  i8si,1n.8*)  * 


* Cicéron,  Frrrin. 

‘ • trist.  fhci>n. 

Virgile,  KitiA.  lit,  763.-i-Si. 
lins  Italicus,  'X^V,  so8.  — Soloo  4c 
baitiii  de  Riedcscl,  s ou  élt^vc  toujours 
■ A.  Agrigenté-  l'e.spéco  de  ebevanx  ia 
plut 'excell(|ute,  là  pins  noble  de  la 
Sù^c.  > 

d Pot  exemple,  Empédocie,  grapd- 
. père  du  pbilosoplic.  *• 

i Elle  ctail  en  général  d'un  dixiÎTipe 
• de  rininiitcrie,  taudis  que  clicx  \ps 
Atb^iens  lapropurliou  éuil  lc|U  a<) 
pÉis  d’un  ioutîhjfe.*/  ' . ■ 
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1m, Grecs,  tandis  qu’ils  laissaient;  en  général,  les  métieralà*  ‘ 
dM  mains  serviles.  En  outre,  la  Sicile  était  entourée  d’îlôfs 
occupés  par  les  Phéniciens,  en  possession ,*^^de  tout  temps, 
-dapQrovisionner  lés  Grecs  des  produits  manufacturés.  Il  eût 
été  dilTiciic  de  rivaliser  avec  eux,  soit  pour  l’exploitation  des  ; 
métaux,  soit  pour  la  confection  des  ëtolfes  et  l’éclat  des  tein->  ■ 
tures;  Cependant,  les  tissus  de  Syracuse,  sans  avoir  la  finessé  * 

• de  ceux  de  Malte  oti  de  l’arentc , avaient  aussi  lenn  mérite  S’ 
et  on  vantait  ses  ëtolfes  variées.  Avec  la  prospérité,  toutes, 
les  recherches  du  luxe  s’étaient  introduites  à Syracuse  et  à- 
Aêrigenlé.  Le  commerce  leur  apportait,  de  toutes  les  parliés 
• du  monde  connu  , les,  produits  exquis  de  leur  industrie  ; et  , 
^her  un  peuple  aussi  actü  que  les  Grecs,  üs  ne  pouvaient 
mampier  d être  imités  et  souvent  même  perfectionnés.  Ainsi, 
la  fahricatiou  de  la  poterie , déjà  poussée  très-loin  on  Égypte 
et  dans  l Attiqué,  fut  introduite  en  Sicile,  probablement 
par  les  colonies  chalcidienne's,  et  y prit  un  très-grand  déve- 
loppement. Une  partie  des  vases  à fond  rouge  clair  et  jaune  » 
que  Ion  trouve  même  en  Italie,  proviennent  de  fabriques 
si^ennes.  Le  mérite  des  dessins  qui  couvrent  plusieurs  de  . 
cêé  vases  nous  les  fera  considérer  sous  le  rapport  des  arts,-.' 
plus  qu’au  point  de  vue  industriel.  11  en  est  ain.si  des  mon-  ' 
naies,  qui  furent  portées,  en  üicile,  au  plus  haut  degré  de  ’ * 
perfection.  Mais  on  peut  hardiment  alfirmer  qu’un  pays  qui  • 
comptât  des  artistes  si  habiles  ne  pouvait  manquer  de  bons  ' 
ouvriers.  Aristote  parle  des  écdes  d’esclaves  de  Syracuse*-''  * 

, ü 'esl  probable  qu’ou  ny  enseignait  pas  seulement  le  service  . . 
domestique.  mais  la  pratique  de  certaines  professions.  Le  * ' 

V ytlbénéc.l.  XIV.658._Ptaton.-^‘  ».  r.rv 

^Ari»toV!.(Potr  I,  ch.  II,  J*.}  ; ' roit  raTèag. 
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fabricant , dans  l’antiquité était  un  homme  libre qm"  pos- 
sédait un  certain  nombre  d’esclaves  de  tel  ou  tel  métier.  Il 
était  facile  d’en ‘faire  venir  des  pays  renommés  pour  chaque 
genre  de  travail.  Avec  les  seitimes  dont  Syracuse  disppsait, 
elle  pouvait  aisément  développer  chei  elle  toute  espèce  d’in- 
•dustrie.  Ainsi,  quand  Denys  voulut  entourer  Syracuse  de 
murailles,  il  réunit  un  nombre  très-considérable  de  maçons; 
lorsqu’il  s’occupa  ensuite,  de  garnir  les  arsenaux , il  attira , par 
•des  salaires  élevés,  des  ouvriers , non-seulement  de  toute  la 
.•Sicile  et  de  l'Italie,-  mais  aussi  de  Carthage;  eu  peu  de 
temps,  on  lui  forgea  une  quantité  prodigieusé  d’armes  de 
toute  espèce,  sur  les  modèles  deÿ  divers  pays.  La  créaüo^*  . 
d’une  flotte  considérable  s’eflectua  non  moins  rapidement. 

La  Sicile  offrait  <le  très-bons  matériaux  pour  les  construo-  , , 
lions  navales,  surtout  les  forêts  voisines  de  lEtna;  ce  qUi 
hit  peut-être  une  des  causes  pour  lesquelles  les  Syracusains 
s’attachèrent  avec  tantde  persévérance,  à la  conquétedes  villes 
«halcidiennes  de  cette  côte.  Les  charpentiers  étaient  nécessai- 
rement nombreux  dans  tous  les  ports  de  là  Sidile,  fion-seuie- 
mcnt  pourles  chantiei's  des  bâtiments  de  l’état , maispour  [outc 
la  marine  marchande,  qui  était  très-considérable.  Da‘ns  la-  . 
'plupart  des  grandes  cxj^ditions  militaires,  outre  les  vais- 
■ seaux  longs,  ou  navires  de  guerre,  il  y avait  beaucoup  de  - 
bâtiments  de  commerce  qui  suivaient  volontairement  1 ar- 
’méc  >.  La  construction  des  vaisseaux  fut  perfectionnée  â Sy- 
' i-acuse  lors  de  la  guerre  des  Athéniens*.  Denys  fit  faire  la 
première  quinquirèine  »;  et  Hiéron  U . ce  prodigieux  navire  . 

' nommé  la  Svracusaine . p.dais„ou  plutôt  ville  entière,  flot- . 

•*  * 

• Thucydidf(Vl.i*)  -0»W^*<-  ^ •.  . À*-- 
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Unie,  dont  la  constniction  exigeait  un  ingénieur  coinnaé 
Arcfiimédcj  et  des  ouvriers  formés  par  une  lo^ue  pratique’. 
Ainsi  l'industrie  de  Syracuse,  docile  à l'Rnpulsion  qui  fui 
était  donnée  par  ses  maîtres,  se  conformait  à leurs  goûts. 
Du  temps  de  l’ancien  Hicron,  qui  aimait  à briller  dans  les 
jeux  de  la  Grèce , Syracuse  fabriquait  des  chars  remar- 
qiiables  par  la  richesse  de  la  matière  et  la  perfection  du 
travail  *.  Sous  Denys  le  Jeune,  tout  adonné  aux  plaisirs  de 
la  table,  et  qui  possédait  te  mobilier  le  plus  splendide,  on 
ne  pouvait  , que  perfectionner  la  vaisselle  et  les  cottabes*, 
auxquels,  déjà  avant  lui,  les  poêles  avaient  fait  une  répu- 
tation. 

S'VII.  COMMERCE. 

Le  luxe  des  villes  siciliennes  absorbait  les  principaux  pro 
duits  de  leur  industrie,  et  tirait,  en  outre  , de  l’étranger  une 
foule  d’objets  .-tels  que  les  tapis  et  les  coussins  de  Carthage , 
l’ivoire  de  Libye,  le  byblos  d’Égypte,  les  parfums  de  Syrie*. 
De  son  côté,  la  Sicile  exportait  des  métaux,  du  corail,  des 
agates*  etHousles-  produits  agricoles  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  chapitre  précédent  : le  froment , l’huile , les  vins,  dont 
les  espèces  étaient  très-variées.  Le  vin  de  Messine,  que  l’on 
nommait  nuunertin,  dans  les  derniers  temps,  et  autrefois 
iotaUn,  était  doux,  léger,  sans  manquer  de  force,  et  ne  le 


' Voir  l’cilrait  da  livre  de  Mos- 
chion  dans  Athénée,  I.  V,  p.  106. 

• Athénée,  I , p.  a8.— Pindere,  fr. 

XuttX/af  dwddXeo»  ftareveir. 

* Critias,  cité  par  Athénée,  I.  1, 
p.  >8  ; KorraSef  ix  XtxiXHf  i&7i  ^o- 
rSt  ixupttttf  épy«».  — Athénée,  lieu 
efté  : £û<cXixé 


* Athénée,  I.  I,  p.  a8. 

‘ Isidore  de  Séville  [Oritjina,  Kv. 
XIV)  tvSiciiia  terris  friigifcra,  anré 
t alnindans.  Achatrm  lapident  ipSa 

• priniuni  ex  Achnte  fluinine  edidit.' 

• Parturit  et  mare  ejus  coralliuii.  ■ — 
(Sur  les  mines  de  Sicile,  voy.  Faicllo, 
déc.  1.) 

a8 


434  ÉTABLIS8EMKNTS  DES  GKECS  EN  SICILE. 

cédait  à aitcuii  dçs  crus  d'Italip  Celui  que  l’on  Appelait  by-  > 
blivii  ou  pollien  avait  une  réputation  très-ancienne®;  c'était 
un  plant  d'Italie  introduit  à Syracuse,  disait  llippys,  par  un 
ancien  roi  nommé  Pollis  l’Argien  *.  Les  û'omages  de  Sicile, 
que  tous  les  poètes  gastronomes  ont  célébré  à l’cnvi*,  ' 
n'étaient  pas  un  des  moindres  objets  d'exportation.  Si  l'on 
y joint  les  laines,  les  cuirs,  etc.  on  pourra  se  faire  une  idée 
du  mouvement  commercial  des  ports  de  Sicile.  Nous  en 
avons  un  indice  dans  ce  que  Cicéron  nous  apprend,  que 
les  objets  exportés  par  le  seul  port  de  Syracuse,  pour  le 
compte  de  Verrès,  pendant  un  laps  de  trois  mois,  devaient 
un  droit  de  soixante  mille  sesterces,  et  représentaient  une 
valeur  d’un  million  deux  cent  mille  sesterces,  et  cela  lorsque 
plusieurs  autres  ports,  notamment  ceux  de  Messine,  de  Pa- 
norme , avaient  aussi  une  grande  activité  11  est  vrai  que 
l'exportation  de  la  Sicile  avait  augmenté  sous  les  Romains, 
qui  avaient  fait  de  cette  ile  une  vaste  ferme  qu’ils  faisaient 
valoir  avec  intelligence  et  exploitaient  à leur  profit.  La  po- 


‘ Athénée , I , S7  : Ô A4  iiaixcpxJtiot 
[ dpot  ] fiiv  Tilt  liaX/at  yhtrai  • 
«oJ  yivàiMot  ir  SixtXif  xsXerroi  ta>- 
TnXîvof  iliùt  i’içl,  xoC^ot,  tirovot. 

— Étienne  de  Byiancc,  au  mot  Ivvf, 
cite  aussi  le  vin  de  celle  ville,  tn- 
xTpof  ùlpot. 

’ Pollux,  VI,  i6:  Kai  irov  xojyXv- 
KÙt  -cipot  xàXiot'  içi  ftip  ix 
xowrà».  ndXie  d’aurév  A ipytJot  wpS- 
TOP  éxeaxcixuTCv,  oS  xoi  Toopofta'  # 
i%i  ToS  ïppoHovaioip  QdX- 

XiAo»,  <1*  ApicoréXxsliyu.fVoy.Arisl. 
Bmmpuilicarum  relu/,  ed.  Neumann, 
p.  iSo.  Maiocchi,  Tab.  lier.  p.  loi.) 

’ Athénée,  I,  p.  3s. 


* Hennippc,  cité  par  Athénée, 
I.  I,  p.  S7  ; AI  A4  Zupoixoumi  m/rxol 
npôv  xapé^ovei.  Antiphane,  ou, 
selon  la  conjecture  de  Courier,  Aria> 
tophane,  en  énumérant  les  produc- 
tions de  chaque  ville,  mentionne ansai 
le  -npàt  tnxiXmda.  (Voyet,  en  outre, 
Pollux,  (Jnom.  XJ,  10.) 

‘ Nous  ne  pensons  pas  que  ces 
chiilres,  qui  se  rapportent  4 une  cir- 
constance particulière,  lorsque  Ver- 
rès partait  chargé  des  dépouiUea  de 
la  Sicile,  puissent  servir  de  base  pour 
une  évaluation  du  produit  ordinaire 
des  douanes;  ilsnepeuvent  que  Tonr- 
nir  un  maximum. 
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pulation  dos  villes  était  extrêmement  diminuée,  etlescam- 
' pagnes  appartenaient  é de  grands  propriétaires,  qui  les 
faisaient  cultiver  par  des  esclaves.  Dans  cet  état  de  choses, 
la  Sicile  ne  consommait  qu'une  faible  partie  de  ses  produc- 
tions, et  les  droits  de  sortie  rapportaient  beaucoup;  mais, 
en  revanche,  du  temps  des  Grecs,  les  droits  d’entrée  de- 
vaient être  bien  plus  importants.  Nous  ne  connaissons  par 
aucun  passage  leur  produit.  L’existence  des  droits  d’expor- 
tation n’est  indiquée  que  par  l’exemption  qu’Hiéron  accorda 
aux  Rhodiens  après  leur  catastrophe  '.  Ce  droit  était  sans 
doute,  comme  à Athènes,  d'un  cinquantième;  plus  tard, 
d’un  vingtième,  et  remontait  à une  haute  antiquité*.  Si 
plusieurs  inscriptions  relatives  aux  finances  et  une  étude 
attentive  des  orateurs  et  des  lexicographes,  comme  Pollux 
et  Marpocration , ne  nous  avait  révélé  une  partie  de  l’ad- 
ministration des  Athéniens,  on  serait  porté  à croire  que  le 
eatnmercc  se  faisait  en  toute  liberté  chez  les  anciens;  mais, 
au  contraire,  on  trouve  déjà  chez  eux  droits  d’entrée,  de 
sortie;  prohibitions,  limites  de  la  navigation,  interdiction  de 
la  libre  pratique  des  étrangers  dans  ccrtaiucs  colonies,  sauf 
le  cas  de  relâche  forcée,  et  pour  un  nombre  de  jouis  dé- 
terminés*; en  un  mot,  presque  tous  les  règlements  en  vi- 
gueur de  nos  jours.  Phylarqde,  en  parlant  du  luxe  des 
Sybarites,  avec  lesquels  les  Syracusains  et  les  Agrigentins 
pouvaient  aller  de  pair,  dit  qu'il  y avait  exemption  de 
droits  pour  les  pccheuis  d'anguillgs,  et  que  les  cuisiniers 
qui  inventaient  un  mets  oonvoeu  avaient  le  privilège -d'en 


' Diod.  extr.  du  I.  UfM* 

iriXttap  mit  aimyolt 

* Sur  la  xcitTi|xo77t,voyci  l'Écono- 


mie Jlolitique  des  Atli^iiicns,  III,  .i. 

* Voyei  le  traite  do  eommerre 
outre  Rome  et  Carthage,  dans  Po- 
lybe,  III,  as. 

aS. 


^ Dlgili^by 
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jouir  seuls  pendant  un  an , pour  exciter  l’émulation  et  pro- 
voqticr  des  perfectionnements'.  Il  est  permis  de  douter 
(jue  celte  assertion  soit  bien  sérieuse.  Si  un  pareil  règlement 
eut  lieu  réelleinent , on  pourrait  y voir  l’origine  des  brevets 
d’invention.  Il  est  certain  du  moins  que  l’administration 
était  loin  dé  laisser  l’industrie  abandonnée  à elle-même, 
car  nous  voyons  Denys  s'opposer  au  monopole  des  fers  dont 
un  négociant  s’était  emparé  à Syracuse  *,  et  régler  par  des 
ordonnances  le  tarif  et  la  consommation  des  bestiaux.  Ces 
mesures,  dictées  dans  fintérét  du  fisc. plus  que  dans  celui 
de  l’industrie , nous  conduisent  à pailcr  des  finances. 

i . • • 

S VIII.  FINANCES.  ' ' ' 


Les  anciens  convenaient  déjà  que  l’argent  est  le  nerf  de  • 
la  guerre,  et  cela  était  vrai  surtout  en  Sicile,  où,  pour 
résister  aux  nombreux  mercenaires  des  armées  cartha^  v 
noises,  les  Grecs  devaient  aussi  acheter  chèrement  les  ser- 
vices de  .soldats  étrangers.  Mais,  quoitpie  le  récit  des  guerres 
occupe  une  grande  place  dans  les  historiens  anciens,  on  y 
trouve  bien  peu  de  renseignements  sur  les  moyens  finan- 
ciers qui  permettaient  de  les  soutenir.  Il  n’y  a pas  long- 
temps que  les  connaissances  statistiques,  qui  ne  s’aequ^ient 
autrefois  que  par  une  longue  pratique  des  affaires,  sont 
devenues  l’objet  d’une  science  spéculative;  et  môme  au-  - 
jourd’hui,  quoique  tous  les  éléments  de  la  fortune  publique 
soient  mis  sous  les  ycüx  de  tous , on  trouverait  peut-être 


' PhTflanjue,  cité  par  .Athénée, 
I.  XIT,  p.  Sai . Hippodame  de  Miiet, 
dan.«  son  livre  snr  les  lois,  proposait 
de  donner  des  récompenses  publi- 
ques aux  auteurs  de  découvertes 


utiles.  Aristote  ( Polit.  II,  5]  combat 
cette  idée , qui  n'est , dit-il , que  spé- 
cieuse, et  peut  donner  lieu  é beau- 
coup d'abus  et  de  contestations. 

• Arist.  Po/rt.  I , é. 
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encore  des  écrivains  politiques  semblables  à ce  jeune  Athé- 
nien, qui  faisait  pai't  à Socrate  de  son  désir  de  gouverner, 
mais  qui  était  forcé  d’avouer  qu’il  n’avait  aucune  idée  des 
revenus  d'Atbèncs  et  de  ses  dépenses.  Ce  jeune  homme  au- 
rait voulu  que  Socrate,  comme  quelques  sophistes  du  même 
temps,  lui  enseignât  promptement  cette  science.  ]Lr  philo- 
sophe lui  conseilla  de  s’attacher  à quelque  homme  d’état, 
et  de  faire,  sous  ses  auspices  et  sa  direction,  l’apprentis- 
sage de  la  politique.  Ce  ne  lut  qu’un  peu  plus  tard  que 
l’économie  domestique  et  civile  devint  l’objet  de  traités 
scientifiques.  Le  petit  nombre  d’ouvrages  qui  nous  sont 
parvenus  sur  ce  sujet,  ceux  de  Xénophon,  d’Aristote  et  de 
Théophraste*,  ne  nous  donnent  que  des  notion»  encore 
bien  incomplètes  sur  le  système  financier  des  anciens.  Ce 
n’est  qu’en  réunissant  une  foule  de  traits  épars  dans  les  au- 
teurs , et  à l’aide  de  documents  positifs  fournis  par  de  nom- 
breuses inscriptions,  qu’un  illustre  savant  de  Berlin  est 
parvenu  à recomposer  l'Économie  politique  des  Athéniens. 
Nous  ne  possédons  malheureusement  pas,  à beaucoup  près, 
autant  de  documents  sur  l’économie  des  Syracusains  ; mais 
c’est  une  raison  de  plus  pour  recueillû-  avec  soin  les  moin- 
dres indications  sur  ce  sujet. 

Les  finances  d’im  état  se  composent,  i*  de  ses  revenus 


' Le  (ragment  ‘de  Philodème  sur 
les  vices  et  les  vertus  opposé,  pu- 
bliéi  d'après  les  manuscrits  d’Héren- 
lannm  {Naples,  i9s7).,coatieDt  une 
rèfatatioD  des  principes  exposés  dans 
l’Économique  dç  Xénophen  et  dans 
celui  de  Théophraste , qui  paraît  être 
U première  partie  du  traité  que  nous 
avons  sous  le  nom  d'Aristote,  Sur  les 


Économiques  d'Aristote,  on  peut 
consulter  les  éditions  de  Schneider, 
Leipsig,  i8i5,ct  de  GAttling,  léna, 
1 833 , et  surtout  une  dissertation  de 
M.  Schœmann  : Specimen  obsmatio- 
nnm  in  Theophrasti  ftconomicam  g c( 
Pkiloiieini  librum  IX  de  virtulibas  el 
riliù.Gryphiswald,  i839;cofin.  Phi- 
lodemi rhetor.  cd.  Gros,  p.  cxvii. 
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réguHci'S,  tels  que  le  produit  des  propriétés  pul3liques; 
l'impôt  foncier,  les  douanes,  etc.  2°  des  ressources  extra- 
ordinaires produites  par  les  contributions  imposées  à des 
peuples  vaincus  ' , le  butin , la  rançon  des  prisonniers',  et 
trop  souvent  la  confiscation  des  biens  de  certaines  classes 
de  citoyens,  ou  des  contributions  extraordinaires.  Cette  se- 
conde espèce  de  revenus  jouait  malheureusement  le  princi- 
pal rôle  dans  les  finances  de  la  plupart  des  anciennes  répu- 
bliques. Dans  le  II*  livre  des  Économiques,' qui  se  trouvent 
parmi  les  oeuvres  d'Aristote,  et  qui  sont  probablement  le 
livre  de  Théophraste  intitulé  Politique  de  eirconstance,  IIo- 
>.irtxà'  taré  xaip6v,  il  n'y.  a presque  autre  chose  que  des 
exemi^ètraexpédients  plus  ou  moins  violents,  plus  ou  moins 
irauduleux  pour  faire  entrer  l'argent  des. particuliers  dans  le 
trésor  public.  Une  grande  partie  de  cos  actes  est  empruntée 
à l'administration  tyrannique  de  l'un  'et  l'autre  Denys. 

Avant  de  rassembler  les  faits  de  ce  genre  'que  l'iiistoise 
nous  fournit , il  faut  avoir  une  idée  de  la  nature  du  numé- 
raire en  Sicile , et  de  sa  valeur  relative.  Il  y a deux  choses 
it  considérer  dans  l'évaluation  des  sommes  énoncées  ; 1 “ la 
valeur  intrinsèque  des  monnaies  anciennes  comparées  aux 
nôtres,  ce  qui  résulte  du  poids  des  médailles  antiques  qui 
nous  sont  parvenues  -,  a"  la  valeur  relative  du  numéraire, 
ce  qui  ne  peut  jamais  s'établir  qu'approximativement , 
d'après  le' prix  de  certaines  denrées  de  première  nécessité. 
Les  métaux  précieux,  l'or  et  l'argent,  qui  sont  devenus  les 
principaux  moyens  d'échange  et  le  signe  liabitucl  de  la  va- 

* tlne  partie  des  Sicuics  payaicot  XII,  ; Kdi  ^ytfidtùnt  itapamtevàt 
aux  Syracusains  un  tribut  qui  fut  iiroio€vfo,^6poutdSpoTipougToUawo- 

augmenté  apréa  la  destruction  de  rerayfiévois  XixfXofÿ  è%iii6éwrtt.  ^ 

Trinakia, olympiade f.xx\\  Diodore, 
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leur,  étaient,  dans  l'origine,  d’un  usage  be^iucoup  plus  res-. 
Ireinl.  Quelques  nations  très-eommerçantes  paraissent  même 
n’avoir  pas  fait  usage  d’argent  monnayé.  Les  Grecs  sont  le 
peuple  qui  a contribue  le  plus  à répandre  l'usage  du  nu- 
méraire^ mais  chez  eux,  comme  à Rome,  les  monnaies  d’or 
n'.ont  été  frappées  que  fort  tard,  et  ce  métal  était  tiès -rare. 
Thpopompe  rapportait  que  les  Lacédémoniens,  ayant  voulu 
dorer  la  ligure  d’une  statue  d’Apollon  Araycléen , n’av.iient 
pu  se  procurer  d’or  qu’auprès  de  Grésus;  et  un  peu  plus 
tard,  lliéron  de  Syracuse  cberclia  longtemps  inutilement 
de  l’or  pour  le  trépied  et  la  Victoire  qu’il  voulait  consacrer  à 
Apollon.  Elnlin,  on  lui  indiqua  un  citoyen  de  Corinthe,  qui 
avait  amassé  è la  longue  un  trésor  de  ce  métal , et  qui'le  lui 
vendit.  Hiérqn  lui  envoya  en  échange  un  vaisseau  chargé 
de  blé  et  beaucoup  d’autres  présents  *.  Les  conditions  de  ce 
marché  sont  rapportées  beaucoup  trop  vaguement  pour 
nous  donner  une  idée  même  approximative  du  prix  de  l’or 
à cette  époque-,  elles  montrent  seulement  qu’il  n’était  pas 
moins  rai'e  en  Sicile  que  dans  le  reste  de  la  Grèce.  Diodorc 
cite,  il  est  vrai,  une  ruche  en  or  consacrée  par  £)édalc  à 
Éryx*,  et  le  manteau  d’or  de  la  statue  de  Jupiter  Olympien 
<|u’llippocrate  respecta,  lorsqulil  s’avança  jusque  sous  les 
murs  de  Syracuse,  et  occupa  le  temple  de  Jupiter*.  Mais 
l’usage  des  oll’randes  d’or  , massif  retirait  de  la  circulation  le 
peu  qui  s’y  trouvait.  Il  est  probable  que  la  monnaie  que 
Démarète,  femme  de  GélOn,  fit  frapper  avec  la  couronne 
d’or  dont  les  Carthaginois  lui  avaient  fait  présent,  et 
qui  porta  son  nom,  fut  la  première  monnaie  d’or  usitée  à 

Syracuse*.  Toutefois  la  nature  et  la  valeur  du  démarétion 
• » •’  ' *■ 

‘ Théd^mpe,  fr>  >19^  * Diod.  X,  fr. 

■ ’ Diodore,  IV,  78.  • Sur  le  Axiwpétiov  ou  Aupap^- 
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est  encore  une  <jncstion  débattue  .entre  les  archçt)logti<^9  de 
premier  rang'.  Les  colonies  suivaient,  pour  les  monnaies 
romnie  pour  les, lois  les  usages  de  leur  métropole.  Ainsi 
deux  systèmes  monétaires  durent  ê,tre  en  usage  en  Sicile, 
celui  des  villes  clialcidiennes , et  celui  des  colonies  do- 
riennes.  Les  j)remières  introduisirent  dans  un  {«rlie  de 
l’Italie  et  de  la  Sicile  l’usage  du  talent  euboïque;  aussi  le 
trouve-t-on  employé  dans  plusieurs  transactions  des  Ro- 
mains avec  les  autres  peuples,  et  Hérodote,  qui  avait  vécu  à 
Tliuriura,  compte  égiüenient  par  talents  euboïques.  L'ancien 
système  monétaire  d’Lgine,  où  furent  frappées  les  premières 
monnaies  grecques , avait  été  adopté  à Corinthe  et  à Rhodes, 
d’où  il. passa  dans  les  colonies  doricnnes  de  la  Sicile.  Deux 
passages  d’Aristote , l’un  de  la  République  d’Agrigentc , l’autre 
de  la  République  d’IIiméra,  conservés  dans  Pollux*,  nous 
font  connaître  le  nom,  la  valeur,  et  la  division  des  monnaies 
siciliennes  selon  cet  ancien  système. . Après  avoir  dit  que 
les,  Agrigentius  condamnaient  à des  amendes  de  3o  ou  5o 


riov,  voyez  Polluv,  IX«  85;  Ilésy- 
thius; io  9cboliaste  de Pindare,  ol.  ii.  ' 
V.  29^;  et  Diodore,  Xl«  a6 1 
Beïaa  1^*  ocvtvi^  ^xsTot»  xaXdvrots 
clov,  vôfuaiia  è^éxo^e  to  xXvBèv  dis* 
iiuin}(  êafAxpixiOP'  xoOro  S*ef)(^év  dr- 
Tifcdv  iéxxt  êè  isapà 

roîf  ^L^Xiùrsau  dvd  toC  çaâfiov  js€V“ 
nfMOvrdXnpop. 

‘ M.  tc:duc  de  Luyncs,  daos  les 
Atutali  delC  inttilaio  M corrisp^  arcktùl, 
a émîsro|)ÎQiog  qu*uiw  des  aucieooes 
pièces  décadraclmii's  de  Syracuse  est 
ledémarètioii.et  rcuOi.Mül1crs*était 
rsugé  à ce  scutimeuU  M.  UondJi  le 
combat  dans  sa  MéinJogie,  mais  tout 


en  reconnaissant,  d'après  rè|dgra> 
pbic  de  cette  pièce,  qu^clle  remonte 
an  temps  de  Gèton.  » 

* PolJui.,  IV,  ai  : kpiçoriXDf  é» 
ftèv  voXite/a,  itpoemàfp 

^èivptoihroisevHxopxa  Xhpatf,  iti- 
ytt  * ti  iè  yjrps  ddretTou  aiyt^ 

peûop.  Èp  ïptpaivp  %o\tt4Î^  ÇtioIp 
df  cd  fièp  XiHeXi^TOj  toùp  dvo 
xoif  iiSpra  xà^own’  *6p  Si  (pa  ody^ 
xhir  toùt  iè  rpeTt  rpidyra,  roèr  dé 
ép/XfTpov  * T0P  dé  dCoXér,  X^pa»* 
dé  aop/v0ioir  çcmlpa,  daadXiTppv, 
diaa  d^XoOi  dvrcrroi.  On  doit  compa* 
rer  un  second,  passage  de  Pollua  ^ I \ , 
6)  qui  rcnfeiipe  quelques  variantes. 


\ 

1 

■ i 


Digitized  by  Google 


TROISIÈME  PARTIE,  S VIlI. 

livres,  il  ajoutait  ; « la  livre  (Xirpa)  vaut  une  obole  d'Eginc, 
et  les  Sicéliotcs  nomment  décalitre  (<î«xaiX«Tpov)'le  statèrc 
de  Corinthe,  qui  vaut  i o oboles  d’Égine.  » On  sait  parPollux 
que  le  talent  d’Éginc  (de  6,000  drachmes)  valait  10,000 
drachmes  d’Atliènes  et < suivant  cette  proportion,  6 oboles 
ou  livres  siciliennes  valaient  1 o oboles  d’Athènes  ; et  si  l’on 
compte  l’obole  attique  à raison  de  i5  centimes  ,■  l’obole 
d’Egîne  ou  la  livre  sicilienne  am-ait  été  de  a 5 centinâes.  Ce  , 
nom  de  livre  vient  de  ce  que  dans  l’Ilalie,  où  l’aigent  était 
rare,  le  cuivre  était  la  base  de  la  monnaie.  L’obole  épne- 
tique  valait  donc , à l’époque  de  son  introduction  en  Sicile , 
une  livre  pesant  de  cuivre.  Les  Crées  de  Sicile  adoptèrent 
cette  dénomination  de  livre,  et  aussi  la  division  duodécimale 
usitée  en  Italie.  Aristote,  dans  un  autre  passage  également 
conservé  par  Pollux,  rapporte  les  noms  de  quelques-unes 
des  subdivisions  de  la  livre.  C’étaient  l’once,  douzième  par- 
tie de  la  livre,  et  qu’il  éxalue  un  chalque;  le  dia?a»  ou  ÿ de 
livre,  ou  a chaiques;  le  trixas  ou  -j-;  enfin  la  demi-livre  ou’6 
chalques.  Cette  évaluation  d-Aristote , de  1 a chaiques  pour 
la  livre,  n’est  pas  tout  à fait  rigoureuse;  c^u"  le  chalque,  étant 
le  huitième  de  l’obole,  donnerait,  pour  le  rapport  de  la  livre 
sicilienne  à l’obole  attique , la  proportion  de  9 à 6 ou  lieu 
de  lo-à  6.  Mais  cette  différence  est  peu  sensible  dans  des 
valeurs  si  minimes.  Comme  on  le  voit,  l’ancien  système 
sicilien  correspondait,  quant  à scs  divisions,  au  système 
romain  antérieur  à l'an  536  de  Rome*,  où  le  denier  était 
de  1 o as , pesant  chaeun  ime  livre , et  se  divisait  en  douze 
onces.  Quant  aux  poids,  nous  ne  savons  s’ils  étaient  égaux, 

.*  PÔilux,,IX,  6-:  Ta  iilixàv  ’ Voycx  te  M<moirc  de  M.  Le- 

iSÀariop  iiviKtto  dpo^-  tfonne  üur  l évelofllioii  des  monnaies 

fiât  dt  aiyitmop  ftvp/iu.  grecques  et  latines,  p.  17  cl  sniv. 
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puisque  la  valeur  de  ces  anciennes  monnaies  romaines  n’est 
pas  connue.  Voici  le  tableau  qui  résulte  des  divers  passages 
d’Aristote  : ' ' 

Dc^calilre  {Sexi^irpov)  = lo  oboles  d'Lgioe  ou  i stature  corinthien,  de- 
mrms.  ' . 

Livre  ( ihpd  ) = i obote  d'Égine  =>  environ  1 1 cbalques  athinipns , oa  ou 
Uhdla- 

Oemi-lilrc  (ilfiiXirpov  ) = tji  obole  dÉginc=  environ  6 chalquca  athéniens, 
sémMlâ. 

Triias  (tpi{w)=  i/4  d'obole  d'Égine  s environ  3 cbalqués  athéniens,  (e- 
raniuiu.  r, 

Diias  (di£â<)  = i/6  d’ohole  d’Égine  =cnviron  i chalqucs  athéniens. 

Once  (ovyxli)  — iji2  d'obole  d'Égine  = environ  i chalquc  athénien,  uacia. 

Aristote  citait  encore  une  autre  monnaie  sicilienne , le 
voüiiftos  [nummas)  *.  Ce  nom  qui,  des  villes  grecques  de  la 
SicHe  et  de  la  Grande-Grèce,  a passé  cbes  les  Latins,  était 
d’ofigine  hellénique  et  dérivait , comme  vàfuafta , de  s-é/ww. 
La  valeur  du  nummus  sicilien  est  sujette  à eontestation , 
parce  que  nous  ne  savons  pas  à quelle  époque  il  faut  rappor- 
ter l’introduction  de  cette  monnaie  en  Sicile , et  que  le  pas- 
sage d’Aristote  est  altéré.  Pollux,  après  avoir  énuméré  les 
divers  talents,  dit  que  le.  moins  fort  de  tous  était  celui  de 
Sicile,  et  qu’il  valait,  selon  Aristote , dans  les  temps  les  plus 
anciens,  2i  et  ensuite  12  nummus , et  que  le  nummus  valait 
r'p(a  ôp^kta.  Ces  derniei's  mots,  évidemment  altérés,  ont  été 
corrigés , avec  beaucoiip  de  probabilité , en  rpiu  npioê6kui , 
c’est-à-dire  i \ obole  Si  Aristote  a entendu  par  là  des  oboles 


* Pollai , TX,  6 : Ô 3é  vtèip.poi  3o- 

Ktï  ftèp  eïpat  roCvo^  roÛ 

vofiifrftaxot  * éçt  Sè  ÂXXirvfxâs»  » xeu  xûv 
è»  ItoX/f  Koi  £ixcX/f  àù>p$éù>v. 

* Pollux,  IX,  6 : To  fiéwToi  trixe 


Xixdv  riXapTOp  iXâxiÇop  fièp 

dp)^aiTov.  ûfkpiÇoxiXnt  Xéyet^rétraûpat 
xtü  eixom  tov<  paupfioMs.  tfçe- 

pop,  Svoxaièena.  At/pooOai  ^èrôp  pSfi 
pLov  rpia  * 
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d’ Athènes,  ce  que  nous  croyons , le  voSfifuts  aiu'ait  valu  à 
peu  près  une  ob(de  d’Égine  ou  litra  sicilienne  *.  On  a beau- 
coup discuté  sur  la  valeur  du  talcPt  sicilien^;  Festus  dit 
qu'il  était  de  3 deniers  ® ; mais  cela  s’applique-t-il  au  talent 
de  a 4 ou  à celui  de  i a nuramus?  El  quelle  était  la  valeur 
du  denier  romain  à l’époque  où  remonte  cette  évaluation? 
La  discussion  de  ces  questions  ardues  nous  entraînerait 
trop  loin.  Elles  ont  été  éclaircies  autant  qu’elles  peuvent 
l’être  par  M.  Bœckb,  dsuns  ses MetroloÿUche  ÜiUersachungen'^. 
Du  reste,  on  peut  dire,  avec  Polbix,  que’  c’èst  un  objet 
de  curiosité  plus  que  d'utilité  En  éflet,  cet  ancien  système 
cessa  de  très-bonne  heure  d’être  en. usage,  et  on  n’en  trouve 
pas  d’exemple  dans  les  auteurs  anciens , sauf  quelques  pas- 
sages des  poètes  comiques,,  où  le  mot  >rrpa  sè  rencontre-, 
sans  qu'on  soit  certain  s’il  a la  valeur  indiquée  par  Aris- 
tote ;.  car  ce  nom  se  conserva  en  Sicile  pour  des  sommes 
difl’érentes., 

Nous  venons  de  dire  que  le  système  éginétique  était  tombé 
de  bonne  heure  en  désuétude  en  Sicile.  11  y fut  remplacé  par 
celui  d’Athènes.  La  prépondérance  commerciale  que  cette 
ville  avait  acquise  répandit  l’usage  de  ses  monnaies,  et  leur  sy*- 


’ Nous  avons  dit  que  1^  propor> 
tion  de  l'obole  d'Egine  à celle  d'A- 
thènes était  de  6 à lo.  Si  nous  pre- 
nons l’obole  attique  à 1 5*^  et  l’oboic 
d'Égine  à aS*,  le  nununus  valait  aa’’ 
i/a«  et  le  talent  de  i a mummus  au- 
rait \alu  3^70®,  et,  d’après  l’autre 
cal^l,  le  décalitroD  ou  lo  oboles 
d'Égine  valait  i*  5o*. 

••»BcnÜey,  à l'occasion  des  lettres 
aitribnées à Pbalaris,  a traité  laques- 
tion  dn  talent  sicilien,  et  eo  général 


des  monnaies  siciliennes,  d^nn  ma- 
nière approfondie.  ' 

* Festus,  pag.  >88,  édit.  Egger.* 
cXeapolitanuin  ses  denarium  ;■  syra- 
«cusarum  triuro  dcoariuiu;  Hbe^- 
f Dum  victorM.  I 

* Mepvlogisce  IJf^tersuchungen  uher 
Geicichte,  Mûn^fàssf-  and  Maste^des 
altherihunu  in  ihrem  zuMmmetdiaage 
von  August  Bôeckh.  Berliu,  i838. 

* Liv.  IX,  c.  Tl  t pév  r<  kcù 
^ÎKoxaXov  A roiretp  yp&CK. 
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tcmc  fut  adopté  à Corinthe  bien  avant  le  temps  de  la  guetre 
du  Péloponnèse.  L' examen  des  médailles  de  la  Sicile  montre 
qu’il  en  avait  été  de  même  dans  cette  île.  Elles  corres- 
pondent, par  leur  poids,  aux  drachmes  , didrachmes  et  té- 
tradracluncs  attiques  de  8a*',ib7;  1 64*', 333  et  3a8*',  167. 
Sans  préciser  l'époque  de  l’introduction  de  çe  système  , 
on  peut  le  placer  entre  les  olympiades  lxx  et  lxxx.  On  le 
trouve,  en  elTct,  employé  déjà  dans  les  médailles  de  Zanclc, 
antérieures  an  règne  d’Anaxilas,  dont  le  type  connu  est  un 
lièvre  et  un  bige  de  mulet,  et  sur  d’autres  monnaies  que  l’an- 
tiquité de  la  légende,  tout  à fait  analogue  à.  la  description 
du  casque  d'iliéron,  peut  faire  regarder  comme  contempo- 
raines de  ce  prince.  Des  pièces  frappées  sous  l'ancien  sys- 
tème ont  pu  néanmoins  continuer  à avoir  cours  longtemps 
après  cette  époque. 

Une  curieuse  inscription  de  Tauroménium*,.qui  contient 
les  comptes  de  recettes  et  de  dépenses  des  jeux  gymniques, 
nous  fait  connaître  quelle  était , à l’époque  où  elle  fut  gravée , 
la  proportion  entre  la  livre  et  le  talent.  Il  en  résulte  que  le 
talent  sicilien  ctaitalorsde  1 ao  livres.  Tauroniénium  n’ayant 
été  fondée  qu’en  358,  cette  inscription,  si  elle  ne  provient 
pas  des  ruines  voisines  de  Naxos , ne  pourrait  être  une  au- 
torité pour  une  époque  antérieure  à la  moitié  du  iv*  siècle 
avant  J.  G.  Mais  il  parait  que  ce  rapport  était  déjà  le  même 
plusieurs  siècles  auparavant,  puisque,  dans  l’inscription  de 
Simonide  sur  le  trépied  de  Gélon,  il  est  dit  qn’il  valait  5o 
talents  et  106  livres*;  d’où  il  résulte  qu’un  talent  sicilien 


' skil. 

’ Nous  avons  rapporté  cetto  ins- 
rripüon  p.  i38.  Les  mots  Sapetim 
Xpmov  du  sixième  vers  ont  Tort  em- 


barrassé les  critiques. Bentley,  sur  les 
lettres  de  Plialaris,  p.  sSp,  voulait 
lire  iapapetiov,  en  qtettant  un  |Xrou 
au  lieu  d'uu  daelyle  |mur  premier 
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valait  alors  plus  de  to6  livres.  Diodore  évalue  ee  trépied  -à 
1 6 talents  attiques.  M.  Becckh  explique  cette  évaluation  en 
disant  que  Diodore  n’a  pas  tenu  compte  des  106  livres,  et 
qu'il  a considéré  le  talent  comme  étant  de  i a o drachmes 
éginéitiques.  5o  talents  auraient  donc  eu  le  poids  de  6,000 
drachmes  d’Égine,  ou  10,000  drachmes  attiques,  et  d'après 
le  rapport  de  l’or  à l’argent,  comme  dix  à un,  auraient  valu 
1 00,000  di'achmes  attiques,  ou,  en  d’autres  termes,  1 6 ta- 
lents 1/3,  le  talent  étant  de  6,060  drachmes. 

A l’occasion  des  médailles  siciliennes,  nous  devons  dire 
quelques  mots  d’une  opinion  produite  d'abord  par  Pedfuzzi , 
Torremusa,  Neumann*,  et  adoptée  même  par  Ekkel,  selon 
laquelle  ce  serait  à Syracuse  qu’on  aurait  frappé  les  médailles 
dtî  Corinthe  et  de  plusieurs  de  ses  colonies.  Cette  proposi- 
tion singulière  était  appuyée  sur  ce  principe  d’une  applica- 
tion fréquente  en  numismatique,  savoir  : qu’un  pays  où  l’on 
trouve  le  plus  fréquemment  une  médaille  est  celui  où  elle  a 
été' émise.  Or  les  monnaies  qui  portent,  d'un  côté,  la  tête 
de  Minerve j et  de  l’autre,  le  Pégase  ou  IlâiXos  avec  un 
kappa,  marque  de  Corinthe,  se  rencontrent,  en  très-grande 


pied.  Totip  [EpUiolacntica  USuidam, 
p.  73^  conserve  Saperéov,  qn'il  re> 
garde  comme  une  contraction.  Quel* 
ques  manuscrits  portent  Sapeiov,  le- 
çon qoe  Wesseiiog  (t.  iaS) 

approuve.  On  peut  dira,  pour  U jus- 
tifier, que  Gélon  voulait  exprimer 
par  là  que  ce  trépied  provenait  de  l'or 
des  Perses , qui  avaient  excité  et  peut- 
être  8ou.d<ÿé  les  Carthaginois.  Les 
dariqnes  étaient  d'ailleurs  la  mon- 
naie d'or  dont  le  cours  était  le  plus 
étendn.  Du  reste,  soit  qu'il  s'agisse  de 


dariques  ou  de  monnaies  de  Déma- 
réle,  ou  voit  que  le  talent  contenait 
plus  de  ccut  livres,  car  les  Sicélioles 
énonçaient  en  premier  le  nombre  le 
plus  faible.  . 

^ Neumann , Pop.  et  Beg:  nam. 
aaecd.  pag.  5o  et  suiv.  art.  Syracuse, 
et  p.  iZo,  art.  Corinthe*’ 

* Essai  hiltorique  et  critique  sur 
les  monnaies  d'argent  de  la.  ligue 
achéenne,  accompagné  de  recher' 
cbes  sur  les  monnaies  de  Corinthe, 
etc.  Parût  *8a5. 
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quaDtitc,  en  Sicile.  Mais  M.  Cousinery  a fait  ressortir  ce 
qu’il  y aurait  d'kisolitc  à ce  qu’une  ville  aussi  puissante  que 
Corinthe  n’eût  pas  frappti  elle-même  ses  médailles,  tandis 
qu’il  n’y  a rien  que  de  très-naturel  à ce  qu’on  en  trouve  un 
grand  nombre  dans  des  colonies  comme  celles  de  Sicile , d’où 
elle  tirait  beaucoup  de  produits.  La  même  chose  a lieu  en 
Macédoine  et  en  Thrace  pour  les  monnaies  d’Atliènes.  Ce 
fait  montre  que  la  balance  commerciale  penchait  en  faveur 
de  la  Sicile,  puisqu’une  grande  partie  du  numéi'aire  de  sa 
mère  patrie  vint  s’y  enterrer.  Il  est  vrai  aussi  qu’à  certaines 
époques,  par  exemple,  au  temps  de  Timoléon,  Syracuse, 
poui'  honorer  sa  métropole,  reproduisit  sur  ses  médailes  le 
type  de  Corinthe,  en  y ajoutant  quelques  signes  distinc- 
tifs. Il’ne  serait  pas  impossible  quelle  eût  quelquefois, 
à causé  de  la  faveur  dont  jouissaient'  les  monnaies  de  Co- 
rinthe , conü'cfait  ses  coins  ; mais  c’est  aller  beaucoup  trop 
loin  de  dire  que  toutes  les  monnaies  au  type  de  Corinthe 
ont  été  frappées  en  Sicile. 

Nous  n’avons  pas  assez  de  renseignements  sur  les  finances 
de  la  Sicile  avant  le  temps  de  Gélon , pour  essayer  d’en  don- 
ner une  idée.  Elles  provenaient  des  revenus  du  domaine  de 
l'état,  peut-être  de  la  dime,  des  droits  de  douane  et  des 
antres*  impôts  régidiers.  Gélon  était  déjà  considéré  comme 
un  des  princes  les  plus  riches  de  la  Grèce,  et  le  nombre 
de  troupes  qu’il  pouvait  tehir  sur  pied  en  était  une  preuve 
évidente.  La  vi^ofre  sur  les  Carthaginois  et  le  traité  qui  sui- 
vit augmentèrent  beaucoup  la  Jortune  publique.  Diodore 
dit  que  les  vaincus  durent  payer  les  frais  de  la  guerre, 
évalués  à a,ooo  talents.  C’est^^  peu  près  la  somme  que 
les  Romains  leur  imposèrent  après  la  première  guerre 
punique,  et  pour  laquelle  on  leur  avait  d’abord  aecordé 
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vingt  ans.  il  est  probable  que,  du  temps  de  Gélon,  cette 
eontributioti  de  guerre  fut  aussi  repartie  en  un  certain 
nombre  d'annuités.  Selon  l'usage  générai,  Gélon  consacra 
la  dîme  du  butin  fait  sur  les  barbares  à des  usages  religieux. 
Nous  pouvons  nous  faire  une  idée  de  .sa  valeur  par  l'inscrip- 
tion de  Sinionidc  siu"  le  trépied  d'or  consacré  à Delphes  par 
(îélon,  où  il  est  dit  que  ce  trépied,  qui  valait  5o  talents  et 
io6  livres  d'or,  était  la  dime  de  la  diine  (en  d'autres  termesv 
la  I oo'-partiedu  butin),  qui  se  montait,  par  conséquent,  à 
3,088  talents  sicillcus  et  4o  livres,  à raison  de  lao  livres 
au  talent.  Le  reste  de  son  règne  et  ceux  de  ses  frères  durent 
être  4 l’abri  des  embarras  financiers.  La  période  de  liberté 
qui  suivit  l’expulsion  de  Tbrasibtde  fut  également  un  temps 
de  grande  prospérité;  seulement,  on  pourrait  accuser- le 
gouvernement  populaire  d’avoir  manqué  de  prévoyance  en 
ne  se  formant  pas  une  épargne ;'ce  qui  fait  que,  pendant  la 
guerre  des  Athéniens,  les  finances  de  Syracuse  étaient  très- 
épuisées  et  ne  leur  auraient  pas  permis  de  soutenir  plus 
longtemps  le  siège'.  On  peut  objecter,  cependant,  qu’il  y 
avait  dans  le  temple  de  Jupiter  .Olympien  des  oilrandes 
d’or  d’une  valeur  considérable,  que  plus  tard  Denys,  moins 
scrupuleux  que  Gélon  et  Nicias,  ne  se  fit  pas  faute  d'em- 
ployer. Périclès,  au  commencement  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse, comptait  parmi  les  ressources  d'Atiiènes  l'or  qui 
décorait  la  statue  de  Minerve  et  que  l'on  remplacerait  après 
la  victoire";  et  certes  il  valait  mieux  consacrer  au  salut  de 


' Thucydide,  I.  VU,  4S.  Nictas, 
qui  était  bien  informé  de  l'état  inté- 
rieur de  Syracuse,  exposait,  dans  le 
conseil  des  généraux , que  les  afiairef^ 
des  Syractttains  étaient  encore  en 
plus  mauvais  état  que  les  leurs. 


* Thucyd.  II.  L'or  qui  couvrait  la 
statue  de  Miuenre  pesait  quarante 
talents,  ou,  selon  les  évaluations  do 
M.  Letronne,  deux  mille  ceot  trente- 
six  livres.  ( Cotuidér,  sur  C^luation 
dft  monnaies  gr,  et  rom.  p.  95.) 
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la  patrie,  dans  les  crises  imminentes,  les  offrandes  des 
temples , que  de  les  laisser  s’accumuler  au  point  d'exciter  la 
cupidité , qui  devint  funeste  au  sanctuaire  de  Delphes. 

Le  régne  de  Denys  nous  fournit  des  détails  asse*  cu- 
rieux sur  les  procédés  financiers  auxquels  on  avait  recours 
dans  les  besoins  d’a rgen t . C’est  un  des  piincipes  de  la  ty  rannie, 
selon  Aristote  ',  d’apauvrir  les  citoyens  pour  que,  occupés  à 
gagner  leur  vie  de  chaquejour,  ils  n’aient  pas  le  temps  de  cons- 
pirer. Tel  fut,  dit-il , le  vrai  motif  qui  fit  élever  les  pyramides 
et  les  monuments  consacrés  par  les  Pisistratides  *.  Aristote 
ajoute  que,  sous  Denys,  à Syracuse,  les  impôts  étaient 
portés  au  point  de  faire  entrer  en  cinq  ans  la  fortune  entière 
des  citoyens  dans  la  caisse  du  fisc*.  Si  ce  fait' est  vrai,  Denys 
avait  laissé  bien  loin  derrière  lui  Cypsélus , qui  avait  fait  vœu 
de  consacrer  aux  dieux , en  dix  ans , la  fortune  entière  des 


Corinthiens,  et  leur  en  prenait  chaque  année  un  dixième*. 
Théophraste , dans  son  livre  des  Expédients  financiers , après 
avoir  cité  ce  fait,  dit  que  d’autres  tyrans  consacraient  aux 
dépenses  de  la  guerre  l’argent  des  citoyens , comme  Denys, 
qui  ne  se  bornait  pas  à enlever  la  fortune  des  Syracusains, 
mais  prodiguait  la  sienne  propre  pour  des  expéditions  mili- 
taires , de  peur  que  ses  trésors  ne  vinssent  à servir  à ses  en- 
nemis*. La  crainte  de  voir  un  de  ses  sujets  s’enrichir,  bien 

Ariftlotc,  Pofit.  VIII  (5).  ch.  IX,  * cHflîcilc à admMlro. On  pourrait con- 
5.  dure  du  moins  « de  cette  assertion, 

* Voyez  aussi  Suidas,  au  mot  Kv  que  le  cens  ou  la  révision  du  cadastre 

àpSnfUif  et  les  (JEconomtifars,  s'opérait  tons  les  cinq  ans  à Syracuse. 

I.  II.  ^ Suidas,  lieu  cité. 


^ Arist.  Pot,  VIH,  9 : Koi  e/o^opd 

rSp  itX£p , olop  ép  ép 

wépre  yàp  értatp  éwi  àtopwriov  rih* 
oihtap  éxacTOP  e/acpTtPo^épeu  <7vpé€at- 
P€P.  Ce  fait,  ainsi  généralisé,  est  bien 


^ Suidas,  lieu  cité.  Koi  yàp  Beà- 
^paarot  ép  «epi  Koipw  ^ 

• Ërepoi  ôp^^éenepa 

Ma-xaiatap&pw  , oîop  ff1p<ntàs  s^é- 
> orrez  xd  aoXé^«ovs  ewaroipovfiCroi , 
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plus  que  les  intcrètsdo  la  liberté  commerciale , semble  avoir 
dicté  sa  conduite  envers  cet  homme'  dont  parle  Aristote  , 
qui  avait  eu  l’idée  d’employer  les  fonds  déposés  chez  lui  à 
s’emparer  du  monopole  des  fers  en  Sicile,  en  accaparant 
tout  le  produit  des  diverses  usines.  Quand  les  marchands 
étrangers  se  présentèrent  pour  en  acheter,  sans  faire  une 
augmentation  exagérée,  il  parvint  A gagner  loo  talents 
pour  ,')o.  Denys,  instruit  de  cette  spéculation , permit  à l'in- 
dividu d’emporter  sou  bénéfice,  mais  Im'  défendit  de  séjour- 
ner plus  longtemps  à Syracuse  Les  quarante  années  environ 
(juc  dura  le  règne  de  Denys  l’Ancien  furent  une  longue  crise 
financière.  Il  débuta  par  doubler^  la.  solde  des  troupes  mer- 
cenaires , et  y pourvut  en  confisquant  les  biens  des  citoyens 
les  plus  riches;  mais  .cette  ressource  était  transitoire,  et  la 
|wye  resta  probablement  fixée  à ce  taux  devé.  Aussi,  plus 
tard . pour  calmer  ses  dix  mille  mercenaires , qui  réclamaient 
leur  solde  arriérée,  leur  abandonna-t-il  le  riche  territoire 
des  Léontins.  Nous  ifavons  pas  besoin  de  rappeler  les  im- 
menses travaux  qu’il  ordonna  pour  fortifier  Syracuse  et  gar- 
nir .les,  arsenaux.  Sans  doute. la  population  des  campagnes 
qu’il  avait  rassemblée  pour  ces  constructions,  et  qui  fut  oc- 
cupée vingt  jours,  travaillait  par  corvées;  car  il  n’aurait  pu 
payer  soixante  mille  ouvriers;  mais  les  architectes  et  les 
maçons  qui  dirigeaient  l'ouvrage  devaient  recevoir  le  prix 
de  leur  journée.  Il  attira  aussi  des  ouvriers  étrangers  par 
des  salaires  élevés.  Enfin , les  métaux  et  autres  matières  né- 
cessaires à k confection  des  armes  et  des  vaisseaux , et  dont 

«oOivCp  .xoi  ^ovCatot  ù rvpappoi.  êtop  roU  , x.  t.  X. 

Éxenfos  •yâp  ov  fxôpop  * Arist.  Polit.  1,5.  ' 

t£ir  jXXaii»  HcnapaklvKM f oXXT  xai  * Diodore,.XIII,  93. 
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une  partie  était  tirée  de  l’étranger,  devaient  absorber  des 
sommes  énormes.  Il  était  donc  indispensable  qu'il  eût  recours 
à des  expédients.  Le  plus  innocent  fut  sans  doute  de  rem- 
placei-  le  manteau  d’or  de  la  statue  de  Jupiter  par  un  man- 
teau de  laine,  qui  devait  être,  disait-il,  plus  chaud  en  hiver 
et  plus  léger  en  été*.  11  enlevait  aussi  les  couronnes,  les 
coupes,  les  tables  d’or  et  d’argent  qu'il  trouvait  dans  les 
temples.  11  eut  recours  aux  parures  des  dames  syracusaines. 
Il  paraît  que , malgré  l’ancienne  loi  somptuaire  qui  leur  dé- 
fendait de  porter  des  bijoux , l’usage  en  était  général.  Dé- 
maréte,  femme  de  Gélon,  lors  de  la  première  guerre  pu- 
nique, avait  provoqué,  par  son  exemple*,  les  Syracusajpes 
é s’en  dépouiller  pour  l’état.  Denys  s’en  souvint,  il  convoqua 
une  assemblée,  et  dit  qu’il  avait  eu  une  apparition  de 
Cérès,  qui  ordonnait  que  toutes  les  femmes  consacrassent 
leurs  bijoux  dans  son  temple  ; que  les  femmes  de  sa  famille 
s’étaient  déjà  conformées  aux  volontés  de  la  déesse,  et  qu’il 
engageait  tout  le  monde  è en  faire  autant,  si  l’on  ne  vou- 
lait pas  se.  rendre  coupable  de  sacrilège.  La  crainte  des 
dieux  et  du  tyran  lit  obéir  ponctuellement  à cette  injonction; 
et,  quand  les  bqoux  furent  déposés  dans  le  temple,  Denys 
s'en  empara  à tibe  d'emprunt.  Au  bout  de  quelque  temps, 
les  femmes  s’étant  remises  à ppi^er  des  ornements  d’or,  il  or- 
donna que  celles  qui  voudraient  y être  autorisées  payeraient 
un  impôt  au  temple  de  Cérès*.  11  eut  aussi  recours  aux  em- 


' AriitoU,  OEçon,  Tà  ff  litéria  ri 
XJp'X’i  CTt(pJpm*  nprfpu 

rÿ»  êytAftintp , aMp  Mal  aw- 

ptfrtpa  xai  eioiéorepa  impat,  x.t.X. 

’ PoHiu,  IX,  ■ 6.  Nom  avons  rap- 
porté plus  haut,  sur  l'origine  du  Ü- 
marftion , une  tradition  différente  qui 


ne  détruit  pas  absolument  celle-ci , 
Démaréte  ayant  pu  taire  frapper  des 
monnaies  avant  et  après  la  victoire, 
d'abord  avec  les  bijoux  des  Syracu- 
saiqip,  ensuite  avec  l'or  que  les  Car- 
thaginois loi  offrirent. 

‘ Aristote,  OEcoo.  II. 
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prunts.  Gélon  avait  déjà  prié  les  citoyens  de  hii  prêter  des 
sommes  qu’il  leur  rendit  fidèlement  après  la  guerre  ^ Denys 
convoqua  ime  assemblée  et  dit  qu'il  avait  besoin  d’aigent 
pour  s’emparer  d’une  ville,  et  pria  }es  Syracusains  de  lui 

apporter  chacun  deux  statères.  Ceux-ci  obéirent  à regret; 
et,  quelques  jours  après,  Denys,  comme  .si  l’occasion  était 
manquée,  remit  exactement  à cliacun  son  frgont.  Par*là  il 
reconquit  la  Conliancc  et  obtint,  peu  de  temps  après,  une 
somme  plus  considérable,  qu’il  employa  à la  construction 
de  galères*.  Une  autre  fois,  comme  on  réclamait  l'argent 
qu'on  lui  avait  prête,  il  contraignit  ses  créanciers  à rapporter 
unç  somme  égale  à celle  qu’ils  avaient  déjà  donnée  ;<et  , 
taisant  frapper  sur  chaque  pièce  une  contremarque,  il  pres- 
crivit que  la  drachme  ainsi  marqu(*e  eût  cours  pour  deiux 
drachmes,  et  se  prétendit  libéré*.  Ent«^dans  celte  voie, 
il  Ht  frapper  une  monnaie  d’étain,  dont  il  Ht  un  grand  éloge 
dans  l’assemblée;  et  les  Syracusains  furent  obligés  de  dé- 
créter qu’elle  serait  reçue  pour  de  l’argent*.  Mais  toutes  les 
ordonnances  des  gouvernements  despotiques  ne  peuvent 
cmpccbcr.la  dépréciation  ,des  monnaies  .altérées.  A l’étMm- 
ger,  elles  n’ont  jamais  que  leur  valeur  réelle,*  et ,r  dans  le 
pays  même,  elles  n'ont  qu’une  utilité  de  peu  de  temps;  car 
le  prix  des  denrées  augmente  eu  proportion , à moins  que 
le  gouvernemeut  ne  fixe  un  maximum,  c't  alors  celles-ci 
disparaissent  des  marchés.  C’est  ce  dont,  à la  fin  du  dernier 
siècle,  on  a fait  l’expérience  en  France.  Denys,  voyant  que 

' Plut,  apopb.  el  Anéniiu,  VioUt  ' ArisL  QEcon.  II. 
p;  173.  rAan>aiT»i>]^if(urnTei)«i>o-  ‘ Arist.  C£cOR. II. — Polyen  (I.  IX , 
Xhat , énl  éOopvSiiSiKmp  aittb  éhe»  ch.  T>)  parle  «uui  de  la  monnaie 

à»  et*ad<iiK)v  uai  ànéiaixt  ri»  d'étain  de  Denys,  et  dit  qu'il  avait 

wiXtfLo».  donné  A la  drachme  la  valeur  du  (é- 

* Arist.  QEéon.  11.  ' tradrachme. 
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les  Syraciisains  ne  nourrissaient  plus  de  troupeaux,  pour 
(échapper  h l’impôt  dont  ils  étaient  grevés^  en  promit  l’exemp- 
tion. Aussitôt,  beaucoup  de  personnes  achetèrent  un  grand 
nombre  de  bestiaux.  Bientôt  après^  le  droit  fut  rétabli.  Les 
propriétaires,  indignés,  préférèrent  tuer  leur  bétail  ; mais  il 
défendit  d’en  .abattre  plus  que  pour  la  consommation  jour- 
nalière; et,  rdknmc  on  multipliait  les  sacrifices,  il  survint 
encore  une  défense  d’immoler  les  femelles  L Toutes  ces  or- 
clonnanocs  vexatoires  manquant  en  partie  leur  but,  Denys 
feignit  de  mettre  en  vente  son  riche  mobilier.  Cette  occa- 
sion séduisante  fit  sortir  de  leur  cachette  bien  des  écus,  sur 
lesquels  le  tyran  mit  la  main , tout  en  retirant  les  objets  mis 
aux  enchères*.  N’ayant  pu  réaliser  le  projet  qu’il  avait, 
dit-on , conçu  de  piller  le  temple  de  Delphes  *,  il  se  rabattit 
sur  celui  d’Agyll^en  Thyrrhénic,  d’où  il  enleva,  selon  Dio- 
dorc;  looo  talents,  phis  des  objets  précieux,  dont  la  vente 
produisit  encore  3oo  talents;  somme  qui  paraîtra  peu 
élevée  si  on  la  compare  au  prix  d’une  seule  tapisserie  con- 
sacrée dans  le  temple  de  Junon  Lacinicnne  par  le  Sybarite 
Alcimène , et  que  Denys  fit  vendre  à Carthage  i ao  talents*. 
A toutes  ces  sommes,  on  peut  ajouter  ce  qu’il  lira  de  la  vente 
des  prisonniers  de  Motya,  les  3oo  talents  que  les  Cartha- 
ginois lui  remirent  pour  obtenir  de  se  retirer  dans  leur  pa- 
trie, et  la  vente  des  habitants  de  Rhégium,  dont  il  extorqua 
d’abord,  è titre  de  rançon,  trois  mines  par  tête’'.  Mais,  en 


* Ari«t  OEcon.  II. 

« W.  Àid. 

’ Diodorc,  XV,  i3. 

* Aristote,  JKirakil.  S 96.  — Alhi!- 
néc,  XII,  54i . B. 

‘ Aristote,  ÜEcon.  II.  — Selon 
Diod.  (XIV,  lit),  Dcdys  rendit  le 


liberté  à tous  ceux  qui  payèrent  une 
mine  pour  rançon.  Cette  somme  fut 
aussi  stipulée  par  la-ptine  [>our  le  ra- 
chat dès  prisonniers  thtiriens.  (Diod. 
XIV,  loa.)  A la  prise  de  Panorme,  les 
Romains  exigèrent  deux  mines  par 
tète.  (Diod.  XXIII . 18.) 
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revanche,  après  sa  défaite,  en  383,  il  fut  obligé  de  payer 
looo  talents  aux  Carthaginois;  en  sorte  que  son  trésor, 
comme  le  tonneau  des  Danaides , ne  s'emplissait  jamais. 

Nous  nous  sommes  étendu  sur  les  procédés  de  Denys 
l’Ancien,  parce  que  tous  les  moyens  astucieux  et  violents 
furent  employés  par  lui  pour  se  procurer  de  l’argent.  Les 
confiscations  et  le  sac  des  villes  furent  aussi  Tune  des  priu- 
cipales  ressources  d'Agathocle  ; il  y joignit  une  association 
avec  les  pirates  ; en  sorte  que  la  Sicile  ne  connut  guère  le 
bienfait  d'une  administration  régulière  que  sous  le  règne 
d’IIiéron  II. 

» ■ - ' 

S IX.  POPULATION  >. 

Parmi  les  questions  que  soulève  l'iristoirc  ancienne,  il 
n’en  est  peut-être  pas  de  plus  dillicile  à résoudre  d’une  itoa- 

‘ Surla  population  chez  les  nneiens 
en  général  « on  peut  consulter  Hume , 

Essm  isr  la  population  chez  les  an- 
ciens ; Sainte^roU,  sur  la  popu- 
lation de  l'Atticpie,  dans  les  Mém.  de 
TAcad.  des  inscript  vol.  XLVllii 
Clinion,  Fastihellenici,  Append.  mém. 

3s; — Bœckli,  Econom. polit,  des  Athé- 
niens, ch.  vn;  — Dureau  de  la  Malle, 

Économie  politique  des  Romains. 

M.  Letronne,  dans  son  cours  d'his- 
toire au  Collège  do  France,  année 
i834  à i835,  a traité  de  la  popula- 
tion ancienne  de  l'Égypte  cl  des  élé- 
ments généraux  de  semblables  re- 
cherches. M.  C.  G,  Zumpt  a publié 
à Berlin,  en  i8ii,  un  mémoire  sur 
l'élat  de  la  population  et  de  son  ac- 
croissement chez  les  |>euple8  de  l'an- 
tiquité. [Veber  der  Stand  der  Bcvœl- 


kerunq^]  11  s'attache  à réfuier  Topi- 
nion  de  Gibbon,  qui  regardait  lesiècte 
des  Antonins  comme  Tépoque  du  plus 
grand  accroissement  de  la  popnla- 
tien.  M.  Zumpt  montre,  au  contraire , 
que  la  population  grecque  était  déjà, 
depuis  plusienrs  siècles,  dans  un  état 
d'oITalblissement  dont  il  expose-  les 
diverses  eansès,  et  qui  s'étendait  à 
tout  l'empire  romain.  On  peut  lire 
une  analyse  de  ce  mémoire  dans  la 
Revue  de  bibliographie  analytique  de 
septembre  i84i.  Le  résultat  de  nos 
recherclics  sur  la  population  de  la 
Sicile  s'accorde  avec  l'ensemble  des 
vues  de  M.  Zumpt;  et,  à l'époque 
où  Syracuse  et  Agrigcnte  jetaient  le 
plus  d'éclat,  nous  voyons  déjà  dé- 
croître la  popubition  générale  de  la 
Sicile. 
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nière  satisfaisante,  que  celles  qui  se  rapportut|^^  la  popu- 
lation. On  sait  combien  d’opinions  contraditn&bres  se  sont 
produites  sur  la  population  de  Rome,  dont  cependant  le 
développement  graduel  et  non  interrompu  semblait  devoir 
présenter  une  série  de  témoignages  concordant  entre  eux. 
Mais,  en  Sicile,  la  diversité  des  races,  le  mouvement  des 
colonies,  qui  venaient  y fonder  des  villes  nouvelles  ou  se 
joindre  aux  établissements  déjà  existants;  les  alternatives  de 
prospérité  et  de  désastres , rendent  toute  évaluation  générale 
à peu  près  impossible;  car  les  révolutions  fréquentes  qui 
transportaient  la  suprématie  d’une  ville  à l’autre , et  quelque- 
fois réunissaient  dans  l’une  d’elles  les  habitants  de  plusieurs, 
ne  permettent  pas  de  combiner  les  indications  partielles  et 
qui  se  rapportent  à.des  époques  différentes.  A ces  difficultés, 
il  faut  joindre  celle  qui  résulte  de  l’organisation  de  la  société 
grecque,  où,  non-seulement  les  esclaves  ne  sont  comptés 
pour  rien,  mais  où  les  droits  de  citoyen  n’étaient  accordés 
que  dans  des  circonstances  rares  aux  domiciliés  d’origine 
étrangère,  qui  formaient  quelquefois  une  portion  considé- 
rable de  la  population  des  villes.  La  production  des  céréales, 
qui  sert  souvent  de  base  aux  calculs  statistiques,  ne  saurait 
nous  conduire  à des  résultats  positifs  pour  le  temps  des  co- 
lonies grecques;  cai'nous  savons  que' la  Sicile  produisait  au 
delà  de  sa  consommation;  mais  nous  n’avons  d’indications  de 
la  quantité  de  ses  exportations  en  blé  que  depuis  la  conquête  ’ 
romaine,  époque  où  la  population  bcllénique  de  l'île  était 
bien  diminuée.  Nous  réunirons  toutefois  ici  les  données  que 
peuvent  fournir  quelques  passages  des  anciens  et  que  nous 
rapporterons  à cinq  époques  principales  : i ® le  siècle  de  l’é- 
tablissement des  colonies  grecques  ; a”  le  siècle  de  Gélon  ; 

3*  l’époque  des  conquêtes  carthaginoises  sous  Dcny  s l’Ancien  ; 
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4”  le  rétabUseqpient  de  la.  liberté  par  Timoléon;  5°  enfin' 
l'époque  de  la  conquête  romaine. 

Avant  l’arrivée  des  Grecs  , la  Sicile  était  occupée  par  les 
Elûmes,  qui  demeuraient  à l'occident,  dans  une  contrée  où 
ils  se  sont  toujours  maintenus  ; par  les  faibles  débris  des  Si- 
canicns,  et  principalement  paries  Sicules,  qui  habitaient, 
dans  f intérieur,  des  villes  nombreuses , mais  dont  aucune 
ne  paraît  avoir  été  très-peuplée.  La  côte  orientale , sur  la- 
quelle les  Grecs  formèrent  leur  premiers  établissements,  était 
à peu  près  abandonnée  par  suite  des  éruptions  récentes  de 
l'Ëtna.  Enfin , les  Phéniciens  ou  Carthaginois  avaient  sur  les 
côtes  divers  comptoirs  de  commerce,  et  se  réunirent  dans 
les  villes  de  Panorme,  Motya  et  Solonte.  Les  colonies  des 
Grecs  peuvent  se  réduire  à Naxos,  Catane,  Léontini,  Rhé- 
gium  , Himéra , Sélinonte , Syracuse , Géla , Âgrigentc  et 
Camarina.  Les  autres  ville.s  occupées  par  les  Grecs  n’ont 
pas  eu  d’existence  politique  à part,  et  leur  population  a dû 
être  comprise  dans  celle  de  leurs  métropoles.  Les  premières 
expéditions  conduites  par  Théoclès  et  par  Ârchias  ne  pou- 
vaient pas, être  très  - nombreuses  ; mais,  outre  la  progres- 
sion rapide  d’une  population  sollicitée  de  multiplier  par 
la  possession  d’un  territoire  fertile,  qui  n’attend  que  des 
bras  pour  enrichir  ses  propriétaires,  il  dut  se  faire,  pen- 
dant les  temps  qui  suivirent  ces  premiers  établissements, 
une  émigration  annuelle  de  nouveaux  colons.  Cependant 
le  territoire  des  colonies  grecques  ne  s’étendit  jamais  très-  j 

loin  de  la  côte.  Au  temps  de  la  puissance  de  Gélon , nous  • 

voyons  les  Sicules  occuper  encore  des  terres  jusqu’au  pied  ’] 

de  l’Etna , et  Hiéron  les  leur  enlever  pour  arrondir  le  ter- 
ritoire de  Catane  ; mais  ils  les  reprirent  après  l’expulsion  de 
Thrasy  bille. 
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Nous  ne  croyons  pas  que,  dans  le  temps  de  leur  fonda- 
tion, aucune  des  villes  grecques  de  la  Sicile,  si  ce  n’est 
pcut-ctre  Syracuse,  ait  compte  dix  mille  citoyens,  ni  même 
cinq  mille,  non-seulement  par  la  difficulté  de  réunir  une 
pareille  quantité  demigranU,  à une  époque  où  la  Grèce 
envoyait  des  colonies  dans  toutes  les  directions;  mais  aussi 
d après  les  idées  des  Grecs , qui  ne  croyaient  pas  qu'une  cité 
trop  nombreuse  pût  être  bien  administrée*.  En  effet,  dans 
leur  système,  tout  citoyen  ayant  une  part  directe  au  gou- 
vernement, une  assemblée  dont  le  magistrat  ne  pouvait 
connaître  tous  les  membres , où  sa  voix  n’était  pas  facile- 
ment entendue  de  tous,  n’était  plus  qu’une  foule  où  le  ha- 
sard avait  plus  d’empire  que  les  lois.  C’est  pour  demeurer 
dans  les  limites  quelles  s’étaient  fixées,  que  nous  voyons 
Zancle,.  Naxos,  Syracuse,  Géia  fonder,  à leur  tour,  les  co- 
lonies dHiméra,  de  Sélinonte,  de  Camarina,  d’Agrigente. 
Le  nombre  de  citoyens  entre  lesquels  le  territoire  avait  été 
partagé,  dans  l’origine,  ne  s’augmentait  pas;  mais  autour 
d eux  sc  groupait  une  population  nombreuse  d’étrangers, 
de  commercants,  d’artisans,  qui  vivaient  de  leur  industrie 
et  recevaient  la  loi  de  cette  aristocratie  plébéienne,  tout 
adonnée  à lâ  politique  et  au.\  armes  *.  A Agrigente , les  ci- 
toyens ne  formaient  que  le  dixième  de  la  population».  La 
proportion  changea  lorsque  les  tyrans  s’élevèrent  dans  la 
plupai  t des  villes,  Les  droits  civiques  avaient  perdu  leur 
importance  ; la  force  militaire  était  devenue  le  point  ca- 
pital. Sous  Phalaris  et  ses  successeurs,  sous  Cléandre  et 


' Aristote,  Polil.  i.  IV  {7) , ch.  IV. 

s*  dêuvctTOp  evpofjLSiaOau 
Xiap  voXvdvOpontop  [«oXiitj. 

* Aristote,  PoUt.  J.  IV  (7J , ch.  iv. 


Apayxatop  yàp  èp  ra«  it^Xemp  i<ras 
vïïdp^etp  xâl  3o^(i)p  dpiOfidp  voXXoi)v 
«ai  fiexoixüfp  xai 
^ Diod.  XIII,  84. 
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Hippocrate,  le  nombre  des  citoyens  (TAgrigcnte  et  de  Géla 
s’augmenta  beaucoup.  A Syracuse , où  la  république  se 
maintint  plus  longtemps , les  géomores  furent  obligés  de  ‘ 
ctK^cr  la  ville  aux  domiciliés  qu’ils  n’avaient  pas  admis  à 
la  participation  des  droits.  Les  géomorcs  furent  ramenés 
par  Gélon;  mais,  en  même  temps,  il  introduisit  dix  mille 
citoyens  nouveaux  de  Géla , des  villes  chalcidiennes  et  de  la 
Grèce.  Nous  croyons  qu’à  compter  de  cette  époque  leur 
nombre  peut  être  estime  à vingt  mille,  ce  qui  se  rapporte 
à celui  des  citoyens  d’Athènes,  à laquelle  Syracuse  est  or- 
dinairement comparée*.  Agrigente,  qui  ne  craignit  pas  de 
se  mesurer,  vers  ce  temps,  avec  Syracuse,  devait  avoir 
dès  lors  et  conserva  jusqu’à  sa  destruction  une  population 
égale.  Hiéron  établit  aussi  dix  mille  citoyens  à Etna  (Ca- 
tanc),  à la  place  des  anciens  habitants,  dont  il  réunit  les 
restes  à Léontini.  Un  élément  d’appréciation  nous  est  fourni, 
pour  cette  époque,  par  les  offres  de  secours  que  Gélon 
avait  faites  aux  Grecs.  Il  s’engageait,  selon  Hérodote ^ à 
leur  fournir  deux  cents  galères,  vingt  mille  hoplites , deux 
mille  cavaücrs,  autant  de  frondeurs  et  autant  de  cavalerie 
légère.  Ces  propositions  ne  furent  pas  réalisées  à cause  de 
l’invasion  des  Carthaginois  en  Sicile.  Diodore  * porte  les 
ibrees  que  Gélon  conduisit  au  secours  d’IIiméra  à cinquante  ' 
mille  hommes  d’infanterie  et  cinq  mille  chevaux.  U nous 
dit  que  l'armée  de  Théron  était  considérable  aussi,  mais 
sans  rien  préciser.  En  adoptant  comme  exact  le  chifl’rc  de 
cinquante-cinq  mille  hommes  pour  l’armée  de  Gélon,  il  ne 
faut  pas  oublier  qu’à  ce  moment  il  avait  le  commandement 
en  chef,  et  que  les  Siculcs  devaient  entrer  pour  une -bonne 

* Thacjdidc,  VII,  ié  : &ipaxoiia  af arrnioXiopjitlW  irôXii^  oif^p  iXâa- 

copa  avrip  rc  xaü’  cnlnïv  rwr  kOnpôip.  — * Diod.  XI»  ai. 
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partie  dans  ce  nombre.  En  elTet,  dans  la  deuxième  guerre 
punique,  lors  du  siège  d'Himéra  par  Annibal,  en  A09,  les 
Sicaniens  et  les  Sicules,  qui  avaient  pris  parti  pour  les 
Carüiaginois , leur  fournirent  vingt  mille  auxiliaires  Il  faut 
songer  aussi  que , dans  de  pareilles  guerres , les  domiciliés , 
les  artisans,  peut-être  même  une  partie  des  esclaves  avaient 
dû  être  armés.  En  outre,  Gélon  avait  pu  tirer  des  troupes 
mercenaires  d'Italie , quoique  les  historiens  n’en  fassent  pas 
mention.  Cette  armée  de  cinquante  mille  hommes  n’est 
donc  pas  en  contradiction  avec  le  nombre  de  vingt  mille 
citoyens,  que  nous  avons  cru  devoir  attribuer  à Syracuse. 
Les  cinq  mille  hommes  de  cavalerie  sont  plus  remarquables, 
pai'ce  qu’il  n’est  pas  probable  qu’il  eu  soit  venu  de  l’étran- 
ger; mais  les  Sicules  possédaient  beaucoup  de  chevaux.  Les 
chevaliers  étaient  nombreux  aussi  dans  les  villes  chalci- 
diennes,  qui  marchaient  avec  Gélon,  à l’exception  de  Zancle. 
Cette  dernière  ville  eut  toujours  une  grande  importance  à 
cause  de  sa  position  et  de  son  port;  mais  la  population  n’en 
devait  pas  être  considérable , car,  dans  la  suite , elle  fut  sou- 
mise bien  des  fois;  et  du  temps  de  Deuys  l’/Vncien,  dans 
un  moment  où  elle  était  dans  toute  sa  force,  elle  ne  put 
mettre  sur  pied  que  quatre  mille  hommes  et  quatre  cents 
cavaliers  *.  Quant  à Himéra,  qui  obéissait  à Théron,  et  à 
Sélinontc,  qui  avait  embrassé  le  parti  des  Carüiaginois,  et 
dont  les  ruines  sont  d'une  imposante  grandeur,  leur  po- 
pulation n’était  pas  très-nombreuse , eomme  nous  pouvons 
en  juger  à l’époque  de  la  conquête  des  barbares. 

Au  commencement  du  iv*  aède  avant  J,.  C.  les  Cartha- 
ginois essayèrent  de  soumettre  la  Sicile  et  y réussirent  en 
partie.  Ces  guerres  nous  fournissent  quelques  données  sur 

■ Diod.  XIII,  59.  — • Ihid.  XIV,  4o. 
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l’état  des  cîtés  grecques  à cette  époque.  Sélinonte  tomba  la 
première.  Elle  avait,  à ce  moment,  envoyé  quelques  vais- 
seaux , comme  auxiliaires,  aux  Lacédémoniens. ^On  peut 
évaluer  à quelques  centaines  seulement  ceux  qui  les  mon- 
taient. Dans  la  guerre  contre  les  Égestains  (en  4o8)',  elle 
eut,  selon  Diodore,  mille  guerriers  tués*.  Le  nombre  de 
ceux  qui  périrent  en  défendant  les  remparts^  pendant  les 
neuf  joiuï  de  siège , n’est  pas  indiqué.  Les  combats  avec  pro- 
jectiles étant,  dans  ces  temps,  peu  meiurtriers,  il  n’est  pas 
probable  que  la  perte  se  soit  élevée  à plus  de  mille  guerriers. 

A la  prise  de  la  ville , seize  mille  cadavres  de  tout  sexe  et  de 
tout  âge  restèrent  sur  la  place*.  Selon  Diodore,  il  y eut  cinq 
mille  prisonniers , et  deux  mille  six  cents  personnes  se  ré- 
fugièrent à Agrigente  ®.  Ainsi , la  population  de  la  ville  ne 
devait  pas  se  monter  à beaucoup  plus  de  vingt-cinq  mille 
âmes.  Quelque  temps  après,  les  débris  des  anciens  habi- 
tants, joints  à de  nouveaux  venus,  se  rétablirent  à Séli-  , 
nonte  au  nombre  de  six  mille.  A Himéra,  les  combattabts, 
on  y comprenant  quatre  mille  hommes  venus  de  Syracuse, 
n’étaient  que  dix  mille.  L’évacuation  de  la  ville  fut  décidée, 
et  la  moitié  des  femmes  et  des  enfants  put  être  transportée 
sur  trente-cinq  ^ètes.  Les  Carthaginois  firent  le  reste  pri- 
sonnier et  massacrèrent  tous  les  hommes;  il  s’en  trouva  trois 
mille.  Dans  la  campagne  suivante , les  Carthaginois  prirent 
Agi'igente.  Diodore  a donné  sur  ce  siège  des  détails  que 
nous  avons  reproduits.  Il  nous  apprend  que  l’on  y comp- 
tait alors  vingt  mille  Agrigentins  et  deux  cent  mille  étran- 
gers domiciliés.  Forcés  d’évacuer  la  ville,  fisse  dispersèrent 
en  Sicile  et  en  Italie.  Dans  la  suite , le  plus  grand  nombre 
revint  demeurer  dans  ses  anciens  foyers,  sous  la  suzeraineté 
> Dlod.  Xin,  U.  — • Ibid.  57.  — * Tbid.  58. 
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(les  Cartiiagiiiois , ainsi  que  les  Géléens.  Du  temps  d'Aga- 
lliocle,  nous  voyons  Agrigente  mellre  sur  pied,  avec  quel- 
ques-unes des  villes  voisines , une  arméede  dix  mille  hoiumes. 

Les  désastr  es  d’une  partie  des  villes  grecques  de  la  Sicile 
amenèrent  à Syracuse  de  nouveaux  habitants.  Les  troubles 
qui  avaient  suivi  le  renversement  de  la  dynastie  de  Gélon 
avaient  réduit  d’environ  sept  mille  hommes  le  nombre 
des  citoyens  de  cette  ville.  Denys  reprit  le  plan  qu’Hié- 
ron  'avait  suivi , de  concentrer  à Syracuse  les  habitants  des 
cités  voisines,  et  même  de  l’Italie.,  pour  en  faire  la  capitale 
de  la  Sicile.  On  l’a  accusé  d’avoir  volontairement  amené, 
dans  ce  but,  la  ruine  d’Agrigentc  et  de  Géla.  Il  entreprit 
ensuite , à plusieurs  reprises,  de  chasser  les  Carthaginois , et 
réunit  jusqu’à  quatre-vingt  mille  hommes  de  troupes;  mais, 
comme  c’étaient,  en  partie,  des  mercenaires  étrangers,  on 
n'en  peut  rien  conclure  sur  la  population  de  la  Sicile. 
Pendant  ce  règne.  Messine  fut  détruite  par  les  barbares,  et 
relevée  par  quelques  milliers  des  anciens  citoyens,  Tynda- 
rium,  et  plus  tard  Tauroménium,  furent  peuplées,  la  pre- 
mière de  réfugiés  messéniens,  la  seconde  des  débris  des 
vâles  chalcidienncs;  mais,  au  total,  le  nombre  des  Grecs 
diminua  beaucoup  pendant  cette  période,  et  les  évolutions 
cpii  suivirent'  achevèrent  de  dévaster  la  Sicile. 

'Timoléon,  après  l’avoir  délivrée  des  tyrans,  rétablit  à 
Syracuse  trente  mille  citoyens,  dix  mille  à Agyrium,  et 
(}ucl(pies  milliers  à Agrigente  et  à Géla'.  Sous  Agathocle,  les 
guerres  continuelles  et  les  actes  de  tyrannie  minèrent  de 
nouveau  la  population  ; et  les  Campaniens , qni , dès  le  temps 
de  Denys  « avaient  occupé  quelques  parties  de  la  Sicile,  s’y 
établirent  de  plus  en  plus  aux  dépens  des  Grecs,  ije  règne 
d’Hiéron  II  suspendit  pendant  un  demi-siècle  cette  marche 
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décroissante';  mais,  après  hii,  son  rojaume  ne  larda  pas  A 
être  asservi , et  le  peu  de  troupes  que  les  Grecs , privés  de 
secours  cti'angers,  purent  mettre  en  ligne,  prouva  l'afl’ai- 
blisscmcnt  de  la  race  hellénique  en  Sicile,r  L'auteur  de 
l’Économie  politique  des  Romains  évalue,  d'après  la  pro- 
duction des  céréales,  la  population  de  la  Sicile  entière  sous 
les  Romains  A un  million  cent  quatre-vingt-dix  mille  cipq 
cent  quatre-vingl-doiiïc  habitants^.  L’ancien  royaume  d’IIié- 
ron,  où  leS  Grecs  étaient  e*i  majorité,  formait  environ  le 
tiers  de  la  Sicile.  On  pourrait  donc  porter  A quatre  cent 
mille  le  reste  des  anciens  colons.  ‘ 


S X.  RELIGION. 


Nous  ignorons  quelle  était,  avant  l’arrivée  des  Grecs,  la 
religion  des  Siculcs.  Il  est  probable,  vu  le  degré  de  leur 
civilisation,  leurs  émigrations  et  leur  mélange  avec  d'^trés 
races,  qu’ils  n’avaient  pas  uno  théologie  bien  arrêtée,  et 
<pi’ils  adoptèrent  aisément  le  culte  des  divinités  importées 
par  les  Phéniciens  et-  les  Hellènes.  Mais , en  Sicile  comme 
ailleurs,  quelques  phénomènes  dans  lesquels  sei^làit  sc 
manifester  une  puissance  surnaturelle  étaient  devenus  l’ob- 
jet d’une  crainte  superstitieuse  et  d’un  culte  .que  les  Grecs 
partagèrent.  C’était  d’abord  l’Etna,' dont  la  cime  superbe 
domine  la  Sicile,  et  dont  les  feux  souterrains  fertilisent  la 
campagne  ou  répandent  la  désolation  et  la  mort.  On  attri- 
buait scs  secousses  aux  elTorts  des  Titans,  accablés  sous  ses 
flancs  par  les  dieux  de  TOlympc.  Un  seul  des  géants , fds  de 

■ Pannrme.lonqn'ellerutpriscpar  moitié  Rit  vendoo  faotc  dS  rançon. 
lesRomains,  eni54ntantJ.C.comp-  * Dnreau  de  la  Malle,  Ecommi* 

tait  vingt-sept  mille  habitants,  dont  la  politique  Aet  Romains,  L II,  p.  38o. 
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la  Terre,  avait  échappé,  disait-on,  au  poids  de  l'Etna  et  aux 
coups  dé  la  foudre  : c'était  Aristéc,  en  qui  la  Sicile  véné- 
rait un  des  bienfaiteurs  de  l’agriculture 

Un  autre  lieu  saint,  non  moins  célèbre ,.  était  la  fontaine 
des  dieux  ou  héros  PalicL  Dans  une  plaine  qui  s’étend  près 
d’Erycé,  entre  les  territoires  de  Géla  et  de  Gatane,  on  voyait 
deux  cratères  de  moyenne  grandeur,  mais  d’où,  par  inter- 
valles, s’élançait  en  bouillonnant,  avec  un  bruit  formidable, 
yn  jet  d’eau  naturel  qui  s’élevait  k plusieurs  coudées,  en 
répandant  une  odeur  sulfureuse,  et  retombait  dans -son 
propre  cratère  sans  jamais  déborder  Autour  de  ces  sources 
miraculeuses,  appelées  Diyli,  était  une  enceinte  sacrée  dont 
l’origine  reculée  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Elle  était 
consacrée  à deux  jumeaux  que  l’on  nommait  Palici.  Les 
mythologues  disent  qu’ils  étaient  Gis  de  Jupiter  et  d’Etna 
ouTbalie.  Cette  nymphe  étant  devenue  enceinte,  et  redou- 
tant la  jalousie  de  Junon,  pria  la  Terre  de  la  cacher  dans 
son  sein.  Elle  y donna  le  jour  à deux  jumeaux  qui  sortirent 
du  soi  et  reçurent  les  honneurs  divins.  Les  serments  faits 
dans  leur  sanctuaire  étaient  les  plus  l'cdoutables;  aussi,  dans 
les  contestations  l’on  ne  pouvait  fournir  de  preuves,  on 

était  admis  à y suppléer  par  un  serment  devant  l’antel  des 
Palici.  \étu  d'une  simple  tunique,  la  tête  couronnée,  celui 
dont  on  exigeait  ce.  serment  venait  en  lire  la  formule,  en  . 
présence  des  prêtres  du  lieu , sur  le  bord  du  cratère.  I.ÆS 

* ‘■a 

• J Suiflfts,au  mot  Âp<çaîoÿ.  Ortip 

ép€t  tiff  XtMcXiat  rÇ 
Ahvnt  Apiçcûop  ftôpop  rèp  yêyapra 
9tf>twdrivài  * Moi  o(ht  itüp  oCpé- 
ptoh  iw'  sOrop  if^Pf  oCrtAHpti  ittilti 
wh6p,  — \oy.  le  »cbo).  d'Apollonitu, 

I.  Il,  V.  Soo. 


* /Vris^te  [de  Mirab.  S 57)  décrit 
ainsi  cette  source  : Éçi  jvpifra  ne  ip 
naXixoff  , vs  êexoM^upoe  • 

ê'dpaphnet  Cêc/p  tU  ir^tot  H ml- 
tAp  iSàermp 

jcaroxÀuodilota^i  ré  itgèiop,  9eù  «dXn* 
tie.  Tovré  x«0/tf7arai. 
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parjures  étaient  engloutis  dans  ce  gouii're  ou  frappés  de 
cécité;  jamais  ils  n'échappaient  à la  vengeance  divine.  On 
dit  que,  dans  l'origine,  on  immolait  aux  Palici  des  victimes 
humaines  '‘i  mais  que,  dans  la  suite,  on  les  apaisa  par 
d'autres  offrandes  : usage  auquel  Vii^le  fait  allusion  dans 
le  vers  Pinguis  abi  et  placabiUs  ara  Palici*.  Ils  rendaient 
aussi  des  oracles,  et  mirent  fin  à «ne  disette  qui  désolait 
la  Sicile  en  indiquant  un  héros  auquel  on  devait  élever 
des  autels*.  Eschyle,  dans  la  tragédie  d’Etna,  composée  à 
l’occasion  de  la  fondation , par  Hiéron , de  la  ville  de  ce 
nom , avait  rapporté  ta  fable  des  dieux  Palici  *.  / 

C’est  près  de  leur  sanctuaire  révéré  que  le  prince  des 
Sicules  Ducélius  avait  transporté  sa  capitale,  qui  fut  dé- 

* Le  Mylhoynphm  vaticamu,  pu- 
blié par  M*'  A.  Mai  : • Hi  primo  hu- 

• mania  hoatiia  placabantur;  postea 

• quibuadam  aacria  mitigali  aunt,  cl 

< eorum  iminutata  aacrificia.  Ideo  au- 

• lem  ara placmbWt, quia  eorommili- 

< gala  suol  numina.  a 

’ Virg.  Æn.  IX,  ».  585- 
‘ Macrobé,  &itar7i.V,  i g ;<  Nec  sine 

• divi  mtkme  eat  PaK eorum  templum  ; 

I nam  cnm  Siciliam  slerilia  annua 

• arefeciaaet,  divino  Palicorum  res- 

• ponao  admoniti  Sicnii  beroi  cuidam 
«certum  sacriCcium  celebravcrunt , 

• etrevenitubertaa.  Qua  gratia  SieuK 
tomne  genus  frugum  congesaeront 

< in  aram  Palicorum  ; ex  qua  ubertalc 
> ara  ipaa  pinguis  vocata  est.  • 

* Macrobe  [Satmm.  V),  A l’occa- 
sion dn  Tdis  de  Virgile,  noua  a con- 
servé plusieurs  passages  de  CaHus, 
de  Polémon  et  de  Xénagoras  sur  les 
Palici,  et  les  vers  suivants  d'Eschyle 


( t.  Il , p.  1 g3  do  l’éd.  de  M.  Bois-  ^ 
sonade) : 

T/  iifOe»  oiéroif  dvofui  li^aortai 
^poTol; 

Sriavotic  OiùJxout  Ztùt  i^ltvu  Ka- 
XeTv. 

A tup  nuX/aanxvXdyaif  fUpa  ^vif  ' 

ndXiv  yûp  daoeo'  éx  màraiit 
it  piot.  ' . 

On  voit  qu'Eschyte,  cédant  à la 
nunie,  déjA  irAa-répandue , des  éty- 
mologies, a voulu  trouver  dans  sa 
langue  l'origiifé  d'un  nom  qui  lai  eat 
étranger.  Cette  étymologie  èat  répé- 
tée par'ptuaieursgrammairiens.Cren- 
icT[SymboKqae,i.  11,'p.osg  et  66g) 
en  propose  une  qui  est  corabattnê 
par  M.  Ébert  [Diisertat.  SicUw,  p. 
i81.)  Si  noua  osiona  risquer,  A. notre 
tour,  l'interprétation  d'un  mot  si  an- 
rien,  nous  le  ferions  venir  de  paUs, 
dénomination  de  la  terre  dans  la 
langue  italique. 


p _ ,ü.i  iM,  Gmigle 
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truite  (liuiB  les  guerres  entre  les  Grecs  et  les  Sicules;  mais. 
|e  temple  lut  respecté.  Il  s'élevait  dans  une  beRe  campagne, 
et,  était  orné  de  portiques  et  d'autres  édifices.  Jusque  sous 
les  Romains,  ce  lieu  avait  conservé  son  antique  vénération. 
C'était  un  asile  oii  les  esclaves  maltraités  par  leurs  maîtres 
veinaient  chercher  un  refuge,  On  ne  pouvait  les  en  armeher 
violemment.  Si  on  parvenait  à les  ramener  par  des  pro- 
messes; les  dieux  Palici  étaient  pris  à témoin;  et  telle  était 
la  religion  de  ce  serment,  qu'il  était  sans  exemple  « dit  EMo- 
dore,  qu'un  maître  l'eût  transgressé  envers  son  esclave.  Le 
temple  des  Palici  fut  le  rendez-vous  des  esclaves  révoltés, 
au  commencement  de  la  secoiule  guerre  servile  en  Sicile  *, 
et  cette  circonstance  fut  peutétre  cause  de  la  destruction 
du  temple,  dont  on  ne  trouve  plus  de  traces  aujourd'hui. 
Pazello.  prétend  qu'un  lac  'qui  marquait  encore  la  plaee  de 
la. fontaine  des  Palici  se  dcssécha-de  son  temps  *. 

Une  des  divinités  les.  plu»  anciennes  et  les  pins  vénérées 
de  la  Sicile  était  Adranos  Ce  dieu  possédait  plusieurs 
temples  qui  donnèrent  naissance  à des  villes  de  môme  nom. 
Le  plus  célèbre. de  ces  sanctuaires  était  voisin  de  l'Etna, 
au  lieu  où  est  aujourd'hui  la  petite  ville  d'Aderno.  llésy- 
chins  nous  apprend  que,  selon  les  plus  antiques  traditions. 


{.«'bois  ucr6  des  Palici' 
premier  rendu -visua  du  u^lavu 
révollbs  en  4pS  avant  J.  C.  et 
c'est  aussi  dpns  leur  temple  que  leur 
pber  Tryphon  consacra  une  robe  de 
pourpre  en  sc  (àisaiU  proclamer  roi. 
On  peut  coDsuiUr.  i ce'aujel  une 
note  de  M.  Naudet  à la  page  56  de 
sa  traduction  du  livre  de  Scrorqnj  ; 

de  ta  yaem  des  esfiases  en 
Sieile  sous  les  Homaini, 


’ Faiello,  décade  I,  1.  3. — Voyex 
aussi  Dorville  {Sicula,  p.  167), où  il 
rétablit  ce  nom  dans  pinaieurs  .pas- 
sagu  anciens  altérés. 

. t.  Sur  Adranos,  voyes  Dorville, 
Sicala,  p.  s'33t—  Burmann,  Nt^sûs- 
Bsata  skttliu  — Ebert , Diss.  sic.  pag. 

■*  i83.  C'ut  à cc  dieu  qne  noua  rap-*.^, 
portopa  le  nom  propre  siclUen  Adn-  ‘ 
nodare,  v'#  ' ; ■ . 
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Âdranos  était  regardé  . comme  le 'père  d^s  PjiUci,  et  l’on 
croit  que  c’est  i lui  que  l’oracle  de  ces  dieux  Ct  élever  un 
temple  lors  de  la  disette  dot\t  nous  avons  parlé  précédem- 
ment. Denys  l’Ançicn  construisit  une  ville  près  du. sanc- 
tuaire d' Adranos,  sur  le  penchant  de  l’Etna.  C’est  dahs 
ce  temple  que  Timoléon  échappa  miraculeusenjcnt  à aes 
assassins.  Plutarque  nous  apprend,  à cette  occasiop,  qu’A- 
dranos  était  représenté  tenant  une  pique -à  la ‘main  '.  Nym- 
phodore  avait  parlé  en  détail  de  ce  dieu,  des  miracles  par 
Ic.squcls  il  manifestait  sa  puissance,  et  de  la  bonté  avec 
laquelle  il  exauçait  les  prières  de  scs  suppliants.  De.  tous 
ces  détails,  .Elien  nous  a seulement  conservé  des  pai’ticu- 
lai'ités  sur  les  chiens  que  l’on  nourrissait  dans  son.  Lois 
sacré.  Ces  chiens , d'une  race  plus  belle  et  plus  grande  que 
ceux  de  MoJossie,  n’étaient  pas  moins  de  mille.  Ils  fêtaient 
et  caressaient  les  hommes  du. pays  et  les  étrangers  qui  ve- 
naient, le  jour,  dans  le  sanctuaire;  et,  la  nuit,  s’ils  rencon- 
traient quelque  passant  égaré  ou  pris  de  vin,  ils  le  recon- 
duisaient è sa  demeure,  avec  un  instinct  surnaturel;  mais, 
pour  donner  une  leçon  aux  ivrognes,  ils  déchirajent  leurs  ' 
vèternchts.  Quant  aux  voleurs  qu’ils  rencontraient,  ik  les 
mettaient  impitoyablement  en  pièces.  Telle  est  l'hîstorieltc 
rapportée  par  .^lien*,  et  dont  l'instinct  admirable  des  chiens 
du  mont  Saint-Bernard  peut  faî^e  admettre  une  partie.  Cciu  • • 
d’Adranos  pouvaient  être  aussi  de  bons  guides  dans  les  sen- 
tiers de  l'Etna.  Ælien  rapporte  ailleurs  ^ des  détails  tout 
.semblables  au  sujet  des  chiens  du  tciuple  de  \ ulcain,  sur 
l’Etna;  ce  qui  fait  présumer  qu’il  s’agit  du  mèm&dieu'  et 
que  les  Grecs  avaient  assimilé  Adranos  à Vulcain.  Les  my- 

PloUr<{uc , Timolion,i  il.  — ’ Ælieri,  Uittoire  tirs  animaux,  XI,  9n. 

— *>  IJ.  XI’,  3.  ■ 
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tbolog^es  admettent  plusieurs  Vutcains,  et  disent  qu<î  celui 
de  Sicile  était  fils  de  Mantô  *.  • . 

Tl  y avait  <lans  la  ville  d'Hybla , surnommée  Mégare  où 
Galéotis,  un  temple  très-vénéré,  dont  lee-prêtres  interpré- 
taient les  présages  et  les  songes.  Nous  avons  sur  "ce  siijc’t 
des  passages  assez  nombreux , mais  peu  précis , des  anciens. 
Le  nom- d’Ilybla,  commun  4 plusieurs  villes  de  la’Sicile, 
et  même  de  l’Italie,  venait,  selon  Étienne  de  Byzance , d’un • 
ancien  roi  du  pays,  du  nom  d’Hyblus*.  Dans  l'une,  se  fixa 
Galéus fils  d’Apollon  et  dé  TIrcmisto , fille  de  Zabius,  roi 
des  Hyperboréens.  11  parait  résulter  d'un  passage' d'Étienne 
de  Byzance,  altéré  par  l'abréviateur,  que  Galéus  et  Telmis- 
sua-,  Hyperboréens  et  peut-être  frères , étaient  venus  con- 
sulter l'oracle  ■ de  Dodono.  Le  dieu  leur  fit  une  réponse  à 
peu  près  parelHe  à celle  que  reçurent  Lapius  et  Antiphème, 
fondateur'  dé  Géla , c'csl-à-dire  qu'il  envoya  l’un  au  • cou- 
chant, l’autre  à l’aurore.  Telmissus’ fonda  en  Carie  une 
ville  avec  un  temple  d’Apollon  Telmisséen;  Galéus  vint 
eu  Sicile,  ét  donna"  de  même  son  nom  4 un  temple  d'Apol- 
lon', nonunc  quelquefois  aussi  Hybléen  Les  desservants 
de  ce  temple , que  l’ôn  désignait  sous  le  nom  de  Galéoles-, 
figurent  dans  l'histoire  de  Sicile.*  Ainsi  la  mère  de  Denys 
le  Tyran,  ayant  rêvé,  pendit  sa  grossesse,  qu'elle  donnait 
le  jour  "A  un  petit  satyre , fit  venir  ces  devins , inteq>retès 
portefitoram , dit  CicérouT, ’(/ut  Galeotœ  tum  in  Sicilia  nomi- 
nabantnt^t  et  ili  lui  prédirent,  au  témoignage  de  l’hilistus, 

' LyduV<tr  tffluilu,  $ 3.T^Topro(  iu<noCf,Til(  &vyarpAtiaShv  roS  ' 

S VavTovc  i tnxtXivnn.  râhi  ‘tnpSapéàm.  — /d.  Tc%- 

* Étirnnc  de  Byunce  ; TCXtu.  luoait- 

* Éürnae  de  Byunce.  roXcûrai,  * Ciedroo,  de  Divinmt.  1,.  lo,  — 

i$rot  i»  [S  if  Atti«9]  d«d  Philistus,  fr.  I7,  éd.  Cadrer. 

ràXeoG  ToC  vioxf  AedXXweoc  uai  Or- 
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que  ion  fils  serait  très-célèbre' parmi  les  Grecs  et  bonsfam- 
nîent  heureux.  tLe  môme  liistorien  rapportait  encore  une 
autre  prédiction  des  Galéotes  à Denys  *.  Les  comiques  an- 
ciens ont  quelquefois  joue’  sur  la  M^ificatioii  des  nohis  de  ' ' ■ • 
Galès  et  Galéota , qui  désignent  tine  espèce  de  poisson  de 

mer  et  un  iéiard  Pausanias , en  décrivant  «ne  statue  de 

ï" 

Jupiter  à OJympie,  oflrandc'de  ces  Hÿbléens^  parle  d’un 
tentple  de  la  divinité  hyhlécnnç  très-honoré  par  les  Sicé- 
liotes  *.  Il  y avait  aussi  sur  l’Etna 'un  temple  de  Galatée, 
dont  Philoxènc  'a  fait  une  nymphe  aimée  de  Polyphème,  *, 

mais^qui,  selon  Duris,  était  la  déesse  du  laitage  (TeOaj  et 
des  troupeaux  *.  , • ^ , 

Plusieurs  beux  hauts  fortifiés,  nommés  Croniu,  rappe- 
laient en  Sicile  le  règne  de  Cronot  ou  Saturne*.  Le  ntythe 
grec , d’après  leqU^  ce  dieu  fut  détrôné  par  Jupiter,  trouve 
ici  une  expbeation  facile;  cat^e  .culte  de  SatufoC,  frès- 

* Cicéron r de  Divinat,  It.Sa.  — irpo<r»e7<zdai.  On  pent  voir  dans 

Plhae,  Hi$t,  nal*  Vni,  64«'~ÆUen,  ' S(ûdas,Bo  corianx 

Hisi,  di».  Xir,  46.  passage  efuA  auteur  anoi^pie  sur  les 

* Ét.  de  Bysance  au  mot  raXcÛToi;  ^ FoXavrai,  d'après  lequel  Nlinos  au* 

FoXadr  êi  xoi  d ' rait  eu  recours  à un  de  ces  i^uiua- 


Myif. 

0 i^drvor  ^ ftoi  yttKe^t  éetpiat. 
latf  iiâ  «d  vtmoixfkQm  nalitev. 
Kcd  kp)^titeot  * 

' Tl  Xiyuç  ffd  ftitmti  — EM  yàp 

t TaiXeoi  ye  «drtau»  pivxutv  <re(pé- 

PausaniaSf  Élide,  V,  aS  ; Koi  Ic- 
pdv  o^l9iV  &toS,  ihpà 

ZfxaXXtfrâ^r  iyop  Tep4r»¥ 

yèp  o^m  xaî  ieuMviotv  6 Ap* 

XopsrÜov  Pn9ttf  TiÇnyvrà*  tJpm,  xoi 
pdXi<s7a  cv9c^lf  rSw  iv  XixtXlç  ^p- 


^ turgespoarressusciterGlaucus.  C<in^* 

• suites  lardcle  roXaâh’du,  par  M.  HasiOt 
dans  Qouy.  édit  du  Thesmiyas  lin^, 
’*^ratcér  et  le^foj.  Pio-CUm.  t.  ÏIF^p.  58. 

$cboIiaste  de  Théocr.  id.  Vf. 
àoOpit  Çhitnp  étà  ré¥‘  eéSoaUuf  rS»  ^ 
^ptftfuhùfp^  xaJ  Tov  ydXajtJOf  toXu* 
ir\vBla»,  ràp  ÜoXd^pox 'idpéaaodai 
itpèv  iv  Ahp^  MXsra/f  * 

* iN>v  éi  rèp  nvO^ftov 
xeî  èvpdptpov  ^«irof^9du  ahUip 
opcn'ktMu , 6x1  4pe  rifr 

FaXoTtlaf. 

> Diod.  IU.6i;XV,  >6. 

3o.  ♦ 
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Vppandn  dans  tout  l’Occident  quand  les  Phénîcionÿy  domi- 
naient, cessa  à l’anrivëc  des  Gi'ecsi.lls  négligèrent  aussi 
Vulcain';  dont  les  forges,  selon  quelques  traditiprts, .ètaiènt 
sous  l’Etna,  et  qui  continua_ d’être  fort  honoré  dans  les  Hês 
voisines  «cciqjées' par  les  Phéniciens.  Les  nltrurs  inlioopi-  . 
talières  de  c^pciqîle  ont  peut-être  sétilés  donné  lieu  à h» 
fable  des  Çj^pes  ^ des  Lcsti-ygon^' • ' > '''  . 

Neptune  était  adoré  en  Sicile  dès  la  plushéute  antiquité,'  . 
puisqùeson  temple,  sur  le  prortibntoire  Pélorias,  avait /se- 
lon Hésiode,  Aé  consacré  par  Orion , qui  hâth  pour  le  roi 
Zanelus  la  jetée-  du  port  de  Zancle  *.  Les  Grecs  rte  se  qion- 
laèrent  pas  moins  dévots  pogrje  dieu  des  mers , dont  l’image 
figuHTsur  les  médailles  de  Syracuse  du  temps  d’Hiéroo-H. 

“Huerait  sumrihi  de  no^is  arrêter  à raconter  l’enlèvement 
de  Pfoserjrtne  par  Pliitoq^danS  la  plaine  d’Ennai  et  les 
eoAe.s  dé  Cérès  A la  rccfoclv’  de- sa  fifte.  Lés  Grecs  rap- 
portent cétlc  fabh!  célèbre  avec  Un  accord  assez  rare  dans 
leurs  traitions  religieoses.  Lo  mythe  de  Gérés  donnait 
atfx'honunçs  les'fruits  de  la  terre  et  les  lois,  et  le  nlÿthe 
d’Isi^^offrent  une  analogie  frappante ‘qui  n’a  pas  échappé 
’»au5e.  anciens.  Mais  si  ces  légendes  ont  paSsé  d’Egypte  en  ^ 
Grèce-,  comment  le  lieu  de  la  scène'a-t-il  été  .transporté 

c-  M •.  I T ' r.,.  i 


en  Sicile..®  La  ci\TfisaIrdh  d(^  Grècé  par  l’Égypte  fut  long- 
temps admise  sans  éontestation  ; mais,un  cxamemplusaticir- 
tif  a Ait  »econnéît^  que  les  rapports  entre  les  deu^  pays 
rtc  sont  pas  artssi  intimes  qu’ils  l’eussent  été  si  des  colonies 


tif  î 

rtc' sont  pas  artssi  intimes  qu  ) 
avaient  port^dircetement  la  religion , . les  iibtitutions,-,lés 
seiences,  do  la-vallée  du  Nil  dans  j^ttique.  L’entreïnise  des  . 


' Il  V a Ifs  ruines  H'Agrigrnte 

un  temple  qui  éuil , Hil-on , coostei^ 
à Vulc.iin;  mais  on  a plusieurs  rai* 


sonv  de  lo  ccoirer-H  épottAs  ronMÎne. 
(Serra  éi  Faho^i.  HT;  p.-s^  eC<€3. 
M)iodore,IV,  85.  . 


••  ^ 
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Pb^nicicns  08t  manifeste  par  |'ado|}tioir-de  ^ebr  éoi^iture  ; *et 
si,- comme  tout- porte  à le  croire,  leurs  étabtissemeuts  en 
Sicilo  remontent  à une  haute  anthpiité , rien  'u’fritipùclje  de 
croire  quelhAtüquc  ait  reçu  eu  effet  do  cette  île  .'comme 
nçms  l'avons  d(^ dit,, les’  dons  de  Céuès-Çt  son  culte. 'Par 
la  Aeme  cause,  les  Groes  j placent  la  scoae  de  plusieyas 
de  leurs  lü-gendes  religieuses.  Celle  d'Ilerci^i  auquel-.-lfs. 
G(;igcs  ûnt.fl’ssimilé  un  héios  thébain  , peut'  consid^e 
eWÉtn'c.le  récit  al Icgoriq'ûe  de  toutes  les  àxpédltions  des 
Pliénicieas  dans'la  Aféditarrance,  Dipdoc#ISi^iciie  rauôntc 
avec  complaisance  le  voyago  d’Hercule  et' ses  actions  en  ' 
Sicile En  rajnenahtdos  hoeufs-de  Gçryon,  si  passa  d’i^U!; 
au . cap  Péloriaa,  .et  suivit  la'côte  j usqu’à  Eryx.  Dans  ce  tvajdt, 
les  nymphes  firent  .jailiir  pour  lui  les  thermes  dHibiffket  • 
ceux  d'Kgcstc,  à 1^  demande  de  i\I!tiej-Ve,  quil^it  Ja  jMIftcC 
tricc  d'Herculc,  cfsc  plaisfiit  en  Sicile»  ainsi-jipié. lcs"a^:es 
déesses  ..vierges,  qui  sduVent  ÿ ÏB[vnillaient  ens.eiiihje  à hro- 
der  Je  manteau  de  Jupiter.  Ee  pays  d’Jliméra  était.çpnsacrc- 
à Minerve  [kOvvn)\  et,  jusqu’au  temps  de  Diqdor^.Bn-lieuJ  - 
. pfés^c  ce^te  .ville  portait  le  uoin  d’Athénasqnt  Dt^nè-po.s-  • 
sédail  les  envifons  de  Syracuse»  dont  l'il^avait  r.eça<dJiÉ*  je, 

4 nom  d'Ortygic.  Proserpipe  sol  plaisait  surtout  à et, 

depuis  son  cnlévementpiH-Pluton,  l’fle  enUàe|j»i  fut,dolméç 
eojnme-  présent  de  noces  à Erÿx , llpreule»  lutta 

contre, le  roi-  de  cettê  x;oiilrcc,  üls  de-Vénus  ‘et  dê-Dutès. 

Ijù  possession  du  pays  devait  être  le  pnx||lu  c'otnbat.  Fécule 


‘ Diodot-o,  IV,  a3-  -J-  • 

'•  .*  ifflrii  Simonids  (<ra  .peut-être 
Timoiude) , cHé  ptr  iê  scholki^  de 
ThÉocHtc  (fd.  1,  6ÿ),  Vidçain  elCé- 
>e  dispotirenVla  posaea^an  de  la 
Sictie  en  pcjltatce  d'Etoe  ; aitégorie 


iugémruac,  maia  qui  » uuS  eoideur 
un  peU' ipodejne.'l^f^/^w  }>  d” 
rp  fâp]  Ahvtv  npivai 

ijffUITpar  repi  rpt 
. pas  ipfcaaTas.  * 


» S 
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fut  vainqueur,  et,  <bien  des  siècles àpr^s,  un  de  se*  descen-* 
dants,  Doriéè.fils  d’Anâxandridé,  roi  de  Spartè*  vint  reven-  • 
diqucr  cet  héritage.  Le  titre  de  fils  de  Vénus,  donné  dans 
ce  récit’ à Érysi,  indiqâe  l'antiquité  du  culte  dé' Vénus  Éry- 
cinc,  dont  nous  parlerons  tout  à l’hcuré.' Pan'enu  près  des 
lieux  où  s’éleva  depuis  Syracuse,. Hercule  apprit  des  habi- 
tants tout  cei^pii  se  rapportait  au  rppt  de  Ih'oserpine,  et 
. offrit  im  sacxiTice  aux  déesses.  11  institua  aussi  une  fête  an- 
nuelle ertd'lionneur  de  la  compagne  de  Proserpihe , Cyarté , 
et  immola  un  bcsuf  près  de  la  fontaine  qui  porte  son  nom'. 
Les  Syracusains  conse^èrpnt  fidèlement  ces  usages.  Près 
d’Ottygie  les  nymphes  prôduisirent , en  l'honneur  de  Diane , 
lé  belle  fontaine  Aréthuse,  si  délèbre  par  la  tradition  poétique 
•‘d'apÆs  laquelle  l'Alphée,  qui  se  perd  dans  les  sables  de 
rtlMe,  franchit  les  mèl^  pour  s’unir  à ses  ondes*.  Les 
poisons  de  celte*fontaine,Temarquable?par  leur  grosseur, 

• étaient  sacrés;  ct'^'on  assiindt  que  les  habitants  qui,  dans  lé 
temps  .dç  la  guerre,  avaient  eu  l’audace  de  s’en  nourrir, 

^ avaient  Sté^ punis  de  ce  sacSrilége^.  D’Ortygie , HerciHu’  revint  • 

en  travéfcaht  l’intérieur  de  la  Sicile,  où  il  eut  des  conibats 
• *■'*,*  *'  • 

ù soutenir  contre  tes-Sicaniens.  Il  tua  Le,uca$pis.  e^  plusieurs 
autres  dè leurs  chefs  le» plus  illustres,  qui  obtiurent  dans* 
la  suite  les  honneurs  héroïques*.  Les  habitants  (TAgyrium, 

* "Dlodore,  W,  j3.' — ■V.a  foatsin^^  ? D’iodote,  V,  3.  Plüsieurt  nanis- 
Cjan*  >e  aomnic  aujoùrd'bui  Yopcltw . mates  pensent  qne  ce  sont,  ces  jmis- 
deUa  i^eia;  Il  ne  U con-  sniusacrésqui  ngnrenVtensle’clMmp 

des  médailles  do  Syracnio,  antour 
de  ta  lete  d'Ar^tkuse. 

‘ Djodoip  {IV,  s3)' l<»  aonime 
AaMktnné,  nadiaxpdnis,  BdsOoeâs, 
rmvyarSs,  Kvyàl9t  et  Kpi/rtdas.  Dea 
dniebmes  do  Syrtense,  Sign^et  du 
graveur  Kumdnus , ont  pour  type  un 


. • Tondre  avec  IWeAia  Mla  qui 

cat  la  çflibre  Ai^hnte. 

• '■Quelqum  'mieurs  aadens  ont' 
cru  devoir  combattre  sérieusement 
la  tradition  relative  à r.Alfkbécn(âar 
Aréthuse,  voyri  Uorville,  Sicula,  p. 

■ 97  et  sniv.  ) 
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da^  le<pays  des  Lëoutius,  nccudllirent.  Hercule  avec  crû- 
prcssemcut  ot,  le»  premiers,  lu?  vendirent, les  honneur^  di-.' 
vins.  En  reoonnàis&ânçc , HerCuIp  laissa  clicz' eux  des  frdccs  • 
de  ^n  pass^^e.  11  creusa  pour  eux  ivn  ëtaiig  de  quatre  stades 
d'éteüidue,  .et,,  par  un. prodige,,  les  pieds  de  ses  bœufs  lais- 
sèrent .une  empreinte  sur  les  rochers  de.  la  route  conune 
■sur  une  cke  molle.  On  les  conserva  dans  une  encciirl^'ea- 
çrcQ,  qui  porta  leiiiom  de  Gej^oy.  On  ins(it.ua  pour  lui  * 
des  jeux  jhippiques  etgynmiqucs^.èt -des  banquets.,  (ju.e.les 
bommes. libres  et  les  esclaves  célébraicbt  avec  empre^e- 
luent.  A son.  temple,  enjoignit  celui  de  son  neveu  et  eônr- 
, pagnon  -d'armes,  lolas,  auquel  pu  fai^it  des  .sacrifices 

• ^nueis.  Les.  habitants  d'Agjiiura  laissaient  croître  leurs 
cheveux,  depuis  leur  naissance , jii^ü’au  jour  où  Us  apcom- 
plissaient.,  en  l'bonueur^d'Iplas,*  un  sacfiricœsolenncH  et  si 

■ quelqu un  osait  se  ^soustraire  à cette  bbligauon,  la  colère  • 
divine  ne  manquait  pas  de  se* manifester  le  Goiq)abj^res- 

. tait  sans  voix  JuSquCà  ce  qu'il  eût.  fait  le  sacrificcj'  où  donné 
caution  de  son  aeçompUssement!  Tous  ccs^iisagcs  se  con- 

• servaient  encore;  au  temps  de.  Diodore  L long-temps  après 

■ Évh.émère;  dont  le  livre  ne  paraît  pas  avoir  çu  beaucoup 
•vd’iullucncç  sur  les  opinions  de  scs  concitojieps^  Hercule 

avait  aussi  un  temple  k \fessinp , en  delipvs  des  murs.  H y 
était 'conuu  sous  le  surnomme  Mantîclès,  qui'-lui. venait,  •• 
sf Ion  Pausanias,  d’un  des^cheb  de  la  colonie  méssénienne 
A-  Agi’igente  U avaifun  ..temple  très-ycnérd,  situé  jç’ès-  du 
foruùî  En  ün  mât,  U est  peu  de  villes  de  la  SieOe  où  il 


.liéros  coQibatUot,.iaTCc  U l^cD(|c 
' ..VKTKAïniï. . . ...■ 

‘ D^ore.lV,  al. 

.*  t’ÿtiAaiu,  s^tifrn.  cb.  uir. 


• • 

’ Cicéron,  Verr.  IV, 

• lenipluin  rüt  apiid  Agrigeiitinos , 

• non  longe  a Turo,  sàiie  saiiclum 

• apuil  illos  et  religiosum.  • 


* 
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' ne  fût  houàr<^,, comme  1^  témoign^at  le^  inscriptions.et. les 
médailles* •*.  •.  ’ ■■  ■ ^ 

■ • ■ Lç  temple  de'Vénüs  É*ycuie.,  ea  Sicile,  passait  pour  un 
dés  plus  anoieni  et  des  plus  riches:  sanç^aices  de  celte 
déès'sCj  et  ne  le  cédait  pas  ipènié' à odloi  de  .P^hos*- 
Diodorc  en  attribue  ia  fondation -à  Éryxi  fils  de  Bdtèa'et 
dé  VénusJ*.  Dpdale  y fit  des^côiislructipns  dont  nous  pap- 
, leionS  ep  mÿpae  temps'que -des  autres ' tnonupichts  delà 
Sicile.  Enée  ajdiita  de  uouveaui  h0nncur&-aii  culte  qae 
. reoèvâk  sa  mère.  Les  Carthaginois,  loDgteinps  .iuattreS.de 
çétte  côte , respectèrent,  le  temple.,  et  les  Komains , conuac 
cîescebdanls  (fÉilée',  lui  QccDrdèrent  de  grands  prhiiéges. 
Les  consuls  et  les  préteurs,  à' leur  arrivée  dans  cette  * 
vincB*,  manquaient  ifeu^ipont  de.  visiter  lç  temple  de  .Véuu», 
oùl§jir.*gravij^ahumanisait  ui>  pey.  Dix^sépt  dos  Vitiès  de 
*.  Sicile,  concouraient  à.sOn  entretien ,*  et-.une  garnison 'dr 
deux  «enta  hoitimcs  le  pslMgcait  ÆUen^  parle  aussû.dis 
riches  ofirantfes,  des  colliers  et  des  bagues  <for  et  d’argent  • 
qui  y étaiépt.çonsacrés  en  pj^fusioùt  el  dont,  pendant  îà 

• . gueiTC,  le  Carthaginois  Ilamilcar  aurait  usé' pour  payer  ses 


• l’ii^autcl  tro.uvé  à Ccphalacdium 
enC  i76ii»çtpubliiWlaiisCa4eiU(i/i$cr., 
Sic.  pag'  5),  conlîcnt  une  4<^>cacê 
5 -llcfculc.  {La  première  ligne- c>t 
effacée.  ) * . 

> V.*  — • * • 

•*  .TÛT  IlQAT[AI]NpT.  . * 
JCAl  01  AAAüI  nOAl{TAIî'  ' 
III'AKAtl. 

Le»  médailles,  de  Ccpb^la^flium 
portent  la  tète  d’Hcrcule,  et,  au  re- 
vers, la  massue,  le  carquois  cl  ia 
peau  de  lion.  La  ligure  ou  les  atlri- 


;■  buts  d'Hcrcultt  se  voient  sur  mé- 
dailles ^'lo'ULde  Longona,  Pa- 

nôrme,  de'Syracusè,  de  ITîcrfna. 

>>  : * Pausamas,  ifreod.  lîv. 

.-X.VJV.,'  • - 

,1  P'autr^  disent  de  NcpUioe  .et 
de  Venus.  (Voyct  Apollodor^,  /lié/. 

, IJ,  5.  V-a/ician.J,  g4.) 

Butés,  fils  de  Télétm',  était  un  des 
Argonautes.  (Apbllod.  BibL  1,  g.)  \ 
* ï^iodorc,  IV,  83.  • » 

^ Ælloo,  dt  i^alufa  (uiimêl,  1.  \. 

c.  5o.  • 
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^Idats.-cc  dont  il  fut  puni  par  une  mort  vioiente.  Ce  'sa'cri- 

légeV  Poly  be  impute  a"ux  Gaulois  S serait , seion>  le  d^vot 

.'Èlién la 'cause  de  Rabaissement  ^dc  Carthage.  Cet  àütegr 

décrit  ensuite  à sa  manière,  c’est-à-dire  ei>  ' prodiguant  k 

mcrveHledx,  l’autel  de  la  déesse  où  l’on  était  admis ^’tous  ^ ’ 

les  jours  à sacrifier,  et  qûi,  malgré  la  flammé  qui  y brûlait  • • 

> ■* 

sans  cesse,  se  couvrait  chaque  nuit  d’un  frais  gazon.,  l^es’  ^ 
viclimes  venaient  d’cUes-mcmcs'ct  sanS  conttéinte  .se  faire 
égorger..  Désicaitvon  une  brebis,  un  chevreau,  un  hoenf,’ 
l’animal  accourait',  et,  pour  surcfoit  de  miracle;  la  dcee!e 
veillait  -elle-mcme  é-  cé  .que  ses’viotimcs  fussent  ,c.\actemgnt 
payort.  Si  quelque  dévot  parcimonieux  ne  déposait  pas 
le  prix  «convenable,  l’animal  s’écli’appait  et  le.sacrilice  ne 
pouvait  s’accomplir.  vElien  * ét  Athénée?. nous -font' con- 
naître la- fôte  du.dcpart  et  du  retour  de  Vénus.(«*>«7&»j'(a  cl 
xarayi^itt).  'fous  les  ans,  la  déesse  se  rendait  en  Libye,  ce 
dont  on  était  averti  par  l’absetiçe  des  nombreuses  colombes 
qui  .peuplaient  ordinairement  un  bois  sacré.  Après’  neuf  ' 
jours,  on  lé»  Voyait  revenir  de  là  mer  Libyque,-i  la.  Suite  '. 
d’une -oojombe.jJpqsprc 'et  or,*  telle  qu’llomère  et  AnacWon 
de  Ccôs  peignent  celte  déesse.  Là  célébrité  du  temple  de 
Vé.n'us'  litypine  qn  àvait  fait  élever  en  d’autres  iieu*  sous 
ce  môme  surnom.  Pausanias*  àvaifvu  chez  les  Psophidiens 
d’Arcadie  les  ruines  d’un  ancien  temple  dé  celle  dijjiuité, 
bâti,  (lisait-on,  par  leS  lils.de  Psoplik.fils  d’^yx-.  Le  culte  • 

(le  Venus  Érycinc  fut  aussi  introduit,  à Rome  ran'-33y. 

(a  ifi  avant  f.*C.)(  à J’occasion  des  désastres  dans  la  guerre 
d’Aunibal.,* Les  livres  sibyllins,  consultés,  prescriAment  de 
cohsaCrer  un  sanctuaire  à cette  dééàse , et  il  lut  inauguré'.par 

. '"Poljbe, 11,  7,.g.  .,  ’ Atbéaée,  IX,  p.  Sgi. 

''  ' Ulti.  dit.  l,  ‘ ' Païuan.  àrcad.  VIII,  il- 
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Fabius  Maxûnus'.  Ségcstç  honorait  une  Vépus  ürauie^.; 
Catane^ Venus  Victrix*;, et  Syracuse,  la  V«inHS  Gallipyge\ 
Un  temple  de  Vénus  avait  été  aussi  élevé»  CrétQu, 

à Minoa-,  Mr  le  tombeau' de  leur  roi,  «t  fut  honoré  pendant 
'plusieurs  générations ^ Les  Cretois  venus  .avec  Minos,  au- 
■ quel  se  réunit  la  colonie  de  Mérioqès,  introduisirent  eb‘ 
•Sicile  le  culte' des  D(fesjes  mères,  e’est*à-dii?e  des  nourrices 
de  Jupiter,  dans  la  ville  d'En^on,.où  ils  s'étalent  fixés. 
Dàns  la  suite , les  cités-  voisines  adoptèrerit ,’  d’après  l'avis 
dès  oracles,  ce  culte  nouveau  v eh  la  richesse  despO’randes 
permit'  d’élever  à grands  frais  dans  cette  ville  un  teipple 
magniGque, que,  bien  des  siècles  après,  Scipion  l'Afcicain 
décora  de  «es  trophées  ‘ , 

Le  premier  soin  des  GreCs,;cn  abordant  en  Sicile, .avait 
été 'd'élever,  sur  la  côte  oh  ils  fondèrent  Naxo«,  l’autel 
d'ApoUon  Arcki!ÿète  ou.  Goriducteu^\  Jls  Iransporterétit  dans 
leurs  nouveaux  établissements  le  culte  des*  dieUx  de*  leur' 


rite-Live,  XXII,  g.  — CastelU 
[l/tKt.  Sic.  p.  10,  384  et  89)  rap- 
porte trois  îuacriptions , dont  iiao 
CO.  grec,'relatives  i'V4ni^  Érydne. 
Oif  peut  consulter  les  Ousrrtazioni . 
^aardanti  U cuUo  di  V^nen  Ericina 
■ per  Amir.  Balbi-, 'Turin,  1834.  • 

.*  Caitelli  finscr.  p.  33). donne  une 
; inesription  greotpie  trouvée  dei^  les 
ruines  de.  Ségeste,  qui  contient  une 
dédicace  AiDPOMTAJ  OTPANIAI- 
’ CotalK,  p.^  lo,  IiucK  'di  Catate. 
v Veneei  Vidrici  H^blenii  Ç.  Poblic. 
«Uonatua.  D.  D.  » 

Le  recueil  de  proverbesdu  Vatican 
{Apptnd.  I,  4o)  parle  d'un  temple  de 
Vénus  à Nsios  : A»  Si  i»  jfj  aiaeXix^ 


Nd£p  réfioips  A^foSl- 

rnt,  é»  & (uydXa  aîSotp  dvixeno. 

*.  Sur  l’driginc  du  surnotn  de  Vé- 
nus Csllipjrgc,yo)[ci'Atbénéc,  I.'XIII. 

S.  Clément  d'Aloi.  Adfioiùlio  ad. 

yiuUi  : Xei  Svava  Xien- 

uoiaioi , l)e  N/xarSpof  i xontrAc  Jiai,- 
'Kty\<m6a  aov  lUiAiixtrr 

‘ Diodore.  IV,  79.  . , ,, 

- * Diôdote,  IV,  79,  — Cifiéfoo . 

' Verr.  IV.  44.  •Mstris  magne  fanunt  ' 
<ap\id  Eogninos  est.»,'  ' 

Sur  le  cuhe.d'ApoQpp  Arohé- 
gite,  qn  peut  consulter  Tbiicydiéo, 
)iv.  VI,.  3t  Callimaque,  Hymne  à 
.ipoUon-,  y.  S6,  el.Irs  Çomqeqlaires 
de  Spanh'eim.  Los  llbyniciens.^  dans 
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patrie.'  Il  serait  supcrllu  d’énumérer  ici  tous  la||leiD{iles 
qu'iis  élevèrent.  Nous  avons  Ql  souvent  occasion  de  men- 
tioniicr  celui  de -Jupiter  Olympien' à Syracuse.  GelSte  ville 
renfermait ‘aussi  les  hiérons  d’Ap’olloii  et  d'Ësettÿe,  qui 
prit  le  nom  de  TéménitCi  celui  de  Diane  Ortygie;‘éelut  de 
la  Fortune qui  donna, son  nom  à l’un  des  quartiers 
de  cette  immense  ville;  ceux  de  Bacchus.'quc  les  Romains 
nomment  LiBer,  et  d’Aristée,  inventeur  de  l’ilnile;  un  ma- 
gnifique temple  de  Minerve  situé 'dans  file,  et  celui  de 
Gérés  nommée  Sito  par  les  Syracusains*,  et  de  sa  fi}le.  Les 
Carfliaginois , qui  avaient  pillé  ce  sanctuaire , dans  |e  siège 
de  396,  attribuèrent  les  calamités  qu’ils  éprouyèijpnt  bieiî^ 
tôt  après  au  courroux  des  déesses,  et  introduisirent  leur 
culte  à Carthage  ,*  oi'i  il  avait  été  jusqu'alors 'inconnu  *. 

‘ Les  divinités  secondaires  n’étaient  pas^oubliées  à Syra- 
cuse; on  ÿ adorait  Hercule,  Aréthuse",  Cyané,  l'Anapus*, 

ÿ'.  . * • • * 
letin  coIoélÉs,  rtpâiienr'un- cuKe  ’ 'Difadore,  XIV,  63  et‘77,  * 
analogue  k Hercule.  Conductenr,  lér  ‘ * jBlieo^  ytf.  HiU.  II,  33 1 tËr  &- 
moio  i'iuKriptioo  bilingue  de  > xAif  ii  ^v^ax&iaiot  ^ètr  rip  Aroirin' 

&ioMi<no«  xstrXapâir/ur  dl  Ti/(mÔi  Ëpe-  itulpi  iixaami,  âl<Kwiiif|»  nryih>- 
tAa  Les  médailles  de  yvtmxkt  tl^6p^  Mpqos».— Beaucoufi  • 

, TaiitiiDéaindi,  «ilié  ^ r^pla^a  de  villes  de  Siail#dévaîén(  leur  nom 

Ituqs,’  portent  souvent  la  téta  al' A-  - aux  Peovés  au»  laaquela  elles  étaient 
- pollon  làurée  avec  l'épigraplie  AP-  bttiéa,  et  presque  t^usétneut  l'oi^et 
‘XÀTETAS;  • ‘ d'na  culte..Cic>. Pinf,  IV, '44 < Cbry- 

*’  Æliên , Hat,  dis.  I 27  : • las  .est  amnia , qui  per  Asaoi^ntoiiin 

Al  hSiftk/f  i/èn^ce/tat  Jepi/f  ajvcu,  «agra  fiait  ; is  apud  iiios  bkbetHr 
xal^TaVrdÿ'oXfia  Adpirrpqr. — At^i.  «dens  et  reUglpne  niaiinné  coiftur. 

née,  lit,  p.  lOq  ; IIlpl  füp  djarais  ' •Fÿnnnttjuaéstinkgropropt^ipaaiA 
■Ttjs  sOpspdtPMi shré  TÜr' ZiToiÿ 'aoXoté.  éVûmi,qaaAmr6  IturEraum:  in.bo 
périr»  Arlpuspot  *al  tflaÀéSaf  ■ odiai  «Cbrysta  ' est  ainaulhcnmi'  ptedare 

'yifk  sapé  Xvpoaoofaïf  TipÔNif , •fiMumè  mqmlore.i — Ce  dieu,  te- 

aitèi  IleAépar»  IvoprT é»  vjPitrpi  uant  une  eoroe  d'abondance , figure 
t5  Mépéxev'  - ‘ sur  les  médailles  lalinaa  d'Asaorua. 
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les  MuseL  Timolécio  ftvait  ér^é  un  aut^;au  Bob.Gétné.eo 
i-eeonnaiss^ce  des  faycursjpfe  là  Fb'rtata'e  K Léti  hin»'du 
^ÿs  recevaient ^ussi  les  botQieurs  reli^eux.  Ce  cult^tait 
approuvé hpar  Pytba'galre.^^.il  s’adressait  d abord  aux fonda^ 
teurs  dda 'Colonies,. et,  ponr  roèrtenir,.Hié]^n fonda  la  vilie 
tl'£tna  Lés  ^yracusaios  déceruerént  au^«ces  Irannêurs  é 
Diodes,' aut’eu|- dê  léàF.législation ;«  , ,*  • • 

Les  autres  villes  grecques  nb-nous  oHriraien).  qu'uhe  ré- 
p^ition  de  ce  qui  avait  Jieu  à Syracuse , sice  n'esl^/^^gehle, 
qui  -.mérite  que  nous  nousr  y areStions  un  ihstbnt.'  Su*  -la 

«onta^ie  qui  domine-cette..‘ÿille^J(Hev^nt  les  tcmpits  de 

mei-v^t  de  Jupiter  Atabymn^.'L'e'c^teiiéCcilf  divwités 

était  emprunté4i-rile  de  Rliodes,  dontles  AgiigenhÀs  étaiëtit 

'origûABte.jDbtprèsia  tradition  ^ligiouse,.'fc  Soleil  avait  dit 

auxJiabitaots'de  Rlii^cs  et  iiceux  de  l'At^ie  que  IVliAerve 

-habiterait -elles  càiit  qui  Sacrifieraient  le^-ivciincrs  à,  cette 

déesse.  Les  Rliodiens, -par 'trop  de  précipitation,  p.crdirjn.t 

i’avantage^Us  n’en  élevèrent  pas  inains.à^indusflh.  temple 

i Minerve,  dups-^i^uél 'ils  observèrent  là  catitümede.fle 

point  alloiucr  de  fcü  siir  l’ail#!',  do'mme  cela  était' arrivé, 

' ' • • 


• ■ i * ^ •’*  ■ •* 

^^'P|MtATque*l)tp2.T0ti  Mvfô»  iiroj- 
luiv  iv  Sv- 

fUptH  «p^&ÔT  Jia2  oUikp 

3nifÈp0t  •••/.<  * 

^'Vio  4o  Pyllii^rQ  par  Janjbliqüe, 
J». 

Diod.  ,4ig  I jbrrfh 

yifoiUfnf'inpÈAiiifou 
ét*"’  11  sembidhiit,  il'i|>tta 

ce  pasMget  qu<!  Iv  nombre  île’ dix 
mille  ciloycD»  était  tioc  condition  es- 
sentielle pour  obtenir  ces  honneurs. 


• .t.%Hlore,  Xpi:  3».  » f 

^ PoJ^  be , 1*^  *1  a Alt  «•- 

ikânvte  tepàii  /k7i^  ko]  Aiét 
■ kia^ploV.  Cluwer  (Atcilia  anli^aii^ 
p.  4;?8,  et  MrGi'Parptey,  Siçifi»  on- 
>JigaaJl(fkalQ*iHeniaUt,  UerlidhiS3i] 
pkceot  Ajàbyriiini  pyrini '1^  wlles 
-•dont  ia’ùtuattooerl'incertat&i^  Mets, 
il  d^ke  des  passage^.  do.sCJteltittc 
de  PimUrc  et  d'L(ienn«.<l9Birtqncc, 
qui  oüpnt  4'un  et'J'^tre  Jiméo;  . 
qp'AtabyAnm . élÿl.  ûno  ' maoïsme 
«ôisinc  d'Agrigeute,  et  opà-uaeville. 
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fwr  .’^ans  ip.jjrern}pir  Viacàüco.  Caikmis  consnCrar  diiAs 
re'tejgj^e  «}fcWineryt*,  ‘<ltt  offrnWesevêatim*  insdription  en 
lettres  phëirieiennes\  Le  cnKe  de  Jbpl ter  fut  mtroduît  un  pétïï 
plus  tàrd  à‘J\h6de»  par  Althéménès,  petit-fils  de  ^!liQosi  <pST.  . 
y càdduisft  uneH!oloriîé  crétoise , Îît  qui  bâtit  le’Ofrople-dt? 
Jupiter  sur  lé  mont  Âtabyi^f  d’où'l’qç  apercevait  fa  Gi%te/,. 
Le  schPliasté  de  Pfpdare  qpus  a cdn^eivé  une’partiénlaci*é, 
curieusèaji^l'ce.ten^le.^n  y vpyait  de»  biftifs  d’airain  qtii 
imigissairot  ; forsqttÇ  Rhojes.  était  menâèée'de  quèlqué  t»-  . 
larrtité.  On  est  amené  à ét&b^'un*  rapprochcmeirt  entre 
ces  âuredb^'âirain  et  cêhii  de  PhalarisV’Ce’n'étaif  peutÇ’ 
être  pas  <nl  mjoftif*^artiCtiirer  que -Péri fftûfs  jc^t  cons- 
truit le  taurèaii  Rugissant.  IMboulaiT probablement  reprtt- 
duke  lé  mitacie  qui' avait  Meu  A 'Rhodes.' sait.M  dans' 
cette  ville  qp  ifavait  pa»  aussi  pratiqui?db$  sacrifice» humains, 
dans- les  tempssde'calàntit'é  où  les-taiircauif  illugissaionl).? 

On  pobr^t  le  supposer,' quand  dn  .pense  que  de  templé  de  v 
Jiipiter  avait  été  institué 'par  le  petit-fils  de‘'Minos,.'’Qtque  • 
le  Mirrotaure  dévorait ‘aussk^s- victîto^^umdînes. 'Enfin  „ • 
une  partfç*de  là  caste  saceraotaie'  à Rhodes  était  compôs'ée 
de  Phéniciens  et  de  semblables  monstruo^ÿ  «e  perpé- 
tuèrent à'Cartbage.  Nonétserions  entraîné  lro[«oin  ay  Edûs . 
voulions  técherchër  toutes  les  traces  dù-énlrç  dù  bœuf,.'soit 
en  l'igypte,  sôit.én"  A'sferrftais  noul  lié  peùvqns'nous  ebi- 


^jDiodorc.'V,  58, ■ 

,•  • tk^o).  Piod.  oh-,VH.,  V.  166'-,  et 
Tient»;  iCIii/. 'IV,  'hist;.'’i3^'lf  '«l 

vrai  que  ilaiA  ce5)l«D>.graiDin»in8f» 
il  y e^aXxoi  mais,  eitinme  ’cea  . 
passage»  sont  tfris  de»  {K>ila»>qai 
cmptoienl,’ en  g^nérll^,  tV  Ihsiftiln 
de  prWrence  en<|ftrisnt  <h's*‘imi- 


maux;  il  ne|/»nt  pS{  s!a,tüMer  à là 
nsfimi  d'une  vache  qilniftt '^e'd'un  ' 
bAut  (hi  d'un  tâorSSu.  tie  brçMlsdB.. 
RMlaO»  oankiAH  appet»*  idntlr^itr 
pot,  tatftàt'lSpvt,  et  mâne  Üfiék^, 
par-’Dorothdo,  dité'pkr  SitlM'e. 

» Wodoro.'V,  58."  ■ » 
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pêcher  de  feitiarquer  qae  l^om  d’Atabyrium  ést  celui  ^e”' 
les  Grées  donnaient  au  mont  Tliabôr  en  Phénicie;  qÂ  îes 
prêtres  du  veau  d’or  tendaient  des  pièges  aux  Juifs  Nous 
remarquerons  aussi  en  passant  que  plusieuré  médailles  de 
,Géla,  colouie  de  Rhodes  et  fondatiiee  d’Agrigehte,  portent 
epour  type  un  toureau^à  tête  hiunaine,  soit  avec  le  non»  de 
'^oxrl-Ko'kts , écrit  en  écriture  de  ^droite  i gauche, ‘selon  la 
nunière  phcnielcnne , soit  avec  des  caractères  phéniciens  *. 
Tiœée,  ^i  niait  Texistepee  du  taureau  'de  Phalaris,  pré- 
tendait que  celui  que  Ion  montrait  à Agrîgente  était  .une 
îpiagcddu  fleuve  de' Gela Cette  assertion  n’était  pas  dé- 
pourvue'’de  probabilité , car.  les  fleuves  étaient  souvent 
représentés  sous  la*  forme  de  taureaux  ainsi  YEraiinas , 
l’fiurolof,  l’Asopus,  le  Cephissar,  étaient  habituellement  fi- 
gurés ainsi.-  Cependant,  Ælien  affirine  que  les  AgrigentinS 
adoraient  le  lieuve  qtii  donnait  son  nom  à leur  viUe,  sous  la 
forme  d'un  enfant,  et  qu’ils  'avaient  consacré,  à Delphes,  sa 
statua  d’or  «et  d’ivoire  A . « ••  • * *.  * 

'à-  ' ' ' ' ■ • • 

■ .•  • ■ ’ S XI.  PÈTES.  ■ > •■■■*..  . • . 


^Iknolu  resta,  i dire- quelques  mots  des  principales  fêtés 
outrées  en  Sicile .'.Qubiÿie  consacrées  par  le  culte  public, 
^es  étaient-  foin  d’avoir  un  ci^otère  gfave  et  austère , ce 
qui  n’était  pas  dans  l’esprit  de  la  religibn  païenne,  ni  sqr- 


4*  . ■ 

' * Sur  U 411^  (f  en  Oœ-  ' 

IStyne,.voyte  Folÿbfe  (V,  70,  6).  " 
Schweigêeaer(l.  _VI,-pu>4 1 et  iH) 
Anst  U odajecture  qu-’il  s'ngt  du 
mont  Tifabor,  mot  qui  iigaifie,’en 
bébreo,  une  bauteui‘..Osée  idup.^T, 
Tenet  6 ) et  Jérémie  ( cbip.  xix  ) , re- 

e. 


% • t * ■ * • 

|irocbent  aux  JuiTs  d'arpir  dréasé  dea. 
kaau  U^ax  à Baal'pour  brûler  lents 
eniànta.  dans  lea-Bamméa. 

* Bunnann  , Namismata  SieoU , 

p.'aes’  . •. 

*■  Fragm.  1S7.  . ' • • ... 

• Ælien,  HittL  àlv.  Il,  33.  . .. 
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tout  dons  les. habitudes  des  Siçtjicns.  Souvéfit  elles  dégéné- 
raient en  oigies,  justifiant  aiiis^l’étymologie  du  mot  (itjSàstv 
(V^nivrer)  ,.qu’ Aristote  dérive  de  fterd  VàSiîeiv*.. 'Cotte  habi* . 
tude  devint  funeste  aux  Syracùsains  , car  ce  fut  pendant  une 
fête  de  Diane  qui  durait  trois  jours  ;.ct  où  ils'a’étaient  dé^ 
dominagés  de  la  disette  par  d'amples,  libations,- que  les 
Romains  pénétrèrent  dans  leur -ville  \ Lei  fêtes  ies  .plus 
solennelles  étaient -celles  de  Proserpine  et"* de  Gérés.  Lés- 
premières  se, nommaient  Théogamia  {Qeoyâfua);  elles  du-, 
raient  plusieurs  jours,  dont  l’un  était  appelé  Antespho- 
ria  (kv(k(rÇ6pia),  en  mémoire  des  fleurs  qué  la.déess*  cneij^ 
lait  quand  elle  fut  enlevée.  En  Italie, ‘où’  l’on  céléUt^t  aussi, 
l’enlèVement  de  Pxôserpine , les  jeunes  filles  avaient  con- 
servé l’usage  d’aller' cuçillir  elles-mêmes  leurs  bouquets,  La 
derniéi-e  partie  de. ces  fêtes  était  les  Anacalyptéria  (Àva- 
*o>iu7rTj/p««).  On  nommait  ainsi-,  cheales  Grecs,  le  jour  oii 
la  nouvelle  épouse  quittait  son  \-oile  devant  son-  fiancé  et 

. recevait  de  lui  le  présent  de  rroces  (<ii<ûpe<AirtrTp«J.  Cie,  pi;é- 
sont,  pour  ftoserpinc , avait  été  la  Sicile  ,\)u , sêlon  ^elques  . 
auteurs,  le  pays  d’Agrigonte.'C’est  dans  cette  ville  et  à Syra- 
cuse que  l’dn  célébrait  cette  fêté  avec  le  p^g&^e  pompe. 

■ Celles  dé  Gérés  se  nommaient  Thésino^hories , dü*sur- 
nom  ^e  cette  déesse  portait  comme  inslkutrice  des  lofs. 
Les  Sicifiens  avaient  choisi  pour  ces  fêtes  l’époqùe  du  com- 
mencement, des  semailles  ®,  par  conséquent  le  mois  de  fé- 

• vrier  ou  de  mars,  ce -qui  s’écartait  de  l’usage  at'ti'que,'  et  le-' 
mois  sicilien  Osa-ftçÇiépiQs  ne  devait  pas  répondre  au  mois 
thébain  A»?p»fTpioî.  Les  Képsez  qui. avaient  lieu  à l’époque  , 


‘‘Ath&éc,  XI^  4o,  D.  ■' 

’ Tite-Ltze,  XXV,  i3  rvNamûiis 

• diem  rcthun  Diane  per  tridoum 


• agi,  et,  qtiù  alia  in  obsidione  deS 

• aint , Vjpo  largua  cpnlas  celekrari,  t 

» Diod.  V,  4. 


Digitized  by  Google 


a 


'tfSO  ÉTABLI5SElWENtS:0ES  d«Ê<ÎS  EN  SIÇILE. 

(le  la  moisson-  étaient  un  nouvel'  hommage  aux  bipafaits  de 
Géré»  et  de  sa  fille*.  Les  Siciliens  avaient  voulu  surpasser 
les  autres  peirples  daos-lecuikc  (pi'ils  rendaient  à rés’déossçs^. 
Les  Thesmophorles  duraientdix  jours^,  durant  lesquels- les 
femmes. célébraient  des  mystères  dans  les  enceintes '<u)i)sa- 
crées.  Ce  fut  .sous  je  prétexte  de  ces  cériîmonies  secrètes, 
(pte.Denys  fit  sortir  Platon  des  jardins  où. U était  logé.dânst 
l’De,  èt  où  étaient -plusieurs  édifice^  religieux,  Par  un  usage 
9U)gulicr  (qui  en  Egy^ite  avait  lieu  dans  les  fôtes  de  Bnb^es 
ou^Diane),  on  s'attaquait  d'invectives  grossières,  .en.  mé- 
moire, dit-on,  des  plaisanteries  qui  arrachèrcn£^uiv  sourire 
,à,*€érès  pendant  (pi’cllé  cherchait  sa  ftUe*.  j . 

^'ous  avons  d'éjA  parlé ^•s  fête^. de  Vénus  â Ét;yx., Celles 
de  Bacchus-sc  célébraient  it  Arbellesi^petite  .ville 'qu/  n’-é- 
tait  guère  connue  que  par- la  ertiduJité  proverbiale  de  ses 
habitants^.  On  avait  oqutume  d’y  veiller  la  nuit-entière  de 
cette  solennité,  ce  qui'la  faisait' nommer  ^yfxmvis\  On'jie 
manquait'pas  de  fêter,  A Syracuse,- surtout  sous  le  jègne  de 
Deuys.  le  Jeûne.,  lés  libations  -qui  (itatent  une  des 

partiès  des-fètes  do  Bacolius.  Nous  savons  ^ par  fexem]de  rap- 
porté'dun^.Ja^  le  de  Xépo'ci'atO,  qup  le  roWonnait;des  prix 
splendides  au  plus  kitréjûde  buveur.-  Aux  Gotylia , le  plus 

' Dlod.  V,  4.  ■ * ^inaliema  parle..  mAficorani.  rorata- 

'’y  iJ.  - • lum-yrt..  son.-tivrç 

;'d-Dàus  /ïc^iiii  ^ur*  ites.TheS-,'  iqUlté  XuttXiiip.k  la  aOite  de.xm 
^ mophories,  (jalldraoridc  da  UfftWo^ium  ticalum,  a ooosaoro  un 

■ cille,  cil4a«r  aHiébA*  (XIV,  I^^4'7),  * "-  «bapidr:  â diiciller  ftvXKdt, 

^ dM^c  d»  toTi  W>7dCMoir  tûm  etpayué  focahüi  liuia.  ’*•  „ ' ' • • • 

lw^plen,on  Taiaak,  M.Co  de  1a  iii-  ■ . r ‘ -Pldjistui,  1.  VnL,.rrag,  ^ , otÿ 
rioc  do  M'iamo  cl  du  miel.,  dn  rc-  par  ÉliennedeBykancc.— tidsychius. 


girdscnutiona  grossiirea  (^u'dd  nom- 
mait (toXXôr.  — Voyci  PollAx,  11, 
35.  — HuX>o<,  é^tfëeuov,  de  pudenda 


■7.  kp60.(u.  - ; • 

^ Utisyylihu,  7.'A>pu;nU(.i  • ’ ' 
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agil«  ou  ic  plus  adtoit  s'emparait  cks  prix  suspendus  à des 
branches'.  • ' 

. Aces cjérémonies  religieuses^  il  faut  ajouter  quelques  Çates 
patriotiques  : au  premier  raugrcêlies  dp  la  Liberté  (ÈXeul9/p«a}, 
en  l’honneur  de  Jupiter  libérateur, .instituées  après  l’expùl-  ^ 
sion  de  Th'rasÿbule , frère  d’Hiéron  , et,le  rétablisséniçhl  de 
la  répiAlique.'Dans  cette  fête  annuelle , on  donnait  des  jeuxi 
et  l'ori  immolait  quatre  cent  cinquante  bœufs,  qui' senaient.' 
è des  banquets  publics  ^ Après  la  défaite  de  Nicias  et  des 
Athéniens,  sur  les  bords  du  fléuve  Asinârus,  on  décréta, 
à Sjracuse,  que  le  jour  de- cette  victoire  ( le  36  du  mois 
.caméen,  appelé  parles  Athéniens  jriétagitnion),  serait  férié, 
et  que  cette  commémoration  annüelle  se  nommerait  k<ri- 
vapiçi\  ... 

Hésy.chius  cite  des  fêtes  nommées  qui  se  célé- 

braient sur  Je  bord  du  fleuve  Hélorus^.  Le  pcujilc  de  Syracuse 
avait  aussi  honoré-la  mémoire  de  Dioclès,  et  plus  tard  èelle 
de  Tamoléon.  Le  décret  eh  faveur  de  ce  dernier  ordonnait 
de  splennber  à perpétuité,  au  jour  anniversaire  de  sa  mort, 
dcsjeOxde  hnUsique,  des  combats  gymniqUos  et  des  coursés 
, dé  chevaux,  parce  qüe,  après  avoir  exterminé  Ic.s- tyrans, 
défail  les,  barbares , repeuplé  les  plus  graéfdes  villes- que  la 
guene  avait  rinnées,  il  avâit  donné  des  lois  aux  Siciliens®. 


'*  Plutan}ue;,  Pi:or.  Apirayi' Ko* 

rvrtoiçj  korljTict  iopnf  us  ÿixf* 
■Xtx-ij  vep/  Ttpas  xXâSbvs  iiâi(7op~  . 
Tgs  roWpa  xaj  axpc^pva  iir^eïïûv 
'^wdCetP.  (Voyez  Lobcck,  /i^laopha- 
11^  io3i.y  \ 

• .*  Diodorc,  XI  ^ 7».  * 

* ntltari|i!e,  ?{iciàs.  >>  ; 

HésycUuB.  •^Mciirtms;Gro'cùi- 


frriûla.  Peut^tre  ^tiûoat  cc  les  môjties 
qne  PliUarque  ooDirm;  Sdtvdpm. 
bataille  eut  lieu,  selon  Diodore,'<laaa 
■ VÈkdptOP  TSgèioV  -MpOfi^ 

•KosafiÇ),  Cest  aussrdan^cè^plîlmc 
^pillipiwcratê  avait  vaioftTMMyra-’ 
cusaiBs.'  . -f'i* 

‘ PinUrque,  ThmUon.  ■ - 
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U «St  triste  d’avoir  à ajouter  qu’après  la  prise  de  Ibur,  vUIé, 
tps  Syracusains  firent  une  loi  qui  portait  que,  lorsque  lü-far-' 
ceBus  ou  quelqu'un  de  sa  famille  viendrait  à Syracuse,  Ibs 
liabitants  m couronneraient  de  fleurs  et  feraient  des  sacri- 
fices aux  dieux , 
Le  savant  Danbis  Munter,  dans  un  mémoire  sur  les  trficcà 
des  idées  religieuses  des  Égyptiens  dans  la  Sicile  et  dans  Ips 
îles  voisines'^,  a cru  trouver  ii  Calane,  sur  les  médailles  et 
dans  quelques  monuments  consei'vés  dans  les  musées , des 
preuves  de  l'influence  do  la  religion  égyptienne.  Mais  ces 
rapprochements,  qui  sont  très -admissibles  pour  Malte  et 
Gaulos,  dont  les  médailles  phéniciennes  rappellent  quelques 
divinités  d'Égypte , nous  paraissent  beaucoup  plus  douteux 
pour  ht  Sicile.  En  ell'et,  ils  ne  reposent  que  sur  quelques 
médailles  oît  M.  Munter  croit  reconnaître  upe  Isis  cou- 
ronnée de  lotus Quant  à l'obélisque  octogone  qui  décore 
la  place  de  la  cathédrale  de.Cataiie,  et  qui,  à en  juger  par 
la  p'avure  de  Dorville,  ne  paraît  pas  de  travail  égyptieji,. 
il  est  pfobablé  qu’il  ne  remortte.qu’à  l’époque  romaine, 
ainsi  que  quelques  figurines  .recueillies  dans  les  musées  *. 


* Les  Syracusâios  tomb^reht  plus 
bas  encore  t {puisqu'ils  rt‘mj>laciVent 
cettQ  fôte  par  une  aütre  en  i'bonàcur  ' 
de  Verrès.  ^ 

* Spuren  ÆÿYptischer  rfUgiont  he- 

in  Sicilien  and  den  benaehbarim 
ipêcln^  Prague^  1806.  On  peut  voir 
une  analyse  do  ce  mémoire  dans  le 
Magasin  cncyclop.  mai,  1807. 

' * .Vbyci  Totremazza,  Sicilia  leU- 
rei  muRmi, plane.  XXII,  fig.  aucl.  i;  , 
Panorme,  1789,  plane.  111,  lig.  3. 

* Sur  les  monuments  ég)ptieus 
de  Calaoc,  on  peut  consulter  : Let~ 


Ura  di  Gir-olamo  Puiorio  in  cai  si 
setjna  ratjgione  per  la  <juaîc  nanvt  npn 
pochi  monunienCt  d'Egitloin  essif  ctHà; 
dans  les  Opascoli  di  aUlon  sicifùmi,  f. 
XV;  Palermo,  177^,  p*  190. — Aniico, 
Ca/ana  iliustrain,  pars  IJl.  — L’obé- 
lisque de  J«1  pl9Ce  de  la  cathédrale, 
a été'tlécrit  et  dessiné  par  Dorville, 
•Sicida,  p.  31 5^  et  par  Torremutza, 
Ifiscr:  iic.  p.  s85.  Un  autre  fragment 
de  cct  obélisque,  qui  faiuil  |>arlie 
du  cabinet  du  prinoc  Hi^cari^  a éga- 
lement été  publié- par  Torre^unzza , 
p.  397.  Zoega,  De  or.  obeltsc,  p.  üà’/-. 
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. . TROISiÉME  PARTIE,  > XI. 

En  effet  , sous  fes  erapèreurs,  le  goût  des  objets  d'art  .des 
Égyptiens  se  répandit , 'et  l’on  adopta  même  (juelques-unes 
de  leur?  pratiques  religieuses  mais  co  fiit  une  mode.plutôt 
qu’une  croyance.  L’époqiie  grecque  de  la  Sicile  fut  tout  à 
fait  étrangère  à cette  irianie  d'imitation  et  & ces  supersti-  ’ / 
lions  exofiquès.  . . 

•$  XII.  POÈTES.  — CYNÆTHUS,  EUMÉLUS,  ARION.  ’ - ’ 

< • • ■ . ' 

. De  même  que  les  HoméridesI,  selon  Pindare,.  débutaient 
par  célébrer  Jupiter,  on  ne  saurait  parler  de  poésie  chez  les 
Qrecs  sans  que  le  nom  d’Homère  se  présente  le  premier. 
Quels  que  soient  le  siècle,  le  sujet,  ou  les  lieu»,  tout  ce  qui} 
y a éu,  dej>uis',  de  belles  inspirations  dans  la  Grèce,  décou- 
lait de  cet  océan  de,  poésie.  Nous  le  retrouvons  en  Sicile, 
tomme  l’Alpbée , malgré  l*obslaclc  des  mers. . Les  monuf- 
naents  de  l’art  figuré , ces  nombreux  vases  peints  deil’Ilalie 
et  de  la  Sicile,  suffiraient  presque  poiu"  attester,  par  les 
scènes,  qu^on  7 voit  le  plus  souvent  représentées,  l’influeftce 
du  cycle  épique  de  la  guerre  de  Troie.  Les  poésies  de 
Stésichore,  ect  émule,  d’Homère,  ert' l'élévation  du  style 
d’EmpédoeJe  *,  nous  en  fourniront  d’autres  preuves.  Mais 
nous  avons  aussi  quelques  témoi^ages  historiques.  Selon 
Hippostratus,  Cynæthus^,  un  des  .plus  célèbres  entre  les 
rapsodes  qui  longtemps  jouiront  ^ en  possesseurs,  absplqs 
de . l’héritage  poétique  d’Homère,  .tantôt  appauvri,  tantôf 
étendu  par  eux,  solpn  leur  plp.s  ou  moins  de  mémoire  ou 
* Pindaro,  Aem.  II.  . * Scliol.  de  Pindare,  11:05- 

' * Didgèrte  t^aertc,  Emped.  • . i<rs  uvr  ^ KîivaiBoSt  iv 

‘ïïepl  irorifT^  Pn<r\»  [ AptÇot^nc]  xa^neut  èpa^èvert  râ  ôpflpov  évn 

6tt  kai  6 ÉfxIrteJoxXifr  x<txà^iivi^no<^iivivvà‘n\v6hip.vid^ 

ttp\  riiv  yiyo¥t.  (5o{  av.  J.  C.) , lr«d(77aTd<  i^9ip. 

Al. 
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• • * * * • 

<fniia{çination  . vint  •chanter  l&s  poèmes  d'Homère  à Syracuse 

dans  l.VLXix'  olympiade.  Ce  Cynæflius  était  de  Smyme;  on 

croit  qù’il  est  l’auteur'^e  l’iiyrtine  à'Apbllon  qui  figuiY^  dans 

le  recueil  homérique.  On  ne  dit  pas  quelles  circonstances  le 

conduisirent  à Syi-arusc,  s’il  y demeura  longtemps,  qu^'s! 

quelqu’un  des  princes  qui  s’étaient  élevés^  dans  la  plupart 

des  villes  de  Sicile,  l’attira  près  de  lui  pour  donner  à sa 

rojur  ces  rçflëts  de  poésie -qui 'font  brûler-’ une  couronne. 

L’admiration  pour  llôihère,  propagée  par  Cyna'thus  , se  per- 

pcbla  en  Sicile,  comme,  l’indique  une  anecdote  rapporté 

sur  lliéron.  Ce  prince,  sairê  avoir  un  goût  bien  exquis  en 

littérature , appréciait  Iqs  poètes  d’après  le  sullragc  du  publid, 

guide  plus  sùr,  en  efTet,  qüe  les  opinions  paradoxales  d’uh 

critique  idiagrin.  Xénophane  dé  Colophon  blâmait  Iloihèré 

en- sa  présence.  « Combien 'as-tu  de  servit^rs?  interrbih^t 

le  roi’- — Deux,  r^dndit  lc‘ philosophe,  et  j'ai  gi^nd’peine 

if  les  nourrir.  ^ — Hî  bien , n’as-tu  pas  horitê  de  décrier  un 

homme  qui , tout  mort’  qu’il  est , en  nourrit  'des  milliers  ? » 

Il  faisait  sans  doute  alltision  aux  rapsode»  qui  rivaient  en 

chantant  on  en  transcrivant  'ses  vêts.  Nous  voyons  par  là 

■t^^mbien  Homère  était  généralement  en  fhveur. 

■ -•Les  Grecrf  de  Sicile  n étaient  pas  tellement  occupé  d'in- 
térêts matériels , qu’ils  fussent  mdilférervts  à la  poésie.  C’était 
uii  cdlte  qu’îH  avaient  importé  de  leur  patriê.  Le  fondàteur 
dé  Syracuse,  A'rchias,  était,  dit-on,  accompagné  du  poète 
■ Ëumélus,  issu,  comme  lui,  de  l’illustre  famille  dès  Bacchidos, 
et  aiiietir  de  ’plusiéurs  poëmeS',  ainsi  qued’uhe  Hrston'e'  de 

^ » • **  » • 

' Sur  Eiitnélui,  voyez  Euzèbe,  H^iKofUuf^wptvevttporAvlApxf- 

Chron.  Co*.  II,  ol.  T el  U.— Pzusan.  . Uxpv  >caj  KaXX/rou]  •imezSXçxiw, 
Connût.  — Clément  (TAUxtjiclrie  , tÿ  Supwoéir»  wltrarti.  .- 

Stromal.  1. 1,  rli.  XII,  $i3i  :-EC!fn|Xat  . 


«I 


tftOISlÈMÉ  .PARTIE;  s XH.  • / ; 4g5 

Corinthe'.  Le  «cconrs  de  ,ia  poésie  n était  pas  ifloins  néceS'- 
sâire  que  celui  de  la  religion  à tonte  grande  et  périlleuse 
entreprise , et  l'on  se  souvenait  que  les  Acgonaates  avaient 
parmi  eüx  Oiyhéc.^  . . ■ > 

Un.  autre  poète  de  Corinthe non  moins  célèbre , et  dont 
l'cxistencé  ne  doit  pas  être  contestée,  malgré  les  circons- 
tances fabuleuses  de  sa  vie«  Ârion,  Uinventeur  du  Bitb^r 
rambc,  contemporain  de  Périandre,  avait  voulu  vi$iter  la 
Sicile  et  l'Italie,  Il  en  rapportait  de  grandes  richesses,  ,fru& 
de  son  talent  et  témoignage  dé  la  prospérité  de  ces  contrées  , 
ainsi  que  de  leur  goût  pour  la  poésie,  quand  là  cupidité  dos  • 
matelorts  du  navire  corinthien  sur  lequel  il  était  embarqué , 
Ip  força  à SC  jeter  dans  les  flots.  L’histoire;  miraculei^  dû 
dauphin  qui  le  sauva  se. trouve  partout.  Jtérodote,  qui 
nous  a transmis  ce  récit,  dit  qu'un  monument  siir  le -cap 
Ténare,.  où  Arion'  aborda',  conservait  là  mémoire  do -cat 
.évüieinent*.  Ælien  a rapporté  l'inscriptioh  qu'Arion,  dît-il, 
y,  avait  fait -graver ^ et  une  ode  qu'il  liâ  attribue  et  dai^s 
laquelle  il  célèbre  les  deupbins-ses  sauveurs.  - . - 


S XIH.  POÈME  PASTORALE.,—  DAPIINrS,  DIOML's'-,  ' '' 

. THÉOORITE,  MOSCH4JS,  • 
f ""  ■ - • : * ^ , r 

».  - s , , , 

Ûn  s'accorde  à placer  en  Sicile  Iç  berceau  de  la  poés'ie 
pastorale,  et  l’on  conçoit,  en  effet,  que  la  vue  diitn  p^ys?i 
riant  et  si  fertile , où  l’habitant  des  campagnes  acquérait  sans  ' 
de  pénibles  efforts  une  henreuse  aisaned,  aitinspiré  uh  peuple 
auquel  la  nature  avait  départi  le  don  de  peindre  vivement 

' H4rodote^  J»  ot  s4.  — ^ ^ Jes  animaux,  1.  XII,  45  t 

' • \ voftwalatp  Aplopa,  Kvn^opot  vtdp, 

, * Éx  DixeXov  xeXayovf  <n3aep  roêe.  -i. 
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toutes  ses  impressions.’ Le  premier  poète  bucolique  lut, 
ditHîn , Daphnis,  lils  de  Mercure  et  d’une  rtymphe  sicilienne. 
Né  SOI’  le  montilérce.'au  milieu  d’une  forêt  d’arbres  fniitiers, 
il  composait,  en  conduisant  son  immense  troupeau;  ‘des 
poésies  champêtres  sua  urt  air  qui  se’conscrva  traditionnelle- 
ment en  Sicile.  Il  accompagnait  Diane  à la  cirasse'  et  la 
charmait  par  les  accords  de  sa  flûte.  Une  nymphe  éprise  de 
lui  l’avait  menacé  de  son  courroux,  si  son  cœur  s’ouVrait  à 
un  a’ntrc  amour.  Cependant,  la’filled’un  roi  lui  fit  oublier, 
en  l'enivrant,  cotte  menace  et  ses  serments,  et  il  fut  frappé 
‘ dé  cécité.  Telle  était  la  tradition  mylliologique  recueiUJc 
par  Timée  et  par  Diodore  sur  Daphnis,  dont  Théocrite  et 
Virgile  ont  immortalisé  le  nom  *.  D'autres «*  veulent  que  les 
preraièrés  poésies  bucoliques  aient  été  poniiposées  en  l’hon- 
neur de  Diane,  lorsque -Oreste  vint  en  Sicile  porteur  de  la 
statue  de  Diane  Taurique,  gü  à la  suite  d’une  sédition  de  Sy- 
racuse , dqiit  l’issue  pacifique  fut  célébrée  par  les  villageois 
dans  des  chants  nistiques.  En  réalité,  les  premières  poésies 
bucoliques  qui  nous  soient  parvenues  sont  les  Idylles  de 
Théocrite,  composées  à la  cour  d’tliérôn  II  et  de  Ptolémée, 


‘ * Diodore,  IV,  81.  — l’arthéniiu 
(£rot.  O.  xxix)  rajiported»  la  même 
manière  lliistoire  de  Daphnis,  qu'il 
emprunte,  dit-il,  aux  Sicéliquea  de 
Timée  ; MopMî  Tipatot 
Ceci  cfiHiCnnela  conjecture  qile  nous, 
avons  émisa  ailleurs,  que  Diodore. 
avait  baaucoup  puisé  dans  X>a>èe 
pour  ses  IV"  et  V'  livres.  .£lien  ( Hül. 
divenesp  X , 1 8 Ihpl  avpaxb^*atou 
SAÇviiof  Ma}  jSovxoXixÆv  , 

après  avoir  rapporté  les  mêmes  dé- 
tails sur  l'amour  de  Daphnis  et  sa 
cécité , ajoute  : Êx  ii  roérov  rà  /3ov- 


xo^d  pé>n  MpStop  xal 

t/xoécoix  xà  %à8ot  rà  xord  Toéx 
o^QaXpoip  avToC.  Koi  ^rval^op6p  ya 
vé»  Ifupxîov  Tfit  Toutirrit  paXoxoéu 
HipiaaBat,  ^Sur  Daphnis,  consullex 
llf^ue,  Argum.  de  la  V*  églogne  de 
Virgile,  1. 1.  p.  ioiv'et  Melids,  dans 
Triÿa  opuscalpnim  criticorumtarionun; 
Traj.  ad  Rheu.  1755,  cfaap.  XUT  : 
Dqplmisprimüi  hocoUcorum  eanntuin- 
rrniL)  , • , 

* Ces  deux  traditions  sont  rappor- 
tées fort  an  long  dans  les  seboliea 
sur  Théocrite 


Di 
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A un^  (époque  où  l'on'  étidt  dt^jà.  bÎAn  loin  de  la'.'simjjUcit^ 
pastQrale..-,Ce|leiTdant^Tl(téocpilfi  a su  peindre  avec-un  grand 
otiarme  les  occupations  des  cl)anq)S  et  le  langage  naïf  des 
pasteurs  et  des  chevrjers.  On -se  demande  s’il  n’est. paA.ifw-  ’ 
venteurde  ce  genre,  plus  goûté,  peut-être,  dans  let.y3|!^, 

■ par  le  cliarnie  des  contrastes,  qu’en  présence  de  la  natçü^, 
ou  s’il  trouva  réellement  en  Sicile  la  modèle  dé  ces  luttes 
poétiques  improvisées,  auxquelles  ü néus  fait  assister.  Ce  •' 
doute  devrait  cesser  depuis  que  nous  connaissons  les  rpa- 
yoûSta  des  montagnards  de  là  Grèce  moderne  .^revenus  è 
peu  |)rès  au  même  deçté  de  civilisation  que  les  bergets 
de  Tliéocrite.  C’est  la  même  faculté  d’improvisation,  la 
même  liardiesse  d’images,  quelquefois  triviales  et  basses, 
souvent  subbmes.  Pendant  des  siècles,  la  Grète  a vu  éclore 
de  CCS  chansons  populaires  confiées  uniquement  à ,1a  mé- 
moire de  ceux,  qui  les  chantaient  et  qui  n’aruraient  pas  su 
les 'écrire,  lorsqq’enfin  un  littérateur  fraisais,,  charmé' .de 
leur  originalité,  en  a sauvé  quelques-unes.de  l'ôubii  * et  a 
révélé'  aux  Grecs  lettrés  ces  compositions  qu’ils  avaient  -le 
tprtde  dédaigner  et  .que  quelques-uns  Ont  depuis  imitées. 
Théocrite.fut  sans  doute  frappé’ de  même  de  ce  qu’il  y avait 
de  poétique  dans  fes  chants  des-bergen  siciliens,  et  trouva  " 
le  secret  de  conserver  leur  naïveté  dans  des  compositidns 
travaillées  avec  art.  Nous  ne  possédons  pas  d’échantillons 
des  poésies  populâmes  qui  lui  servirent  de  modèles.;  maïs 
nous  savons,  par  les  témoign.'iges  des  anciens,  que  eliaque 
' jirofcssion  avait  des  chansons  appropriées  à son  travail,. 
Athénée  nous  apprend  que  les  pâtres  avaient'  un  air  favori 
nommé  Üoncoliasme , et  qui  fut  inventé  par  Diomus,  berger 

‘ CkanU  populaires  de  la  Gr^cc  uHo  traduclioD  française,  etc.  par 

moientfji  recueUlia  et  publiés  avec  C.  Fauriel;  Pari»,  Didot,  iSsS. 
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sicilien)  dont  Épicharuic,  dans  ses  comédies,  avait  conservé 
le  souvenir  *.  Peut-êti'e,.  étàit-ce  le  même  air  que  Diodpre 
faisait  remonter  à l’ancien  Daplmis  *,  et  qui  paraît  avoir--é« 
en  Sicile  la  même  faveur  populaire  qu’en  Suisse  le  fameux- 
^ ranz  des  vaches.  Moschus  de  Syracuse,  contemporain  dç 
Tfaéocrite,  a composé . quelques  pièces,  dans  lesquelles  il 
approche -assez  de  son  modèle  pourqup  quelques  personnes 
aient  admis,  avec  un  ancien  biographe,  que  Moschus  n'était , 
autre  que Théocrite  lui-même*.  Cependant,  il  cite Théocrite- 
dansson  poème  sur  la  mort  de  Bion,  le  poète  pastoral/ce 
qui  ne  permet  pas  d’admettre  cette  conjecture. 


S XIV.  COMÉDIE.  — ÉPICHÀhME,  PHORMIS,  DINOLOQUE, 
; • .'  . APOLLODORE.  • 


Les  luttes  poétiques  des  bergers  skûHens  nous  àrhèneat 
à -parler  de  la  comédie.  Ce  n’élafent  d’abord  que  des  dan-  . 
scs  lascives  de  satyres,  entremêlées  de' scènes  mimiques,  et 
d'un  dialogue  mordant.  Le  sujet  était  ^s  dans  rhistoire- 
dus  dieuK  et  des  héros;  m^is-lcs  acteurs  grossiers  qui  les 
. représentaient  ^ leur"  prêtaient  leur  langage  et  lepEs  plaisan- 
teries,  sans  crcûre  offenser  les  dieux,  comme  nps  auteufs 
de  ^mystères  au  moyen  âge.  Longtemps  après , les  poètes 
comiques,  pour  se  moquer  de  l’emphase  des  tragédies  et 
des  ditliyrâmbcs,  composèrent  des>perodies , dans  lesquelles 
ils -travestissaient  les  siqcts  traités  séricuscraénl  par  d'autres 


^ Atbénée,  XIV,  p.  6iq;  ffvSèxoi 

xo^tacfiàf  iciXovfierof.  ^ioftos  iè  6 
^0ux6Xof  oixéMwrns  ô xpâroç 
jà  eUos.  Hvifftopc^cf  i'avr&p  £jr/;^ap> 
ftot  iv  xoi  iv  ÙivoaeJ  voatay  ^\ 


* Diodotc,  IV,  84* 

* ^époft  élUtibQ  de 
M.  Boiÿsonade:  K.arà.j^0jSu  Md> 

tr^of  xaXoùyievof  ',  ^e^xptTos  4a7epou 
vptjfuMn,  — Suidas,  v.  liôaxos. 
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poètes!  l^ais  les  ancicqnes  comé4ies  mythologiques  ^ les 
liilapo-tragédies  cherchaient  à provoquer  le  rire  sans  intcn-  .. 
tion  maLgoe.  * . • ‘ j 

L’origine  de  l’art  dramatique,  porté  par  les  Grecs  à un  si 
liant  point  de  perfection , était  resté  pour  eux-mêmes  en-  ^ 
veloppée  d’incertitude.  Aristote  a cherché  vaincmènt  à Inen 
marquer  lés  commencements  de  la. tragédie  et  dcht  comédie: 
Athènes  et  les  Doriens  revèndiquaient  également  l’honneur 
de  ceMe  invention.  Il  n’est  pas  de  pays  où  l’on  .n’ait  eu 
l’idée  d^miter  d'une  manière  sérieuse  ou  fcoifflbnne  les-  ac- 
tions des  homnaes.  Mais  de  ces  essais  informes,  de -ces  • 
parades  improvisées,  à la  comédie  en  vers,  où  se  développe 
une  intrigue  et  où  se  peignent  des  caractères , il  y avait  une 
grande  distance  à franchir,  et  si  les  Athéniens  s'ont  arriv^  . 
à la  perfection,  ü paraît  que  les  Doriens,  avant  eux,  avaient 
fait  faire  de  grands  pas  à cet  art.  Aristote  a constaté  • qqe 
Mégare,  à l'époque  où  cette  ville  était  en  démocratie,', se • 
livrait  avec  une  graitde  licence  ê des  représentations  oo-  ■ • 
miqùes^  Susarion,  qui  passe  pour  avoir  introduit,  dans 
l’Attiqüe,  aux  fêtes  de  Bacchus,  des  édmédjes  ch  vers,  était 
de  Mégare,  et  précéda  Chionis  et  Magnés  d'Athènes’;  mais, 
avant  eux  aussi,  le  Sicilien  Épicharme  avait  composé  des 
pièces  de  théâtre  en  vers,  en  sorto.qu’il 'était généralement 
considéré  par- les  Grecs  comme  l’inventcur-de  la  comédiei, 
ou  du  moins  obnune  ayant  donné  une  forme  régulière  aux 
scènes  comiques  importées  èn  Sicile  par  la  colonie'de  Mé-. 
gare’!  Ces  petits  drames  étaient  ordinairêinent  empinintés 
à la  mythologie.  Bacchus,  Silène,  les  satyres,  les  nymphes,- 
Ifcrctile;  Junon,-  Vidcain,-  en  étaient  les.  principaux-  per- 


‘ ArUiote,  PmC-IIL  — PluUrq. 
Ouoil.  JC,  1 8. 


* Aspasius,  o(i  £(Aic.Aicoin.  p.  53. 

* Aristoto,  lien  ciië. 
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sonnages.  Méson  de  Mégare  y introduisit  quelques  rôles 
uuuveaujL;  celui  du  valet,  du  cuisinier,  du  plaisant.*.  Le 
théâtre  n'était  ÿie  des  traiteaux  de  bois,  où  l’on  montait 
par  une  échelle  i et  le  costume  des  acteur^,  même  de  ceux 
qui  représentaient  les  dieux,  était  grotesque  et  indécent, 
coiiune  on  peut  s’en  faire  une  idée  par  les  anciens  vases 
peints.  Deux  homrnes  réformèrent  dans  Je  mêmo^temps  en 
Sicile  ces  spectacles  grossiers.  L’un  d’eux  était  Phormis , qui 
.vivait  â Syracuse  sous  lé  règne- de  GélOn,  et.  qui  fut  même 
chargé  de  l'cdncation  des  enfants  de  ce  prince,  suivant  Sui- 
das**; Pausanias  parle  d’un  Phormis  de  Ménale  en  Arcadie, 
qui  passa  en  Sicile  et  se  distingua  dans  les  armées  de  Gélon 
ei  d’Hiéron,  près  desquels  il  obtint  une  .grande  faveur  et 
un  ran^  élevé,  comme  d’attestaient  plusieurs  statues  con- 
sacrées par  lut  à Olympie,  et  une  .autre  élevée  ça  son 
honneur  par  Lycortas , ^citoyen  de  Syracuse.  11  y était  re- 
présenté combattant  contre  plusieurs  ennemis’.  Les  anciens 
ne  disent  pas  que  ce  Phormis  fût  le.iiiênio  que  celui  qui  s’oc- 
.oupa  du  théâtre  ; mais  la  coïncidence  du  nom , de  l’époque,  dè 
hi  ville  ou  ils  vécurent,  et  de  la  faveur  des  mômes  princes , 
rend  la  chose  extrêmement  probable,  et  il  n’y  u rien  de  con- 
traire aux  iiebitudcs  de  l’antiquité  à voir  uu  général  com- 
poser des  pièces  de  théâtre.  La  comédie  d’ailleurs,  si  tri- 
viale qu'elle  fût- encore,  se  rattachait  aux  fêtes  religieuses, 
et  dev’ait  à ce  titre  attirer  l’attention  de  ceux' qui  se  mê- 
laient desatfah-és  publiques.  Phormis  entoura  les  représen- 
tations de  plus  d’appareil;  il  rccouyrifcc  que  l’on  nomme 

.*  Athéa^,  XIV,  p.  65g  : ^ — Uaicùtva  yiyw  wiro- 

MaitTûiMt  dp  toTs  T/-  xpinïf , x.t.X. 

fji/uow  in  rèip  dp  ^oïp  tlpot  * Suidss.  Aa  mol 

U€yapictpf  xai  oCx  dx  Ntoo/uv.  ^ PaU5tnias,  V,  37.  ^ 

k 
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la  scèue  ou  la.  tonte  de' tentures  de  cuir  teinte»  en  ponrpre, 
luxe  que  les  Mégariens  de  Grèce  adoptèrent  aussi.  Il  revêtit 
ses  acteurs  de  tuniques  longues,  qui  descendaient  jusque 
sur  les  pieds.  Suidas  nous  a conservé  le  titre  dè  six  de  ses 
pièces,  qui  sont  : Admète , AlcinoÜ3,  la  Prise  de  Troie , le 
Cheval,  Céphée,  .Per'sée.  On  lui  attribuait  oussi  'une  pièce 
d’Alalante,  que  d’autres  croient  de  son  contemporain  Épi- 
charme.  ' . 

Épicharme  l’emporta  sur  ses  prédécesseurs  parla  compo- 
sition de  Ja' fable.  Au  lieu  de  sc' borner  a représenter  les 
traits  connus  de  la  mytliologicl  il  sut  lier  entre  elles  une 
suite  de  scènes  et  en  former  une  action.  Mais  ce 'qui  le 
distingue  surtout , c’est  d’avoir  inü’oduit  des  préceptes  de 
morale  dans  la  coniedie,  qui  n’était  dans  l’origine  qü’un 
tissu  de  plaisanteries  et  de  satires.  11  se  Ht  môme  du  théâtre 
une  tribune  pour  propager,  sans  porter  ombrage  au  roi, 
certaines  opinions  philosophiques  qu’il  avait  puisées  dans 
l'école  de- Pythagor'e,  alors  persécutée*.  Ces  dissertations 
subtiles  ne  semblent  pas  toujours  fort  à leur  place>dans:la 
bouche  des’  personnages  auxquels  Épicharme  •,  les  prêtait. 
Mais  les  maximes  de  morale  pratique  dontses  pièces  étaient 
toutes  semées  et  dont  on  grand  nombre  a paSsé  mèmq  en 
proverbe  ou  fut  recueilli  par  les  pliilosophes , dômiaient  à 
ses  comédies  un  intérêt  particulier , qui  nous  fait  Vivement 
regretter  de  n’en  posséder  que  des  fragments,  surtout 
lorsqu'on  voit  Platon , qui  avait , dit-on , beaucoup  emprunté 
à Épiçhârme,  le  mettre  au-dessus  d’Aristophane;  et  Plaute 

‘ Jamblique,  Fie  it  Pylhagore  » tjOm,  €i4  lUrpov  i*  ipttiHu  ràs 

XUvi  : Éiciyrixpfiop  alpucéiuvop  ét  r&p  dpSpvp,  furà  itcuêtâs  inipé- 

êiàrft9’\ép^^i^  jppavpiia  poma  râ  IlvOa^opov  idypaia, 

. 7cQ  (pmptpùt  ÇtXoü<yp€lp  épo^i- 
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le  choisii’  poqp  modèle.  La  célébrité  de  -scs  maximes  avait 
engagé  de  bonne  heure.à  les  extraire.  Il  paraît  que  l’on  en 
avait  formé  des  recueils  dont  une  partie  est  passée  dans  le 
Florilc(jiuni  de  Stobée  et  dans  d'autres  compilations.  Un 
poeme  d’Erinius,'  intitulé  Épicharme,  eontenait  des  imita- 
tions do  ces  sentences.  En  effet,  un. fragment  dê  l'ouvrage 
latin  rapproché,  parM.  Grysar,  de  quelques  vers  d’une  des 
pièces  d’Epicharme,.  écartent  la  supposition  que  ce’ philo- 
sophe ait  composé ( outre  ses  comédies,  un  poème  philoso- 
phique et  seritentleux.  Les  usages  des  pythagoriciens  ne  lui 
auraient  peut-être  pas  jietmis  de  publier  ouvertement  le» 
opinions  du  maître,  et  il  n’a  pas  échappé,  de  la  part  des 
adeptes,  au  reproche  d'indiscrétion,  poiu*  les  avoir  ainsi 
divulguées  indirectement.  Épicharme  ne  se  contenta  pas 
dé  prodige  ses  opinions  dans  ses  comédies,  il  attaqua  quel- 
quefois celles  des  autres  philosophes,  notamment  celles  de 
Xenophane ,et  de  Démocritêvét  cet  exemple  fâcheux,  qui 
mettait  la  philosoplue  aux  «prises  avec  le -ridicule,  ne  fut 
que  trop  suivi  par  les  autres.comiques,  Eupolis,  Crâtinus’, 
enfin.  Aristophane',  dont  les  attaques  contré  .Socrate,  sans 
avoir  *eu  suj’  le  sort  de  ce  grand  homme 'un  influence  im- 
médiatement'fui^te,  durent  préparer  les  esprits  à sa  çon- 
damnatqn.-  ■ ’ . * '• 

*■  .Pour,  mieux.’ apprécier  le  caractère  des  ^pièces  d’Épi- 
pharme,  les  progrès  qu’H  fit  faire ’â  l »rt  et  l'influence  des 
événements  contemporains  sur  ses  compositions , il . ert 
nécessaire  de préciser-.davantage  les  circonstances  de  sa  vie, 
ce  qui  devient  plus  facile  après  lè  livre  remarquable  de 
M.  Grysar  : De  Doriensiam  coniœdia.’  ' ’ ' 

Épicliarmc  était  fils  d’Elotlialès  de  Cas  et  fut  amené 

' Dio;^ne  Laêrtc,  Epich.  Èmj(ap(ios  K-^k/c.  Suidas  . iHl 
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par  scs  parents  en  Sicile  * à l'âgé  de  trois  mois.  Son  père  fut. 
lie  d’amitié  avec  Pytliagorc  comme  l’indique  un  des' livres 
attribués  à ce  philosophe  et  intitulé  Élothalès.  Épicharme 
.s’attacha  à som‘ école  et  reçut  des  leçons  de  sa.  propre 
bouche  *.  Cependant,  il  n’était  pas  encore  admis  parmi  les 
disciples  auxquels  Pytha’gorc  révélait,  après  huit  ans  d’é- 
preuves, toute  sa  doctrine*,  quand  ce  philosophe  périt  et 
que  sés  sectateurs  furent  mis  à mort  ou  persécutes,  ce  qui 
arriva  dans  l’olympiade  i.xvn.  Rien  qu'Epicharme  ne  fît  pas 
encore  partie  de  f association  pytliagoriciennc,  il  ji^ea  pro- 
bablement prudent  de  se  dérober  è la  jiersécution' qui, 
dans  les  villes  d'Ilalie , 's’attachait  à cette  secte,  M.  Grysar 
suppose  qu'il  retourna  à Cos,  où  son  stgoùr  est 'indiqué 
par  un  passage  d'Un  grammairien;'  ce  qui  permettrait  de 
concilier  une  tradition  rapportée 'par.  Suidas,  d’après' la-  , 
quelle  Epicharme  serait  venu  à Zanclc  avec  Cadmus,' an- 
cien tyran  de  Cos,  Pendant  ce  second  voyage  en  Sicile, 

.TiTtipov  4 Xwfulpov  xsi  SixiSot.  Cette.  ek^ration  de  mnmlioi,  nom  d'une 
contradiction  pourrait  ^expliquer  par.  rlansc- de  satyres,  ce’ qui  reutrerait 

une  heureuse  coUjecture  de  M-  Wei-,  dans  le  même  pluisantorie. , , " - 
Xcr,  da^ês  taquellé  les  noms  de  T/-  - ‘ Diog.  Lacrt.  Tpipnriaîoc  d'vusip- 

Ttipoc  êa  de  Xtl/tapot , qui  signifient  tûs  &nXta«  ef<  Mi/a- 

bilier  on  satyre  et  boac,  n'attraient  pa.  Selpq  les  commentateurs,'  cette 
été  joints  au  nom  d'Ëpiçbarme  qne  phrase,  mal  construite , dpit  s'enten-  '< 
par  alln^on  à ses  comé(lies,. comme  drê  comme  s'il  y avait  eh  rd  Mé^àpa 

des  poètes  d'un  gedre  difTérrnt  sont  rüt  StxeXfar.  . 

quelquefois  nommés  fils,  de  Calliope  ' Diog.  Laèrt.  Kafo^ofifxot^cIIii- 
od  de  Mnémbsynq.  Le  même  auteur . dayépou-,  et  Plut.  -Vie  deflmut  i-Èxl- 
peose  que  c'est  pent-êpe  aussi  par  i xetiuxàtm^aiiiàaipxaltilt 

un  jeu  de  meta'  de  tpielque  comique  xvOayopixili  iiarpiêilf  iteteu^xlie.. 

‘qu'un  l’a  fait  nattrq dans  la  ville  de  * Jambliqù^,  Vie  de  Pythagare. 
Kpaejoti  dont  te  nom  a quelque  chap.  xxxvi  ; Tâ>»  d'éfdOcx  dàpoarôlv 
Tap|>Ort  avec  aipat.  Nous  igouterons  ye»io9<u  xai  Èefxapitov  • olXX’  àx  fx  ^ 
que  Iq  'mot  Sixi^x  est  peut.être  une  toü  ma^riftarof  rafr  dxdpôlv. 
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Épicharme  aurait  siîjourné  à Zanclc  jusqu’à  la  prise  de 
celte  ville  par  Anaxilas  (olymp.  txxi,  3;  avant  Jv  C.  àg/r). 
Il  se  relira  alors  à Mégare  en  Sicile , oà  il  composa  ses 
premières  comédies,  vers  l’olympiade  lxxi.  En  effet,  Aristote 
dit  que'  les  Mègarieps  de  Sicile  revendiquent  l'invention  de 
la  comédie,  parce  que  c'est  de  Mégare  qu’était  Épicharme. 
Cependant  Mégare  fut  prise  dans  l’olympiade  rjtxiv  par 
Gélon , qui  transporta  les  principaux  citoyens  à Syracuse  et 
fit  vendre  le  menu  peuple  *.  Il  n’y  a pas  de  doute  qu*Épi- 
charme  n’ait  été  du  non^bte  de  ceux  qui  trouvèrent  à Cette 
époque  auprès  dç  Gélon  un  accueil  inespéré.  Gadmus'de 
Cos,  avec, lequel  Épicharme  était  revenu  en  Sicile,  jouissait 
de  toute  la  confiance  du  prince  de  Syracuse.  Le  poète  co- 
mique philosophe  se  fixa  désormais  dans  cette  ville,' qui 
devint , sous  le  régu'c  d’Iliéron , lé  rendes-vous  dea  savants 
et  des  poètes.  C’est  là.  qu’il  pouvait  s’asseoir  à la  meme 
tahle  que  Simohidç  de  Cos*,  Pindare,  Bacchylide  et  Es- 
chyle. Ce  dernier,  non  content  d’avoir  porté  la  tragédie  à 
une  ai  grande  hauteur  par  son  génie,  ne  né^igea  rien  dé 
ce  qui  pouvait  augmenter  la  pompe  'des  représentations, 
peut-être  à l’exemple  de  Phormis  et.d'Épicharme.  Celui-ci 
jouit  delà  plus  grande  faveur  à Sÿi'acuse,  et  y fut  honoré 
d’une  statue  et.  d’une  Inscription  ^ exaltait  l’éminencC;  de 
son  mérite  « autant  que  le  soleil  l’emporte  sur  les  astres 

‘ . t*  • 

Keüirdrrd'f  Towait^-^ulKop*  éjfju 
Ht  2u- 

pSHOCktP,  * 

Çf  Ue  ^pîgranme  Mt  rappoiidi*  par 


et  rOcéan  sur  les  fleuves^.» 

■ ■ * ••  • s 

* Voir  plus  haut,  p.  ii3^  « 

Od  attribuo  à Simonide  ou  A 
4|uchariDe  les  dereières  odditioaa 
introduites  dans  l'alphabet  grec.  Ils 
ont  pu  s'ea  occuper  de  concert. 

^ B/  Tl 

éÛuot  4&lpvp, 
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fcpicbarme  parvint  à une  grande  vreillcsse,.^quatre-vnigts 
ou  même  quatre-vingt-cinq  ans.  Selon  Lucien,  dans  son 
livre  de  la  Longévité.  Les  anciens  n’orit  pas  marqiié  la  date 
de  sa  mort,  et  se, bornent  h indiquer  le  temps  oü  il  flovis^  < 
sait.  Une  allusion,  contenue  dans  une  de  ses  comédies,  à 
la  guerre  dont  Anaxilas' avait  menacé  les  Locjiens  et  qu’Hié- 
ron  arrêta  par  son  intervention,  indique  qu’il  écrivàit  en-- 
core  dans  l’olympiade  lxxvi.  Mais  il' prolongea  même  fort 
au  delà  sa  carrière , selon  M.  Gnsar,  qui.  place  sa  naissance 
en  l'olympiade  lx,  et  sa  mort  vers  l’olympiade  lxxxii,  45a 
avant  J.  C.  • • • ' 

Epicbarme  avait  composé  trente -cinq  comédies  L -Oh 
retrouve  dans  les  auteurs  les  titres  d’un  pareil  nombre  de  • 
pièces,  dont  la  plupart  sont  empruntées  à la  mythologie  ou 
aux  temps  hérôïques,  comme:  leMariacje.à'HéhéoalesMases, 
Valcain  oa  le»  Joyeux  convives , le  Cyclope,  les  Sirènes , Deacalioti, 
Basiris , Ulysse  espion , Ulysse  naufragé , etc.  Les  dieux  de 
l’Olympe  étaient  représentés  parfois  .dans  ces  pièces  d’une 
façon  peu  révérencieuse , ainsi  que  dans  Aristophane.  Épi-' 
charme  amenait  souvent,  dans  ses'  comédies,  des  fostins, 
-qu’il'  décrivait  avec  complaisance,  comme  un  homme  qui 
n’est  pas  indifférent  à la  bonne  chère  et  qui  est  sûr  d’inté- 
resser ainsi  le  public  de  Syracuse.  Plusieurs  de  scs  pièces 
portent  le  même  titrç  que  les  tragédies  d’Eschyle,  ce  qui  a . 
fait  supposer  ipi’elles.étaient  peut-être  des  parodies,  genre  \ 
de  plaisanterie  qui  a souvent,  par  la  suite , 'défrayé  les  f«^- 


Diogèae  Laêrte,  et  dam  V Anthdfogie 
palàt.  Vn,  1 3 5.  La  fanue  en  rappelle 
rioacriptioii  de  Gélon  : reXani , 

et  le  début  de  la  première  olymp.  de 
Piodare. 

' Suidai,  au  mot  Édi- 


dafe  dé  dpdfiara  v€^'  isSè  Aéiutv^tTi, 
TpidxovTa  nirtt.  L'opinion  de  Lycoii 
est  confirmée  parce  luissagé  dcl'Ane- 
tiyme  aur  la  comédie,  dans  l'édit,  de 
Kusier,  p.  i a : d’adroü  dpd- 

perap',  Sti  d’drriXéy'oaroi  dé  [lisez r']. 
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scxirs  de  comédies.  Mais  Épicharme  ne  s’y  était,  dit-on,  livré’ 
qu’en  passant,  dans  une  seide  de  ses  pièces.  Parfois,  cepen-- 
dant,  il  critiquait  le  style  d’EschyljB^.  Le  sien  se  distinguait 
par  un  heureux  choix  d’épithètes,  par  des  mots  plaisam- 
ment forgés,. et,  dans  les  passages  philosophiques  ou  mo- 
raux, par  beaucoup  de  netteté  et  d’élévation..  , , 

Les  comédies  d'Épicharme  ont  çu  ti'op  de  ^succès  pour 
qu’il  u’ait  pas  eu  d’émule  en  Sicile.  Nous  avons  déjà  nommé 
.'Phormis,  son  contemporain,  dont  le  nom  est  presque  tou- 
jours joint  au  sien.  Suidas  fait  aussi  mention  de  Dinoloque 
de  Syracuse  ou  d’Agrigente  qui  fut,  selon  les  uns,  le  fils, 
selon  d’autres , f élève  ou  le  rival  d’Épicharme.  11  florissait 
dans  la  Lxxm*  olympiade,  et  composa  quatorze  pièces  en 
dialecte  dotien,  entre  lesquelles  ôn  cite  le  Télèphe^.  La  su- 
périorité d’Epicharme  a fait  oublier  jusqu’au  nom  de  ses  au- 
tres rivaux. Cependant,  on  ne  saurait  douter  qu’il  n’en  ait  eu  ' 
plusieurs  ; car  lui-même . dans  une  de  ses  pièces , parle  des 
cinq  juges  slir  les  genoux  desquels  repose  le  sort  de  sa  comé- 
die’. Ce  passage  curieux  montre  que  déjà , à cette  époque,  à 
Syracuse  comme  à Athènes,  les  pièces  de  théâtre  étaient 
composées  pour*des  combats  de  poésie.  L’émulation  de  ees 
• concours  que  le^  Grecs  instituaient  pour  tous  les  genres,  de 
composition,  ont  sans  doute  été  l’unè  des  causes  de  l’éclat 
de  la  scène  grectjuc.  11  est  étonnant  que,  chez  nous,  où  l’on 
a pu  souvent  apprécier  l’heureuse  influence  des-  concoi^ 
académiques  et  des  prix  proposés  aux  jeunes  peintres , on 


’ ‘Voy.  le  scbol.  ^ le  yen  609 
des  £ufiî^niJrs. 

* Suidâs.  Voy.  l€tv6X6^of.  Ælien 
{Uist.  des  anim.  VI,  5i  ) Domme  Di- 
noloque : 6 àvToywnariif 


Athéuée  (U  in,  p«  1 1 1 £]  ci(e  son 
Télèpke. 

* Suidas  : Èv  ititnt  xptrSp  yàxeai  * 
Ilap*  6üov  td  iroXaiôtt  t*  xpiral  /xpi* 
vov  zoùf  xtûfUK&ùgf  âsÇrtaip  Èxfxafftot. 
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p'ait  jamais  cherché  à établir  entré  les’atiteurs  dramatiques 
une  lutte  qui  serait  utile  à l’art  si  k décision  en  était 
remise  à des  juges  éclairés  et  sévères.  L6.  passage  d’h^pi- 
charme  montre  que  dans  l’antiquité  le  jugement  despièces 
n'était  pas  abandonné  à la  foule  des  spectateurs,  bien 
que  leurs  impressions  dussent  aussi  peser  daijs  la  balance. 
On  ne  saurait  douter  que  la' Sicile  n’ait  produit  beaucoup 
d’autres  poètes  comiques,  mais  le  seul  dont  le  nom  ait 
acquis  quelque  célébrité  c’est  Apollodore  de  Géla*,  con-' 
temporain  de  Ménandre. 


i 


s XV.  TRAGÉDIE. — ESCHYLE,  DENY3,  ACHÉDS, 
. SOSICLÈS  ET  AUTRES. 


Si  la  comédie  fut  le  genre  national  et  fait  pour  plaire  à 
l’esprit  enjoué  des  Syracusains,  ils  n’applaudirent  pas  moins 
les  chefs-d’œuvre  de  la  muse  tragique.  Du  temps  même  d’b^- 
piebarme,  Eschyle  avait  été  attiré  à la  cour  d’Hiéron*.  Il 
monta  de  nouveau , à la  demande  de  ce  prince , sa  pièce  des 


* Suidas. — .Athénée,  III,  p.  ii5  A. 

’ Sur  le  .séjour  d'Eschyle  en  Sicile, 
voyei  Plutarque,  de  l'Exil, Si 3;  — 
Valérc-MaYinic,IX,  i a; — Paiisaniaa, 
Altiijues ,lt\  — Suidas,  aumotAlox^ 
Xot;  — l'aulcnr  de  sa  hiograpliié , en 
léto  de  scs  tragédies,  éd.  de  M.  Bois- 
sonade; — M.  IVrokh , de  TragtrJ.  gr. 
pmne.  p.  5o. — M.  Hermann  a iiiréré 
de  certaines  contradictions  sur  le 
voyage  3'Eschyle  en  Sicile,  qu'il  y 
était  allé  plusieurs  fois.  En  cITet , Aous 
Iq  voyons  Taire  représenter  sa  pièce 
d'Etna  lors  de  la  fondation  do  cette 
ville,  A76  avant  J.  C.  puis  être  vain- 


queur 4 Athènes,  sous  Ménon , en 
A73 , pour  ses  tragédies  de  Pkinfr, 
des  Perses,  de  Glaacas,ct  de  Promé- 
ikèe,  drame  satyrique;  puis  faire  re- 
présenter en  Sicile  cette  pféen  des 
Perses,  A la  demande  d’Hiéron,  par 
conséquent  avant  467,  datq  de  la 
mort  de  ce  prince;  remporter  encore  ' 
une  victoire  A Athènes  pour  VAga- 
mrmnon,  les  Ckoépkorrs,  les  Eitmi- 
nides.  cl  ProUe,  drame  satyriqne, 
CU  45g;  enfin,  mourir  A Géla  la  1” 
année  de  la  i.vwis  olympiade,  selon 
la  Chronique  de  Paros,  456  avant 
J.  C. 

32 
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Perses,  qui  excita  en  Sicile  un  grand  enthousiasme Enfin , 
le  poète  athénien  quitta  tout  à/ait  sa  patrie,  soit  par  décou- 
ragement des  succès  de  rivaux  plus  jeunes  et  plus  heureux, 
soit  à la  suite  d'un  accident  arrivé  au  théâtre  qu'il  avait  fait 
constniire , et  il  se  retira  en  Sicile.  C'était  le  temps  où  Ilié- 
ron  fondait  la  ville  d’Etna.  Le  poète  athénien  composa  à 
cette  occasion  une  tragédie  intitulée  Etna,  où  il  avait  mis 
en  scène  les  traditions  locales  stir  le  culte  des  dieux  Palici* 


et  promettait  à la  ville  les  plus  belles  destinées.  Eschyle  re- 


vint mourir  à Céla*.  Les  habitants  lui  rendirent  de  grands 
honneurs  funèbres  et  lui  élevèrent  un  tombeau,  près  duquel 
tous  ceux  qui  s’étaient  voués  à la  tragédie  venaient  donner 
des  représentations*.  Les  pièces  d’Fiuripide  étaient  aussi  en 
gnande  estime  dans  la  Sicile,  Les  maximes  philosophiques 
dont  elles  étaient  semées  rappelaient  le  genre  d'I^ieharme , 
(pi’il  avait  pris  en  cela  pour  modèle.  Après  le  désastre  des 
Athéniens,  ceux  qui  avaient  échappé  à la  funeste  journée 
d'Hélonis , et  qui  erraient  dans  les  villes  de  Sicile trouvèrent 
une  ressource  en  chantant,  â la  façon  des  rapsodes,  des 
tirades  do  ses  tragédies,  ou  même  obtinrent  leur  liberté 
Denys  l’Ancien  poussa  l’enthousiasme  pour  Euripide  jusqu’à 
faire  acheter,  après  sa  mort,  le  style,  les  tablettes  et  la  lyre 


* Ail^itanu  ÆsckyU,  é<]iU 

de  M.  Bois9onadCi  p.  8 : utô 

Xip^yof  tous 

ïM^oai  ip  Mai  eùioxi- 

fiifiTat.  * 

* Mocrobe , Saiant.  Hv.  W — 
aaon.  p.  5 , mcinc  6d.  ÉX0&W  ToiVut» 
Êif  XfxeX/av,  ïépotvof  xort  rifv  \irvnv 
xliioinoft  éxciei^axo  xàs  \hvas  xivv 

Xofiwp^t,  otonn{6fispos  ^’op  àyaOôv 
to7<  mpotxovtTi  tï^v  »oXri/. 


*•  / 

* Lba  irouldes  qui  agiiaienl  Syra- 
rusc  dantla  ijixii*  olympiade  avaient 
sans  doute  engagé  Eschyle  à demeu- 
rer,- de  prérércDce,  à Géla. 

^ yù  d' KtckyU»  p.  6 : ÈJt  rà  fitmpix 
dà  Ç«êTwvT€ç,  Aatuf  ép  6 

’ ^ot  f ép'^yti6p  TC  xoi  Td  dpdftara  vvc- 
xpUfOVTo.  1/opitapbe  en  fera  qm  lui 
avait  été  faite  à Géla  cat  rapportée 
dans  cetto  même  vie. 

* Plutarque,  Nirias»  $ XXFX. 
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• <1 U poctc,  au  prix  d'un  talent , pour  les  consacrer  dons  le  temple 
' des  muscs*.  S'il  s'ôtait  flatté  d'hériter  de  soii  ^énic  et  de  la 
faveur  publique,  les  sifflets  des  Athéniens  auraient  dû  le  désa-  » - 
buscr  de  ses  prétentions;  mais  il  les  attribuait  à l’envie*  i-'” 
et  peut-être , en  effet,  si  d’un  côté  les  éloges  dont  l’accablaient 
ses  parasites  étaient  exagérés',  il  y avait  de  la  part  des  Grecs 
quelque  prévention  contre  les  poésies  du  tyran.  Ni  les 
mésaventures  arrivées  ses  musiciens  et  à ses  cochers  à 
Olympic,  ni  les  censures  de  Philoxène,  qui,  prié  par  lui  de 
corriger  une  de  ses  ti’agédies,  la  mya  d’un  bout  à l’autre, 
ne  le  découragèrent.  Il  réussit  enfin  à remporter  à Athènes 
une  victoire  dont  il  fut  tellement  ravi,  qu’il  mourut,  dit-on, 
à la  suite  des  festins  par  lesquels  il  la  célébra.  On  crut  voir 
dans  cette  mort  FaccomplLssement  d’un  oracle  qui  l'avait  * 
menacé  de  périr  quand  il  l’emporterait  sur  ses  supérieurs. 
Pour  nous,  il  nous  serait  difficile  de  porter' un  jugement 
équitable, 'sur  le  mérite  littéraire  des  tragédies  de  Denys, 
dfaprès  les  courts  fragments  qui  en  ont  été  conservés*.  Suidas 
dit  qu’il  avait  composé  des  tragédies  et  des  comédies^.  Ælien , 
au  contraire,  assure  qü'il  ne  goûtait  pas  le  genre  ^comique, 

• . ‘ 

Hermippe,  cité  du*  U Vie  ano-  ' Stobéc,  Egl.  iiv.  I , p,  1 1 4 , éj.  . 
jiymc  d'Euripide,  édit,  de  M.  Bois-  ren,  et  dans  le  Floni^iqjm,  entre 
semade,  t I,  p.  i6.  ^ ^ autres  : 

^ Peut-être  s'appliquait-il  à lui-  ô ttÎs  A/xnr  éf  itoiî- 

méme  CCS  vers  d'une  de  ses  iragé-  * 

. dics  : 9poet&itouy  vapO*  6pm*.deè 

. Évma  tovto  6u  /SXéirei. 

Tc4$  oCèèv  oicip  ouèè  tït  à^ùts  Et  celle  aulrc,doiit  il  était  lui-méoie 
^optî  i • un  exemple  (Plut.  De  fort.  Alexandri]  : 

. Kgi  jAHuppà  ftdpra.\éKlfircu  ^6-  A yàp  npappit  àêutiap  ^ifrnp  é^- 

' POP»  ' ^ Aiovt/aior,  ZixeX/af  Tvpovroÿ , 

^ On  trouve  quelques  sentences  fypo'^e  rpay^fat  uai  xùifupiias  xoi 
tirées  des  tragédies  de  Denys  dans  i&loptKé. 

3a. 
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étant  d un  naturel  triste  ' . On  rite  de  lui  les  pièces  intitnlèes  : 
Adonis^,  la  Rançon  d’Hector,  le  Thesmopkore^.  Ses  vers  étaient 
remplis  d’expressions  détournées  de  leur  signification  natu- 
relle par  line  espèce  de  jeux  de  mots  de  très-mauvais  goût 
dans  les  tragédies,  et  qui  ont  été  relevés  par  les  grammai- 
riens’. > • ' 

La  Sicile  produisit  encore  plusieurs  poêles  dramatiques 
dont  les  noms  seuls  nous  ont  été  eonseiTés.  Empédocle  lé 
tragique,  petit-fils  du  célèbre  pliilosoplie*  ; Carcinus  d’Agri- 


* Aslicn,  Hist.  direrscs,  XIII,  i8. 

’ M.  Ébcrt  p.  20)  nie 

que  celle  clrmi^re  »oU  de  lui.  «De 
«UionyHi  fabula  StofwÇôpot  in- 
« scripla  (AtluSncc,  IX , \o.\  k)  , certo 
«niliil  scio  Tiisi  hoc,  cam  a Sicnlo 
«purpuralo  poêla  sCriptam  non  esse.  • 
(Cf.  Mcinckc,  ad  Euphor.  p.  iG3.)  ’ 

* HcUadiui  {ChrrsL)^  apr^s  èvoîr 

critiqué  tes  expressions  prélcnticuses 
|jfdtxo{ifXov«)  it'Kiqdmrion , ajoute: 
Ilope^ilXo^e  Tov  Aioér- 

To»  r^fhvvov  f vxo 

è^üvüias  xn}  fCiv  xo'kfixtûv  xoi  rvf  7pu- 
èuLyOetpèpevof  ixe^eipnàt  xai 
7pM.ytûHof  ypi^etVf  èv  ait  xal  roiavra 
avn^6piHT6  rJ  pèp  ixàpriov 


xaXûv  ^éXdtnloy*  rov  Sè  xa^ov  éXxé- 
^piop  * oxéitapvop  èi  jà  ép'tov  rm* 

épi(HXi}P  olott  SXeOpcp  ovtrax 
rüv  èpi^Vf  xa2  roteaSta  X9rayé- 

>«tj7o.  Ailleurs,  après  avoir  cilc  lo 
mot ‘^o7^v^  ou  dXrrp/éap»««.que  De* 
nys  nommait  (héaTvf,  il  s’écrie  que 
Phîloxcnc  nvail  raison  do  proférer 
aller  aux  carrières  pluiôi  que  d cn- 
lendre  des  choses  semblables.  Allié- 
née  (1.  III,  p.  98)  a rassemblé  aussi 


plusieurs»  de  cesexpressions  ridicules, 
comme  pévapêpos  pour  vdpOsvof , 6xt 
rdp  iu3pa  ptpexpdrvf  pour 
cr/vXof  , pévet  xai  xpaitt—pw/J'^- 
pia  ponr  ai  7Ù'p  pueèxt  Au 

Tot)«  pûf  TtTpcr.  AthnuisI  dans  le  livre 
T'  des  Sicéliques,  disait  que  Dehy^ 
nommait,  le  Ixcuf  yapAras  et  le  co-  * 
chou  iaxy^os.  Il  est  fait  allusion  à cc« 
deux  cxprc.ssions  dans  le»  lettres  35 
cl  36  des  Socratiques,  édition  de 
M.  Orelli.  » 

.*  Suida.s  : ÉfnredoxXir<  &vya7pt- 

èoCs  7(À!  vpo7£pov  f jpayixAf  Tpayy- 
iiai  avTot/xd\  Aristote  (cité  paf  Dio- 
gène Laerto,  VIII,  58)  et  Eudocic 
(p.  1 70)  indiquent  des  tragédies  dans 
la  liste  des  ouvrages  d’Empédocly. 
(Voyez  Slun,  sur  Empédocle,  p.  86. 
cl  Knrsten,  p.  6i.)  ('^  dernier  pense  ' 
que  l’on  pfeut  admettre  que  le  philo- 
sophe avait  aussi  composé  des  tragé- 
dies dans  sa' jeunesse.  (On  en  atlri- 
bwe  également  h Xenophane.)  Les 
biographes  aïK'icns  étaient  pnrUigés 
sur  celte  question.  Diogène  Laôrte  , . 
VIII  , 3 , 58  : lipaxXeé^ïfx  dé  3 ^epa- 
irL’POS,  éxépo’j  Çrujiv  tivai  ràt  rpay  v»« 
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gent&v  contenapot'aiii  du  poète  du.  meme  oom  à Attiènes , ■ 

si  (uutelois  ce  ii'esl  pas  k iiicaïc*;  Acl>èus  de' Syracuse , 
qui,  selon  Suidas,  avait  écrit  deux  tragédies  et  était  posté 
rieur  i\  soti  homonyme,  natif  d’Krélrie  et  contemporaii) 
d Ktiripidc Atliénée  rapporte  les  titres  de  plusieurs  pièces 
d'Acliéus,  (pii  paraisstuil  appartenir  à riirélréeii*.  Sosiclès 
de  Syracuse  vivait  du  temps  de  Philippe  et  dVVlcxandrc  le 
(Irand.  Il  mourut  dans  la  cxi' ou  la  cxi\' olympiade.  Selon 
d'autres,  c'était  ré|>oque  on  il  llorissail.  11  avait  composé  • ; 
soixante  et  treize  tragédies  et  rcm|)orté  sept  victoires.  Ce 
lumihre  ne  doit  jias  donner  une  idée  défavorable  de  son  ta- 
lent, car  Eschyle  n’avait  été  vainqueur  ()ue  tr-eize  fois, 
(pioûpi'il  eût  composé  soixante  et  dix  tragédies;  et  Euripide, 
auteur  de  süi\aut(,>’el  quinze , ou  même  de  cpiatre-vingt-douze  m 
|uèccs,  ne  fut  eouronné  (jiie  cinq  fois.  Il  faut  se  rapjieler 
aussi  que  fou  présentait  ((uatre  pièces  à duupie  concours  ; 
ainsi  vingt  liuil  ouvrages  de  .Sopclès  obtinrent  (les  jirix.  Son 
nom  figure  dans  1«  jiléiade  des  poêles  tragiiiucs  de  second 
ordre,  daos  le  Canon' des  grammairiens  d’Alexandrie Mu-.  ■ 
mereus,  fvraii  de  Calanc,  qui  fut  renversé  par  Timolébn, ‘se 
piqiudt,  à l’exeni|)le  de  f)enys,  de  composer  des  tragédies^. 


hpÿt^uot Si'yrtaiv  xMt>tpi<rix<xi 

^tmpJaiorht  èntn)(r}»im , k.t.X. 

* Suidas  : KapxivQtf  dxpay  avrivot, 
tpaytxôs'  xai  Kapxipof,  4 

SevoxXéttf  fdOnvoiïos f jpayixos,  XfX.X. 

— Selon  Diodore  (I.  V,  G)  Çorcinus,lc 
poetclragiquc,  âvaU<^t^  plusieurs  fois 
en  Sicile. — PoljcriledcMciida.*,  cité 
pa^l)iog^nc  Laêrtc  [Vie  il'Eschtne), 
dit  que  CO  phitosoplic  vécut  pr^  de 
Uenys  le  Jmiue  jusqu'au  retour  de 
l)iun,  et  il  ajoute  : iè  cùv  dvrù 


on  ne  coupait  pas  d'auteur  comique 
de  cc.uom^il  est  prububle  qu'il  est 
question^  du  tragédien  ; t^u''un  long 
séjour  en  Sicile  aura  fait  désiguCr 
coipinc  Sicilion. 

* Suidas;  , 

^ Voy.  Schtf eigba’user.  Index  cuict. 
ni»  Athcn.  ci(. 

* Suida>.  SowixAilf. 

* Plutar(|uc,  Vie  tic  TimoUon. 
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Peüt-ôtre  faudrait-il  rétablir  le  nom  de  Mamcrcus  dans  un 

\ 

passage  d’Aristote  où  il  est  question  d’un-Maracos  de  Sy- 
raeuse  qui,  lorsqu’il  était  hors  de  ses  sens,  n’en  était  que' 
meiUear  poète  ^ 

Nous  pourrions  joindre  ici  un  nom  beaucoup  plus  cé- 
lèbre, celui  de  Philémon,  rival  de  Ménandre ,' que  Suidas 
et  l’auteur  anonyme  sur  la  comédie  nomment  Syracusain , 
s'il  ne  convenait  de  suivre  l'autorité  plus  imposante  de 
Slrabon,  qui  le  fait  naître  à Soles.  Peut-être,  lorsqu’il  fut 
banni  d’Athènes où  il  avait  obtenu  le  droit  de  cité,  vint-il 
se  fixer  à Syracuse.  Il  nous  faut  aussi  prévcnii’  le  reproche 
d’àvoir  omis  parmi  les  poètes  siciliens  le  célèbre  Théognis 
le^înomique,  qui,  selon  Suidas,  était  de  Mégarc  en  Sicile’. 
Le  biographe  suit  en  cela  une  autorité  imposante,  celle  de 
Platon,  qui  cite  plusieurs  fois  ce  moraliste  *,  et  dans  le  livre 
des  Lois,  dit  ; « Nous  pouvons  invoquer  le  témoignage  d’un 
« poète,  celui  de  Théognis,  citoyen  de  Mégarc  en  Sicile  » 
Mais  Harpocration  contestait  l’exactitude  de  cette  assertion 
Je  Platon®,  en  s’appuyant  sur  quelques  vers  du  poète  lui- 
même'’.  B y dit  en  effet  qu’il  a été  jadis  en  Sicile,  eh  Eubée, 
à "Sparte  -,  qu’il  a été  partout  bien  accueilli , mais  que  rien 
n’a  pu  lui  faire  oublier  sa  patrie.  Ce  passage,  tout  en  con- 

et  la  Vie  de  Pliilémon , par  M.  Raoul- 
Rochette,  p.  196.  • . * 

^ Suidas.  Séoyptf, 

* Platon , Menon. 

^ Platou,  Lois,  1.  I'’  : 

«ai  '/ifjxîf  fiapT^pa  é^ofiep,  i^éoyptv 
xoAtmv  tüv  êv  ^xeX/a  Mr^apeotv. 

* Hàr|)OcrHiio(ii  au  mut  Béoypts, 
’ Vers  783  et  suiv.  6<1.  dcM.  Bois- 

sniiajc. 


_ * Ariftlotc,  ProbL  XXX,  1 ; Mapa- 
xàs  3’è  ^vpaxùvotof  xai  ofuipùtp  jip 
eSr*  éxa^eUn*  Ce  poêle  ne  nous 
est  coqUu  que  par  ce  peu  tic  mots  ; 
capcpdaiil  Hagusa,  dansées  Etotjia 
Sicuîorvm  (foi  vfteri  memoria  florucmul, 
a trouvé  moyen  de  tirer  une  demi- 
page  de  ce  passage,  diversement  in- 
terprété dans  les  auteurs  modernes 
qu"i)  a compilés. 

* Stobéc,  Arm.  XXXVill,  p.  a32 , 
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(redisant  Platon,  explique  la  cause  de  son  erreur,  Théognis 
avait  habité  la  Sicile,  et  probablement  Mégare,  qu’une  ori- 
gine commune  liait  avec  sa  patrie.  C’est  peut-être  là  qu’il 
composa  une  partie  de  ses  poésies.  Suidas  cite  une  .élégie 
sur  les  Syracusains  ' qui  avaient  échappé  au  siège  ; U . ne 
précise  pas  de  quel  siège  il  veut  parler*.  Burigny  pense- 
qu’il  s’agit  de  la  guerre  d’Hippocrate  contre  Syracuse,  à la 
suite  de  laquelle  celle-ci  fut  obligée  de  céder  Camarina.  Cet 
événement  est  de  la  lxxii°  olyiïipiade  (49a  avant  J.  C.).  Il 
aurait  donc  eu  cinquante-deux  ans  à l’époque  de  cette 
guerre,  et  Hippocrate  ayant  aussi  porte  les  armes 'cbntre  les 
villes  chalcldicnnes , il  était  naturel  qu’un  Mégarien  prît 
dans  cette  circonstance  le  parti  des  Syracusains. 


. $ XVI.  SOPHRON.  — .tRCHESTRATE  I>E  GÉLA.  , 

Nous  devons  une  mention  Spéciale  à Sophron  dé  Syracuse, 
lils  d’Agathocle  contemporain  d’Euripide  et  créateur  d’un 
genre  nouveau , qu’il  intitulaitmimes  ,et  qui  tenait  de  la  comé- 
die et  des  dialogues Sopbron  s’était  probablement  proposé 
d’hniter'ces  scènes  improvisées,  dont  on  égayait  quelque- 
fois les  banquets*,  et  que  l’on  pourrait  comparer  à nos  cha- 
rades en  action  ou  à nos  proverbes  ; mais  l’esprit  qu’il  y 
sema  leur  valut  Un  succès  plus  grand  que  celui  auquel  il 
paraissait  prétendre.  I^aton,  à qui  Dion  les  avait  fait  con- 
naître, les  goûtait  à l’égal  des  comédies  d'Épichanne,  ce  qui 


' Soldas  : . iXtyciav  tlt 

Toùt  troàBivxst  TÜp  ^fioMovfflonf  ip 
rf  toXiopxl^. 

* Suidas,  an  mol 
’ Acatotc,  Po^t.'S  1,  cl  les  notes 
de  TynaWu. 

‘ Le  roi  de  Syracuse  Agatlioclc, 


qui  était,  selptfDiodore  (i.Xlt,  63]  , 
^vtrn  ye>aiToaoiù<  Moi  excitait 

.MUveal  le'  rire,  soit  dans  des  ban- 
quets, soit  même  à l'assemblée  pu- 
blique, en  coutreraisaiit  quelques-uns 
des  assistants  et  |wr  d'autres  boulTon- 
ncries.  ( Voyez  Polyen,  1.  V.  ) 
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les  xendit  célèbres  à Athènes.  11  no  nous  est  parvenu  aucun 
échantillon  de  ce  genre  de  composition.  La  pièce  do'vets 
de  Théocrite,  qui  représente  dès  fenunes  syracusaines  se 
rendant,  à travers  la  foule , aux  fêtes  d’Adonis , peut  en  donner 
une  idée'.  Sophron  avait  fait  des  mîmes  de  femmes  et  des 
mimes  (Hiommes',  il  en  avait  fait  de  sérieux  et  de  plaisants. 
AUiénée  nous  a . conservé  les  titres  de  quelques-uns.  La 
Piche  du  thon,  le  Favori,  le  Paysan,  la  Toilette  de  la  fiancée, 
la  Dellc-mère.  Ces  mimes  n'étaient  pas  en  vers,  mais  en  prose 
cadencée.  11$  étaient  écrits  en  dialecte  dorieq^  et  sont  de- 
venus pour  les  grammairiens  des  siècles  suivants  une  mine 
féconde  d’expressions  locales(glotles).  Apollodore  d’Athènes 
avait  même  fait  un  commentaire  sur  lesmimes  de  Sophron  . 
Ce  dernier  avait  un  fds  nommé  Xenarque , qui  écrivait  aussi 
des  mimM,  au  témoignage  d’Aristote,  de  Suidas  et  de  Photius. 
On  n’est  , pas  bien  certain  s’il  faut  le  distinguer  du  poète 
qpmique  du  même  nom.  Diogène  Laërtc,  dans  la  vie  d'Ëu- 
.doxe,  cite  un  Eudoxe  syracusain,.  poète  comique,  plusieurs 
fois  vainqueur  et  fils  d’Agathocle*.  Quoique  ce  nom  soit 
.assez  commiuj , il  est  permis  de  supposer  que  ce  même  yVga-  ' 
thoclc  fut  père  d’Eudoxe  le  comique  et  du  mimograpbc 
Sophron.  ; 

Nous,  pouvons  rattacher  assez  .naturellement  au  théâtre 
sicilien  le  poème  de  la  Gastronomie  d’ArcUestrate'de  Géla. 

. En  cil'ct,  le  chapitre  cuisine  joue  un  très-grand  rôle  dans 
les  comédies  anciennes,  et  surtout  dans  celles  de  Syracuse, 

^ \oj,  WalckeDaêr,  sur  Tbéoente, 

. 1 llcrnuimi. 

sur  la  Poét.  d'Arist.  p.  ga'-QS. 

* Ikpl  Xe^po»^ot^  en  plusieurs 
livres. 

* Diog^oc  Laërtc,  VIII  : r«70»»a^i 


Si  Tpck...  rphof,  auteXtatrar* 

“Kols  kymdoftXéwi , •wontri^i  xa>p^las 
ptjikt  iXàyp  pàp  rptîf,  XtiKU- 

xia  ^ sépTS^  xct9si  ^aiyAr0XXàSofipt>* 
èp  \ppptxo7s,  (Voyez  fr.  d'Apoll. 
éd.  Didol.) 
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où  les  plaisirs  de  la  table  étaient  goûtés  plus  qu’en  aucun 
lieu  du  monde.  C’était  un  comique  sicilien,  Mœson,  qui 
avait  inifoduit  le  personnage  du  cuisinier;  on  no  manquait 
pas  d’y  joindre  celui  du  parasite.-  Leur  présence  sur  la 
scène  n’amenait  pas  seulement  quelques  plaisanteries  sur 
la  gourmandise,  mais  do  véritables  dissertations  culinaires,  . . 
qui  ont  été  une  source  abondante  pour  les  grammairiens, 
et  surtout  pour  Atliénée  dans  son  Banquet  des  Sophistes.  ■ - • 

■ Aucun  poète  ne  lui  a fourni  autant  qu’Archestrate  de  Gela. 

Il  avait  parcouru  la  terre*  pour  étudier  ce  que  les  trois 
règues  de  la  nature  pouvaient  fournir  au  luxe  des  tables, 
et  il  avait  consigné  le  résultat  de  ses  observations  dans  un 
|M)ëine  didactique  en  vers  épiques,  intitulé  : Gastronomie, 
Gastrologic,  Dipnologie  ou  Hédypathie^.  Athénée  nous^  en  a 
conservé  deux  cent  soixante  et  dix  vers  qui  ne  manqulilt  pas 
de  mérite  poétique,  et  qui  offrent  souvent  de  l’intérêt  sous 
lcrapport  de  l’iiistoirc  naturelle*.  Archestrate  avait  surtout 
étudié  les  poissons,  qui  étaient  un  des  objets  les  plus  recher- 
chés chez  les  anciens,  et  il  eq  décrit. avec  soin, les  Variétés. 
Cléarque,  dans  son  Traité  sur  les  pfovcrfjes,  disait. qo’ Ar-  ‘ 
chcstiute  avait  eu  pour  maître  eu  gastronomie  Terpsion , 
qui  écrivit  un  poème  sur  le  même  sujet*.  Mais  cette  indica- 
tion ne  suffit  j)as  pour  préciser  le  temps  ôù  il  a vécu,  Nous 
savons  seulement  qu’il  était  antérieur  à Lyncée  de  Samos, 
disciple  d’Isocrate  ^ et  à Cléarque  , disciple  d’Aristote  : d'où 
l’on  peut  conclure  qu’il  fut  contemporain  de  ce  dernier. 

' Albénéc,  II,  >78  : ô xaXàs  ^ Schiicider  a réuni  les  (ragmeuU 

Tüÿ  %eptrrynHf  f d'Arcbeslrateàiasuilc  de  son  édition 

* Vaalfiopoiiict^i^SvTtàÇeta^o^qitoita^  de  l’ilistoirc  des  animaui  d’ArUlolc. 
yao^po\o^4a.  Ce  dernier  titre  {>araU  ' Athénée,  VUI,  p.  337- 

être  celui  ^qiic  Tsiuleur  lui  avait  * Voycx  Journal  des  Savant* , juri’ 

donné.  vicr  183g , Heslitiition  d*unc  lettre 
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Apulée  dit  qu'Eniiiiu  avait  traduit  le  poèflae  d'Archestrate  ' . 
' Platon  cite  un  Mithécus,  auteur  de  l'Art  de  la  cuisine  sici- 
lienne^; mais  nous  croyons  que  c’étai,t  un  traité'tout  pra- 
tique , et  non  un  poème  didactique. 


SXVM.  POÉSIE  LYRIQüE.  — STÉSICHOBB,  IBYCUS,  ARIS- 
TOXÈNE,  TÉLESTÈS,  PHILOXÈNE,  THÉODORIDAS. 


. - S » # ‘ , 

La  Sicile  se  glorifiait  d'avoir  donné  naissance  à un  poète 
que  l’antiquité  mettait  presque  à côté  d’Homère.  Stésichore 
d'Himéra,  dont  le  vrai  nom  était,  dit-on,  Tisias,  Ait  sur- 
nommé Stésichore  pour  avoir  enseigné  l’accompagnement 
de  la  lyre,  qui  soutient  les  chanùs  11  flurissait  sous  le  règne  . 
de  Phalaris,  dont  il  fut  un  des  adversaires  ; témoin  l’apologue 
du  cerf  et  du  cheval  ,* qu’il  récita  à ses  concitoyens  pour  les  ' 
détourner  d’accorder  des  gardes  au  tyran*.  Celui-ci,  cepen- 
dant, si  l’on  en  peuP  croire  les  lettres  fabriquées  sous  son 
nom,  aurait  partagé  l’admiration  générale  pour  Stésichore 
etconcooru  aux  honneurs  que  lui  rendirent  les  Himéréens*. 

H avait  composé  une  Prise  de  Troie:  un  poème  sur  Oreste; 
dans  lequel  il  imitait  Xanthus;  un  sur  Géryon;  un  autre  sur  . 
Galyce;  -des  hynmes  en  l’honneur  des  dieux  et  des  vain- 
queurs H était  encore  auteur  de  bucoliques  et  de  poésies 


adressée  par  Lyncée  de  Samos  é Dia-i 
garas.  ( Article  de  M.  Besaigool.)  ■ 
' Apulée,  Afioloÿu. 

* l*iaU>a,  Corÿias,  S yS  ; MiOauioc 
ô tA»  d<tK>«oi/u  avyyeypa^^  tA* 

aiscXixA». 

’ Suidas  : XTirtriy^opor 

éjiXAda  AA  ^Tvai^opat  6rt  npinos  xi- 
Aa7nee  ‘ exe/  toi  xpd- 
repov  Tio/ae  e'xaXerTo. 


* Voyei  plus  baui,  p.  17,  note  1. 

> Suidas  («.  Svnirlxopof)  ^t  que 

l'on  donna  son  nom  à. la  porte  de 
Catanc  prés  de  laquelle  était  son 
tombeau.  On  trouve  quelques  détaUs 
sur  ce  monument  h l'article  IIsi>Ta 
ixiti  du  même  lexique.  , 

* (Iniiililien  (X,  i,  63]  : >Quam 
f sit  ingenio  vaüdus,  ipateria;  osUn- 
• diinl,  iiiaiiina  bella  et  clarissimos. 
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ci-oliques*.  d’une  Critique  d’Hëlène,  dont  U fit  une  rétracta- 
tion intitulée  Palinodie^.  Les  poésies  de  Stésichore  étaient 
écrites  en  dorien.  Il  jje  nous  en  est  parvenu  que  de  courts 
fragments  qui  permettent  cependant  de  juger  l’élégance  et 
l’élévation  de  sa  diction , comparables  à celles  de  Pindarc 

Iby  eus  de  Rliégium*,  qui  naquit  vers  le  temps  de  là  mort 
de  Stésichore,  avait  surtout  composé  des  poésies  érotiques. 

Aristoxène  de  Sélinoiite  était  antérieur  â Épicharnïb^^  qui 
en  pariait  dans  une  de  ses  comédies,  au  témoignage  d’Éj^cs- 
tion,  et  lui  attribuait  l’introduction  d’une  ancienne  forme 
de  vers  iambiques  *. 

Télestès,  de  la  même  ville  de  SéKnonte,  poète  dithyram 
bique  des  plus  distingués,  florissait,  selon  Diodore  de  Sicile*’, 
dans  la  xcv*  olympiade  (SqS  avant  J.  G.],  en  même  temps 


icaueotem  duces  et  epici  canninis 
• unera  lyra  sustiaentem.  • 

' BovxoXuid  fUkn,  naiSixel. 

’ Isocrale,  dans  l'Éloge  d'Hélène, 
dit  que  Stésichore,  au  commence- 
mcot  d'une  de  ses  odes,  ayant  médit 
d'Hélène,  devint  aveugle,  et  qu'ayant 
compris  la  cause  de  son  malheur,  il 
composa  ta  Palinodie  et  recouvra  la 
vue  (p.  i44,  éd.  BaUie);  Archélaüs 
de  Chypre , cité  par  Pteiémée  (Pho- 
tius,-cod.  190),  niait  la  cécité  de 
Stésichore,  et  disait  que  la  satire 
d'Hélène  était  dirigée  contre  Hélène 
dllliméra , fille  de  MIcythns , qui  avait 
quitte  le  poète  pour  le  éculptcur  Bu- 
palus.  M-  Sillig  {Cataloyiu  artif.  art. 
Bupahu  ) pense  que  ce  Ptolémée  a 
coiiFundu  Stésichore  avec  Hippona.\. 

* Les  IVagmentS'de  Stésichore  ont 
été  recueillis  par  Sucbfort,  Goltin- 


gue,  1771,10-4°;  par  Blomfield,  dans 
le  ifutrum  criticam  de  Cambridge, 
1816,  n’  VI,  et  par  Kleioe,  in-8*, 
Berlin,  tSaS. 

. t On  attribue  A Ibycua  sept  livres 
de  ÉpatTMd.  |ié>a.  La  manière  dont 
sa  mort  tragique  fut  révélée  par  les 
grues  qu'il  avait  prises  à ténisin  est 
racontée  dans  une  ' épigramme  ' de 
l'Anthologie  (VU,  745),  et  devint 
proverbiale.  ' 

* Héphestion , p.  45  : Ap<o7éée»or 
dè  6 ZcXirovvTioc  Éact^dpfrov  vpeo^é- 
Tspor  iyivtro  itoiirrér,  oS  kat  avrit 
Ési^^apfior  fnmporeési  i»  MÙ 

Aoy/vry , 

Oi  roùs  îd^Sovt  xartùv  dp^atov 
rpdxop, 

ôv  npàiof  cI{nrynoxô*  Ùpiolô^epot, 
‘ Diodore,  ,\IV,  46. 
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que  Timothée  de  Müct,  Pofyédus  et  Pliiloxéne  d-c  Cythère. 
Selon  la  chronique  de  Paros,  il  fut  vainqueur  k Athènes 
sous  l’archontat  de  Micon,  la  troisième  année  de  la  xciv' 
olympiade  (4oa  avant  J.  C.)*.  Les  poésies  de  Télestès 
furent  un  des  ouvrages  qu’Harpalus  jugea  dignes  d’ètrçÆn- 
voyés  à Alexandre,  et  que  ce  prince  portait  avec  lui  dans 
scs  campagnes®  en  Asie.  Aristoxène  de  Tarente®  avait  écrit 
la  vie  de  Télestès.  . ... 

Philoxène  de  Cythère,  que  nous  venons  de  nommer,  de- 
meura longtemps  en  SicUe  la  cour  de  Denys  fAnckui- 
qui  le  fit  mettre  dans  les  caiTÎèrcs  pour  avoir  trop  librement 
critiqué  ses  poésies,  ou,  selon  d’autres,  pour  avoir  su  plaire 
i\  Galatéc , maîtresse  du  tyran.  C’est  à cette  occasion  qu’il 
composa , dans  le  caveau  où  il  était  enfermé , et  qui  conserva 
son  nom,  un  dithyrambe  ou  une  pièce  satyrique  sur  les 
amours  du  Cyclope  et' de  Galatée.  Denys  l’ayant  tii-é  de 
|>rison  pour  le  consulter- sur  quelqu’une  de  ses  nouvelles 
productions,  Philoxène  après  les  avoir  entendues,  se  con- 
* tenta  de  dire  : « Qu’on  me  ramène  aux  carrières  critique 
détournée , qui  trouva  grâce  devant  le  prince  *. 

Nous  citerons  encore  Theodoridas  de  Syracuse,  dont  ou 
a recueilli  quelques  éjugrammes  dans  l’Anthologie,  et  qui 
avait  composé  un  chant  sur  l’amour  (piXor)  et  un  dithy- 


rambe intitulé  : les  Centaures 


w La  poésie  lyrique  nous  amène  à dire  quelques  mots  sui' 




Marbre  de  Paros,  ligne  7g,  . 1 
Plutarque,  Vie  d'Ahxandve, 

* Voyez  Mabn,  Dialriba  de  Am-  ' 
toxmo»  p.  92;  — Hncrcii,  ad  Mar- 
nwr,  ISorÿ.  in  hihlioUi.  d.  ait.  litt,  IV, 
p.  54;  — Ilarïcs,  t.  H,p.  187, 

* Sur  Philoxi^iie.voy. /Kl.  \U,44; 


ie  scliol.  d'Aristoph.  sor  le  Plutus, 
V.  290,  cl  celui  de  Théocrl.lc,  idylle 
X,v.i;ct,  parmi  les  modertiC5,AVÿl- 
tcmiiacli,  de  ybdoxeuis,dan'i 

les  MtSi'rUanca  doclr.  JI,  p.  64*72. 

* LanUiologlü  renfemic  divncuf 
rpigraninies  de  l'béoduridas. 
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la  musique  ou  plutôt  sur  les  musiciens,  car  les  résultats  de 
leur  art  lélaient  trop  fugitifs,  surtout  en  l’absence  de  la  no- 
tation, pour  que  l’on  puisse  aujourd’hui  s’en  faire  une  idée 
bien  nette.  ' > ' 

Nous  avons  déjé  parlé  de  Diomus,  auquel  on  attribuait 
l’air  bucolique.  Midas  d’Agrigente  fiit  vainqueur  au  con- 
cours de  la  flûte  dans  la  xxiv''  ou  xxv*  pytliiade,  et  aussi  aux 
Panathénées.  Pindare  a composé  en  son  honneur  une  ode 
qui  est  la  douzième  des  Pythiouiques.  Le  scholiaste  rap- 
porte une  particularité  de  la'  victoire  de  Midas,  qui  peut 
fournir  quelques  renseignements  sur  la  confection  des  irt.s- 
truments  de  musique.  Le  bec  de  la  flûte  se  cassa,  par,  acci- 
dent, pendant  le  concours,  et  Midas  continua  à jouer  avec 
les  tuyaux  comme  avec  une  flûte  de  Pan.  Les  spéculateurs, 
surpris  et  charmés  des  sons  qu’il  en  tirait,  lui  décernèrent 
la  victoire  h ' ' 

Un  autre  joueur  de  flûte  sicilien,'  Andron  de  Catane, 
avait  le  premier,  au  témoignage  de  Tliéophi-aste , enseigné 
à régler  les  moüvemenls  du  corps  sur  les  modulations  do 
la  flûte,  ce  qui  fit  que  les  anciens  désignaient  quelquefois 
la  danse'  sous  le  nom  de  Sicilienne  On  attribuait  aussi 
aux  Siciliens  l’invention  de  laphomdnx,  espèce  de  cithare, 
et  des  crotales  *.  , , 


* Scbol,  Pind.  AyupiÇofiéi/ov  yàp 
aÙToû,  dvnx^<KjOei(nji 

ànovai(ât  xa«  irpoaxoXX?t6e/(77Tÿ  rôt  nv'- 
pavioiHfi  t }iSvois  rots  xaXeifiots  rpôir^ 

aûpi^yof  asu^^mu  , X.T.X. 

* Ail^Piïéc»  h 1,  p.  33  : (icôÇp-x- 

iè  xpùrép  zov 

xinavatop  aJXTrn)»t',  xtvncetf  xa) 


fwiis  votnaat  rÿ  aùAovvta  * 

60tp  tjtxe'^i^etv  tô  op^etaOcu  Tiapà  roJs 
KoXatoïs. 

^ Eusî'bo,  Prtvpüv.  FA'an^.  X,  6 : 
^xeXol  Te  ot  vpos  ItoXis  wp^ 
rot  <^6ppiyy(x  svpnv  oC  iroXù  xifi  xiOà' 
p^x'kctxopépijv , xai  xp*ir«Xat  inevô-n- 
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S XVIII.  PHILOSOPHIE. 

I.,a  Sicile  n’a  donné  naissance  à aucune  secte  de  philo- 
sophie. Cette  gloire  appartint  d’abord,  en  Grèce,  à l’Ionic, 
placée  sur  les  coniins  de  deux  civilisations,  et  où  les  con- 
naissances transmises  traditionnellement  chez  les  peuples 
de  l’Orient  ne  furent  pas  plutôt  communiquées  auxIlcUènes, 
(pi’avcc  l’activité  de  leur  esprit,  ils  étendirent  dans  tous  les 
sous  ce  nouveau  domaine'.  Mais  le  pays  où  la  philosophie 
venait  d’éclore  cessa  bientôt,  par  la  tyrannie  des  Perses, 
d’être  favorable  à ses  dévelop|>ements.  Nous  avons  montré 
les  Phocéens  et  les  Samiens  cherchant  dans  l’Occident-  des 
^rts  libres  pour  leur  commerce.  Pythagore  et  Xénophane. 
vinrent  aussi  demander  asile  à 1^  Sicile  et  à l’Italie,, et  y 
fondèrent  les  sectes  connues  sous  le  nom  d'Itali^ae  et 
d'Éléati^ue.  Nous  n’abuserons  pas  du  séjour  passager  de  ces 
deux  philosophes  en  Sicile  pour  faire  entrer  dans  notre 
cadre  le  tableau  de  ces  deux  écoles  célèbres.  Mais  comme 
leur  influence  fut  prépondérante , et  que  nous  ne  saluions 
parler  d’Empédoclc  et  d'Épicharme  sans  avoir  étudié-lcs 
doctrines  de  leurs  maitjras,  nous  allons  Iqs  exposer  le  plus 
brièvement  possible.  . . ‘ . 

S XIX:  PYTHAGORE. 

/ * * ' 

Non-seulement  les  doctrines  de  Pythagore,  mais  les  prin- 
cipales cii’constances  de  sa  vie  sont  entourées  d’incertitude. 
Quelques-uns  des  plus  récents  adeptes  de  son  écolcont  re- 
cueilli, sans  aucune  critique,  toutes  les  traditions  qui  avaient, 
cours  sur  cet  homme  remarquable,  et  entre  lesquelles  il  n’est 
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pas  facile  do  discerner  la  vérité  Cicéron  combat  l'opinion 
populaire,  enracinée  à Rome,  o\i  l’on  voulait  que  Numa  fût 
lin  disciple  de  Pythagore  et  lui  eût  emprunté  ses  lois,  tandis  v* 
que  ce  philosophe  ne  vint  en  Italie  qu’envirpn  cent  qua- 
rante ans  après  la  mort  de  Numa®,  Par  un  semblable  ana- 
chronisme, Jamblique  a mêlé  son  nom  à Tbistoirc  de  Pha- 
laris,  qui  mourut  plusieurs  années  avant  la  date  assignée  par 
lui-même  à l’arrivée  de  Pythagore  en  Italie,  c’est-à-dire  la 
lui'  olympiade®.  Nous  ne  pouvons  nous  livrer  ici  à l’examen 
des  ihdirations  contradictoires  des  anciens  sur  les  première 
voyages  de  Pythagore  et  aux  systèmes  de  Dodwel,  Bentley, 
Fi-éret,  Meiners,  Cette  date  de  la’Lxii*  olympiade,  adoptée 
par  Cicéron,  nous  paraît  avoir  plus  de  probabilité  qu’aucune 
autre  ^ elle  s’accorde  avec  l’époque  de  la  tyrannie  do  Polj- 
crate  à Samos,  qui  fut  une  dos  causes  de  l'émigration  de 
Pythagore,  Sa  mort,  d’après  Eusèbe,  eut  lieu  dans  la  i,xix* 
ou  la  Lxx*  olympiade  {avant  J.  C.  5o3  ou  4 99);  c’est  durant 
ce  quart  de  siècle  qu’il  établit  à Crotone  cette  association 
célèbre  dont  l’influence  s’étendit  sur  toute  la  grandc  Grèce, 


* Les  principates  soîirces  pour 
l'Kisloîie  de  Pythilgore  sont  : sa  bto- 
grapbie  par  Diog.  Laërtc,  pu  Jambl. 
nepi  ^ou  Htf&ayoptxoC,  et  par  Por- 
phyre , ftvSay'Spov 

• Ckdran,  de  Republicd,  I.  II,  XV, 
p.  lyi.ëd.ilcM.  Villemaiii.Lndosia- 
trrlorulciirs  de  ce  dialogue  demande 
s'il  est  vrai,  comme  on  le  dit,  que 
Nnnu  ait  été  le  disciple  do  Pythagore. 
Scipion  répond  que-  cela  non-senle- 
mofU  est  faux , mais  tout  ë Cnil  impos- 
sible. lïliam  qoartum  jam  annum 
tregnanto  LucibTarqiiinio  .Superbo, 
< Syharim  ctCrolonem  et  in  cas  llaliæ 


« partes  Pytha^ras  venisse  reperitur. 

• Olympias  enim  seconda  et  aeiage- 

• sima  cadem  Superbi  regui  initiosn  ' 
■ et  Pytbagoræ  déclarât  advehtum, 
«etc. • Titc-Live  rejette  également 
celte  tradition,  accréditée  par  Valé- 
rius  Antias,  sur  les  relations  de  Py- 
tbagore  et  de  .N'oma. 

^ Jamblique,  cb.  vil,  p.  35  ; Ei 
Si  Seî  xai  ri  xaB'  txaalo»  àaofinifio- 
pcSaia  à>V  txpa^e  xxi  ilx* , pnriov  it 
xapeyivtro  pit)  tie  IraX/ae  xarà 
éXvpxidSa  Tt)»  Sevripap  èwl  vaîr  é{ii- 
xopra , x.T.X. 


■*, 
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Instmit  à l’^^cole  de  l’Égypte,  Pythagore  ne  croyait  pas 
(|u’on  dût  initier  le  vulgaire  aux  doctiines  religieuses  et 
scientifiques.  Il  ne  les  communiquait  à ses  élèves  qu'après 
de  longues  épreuves  morales,  et  les  exprimait  ordinairé- 
inent  dans  un  langage  symbolique,  qui  quelquefois,  pris  à 
la  lettre,  lui  a fai^rêter  des  opinions  ridicules  Nous  n’es- 
sayerons pas  de  pénétrer  ses  dogmes  sur  la  divinité , sur  la 
métempsycose  et  sur  l’iiarmonié  des  corps  célestes,  qui 
ne  nous  sont  parvenus  que  par  l’intermédiaire  d'écrivains 
beaucoup  plus  récents,  puisqu’il  n’a  écrit  aucun  ouvrage, 
ct  que  la  même  réserve  était  imposée  à ses  disciples.  Mais 
nous  devons  nous  attacher  à rechercher  les  principes  moraux 
et  politiques  qu’il  avait  à cœur  de  faire  prévaloir.  Les  villes 
d’Italie  étaient  déjà  très-efféminées  par  le  luxe  quand  Py- 
thagore arriva.  11  se  fixa  àCrotonc,  moins  corrompue  que 
les  autres , et  travailla  à Tctrempér  les  mœurs  en  inspirant 
la  tempérance , la  pureté , la  religion.  11  s’attacha  d’abord  à 
instruire  les  enfants;  mais  bientôt  les  jeuhes  gens,  les  vieil- 
lards même  vinrent  à lui,  attirés  par  quelque  chose  de  sur- 
humain qui  brillait  dans  toute,  sa  pereonne,  et  par  son 
éloquence  naturelle  et  entraînante.  Sesadeptes,  sansprendre 
iHïe  part  direete  aux  alTaires  publiques,  exerçaient  une 
grande  influence  par  leurs  talents  et  leur  intime  union.  On 
dit  que  Cylon,  un  des  plus  riches  et  des  plus  puissants 
d’entre  les  Crotoniates,  voulut  être  reçu  parmi  les  Pytha- 
goriciens; mais,  comme  il  était  violent  et  despotique,  il 

de  ftWes.  Il  psi  probable  que  celle 
proscriplion  avril  nn  sens  cariai.- 
Quelques  auteurs  ont  dit  que  Pjlha- 
gore  dcfendail  par  \h  de  preudre  part 
aux  nsscmblt^es  populaires , où  le» 
suffrage»  »c  donnaient  avec  des  fbves. 


* Telle  esl,  par  exemple,,  la  re- 
commandation de  s'abstenir  de  fôves, 
à loccasion  de  laquelle  on  a débité 
tant  de  contes  ridicules,  et  entre  au- 
tre»,que  Vytbagore  sélail  laissé  tuer 
plutôt  que  de  traverser  un  champ 
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iuixrepoussé- par  eux.  Irrité  de  ce  refus,  il-Q&  oesta  de  dé-  ' . 

<daiuer  couUe  l'associattoii,  et  iîiiit  paramciitcr  centi'e  çUe 
ta  populace  do  Grotone.Les  pythagoriciens  étaient  les  enne- 
mis de  la  tyranuie,.  mais  ils  cherchaient  aussi réprimer  la 
licence  populaii'e,  et  la  sévérhe  de  nueurs  dont  iis  donnaient  ' 

l'exetnplâ.  paraissait  insupportable  à bien,  dos  gens-  (pii 
étaient  adonnés  à tous  les  vices.  Une  réaction  terrible  s’en  ' -« 
suivit.  On  se  porta  contre  le  lieu  de  leurs  réunions,  on  y mil  .» 
le  f(ÇU,  et,  dans  toutes  les- vailles  de  la  Grande-Grèce , les  py-'’  . ' 

thagoriciens  furent  poursuivis  et  mis  à mort.  Cette  persé- 
cution Qut  lieu,  selon  quelques  auteurs,  peu  do  temps  apcès 
la  viètoire  des  Crotpniatcs  sur  les  Sybarites,  dans  la  Lxvai* 
olympiade.  Les  uns  disent  que  Pylbagole  périt-  avec  ses  • 
disciples;  les  autres,  (ju’il. leur  «mVécut  très-peu  de  temps.  ‘ ■ 

Ceux  qui  avaient  écliappéau  massacre  se  dispersèrent.  On 
nomme,  ponni  ceux  (^ui  s'e  sauvèrent,  Lysis»  qui  Art  maître  ; . ’ 
d’iipaminondas , et  Philolaÿs,  dont  Platon  cechcrcjia  les  ', 
ouvrages;  malsj’ordre  dcs.temps  ne  p^tnct'pas  d’admettre 
qu’ils  fussent ,au  nombre  des.  disciples  immédiats.  D est  , - 

bien  surprenant  .qu’llcixidote,. (pii  avait  voyagé  en  Égypte,  , ? .. 
tJÙ  Pythagore  séjourna  vingt-deux  ans,  et  qui  habita  la  . , • < ' 
Grande-Grè(Æ.,  eneewe  pleine  des  souvenirs  d^  do  philo-  ’ • 

sopbe,  n’en  dise  qu'un  üjot  en  passant,  à j^pd&  dé  .Za-  - 
inolxis'.  I*i  guerre  dés  Crotoniales  wnü'e'dos  Sybarites  , . • • . 

-^olympiade  lxvu),  sur  laquidle  il  nous  a conservé  diverses 
traditions'’,  lui  fournissait  cqiondant  roccasioii  dq  parle»  • 
de  Pythagore^  puisque  ce  lut  sur  l’avis  de  ce  philosophe,  . . ' 

selon  Diodove*,  que  les  Crotoi^tes  se  décidèrent  à résister 
aux  injustes  prétention^'  de  leurs  puissants  x uisins.  Nous 
n'avons,  sur, la  biographie  de  Pytbagore  que  des  rcnscigne- 
. ’ Hérodote,  t\’,  gi.  — ’ Ibid.  V,  44. — ’ Diodoro,  XII , 9. 

• ' ■ 33 
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ments  d’une  date  eomparalivement,  Ir^s-récente.  L’hLstoire 
des  tcmjis  antérieurs  aux  guerres  persi^cs , et  surtout  ceUo 
de  la  philosopliie  n’pfîre  que  trop  de  ces  lacunes.  D’ailleurs 
il  est  possible  que  l’on  ait  cxagéi'é  rimporlance  du  rôle  que 
joua  Pythagore.  Sans  doute  ce  fut  un  des  hommes  les  plu.s 
remarquables  de  la  Grèce,  pt  il  y avait  dans  sa  doctrine  dos 
idées  sublimes  quf  ne  devaient  pas  périr  avec  lui;  mais, 
comme  il  arrive  souvent,  ços  idées  durent  très-difï'irilenient 
80  faire  jour  de  son  rivant.  Eropcdocle,  Ly.sis,  Philolaiis, 
Afebytas,  tous  ceux  qlii  ont  jeté  le  plus  d’èelal  sur  son 
ébolc  et  que  les  Héopythagoriciens  ont  groupés  autour  de 
lui  comme  une  brillante  auréole,  étaient  postérieurs  de  près 
d’une  génération.  Après' la  conjuration  dc'Cylon,  qui  fit 
périr  et  dispersa  les  principaux  adeptes  de  Pythagore,  les 
villes  de  la  Grande-Grèce  l'ureiit  eu  proie  h des  agitations 
popidprres.  Enfin,  elles  curent  recours  A la  médiation. des 
Grecs,  et  adoptèrent,  selon  Polyhe,  les  .-lois- et  le  système 
fédératif  des  Acbééns,  qui  subsista  jusqu’au,tc‘mps  de  Denys 
et  rainenq  le  calme  dans  ces  villes*.  Des  hommes  qui 
avaient  reçu  dans  leur  jeunesse  les  principes  de  Pythagore, 
furent  alors  appelés  au  mauiemenl  des  all’aires.  C’est  le 
moment  où  idép- régnèrent  dans  la  Grande-Grèce  et  en  , 
Sicile,  quoique  son  association  fiït  dissoute,  ou  peut-être 
parce  qu’elle  était  dissoute  ; cai’,  selon'l’exprcssion  orientale, 
c’est  quand  le  vase  est  brisé  qu’il  répand  son  parfum.  L’ins- 
thnt  de  Pythagore,  trop  fidèleme.nt  calqué  sur  les  collèges 
saCeivlotaux  de  l’Égy|>te,  ne  pouvait  .s’établir  en/n-èee,  où 
on  avait  goûté  l’indépcndmicc  politiipie  et  celle  de  lapcitSée. 
Empedode  et  Fipicharme  comprirent  mieux  leur  pays  en 
répandant  les  vérités  qu’ils  croyaient  avoir  trouvées,  su  lieii 
‘ Polybr,  Il , 3g, 


, • TROISIÈME  PARTIE,  s XI JÇ,  ‘ . 515’  ‘ ‘ • 

. • >,  V 

de  lés  rentermer  dans  le  sanctuaire  pour  un  petit  nombre  • 
d’initiés,  et  en  leur  donnant  pour  toute  sauvegarde  Vélo-  . ‘ 

quence  ét  la  poésie,  {..orsque  Jamblique  dit  que  Pythagorc  • 
délivra  de  la  tyrannie  les  villes  de  Sicile,  Catanc,  Hhégium, 

Hiraiéca,  Agrigentc,  Tauroménium*,-  et  leur  donna  des  ' ■ . , 

lois  qui  y maintinrent  la  paix  et  l’harmonie , cette  assertioq , . 
prise  à‘la  lettre,  est  bien  difficile  à concilier  avec  l’histoiKC.,  > 

Mais  si  on  l’applique  à l’école  de  Py  ibagôre,  et  à une  époque  '• 
plus  récente,  il  sera  vrai  de  dire  quelle  eut  une  gi'ande  Hi-  , . . 

fluence  sur  la  politique,  sur  la  philosophie nous  voudrions 
V pouvoir  dire  aussi  sur  les  mœurs;  mais  il  était  difficile  de 
faire  passer  dans  la  pratique  des  préceptes  si  conU"aires.à  la  . ' 
vie  sensuelle  des  Siciliens.  Platon  et  Dion,  qui  avaientYe- 
ouciili  les  déhris  de  l’héritage  de  Pytliagôre,  échouèrent  à 
leur  tour  dans  celte  lutte  contre  les  mœurs  corrompues  dq  ' 
leur  siècle.  Le  fondateur  de  la  secte  italique  croyait  posséder 
le  secret  de  l’harmonie  des  nmndes  c,é^|^tfs  èt  prétendait  . ’ 

imposer  à la  société  luié  forme  invariable.  Ce- système,  qu’il  . . • 
avait  importé  d’ Orient  et  qu’il  voulait  faire  adopter  compw 
une  révélation,  fut  renversé,  brisé;  remis  au  creuset  de  la 
discussion;  mais  beaucoup  des  idées.vraies  ou  fausses  dont  ' • . ' 

il  se  *coim?osait  sur  h physique  générale,  côntuiüércnt  à / ' - 
avoir  cours,  et  qlielqucs-iuns  de  ses  préceptes  furent,  bien 
(h's  siècles  api’èsliii,  sanctionnés  parle  duistianisine.  Nons  -,i-  ‘ ' 

ii’crUrcprendrons  point  de  présenter  ici  mémo  uii  a^reréu 
des  doctrines  de  .Pythagore,  Ce  sujet  demandé  â être  traité 
• avec  trop  de  soin;  -nous  nous  bornerons,  en  parlant. des 


Vie  xié  F^baifore ,’c.  vu»  33. 

lambtique  oile,  parmi  \es 
ééifrréea^nr  Pylbagoro,  Tnuro- 
mvitinm,  qui  iVc  fut  foniK*  qiif  iong- 


t^mpA  apW's^  ii  tombe  dans  un  aoa> 
ebrootsme  évident,  à moins qu’oD  ne 
dise  qii'it  désigne  sous  ce  nom  Naios, 
que  Tanroméniiim  rempla^n. 

33. 
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philosophes  qui  fleurirent  en  Sicile,  à indiquer'les  parties 
de  leurs  opinions  qu’ils  nous  paraissent  lui  avoir  empruntées. 

Avant  de  passer  à Xénopliane,  qui  fut  à peu  près  con- 
temporain de  Pythagore,  mais  qui  avait  un  système  à lui  ef 
partagea  son  influence  en  Sicile,  nous  dirons  quelques  mots 
de  plusieurs  pythagoriciens,  d’époques  divei'sçs,  que  nous^ 
devons  rapprocher  de  leur  maître.  Jamhlique  nomfnc  ÇS^,' 
rondas  de  Catane,  ainsi  que  Zalcuciis,  parmi  les  audftcÂmJ’ 
dont  il  se  servit  pour  (ionnér  des  lois  *.  Nous  avons 
dit  que  Zaieucus  est,  selon  toute  apparence, 'antérieur  à 
Pythagore.  Quelques  ressemblances  entre  leurs  préceptes 
auront  sufli  pour  établir  ce  rapprochement,  comme  on  a 
fait  à l’égard  de'Numa.  Pour-Charondas,  la  question  est  plus 
indécise,  et  nous  penchons  è le' croire  beaucoup* plus  ré- 
cent®. Indépendamment  des  pliilosophes  qui  adoptèrent  une 
partie  des  idées  pythagoriciennes,  et  dont  nous  parlerons 
.tout  à l’heujc,  cettg  secte-  conserva  quelques  fervents  adep- 
tes, observateurs  scmpuleux  de  tous  les  préceptes  du  maître.  ' 
Il  s^it  de  citer  Euiy]>hamus  de  Syracuse’,  Timycha*,  à 
laquelle  on  prétend  que  Denys-  voulut  arracher  le  secret  ' 
des  mystèrfcs,  et  qui  préféra  se  couper  la  langue;  enfin,  les 
.deux  amis  'Damoh  ét  Phintias,  dont  le  dévouement  et  la 
confiance  en  présence  de  la  mort  saisirent  d'admiration  Denys 
le  Jeune,  qui  les  pria  de  l’admettre  à partager  leur  amitié’. 


‘ Vie  de  Pythagore, 

€li.'xxvir«  p.  374»  Kicsslinç. — 
de  Phfüar/ episi.^pa\’. 

343. 

’ Vovcî  plus  haut*  p.  4io  cl  sutv. 
^ Jamblupic*  ch.  xxx,  p.  384*  Il 
nous  est  parvenu*  dans  Sloli^e  * un 
fragment  dXurypbamus  sur  la  Vie. 


* JambliquOs  .ch.  p. 

d’apri  s Nctinlhès.  ^ . 

^.Jambliquc^  cli,  xwir,  p.  ^70, 
et  ch.  xwiii,  p.  46o,  d’après ^Aris- 
toxi'Ao*  qnî  disait  tenir  ce  rceit  de 
Denys  lui-méaio. — Diodorc*.  esir.  du 
livre  X.  — Valère-XlaxioM*  liv.  iV, 

ch.  VII.  ^ ‘ • • * ' ^ , 
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S XX.  XÉNOPHANE.  •.  ' f.  • , . ' 


. Xénoptiane  de  Colophon,  fils  d’Orthomène était  à,  peu 
près  coatemporaîn  de  Pytliagore;  mais  il  prolongea  davan-  • 

tage  sa  carrière.  Banni  de. sa  pairie  ou  l’ayant  quittée  vo-  • 
lontairementi-il  vint  liabiter  Zancle  en  Sicile,  et  Catane,  J1 
se  fixa  cusuitc  à Élée,  dont  il  célébra  la  fondation  dans  un 
poème  épique,  et  où  se  perpétua  après  lui  une  école  philo- 
sophique dont  il  est  quelquefois  regardé  comme  le  fonda- 
teur. Xédopliane  n’.avait  suivi  les  leçons  d'aucun  maître;  ' ' 

quelques  auteurs  le  faisaient  auditeur  d’Archélaûs,  ce  qui 
ne  saurait  être,  Arcliélaüs  étant  beaucoup  plus  récent.  Xé-  ‘ 

nopliane  se  rapproche  plutôt  de  l’époque  d’Anaximandre',  . 
ainsi  que  le  disait  Sotiou.  Il  émit  des  opinions  contraires  à • ' 
celles  dcThalès  et.de  Pylhagore,  et  comhattit  aussi  Kpimé-  .!  • 

nide,  Xénophanc,  selon  Dic^ène  Laérlc,  admettait  quatre 
éléments;  des  mondes  infinis,  mais  noB  pas  immuables^;  il  , ' ■ 

croyait  que  l'essence  de  Dieu  était  de  forme  sphérique , et  ne  ■ ' ’ 
resseuiblait  en  rien  à l'homme  ; qu’il  voyO^ct  entendait  tout,  , 
mais  ne  respirait  pas,,  et  qu’il  était  tout  esprit,  raison,  et,  de  • 
plus,  éternel’.  H critiquait  vivement  Hésiode  et  Homère  d’ a-  '• 

J Apollodore , cUé  par  Dîo^ène  M.  Karslen  trouve  ^gaiement  dfft- 

- Lacfle.  D’autres  nomniaieut  Je  pt‘‘rc  cilc  de  les  conciNcr  avec  rensciftbie  • • . 

(le  Xt^nophano 'l)c«l(s.  (6nr  Xéiio-  du  sjstinve  coj.moiogiquo,  de  Xéno-  - • 

^yh»nt,4^on%\xUcz  Pküosofili.  grwe.  vet.  phaoc.  Nous  adoptons  le  corr^Ctiou 
qui  aUtr'^Platonem  Jlorùrrunl  operum  dsrapaXXâ^xra/xjuil  proj>osc.  ' / 

, par  M.  Karatcn»  et  les  ^ DIogene  Laêrte  : Oùaiop  Q-eoG.  . ' 

inenls  philosopbiqueadeM. Cousin.)  G<^atpoet^v , ftv^èv  ipoiov 

^ MciucrSÿ  dans  niist.  des  sciences  0pù)ic<p’ ^ov  ic  ùpjp  xaï  ç\0vMéeiVt 

• en  Gr^ce,  l.  lll , pag,  i6  de  la  tra-  fxi^  (lévrot  étumvetP' àGfinavrd  re  elycu 

**’d»cüon  française',  nie  que  ces  deux  voijv  xai  ^pôpif<Ttv  xai  di'êtop.  Ticdc- 

H7piraoa>  appartiennent  à Xénophane.  mann  fait  de  avfjiwapra  le  sujet  d'une 
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voir  représenté  les  dieux  sous  la  forme  de  l’homme , et  surtout 
de  leur  avoir  prêté  toutes  ses  mauvaises  passions*.  Si  les  che-  - • ' 
vaux  et  les  taureaux  savaient  peindre,  disait'il,  ils  représente-  ■ ' 

raient  Dieu  sous  la  forme  du  cheval  ou  du  taureau*.  Il  se  môr 

quaitdesÉgyptiens,  qüicéléhraientledeuildeleursdivinitës:  • • 

car  si  on  les  pleure,  disait-il,  ou  ne  doit  pas  les  adorer;  et,  - 
si  on  les  adore,  pn  ne  doit  pas  les  pleurer, C’est  dans  ce 
sens  qu  il  répondit  aux  Éléates,  qui  l’avaient  consulté  pour 
savoir  s’ils  devaient  introduire  dans  leurs  villes  le  deuil  de  ^ 
-Leucothoé.  Il  rejetait  comme  imposture  toute  espèce  de 
^vination  Il  est  le  premier  qui  ait  déclaré  que  toute,  chose  • 

qui  a^un  commencement  est  corruptible  , L’âme,  selon 

lui,  est  un  souffle,  et,  le  plus  souvent,  elle  est  soumise  à 
rintcHigence®,  Sotiùn  prétendait,  maisà  tort,  selon  Diogène, 
que  Xénophane  avait  soutenu  que  tout  est  incompréhen-  > ' 

«mrpproposiUrtn.etrcDlcnaderu-  . ’ éil< par  Plat.  De rt  CW*. , ■ ' 

.niïcr*.  Mai*  alors  40e  serait  ttea  , . ♦ Cicéron,  De  Diam.'I-,  3. 

si  le  monde  avait  les  qualités  de  la  di-  s'  Meincr*  conteste  rauthenücité  ‘ 


e H rpifai  xtlpem  aol  ^«TiXe.a  . mntàbtlc , et  id  -esse  Deuiii . ncqüe  ’ 
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sible.  Sextus  Kmpiricus  n'a  pas  manqué  de  lui  prêter  aussi 
ce  scepticisme  absolu;  mais-  tout  Ce  qu’on  peut  inférer  des 
maximes  de  Xénophane,  c’est  que  l’on  ne  doit  pas  s’en 
rapporter  au  témoignage  des  sens,  quand  il  sont  en  cbntra- 
diction  avec  le  raisonnement.  ' „ .. 

Selon  IXogène  Laërte , Xénophane  florissait  dans  li^  ia* 
olympiade,  ^ Eusèbe  le  place  à la  même  époque.  Il  vécut 
très-longtemps,  témoin  quelques  vci’s  cités  par  Diogèné,  et 
dans  lesquels  il  dit  qu’il  y a soixante-sept  ans  qt^’il  se  livre 
à l’étude  et  qu’il  commença  v.ers  l’âge  de  vingt-cinq  ans. 
'Cependant,  si  on  place  le  temps  de  su  plus  grande  célébrité 
en  l’olympi^e  lx  (54o  avant  .1.  C.),  on  sera  forcé  de  reje- 
ter l'anccdolc  d'après  laquelle  il  aurait  eü  une  altercation, 
nu  >iijct  d’Homère,  avec  Hiéron,  lequel  succéda  à Gélon 
dans  l’olympiade  lkxv  (678  avant  J.  C.).  Nous  ne  serions 
pas  éloigné  de  supposer  que,  dans  Diogène  Lacrte,  un 
second  clûlTrc  ail  été  oublié  après  le  mot  soixante;  peut- 
être  cinq.  Nous  avons  vu  que  Xénoplianu'  habita  quelque 
temps  la  ville  dë  i^clc.  Ne  serait-ce  j^s  vers  l’époque 
où 'une  colonie  samienne  vj§t  s’y  établir  après  l’invitation 
que  les  Zancléens  avaient  adressée  à tous  les  Ioniens, 'dans  • 
l’olympiade  lxx  ? Xénophane  avait  écrit  beaucoup  d’ouyra- 
ges;  ils  étaient  en  vers  épiques,  élégiaques  et  en,  îamlMfe, 
et  il  les  déclamait  lui-même  à- la  façon  des  rapsodes.  . . • 


• invita  quoque  inreriora  esse  ijuani 
«menteni  aieb.it.  ■ Nous  croyons  (|uc 
SÿXVsi,  bu  , d'un  seul  nipl,  laxoX- 
peut  signifior^ici  le  plus  souvent, 
et  le  verbe  se  rapporter  ü L’eni-  , 

pire  habituel  de  l’inteOigeuco  sur 


i'Smo  parait  oITrir  un  seqs  setislài- 

• I.  . 

sanl. 

> piog^ne  Lodrtç  ; AX>ti  ita2  aOràs 
rà  éavToû.  Cic<^.  If*»' 
33^  D&  loue  pas  ses  vers  : t^ii^us  bo* 
uis  <|ii«uqtiau  vorsibus.  • 
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Nous  avons  déjà  parlé  du  rôle  politique  important  joué 
par  Empédocle  dans  les  affaires  d’Agrigente , sa  patriel  Les  • 
diverses;  circonstances  de  sa  vie  font  placer  sa  naissance 
dans  la  lxxii*  olympiade.  En  ^Eet,  il  était  endure  jctrae  lors 
de  l’expulsion  de  Thrasydée  (en  H69  avant  J.  C.).  Les  an-  '< 
ciens  fixeipt  à l’olympiade  lxxxiv*  l’époque  où  il  fiorissait, 
c’est^-dirc  où  il  était  arrivé  à l’apogée  de  sa  gloire.  B'BeUs 

- reste  à examiner  ici  ses  opinions  philosophiques,  leur  origine'", 
et  l’influence  quelles  ont  eue  sur  ses  contem|l||[Çins*i  Aler- 
damas,  disciple  de  Gorçias,  qui  l’avait  été  lui-finême 
pédocle  dit  que  ce  philosophe'rcçut  d’abord  des  leçons  de' 

- ,Parménide,  qu’il  entendit'ensuite  Anaxagoràs  et  Pythagore, 

et  qu’il  imita  dans  sa  vie  et  dans  son  extérieur  la  d^ité  du  • 
premier,  et  suivit  les  opinions  phdosdphiques  du  second?. 
C’est  à Athî;nes  qu’il  dut^  rencontrer  Parméhid»,';dont  îl 
fut,  dit  Porphyre,  l’élève  chéri.  Anaxagoras,,uiï  peu  .|flas 
jeune  que  Parménide,  .s’y  toÿuvait  dans  le  même  temps. 
Mais  Pythagore,  même  selon  les  calculs  qui  prolongenÉle 
■ 'plus  son  existence  , était  mort  plusieurs  années"  avant  la-^, 

^ naissance  d’Empédoclé-,  qui  ne  put  donc  entendre  que  ses  _ 
successeurs,  comme  ledit  Simplicius.On  a pi'étendu  qu’après 
la  publicatioti  du  poème  d’Empédoclc,-  los  chefs  de  l'école 
italique  décidèrent  qu’à  l’avenir  ils,  n’admettraîent  plus  de 


* Lea  firngfnehts 'd'Empédoile,  sa 
vie  et  sa  doctrine  ont  été  Tobjct  d'ua 
travail  de  Slurz;  Leipzig,  i8o5. 
M.  A.  Peyron  a publié  et  commenté 
les  fragments  d'Rmpédocle  cl  de 


Parménide;  Leipzig,  1810.  Ils  font 
ausa  partie  de  rp.xccîlent  ouvrage 
de  M.  Kaiirten,  que  nous  avons  déjà 
cité- 

’ Diogène  Ijaërlc,  Vnr,.56. 
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poètes  daqs  leurs  assemblées;  mais  cette  tradition  parait 
inventée  par  les  néopylhagorioiens , qui  ont  exagéré  le'  ■ 

mysticisme  de  leur  .secte,  .eti  d’ailleurs,  ce  ne  sont  pas 
seulement  lev  i>oëtes  qui  aqraient  pu  se  rendre  coupables 
-d’indiscrétion.  Selon  Ilermippe,  £mpédocle  adopta  les  pré-O:^'  ' , 
ceptes  de  Xénoplianc  et  non  ceuxMe  Pamiénidè*;  mais 
un  hommede  ft  trempe  d’Empédocle  ne  pouvait  suivre sen-. 
vilement  les  doctrines  d’im  autre.  Instruit  de  toutes  les  opi-  • ! ' " ’ 
nions  diverses  de  son  siècle,  qui  était  une  époque  de  grand  ' ' 

mouvement  intcllectnel;  instruit  surtout  par  l’étude  de. la 
nature,-  il  emprunta* sans  doute  quelque  choM  à toutes  les 
écoles  qu’il  ai^ft  fréquentées,  et  ajouta  lui-même  au  do- 
maine de  la  sciehcc',  . *' 

En  voyant  tant  de  phénèmènes  naturels  échapper  i toute  ■ • ’ . ’ - 

fesjdication,  plusieurs  pbiiosopbeV  anciens  se  piirent  à dou- 
ter du  fénioignage  des  sens,  et  nièrent  la  possibilité  de  rien  ’ •• 

savoir.  Mais  la  plupart,  a^gpntraire , osèrent  de  prime-aboi-d  ’ . ' 

scruter  le  sÿstènae  qui  rég^lombode , et,  quoique  destitué 
de  l’appui  d’observations  scientifiques,  ils  nèusoDt  transmis 
sur  ces  questions,  des  conceptions  pleines, de  grandeur., De 
ce  nombre  est  Empédocle.  Après  aroir  promené  sur  la  na-  ' 

.jture  un  rapide  regard;  il  semble  en  saisir^ les< principes  par  . " . 

une  sorte  d’intuition,. et  il  les  expose  comme  un  poète  inf-  ' ' j 

piré.  Sclpn  hti,  le  monde  était,  dans  le  principe,  une  masse^ 
unique,  homogène,'' immobile,  infinie,  éternelle,  et  où  t«- 
gnait  l’harmonie.  lHa  nomme  fnnité  ou  la  splièrc,  et  l’ap- 
pelle aussi  Dieü^;  mais  la  discorde  surgit  et  sépara 

. . »•  * ' r » . , • • 

* ’■  Diogène*  Lffèrte , VIH , 56 . . liabon  desçs  ft*agfnenu,  et  ondonne 

t»'*  Nous  «ui>''ODS  ici  l’analyse  de  la  anc  exposition  méthodique.  Dana  le 

philosopliie  d'RmpddocleparAI.  Kars*  chapitre  De  uiio  site  sphara,  il  résume 

len,  qui  a mieux  sabi  que  Sturz  la  ainsi  les  opinion.s  de  ce  philosophe 


i 
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eitsembie.  Alors  se  distinguèrent  les  éléments,  rait<,  le  feu  , 
la  leiTC  et  l’onde , ou , comme  il  les  nomme  dans  son  lan-  ■ 
gage  poétique , Jupiter,  Juiion , Pluton , Nestis Knfm,  l’at 
fection  vints  rapprocha  les  éléments  devenus  ^léristables , et 
forma  le  monde  actuel,  où,  par  une  loi  de  la  néeessité , la 
discorde  et  l’afiFection  i^nent  tour  à tour.  Dans  ce  système, 
tout  n'appartient  pas  à Eo^docle.  On  lui  attribue' cette 
distinction  des  quatre  éléments,  qui  est  tellement  entrée  dans 
les  idées  populaires , qu'aujourd’hui  même  elle  r^ne  encore 
en  dépit  des  progrès  de  la  science.  D’autres  croient  quelle  . 
vient  des  pythagoriciens,  et  nous  sommes  portés, à penser 
qne  c’est  en  effet  Pythagorc  c|ui  l'à  im]>oflèe ‘d'Égypte,  et 
qu’Empédoclc  n’a  fait  que  la  propager^  Avant  lui,  d’autres’ 
avaient  présenté  l’un  de  ces  éléments  comme  le  principe 
de  toutes  choses  : Tlialès  leau,  Anaximène  l’air,  lléraclite  le 
feü,  Parménide  la  terre  et  le  feu,  ou,  comme  il  les  nomme, 
la  nuit  et  la  lumière.  Ce  qui-  pgraît  appartenir  -à  Enâpé-  . 
docle , c’est  la  distinctioa  entre%&  princqrcs  actifs  et  la  ma- 
tière  inerte  sur  laquelle  ils  agissent  simultanément*.  11  défi-  . • 
nit  aussi  les  qualités  particulières  de  chacun  des  quatre, 
éléments,  telles  «pie  la  chaleur  et  l’éclat,  l’obscurité  et  le 


froid,  la  dureté  et  le  poids,  la  légèreté  et  la  mollesse®.  U 

sur  le  monde  : sMemoraulur  non 
< nifi  duo  treSTC  ejus  versus  quibus 
•«peciem  illiusadumbrat , dieeoiessc 
«hanqonm  viDCtum,  forma'  rotuii- 
«dum,  Omni  n parle  q'uielum  seu 

• immobile,  denique  iafinilum  sivo' 

• niium,  omnia  complectcns.  Idem 

• ab  eo  in  versu  quodam  De  us  Uuo- 

• cupalur.  • 

* T^ooapa  TÜr  nâvTtûv 
npwop  dxoue  - 


Zaèr  ipyilt;  flpe  « ÇtpW 
lid  ’AïàftwrJt,  • 

SS<t7«  fl’.d  iixpioit  tiyytt  «pd- 

vaifia  ^pdTeiOiu 

’ Aristote , Oc  Gcner,  et  corr.  I , 

p.  38i  0 : É(i*eAo«>>î«  si  pè»  <rai/ta- 

Tixd  TCiroapa , Tià  Ai  «dara  para  tû* 
xirovi'Tu»  ii  Tot>  dpiSpci*. 

' ’ Voy.  Aristote,  De  Gener.  p.  36S. 
— Plutarque^  Oc  Primu  /rijiifo.  — 
Karsten,  p.  34b-  ■ • ■ . ■ • 
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marquait  auasi  la,  place  qu'ik  occupaient  dans  le  monde. 

L’éther,  disait-il,  s’était  dégagé  le  premier,  il  avait  formé  le 
firmament;  le  feu  s’était  élevé  ensuite,  et  avait  donné  nais- 
sance a»  soleil;  et  la  terre,  sous  la  pression  des  corps  qài  ■ 
tournent  autour  d’elle,  avait  fait  jaillir  l’eau  qu’elle  renfe*-  È.  .. 
raait  h Aristote  reprochait  à Empédôde  de  n’avoir  pas  donné  ^ 
de  raison  de  cette  di.spositioiv«dcs  éléments,  et,  en  l’indi- 
quant comme  un  effet  du  hasard,  d’avoir^introduit  un  trei-  . ' ' 

sième  principe  dans  son  système*.  Par  la  nature  de  son  sujet 
ou  par  la  forme  qu’il  lui  avait  donnée, de  système  d’Ëmpé- 
docle  ne  paraît  pas  avoir  été  toujours  bien  saisi  des  anciens  , ' • 

car  on  lui  a^ÜMie  souvent  de.s  opinions  contradictoires.  ■ 
Ainsi,  selon  quelques  auteurs,  il  semble  distinguer  l’éther’ 
et  l’air,  ce  quiferait  cinq  dléments.  Aristote  dit  ausei  qu’Em-  ' 

pédocle  explique  bien  la  composition  et  la  dccomposhion' 
des  autres  corps,  jusqu’aux  quatre  éléments,  mais  qu’il  ne 
' peut  dire  comment  naît  ejU>e  décompose  la  masse  compacte 
de  ceux-ci.  Cependant  P|parquc<lit  formellement  qu’Era- 
pédocle  admet  des  fractions  moléculaires  identiques,  qgà 
sont, en  quelque  sorte,  les  éléments  des  éléments f.  'f  ’''. 

• Le  poëme’de  la.Nature  contenait  ensuite  une  cosmegr*-.  • 
phie.  La  terre , dans  ée  système , est  dé  formc  sphériqne.  Elle 
occupe  le  centre  du  monde  et  est  soutenue  par, la  rapidité 
de  rotation  du  milieu  dans  lequel  elle  est  placée.  La  lune  ' 
occupe  le  cerdc  le  plus  rapproché  de  la  terre , et  le  soleil., 

* Plutarque,  P/ac(t. /)üu7oi.  ..  * &f>a9fiavx  olopti  oloijfitta 

. • ‘ * Aristote,  lieu  Pliilopo-  Mi 

nu?,  dau5  ses  coniinentaîrés  sur  la  . et  un  |^u  phis  loin  • 

Pbyrique  d'Aristote  « a développé  ce  ‘ fUK^o-tép<t>p  6yxMP 

rfproclic.  ' , xpiptf,  éxep  ia1ïp  cXd;(io7a  aoiolovri 

^ Pluidrque,  P/ac.^pAi/.  olot^tivp. 

irX#s.  irpé  lôh  recaxpap  a1o$x^eiùiP 
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le  plus  élevé;  ce  »est  qu’un  oiiroir  qui  reilète  les  ieux  du 
ciel,  feux  qui  ont  cnstallisé  le  iinnamcnt.*!!  cherche  à ren 
dre  aussi  raison  du’  tonnerre , des  pluies  et  des  autres  phéno- 
mènes météorologiques.  La  question  de  la  production  des  . i'’ 
êtres  était  ensuite  traitée.  Scloo  Kinpédoclo,  la  terre  s’était 
d’abord  couverte  de  végétaux,  même  avant  l’existence  du  .. 
soleil puis  était  venue  la  génération  des  animaux,  d’abord 
imparfaits,  et  foripés  d’éléments  niai  assortis,  tant  que  la 
discorde  avait  prévalu.  Mais,  enfin,  l’harmonie  prenant  de 
plus  en  plus  l’empire , la-  troisième  époque  de  la  création  ’ 
aurait  produit-des  animaux  formés  d'éhiincnts  homogènes; 
et,  dans  la  quatrième,  ils  sc  seraient  reproduits  çux-mèmes^. 

Les  causes  de  la  création  des  sexes,  des  rêssemblànces;  les 
facultés  de  l'âmc,  dont  le  sang  était  regardé  comme  le  sér 
joiu-;  les  organes  cl  les  fonctions  des  sens,  étaient  expliqués, 
soit  dans  le  grand  poème  de  la  Nature,  soit  dans  les  autres  ' 
traités  d’Ëmpédoclc:  et  là,  scs  ^^jiniops  reposaient  davan-  . 
tage  sur  des  observations;  car,  ainsi  que  les  pydiagoiiciens, . 

-il  n’était  pas  étranger  à l’anatomie. 

, n y avait  aussi  une  théorie  des  couleurs,,  qu’il  réduisait  à 
quatre,  comme  les  éléments,  savoir  : le  blanc,  lu  noir,  le 
rouge  cl  le  jaune^.  Sans  doute  il  y a loin  de  ces  systèmes 
arbitrahes  à la  savante  décomposition  des.  couleurs  par 
Newton.  Mais  l’esprit  d’invesligation'el  d’analyse  qui  por- 
tait les  Grecs  à pénétrer  dans  tous  les. secrets  'de  la  patpre 
et  les  faisait  souvent  approcher  de  la  vérité,  sans  le  se- 
cours des  inhraments  qtû  facâlitcnt  nos  recherches,  n’en  est , • 
pas  moins  remarquable.  Lesom|ncil  et  enfin  la  mort,  pro-  • 
dnile,  disait  Empédocle,  parla  séparation  de  l'é)émciit  ign^qhi 

' ' . , ••'  V- 

' PluUrï|ue,  Piac.  ftlut.  ^ Stobéc,  phys,  K *7»P*g* 

* /(/.  ibid  3t)4- 
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- râtrn  (Inns  la  composition  des  corps,  l'aVàienl  aussi  occupé. 

Tri  est  l’ensemble  des  queslioiis  physiol^qiie^r  (pi'Eqi- 
pédocie  avait  traitées  dans  le  poème  de  la  NaM&^  suRsi  . 
qu’il  résulte  d’un  asse*  graiid  nombre  de  fragments,  et  des 
(ntations  ,de  philosophes  postérieiira  : de  Platon,  surtout  d’A- 
ristote  et  de  ses  commentateur»;  de  Cicéron,  de  Plutanpie , 
de  Galien,  de  Diogène  Lacrtc,  etc.  ’ . 

Les  idées  religieuses  d’Iimpédocle  sont  plus  difficnles  à 
saisir,  et  il  semble  parfois  en  contradiction  avec  lui-inèmc. 
Dan»  son  système , la  divinité  était  d’abord  <a?lte  unité  qu’il 
nomme  .sphère,  puis  les  quatre  éléments  étemels  et  les  deux- 
principes  quMes  régissent.  6’est  pourquoi  Ciccroii  lui  reprô-  ~ 
rJie'd’avoir  confondu  la'matière  et  la  divinité ‘,  et  Clément 


d'Alexandrie  le  range  parmi  les  atlulcs*.  Cependant,  dans  cpiel- 
qu  w-u  ns  de  ses  fragments , on  troü  ve  une  belle  dé-finition  de  la 
divinité  immatérielle’ : c’est  elle  qu’il  semble  désigner  par 
cette ’h)i  de  là  nécessité  qui  gopycrne-fes  éiéments  et  les 
principes.  Il  admettait  ai^BÎ  des  dieiu  d’un  ordre  inférieur, 
donvs  d’une  vie  cxUèmemenl  longue’,  formés  d'élé^ 
ments,  comme  l'homme,  comme  les  animaux,  comme  les 
plantes  ; “Car  Empédocle  admet  nne  cbaine^ui  lie  tous  les 


0 * f^éroQ , i>^  Ntltura  fieorum,  i , 
13  : iKmpcdocIn  Hi  deorum  opi> 

• monc  titrpifstiQO  labitur  ^ qvatuor 

• «luiu  onliiras  ex  quibun  ooinia  ooo> 

• «turc  vuUt  divinâs  c&sc  censet,  quos 
. •.  o.ftt  ua.sci  et  exûrtgul  pers|H(^iipi  c«t, 

«et  seuéu  omni  carerc.» 

* Clément  d’Alc»*indric,  . 

dcon  : 6 Àxpa^aprî 

P9f  ais  %\it9os  ifneuùif  %f>às 

7àtt  TérTtLptjtaloix^eit»*  Touroif  veÏMOf 

xsi  xdiTapiOfACtfii.  Adeoi  fiiv 


lé  xoi  oiroi,  tipi  daàf^ 

xf/oaxupi^<jtvris, 

^ ÂXX4  Çpifp  Mai  àOéff^Tot 

év}.e70  fAc^op 

t 0po$f7iffi  Màqfwp  éiiapta  MarafC' 
couaa  ^o^cip. 

. ' Kmpcdlcle^v.  i33^.éd'kjy*»tûn. 
àéyêpea  T*€SXâ&7i(^t  moî  dWp« 
} ppttxef , 

Kai  TC  ^oi  io><i)(ai»ptt  ripnct 
ptalot. 
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èü'es  (l«  la  création;  Les  puissances  célestes  qui  se  sont - 
rendues  coupables  de  quelque  injustice,  sont  bannies  du 
ciel  pour  tiofe  myriades  d’années  ou  de  saisons^,  durant  les- 
quelles elles  parcourent  tous  les  degrés  de  récbelle  des 
êtres , et  c’est  pour  cela  qu’il  faut  s’abstenir  de  la  chair  des 
animaux.  Une  conséquence  rigoureuse  ferait  étendre  la 
même  défense  aux  vi^étaux;  mais  Einpédocle,  à l’exemple 
de  l*ÿthngore,  ne  proscrit  que  jes  fèves  èt  le  laurier*  regardé 
comme  la  plus  noble  des  plantes’.  Entre  les  animaux,  le 
lion  est  la  foi’rae  la  plus  élevée  que  l’Ame  puisse  i-evêür , et , 
parmi  les  hommes, Mes  rois  et  les  jroëtes  touchent  A la  do- 
- maure  éthérée  des  héros  et  des  dieu:(.  Aussi  Empédocle' 
s’écrie-t-il , au  débnt  de  son  poème  des  Purifications,  qn’il  ’ 
n'est  plus  un  mortel , et  cpic  scs  concitoyens  ont  raison  de 
U>i  rendre  les  honneurs  divins-,  et  de  se  précipitersui-  sesipas 
en  lui  denHndant  des  oracles  ou  la  guéinson  de  leurs  maux*, 
il  cherchait  en  effet  à accréditer  l’idée  de  sa  puissance  sur-  - 
naturelle.  On  parlait  d’une  femme  à.  laquelle  il  avai^rendu 
le  souille  de  la  vie,  ét  il  prétendait  connaîbr  le  secret  d’ar- 
rêter les  vents*  et  d'attirer  les  pluies.  Enfin , rioeprtitude 
qui  r^iesiir  l^eu  de  sa  mort,  soit  qu’il  se. fiât  j etc,  comme 
on  l’a  dit,  dans  le  cratère  de  l’Etna,  ou  simplement  qu’il  , 
eût  été  finir  ses  jours  dans  le  Péloponnèse , a (avorisc  les  ré# 
cits  merveilleux  de  ceux  qui  n’ont  pas  vpolu  se  borner  A 
reconnaître  en- lui  un  des  plus  beaux  géniés  de  son  époque. 


* Voyez  le  début  du  |>oêinc  de  la 
Nn^ro*  cilé  parPliitanjoe;  Dr  Eritin. 

k&liv  épéyxrif  xpriii#  Hedi* 

* Vers  4i8  : 

ircrr^eiÀoi,  dfiro 

p<tt  i^errOe. 
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U y a deux  hoimnos  à étudier  dans  Ëinpcdodc,  le  phy- 
siologue et  le  prophète.  Ses  idée»religieuses  ne  sont  aiilre.s, 
au  fond,  que  celles  de  Pylhagore.  Cclÿi:ci  n’avait  pas  réussi  * 
è les  établir  par  voie  d'initiation.  En  prodûisanl  ce  système 
,an  grand  jour,  en  dépit  des  pythagoriciens,  Empédoole  lui 
a donné  plus  d'éclat,  mais  non  plus  d’innuenee.  Le  peuple 
était  attaché  à sa  religion,  et  les  libres  penseurs  ne  se  sou- 
mettent pas  volontiers  aux  conceptions  de  leurs  "semblables;  ■ 
ensoile  que  la  métempsycose  ne  devint  jamais  uue  croyance. 

Le  système  physique  d’Empédocle,  comme  ceu4  de  ses' 
eontemporains , repfc'finail  des  aperçus  ingénieux,  et  de 
nombreuses  altgrrations;  mais  il  était  mieux  coordonné 
dans  ses  diverses  partie^,  et  la  magie  du  style  a donné  aux* 
véiités  et  aux  eri-eurs  ^l’il  coQtcnait  une  grande  durée. 
L'adt^ration  qu’il  inspirait  dans  l’antiquité  est  exprimée  en 
beaux  vers  par  Lucrèce*;  souvent  il  l’imite,  quoiqu>’cu  sou*- 
tenant  un  système-  di  lièrent-,,  et  son  poème  noua  donne,, 
■sous  le  support  de  la  forme,  l'idée  la  plus  fidèle  des  livres  .- 
de-lâ  Nature  du  philosophe  d’Àgrigentqnÿ 
VV  '■  ' .-  ;*  _■  ‘T  î ‘ 

S XTlt.  EMPÉnOTIMUS  DE  SYR é ‘ è’ * 

. # PÉTRON  D’HIMÉRA.  Uf 


Nous  plaçons  à la  suite  d’Empédocle  un  personnage 
«lonf  lé  nom  est  presque  identique  et  qui  paraît  avoir  eu 


Lucrtcc,  1. 1,  V.  717. 

Qaôvvm  A<Yâf^a0tinii»  cnm  pnmk  Em» 
ptcioclcs  est . Z. 

loMiilaqiicm  Triqnciiik  tcn^runi  pCÿsH 
in  oris  J , • • "■ 

> 

Rclnte  opimox bénis»  mulln  imihita  vi< 
nno  fi:  • , 


Nil  Umen  koc  h^nksc  vk*o  pra'clanAs 
in  se, 

' Noc  sanclup  et  miram  caram 

qpe  vi<l0tttr,  etc.  . - • ' 

* Êfnre^éfiftoÿ , coiunio  ÊpseJo* 
exprime  la  solidité  de  la  répu- 
tation , de  Vhonneur.  On  trouve  aussi 
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plus  d'u(i  rapport  avec  ce  pliüpsoplie , mais  sur  lequel  nous 
Il  avons  trouvé  que  peu  de  renseignements  *. 

dément  d'Alexandrie,  dans  les  Stromates®,  en  établis- 
sant un  parallèle  entre  les  prophètes  des  Hébreux  et  les 
gentils , qui  passent  pour  avoir  été  doués  du  don  de  prévi- 
sion, dte,  parmi  ces  derniers,  Pytliagore,  Abaris,  Aristée, 
Kpiménide,  Zoroastre,  Empédoded’Agrigente, Phomiion, 
Polycrate  de  Tliasos,  Empédotimus  de  Syracuso  et  enfin 
Socrate,  dont  le  démon  familier  l’avertissait  de  ce  qu’il  ne 

■ fallait  pas  faii'e.  Suidas  a consacré  un  article  à cet  Empédoti- 
mus, qid  avait  écrit,  dit-il,  sur  la  physique;  et  le  lexico- 
graphe nous  a conservé  un  fragment  de  l’ouvi'age  do  l'em- 
pereur Julien  intitulé  Salitmalet,  dans,  lequel  il  est  dit  : 

U Pour  nous,  nous  ajoutons  foi  à Empédotimus  et  à Pytha- 
gorc , ainsi  qu’à  «e  (pi’lléraclidc  de  Pont  a.puisé  à celte  sçurcc, 
et  aux  opiniéns  que  nous  a réceinmçnt  exposées  le  célèbre  • 
hiérophante  Jamblîque  » On  peut  inférer  de  ces.  divers 
passages  qu’ËnipédotimuB,  non  cchiteiit  d’étudier  4a  nature 
en  philosophe,  avait , comme  plusieurs  des  hommes  célèbres  • 
cités  par  saint  Clément,  vouki  donner  à ses  opinions  plus  \ 
de  créance  dans  le  vulgaii’e  en  s’attribuant  luad^l^Kice  sm-- 
naturellc  ei  mystique.  Cette  prétention  n'e  se  trouva  pas 
seulement  dans  les  pliilosuphes  des  premiers  âges,  comme 
Pytlurgore,  Empédocle,  Épiménidc;  puisque  Héradide  de 
Pont,  tout  disciple  qu’il  était  d’Aristote,  c’est-à-dire  du  plus 
«anstaut  défenseur  de  la  froide  et  solide  raison  ^ avait  cher- 
ché, si  l’on  en  croit  Diogène  Lacrle,  à se  donner , à l’aide  d’un 

■ les  noms  de  £(ixe4ov(Paii6aii.  de»  noms  propres  grecs  de  Merlin 

cl  de  £|sstediaf  (Tliuoyd,).  Cguius.  ’ ■ 

' Ce  nom , qui  manque  dan»  la  ‘‘Giénieiit  d'Alcsaiid,  Stromal,  l. 

plupart  des  dictionnaires  biograplû-  * Suidas.  (Voy.  ËfmejqTjpos  rvies 

ques,  manque  aussi  dans  le  Lexique  Tragmenls  de  Julien,  fr. 
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|jrestige,  uue  reuommée  de  sainteté  après  sa  mort.  Ainsi^ le 
don  de  prophétie,  attribué  à Empédotimus,  n’est  pas  un 
indice  suffisant  de  l’époque  où  il  a vécu^^spendant,  nous 
ne  croyons  pas  nous  écarter  de  la  vérité  en  le  plaçant  vers  le 
même  temps  que  Pytliagore  et  Empédocle,  auxquels  nous 
voyons  son  nom  accolé.  La  réputation  de  ces  deux  hommes 
ne  pouvait^manquer  de  faire  éclore  autour  d’eux  des  émules, 
et  Syracusê  devait  désirer  aussi  pouvoir  opposer  un  nom 
à'celui  dont  s’enorgueillissait  Agrigente. 

Un  peu  plus  anciennement,  la  Sicile  avait  donné  nais- 
sance à Pétron  d’Himéra,  dont  Plutarque  nous  a conservé 
les  opinions  singulières.  Dans  le  traité  de  la  Cessation  des 
oracles,  quelqu’un  rapporte  le  système  cosmographique  d’une 
espèce  de  prophète  qui  habitait  près  de  la  mer  Érytlirée,  et 
qui  comptait  cent  quatre-vingt-aiois  mondes  dbposés  en  trian- 
gles, soixante  sur  chaque  face,  et  un  de  plus  è chaque  angle. 
Un  des  interlocuteurs  du  dialogue  fait  observer  que  l’auteur 
de  eu  système  ne  devait  pas  être  barbare;  car  ce^nombre 
de  mondes  n’est  pas  une  idée  égyptienne,  mais  ^ecque,  et 
quelle  appartient  à un  Doricn  de  Sicile,  P.étron  d’Himéra. 

« Jq|^ai  pas  son  opuscule , ajoute-t-il , ot  ne  sais  si  on  le 
trouve  encore,  mais  llippys  de  Rliégium,  cité  par  Pbanias 
d’Erésos,  rapporte  que,  selon  l’opinion  de  ce  Pétron,  il  y 
a cent  quatie-vingt-trois  mondes  adhérents,  selon  les  élé- 
ments. Qu’entend-il  par  ces  derniers  mots?  c’est  ce  qu’il 
n’cxplitpic  pas,  et  n’appuie-  par  aucune  preuve '.»■  ^us 
n’avons  pas  d’autre  indication  sur  Pétron  d l limera.  Il  ré- 
sulte de  celle-(^i  qu’il  était  antérieur  au.v  guerres  perriques, 
époque  à laquelle  écrivait  Hippys  de  ••  Rhégiuni  C’est 
d’ailleurs  ce  qu’il  serait  permis  de  conjecturer  du  simple 

‘ Plutirqoc,  d»  Oracul.  defrela.  — • Voyei  I"  partir,  p.  i. 

• 34  ' 
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énoncA  de  ce  système  sinj^ulier,  évidemment  antérieur  aux 
systèmes  de  XénopWane  cl  d'Empédocle.  , 'i 


: • 5 XXirr..  ECPHANTtJS,  HICÉTAS,  ARCHÉTIMCS. 

. * 

Kephantus  de  'Syracuse philosoplic  ■ pythaj^oricicn , 
avait  compose  un  traité  sur  la  royauté,  dont  Stobéc  nous  a 
conservé  d’assez  longs  fra^ents  écrits  en  dialdble  dorien, 
selon  l’usage  de  la  secte..  Stobée  et  Plutarque  noirs  ont  aussi 
transmis  quelques-unes  de  ses  opinions.  Selon  lui,' les 
atomes  et  le  vide  étaient  le  principe  de  toute  chose.  Il  est  lè 
premier  qui  àit  considéré  les  unités  ou  monades  pythagori- 
ciennes comme  étant  corporelies*.  Ainsi  que  Pythagore, 
Empédocle,  Parméiiide,  Mélissus  et  plusieurs  auties,  il 
n’admettait  qu’un  seul  monde  l'égi  par  la  Providence  *. 

Un  autre  philosophe  de  Syracuse,  Flicétas,  était,  selon 
quelques  auteurs,  le  premier  qui  eût  eonnu  le  mouvement 
circulaire  de'  la  terre  *.  D’autres  font  honneur  de  cette  iin- 


‘ AiMMjcld^ophaittua,voy.'npcroii 
sur  Slolu^e.  — Fnlîrîcius,  .dnns  17fï- 
(lex  Pytiuujor.  — Môhgilor,  Bfhlîoth. 
tic.  t.  170.  — Kberti  Ditserl. 

.Hu  rtl.  p.  I l — Voy.  aii^si  Pnrpliyn», 
tïf  Ahsiin.  IV,  p.  379,  «|.  de  Lyon, 
1624^  01^,  au  lieu  de  Fa- 

briciuset  M.  Lbert  propo^iit  de  lire 

* .SloWe,  KcL  I,  iQ,  pa[».  3o8  : 
, elf  rû*t>  livrât- 
y opefài^t  itépiû^v  dètjlpeii 

avptxra  xai  %ô  xev6v,  zvOtf- 

yopUoiS  popdiai  o^of  vpc^Tos  aite^i^~ 
raro  fTCûftattxds.  ( ^'oycl  IVucLer, 
p.  1 lOîd  Le  seiiA  (pic  Pvtliiigorc  ai* 


tacbail  au  mot  do  monades  pas 
lûcn  (iF^rini;  on  le  rend  qardqiicrois 
4 par  ipiÙfsoi.  Eephantus  le  prcild  pour 
principes  [dp;^a<) , pren'iierséJ<^meuts 
{itp^Ta  alotx^hs)y  atomes,  ou , comme 
11  dit,  rorpa  iiidivisiblc's  [i^tjîptra 
adipavs.)^  ■ ' , * 

^ Slobi'tc,  p.  ï llv^ay  dpcu^  Êfx- 
veèe/xAîiSt  }ix^avjof...éva  tàv  xâ^pov 
dtmÇd{^t/9i.  ^.c  mc^me,  png.  MS  : 
Pj.X'^m'xoi  éx  pè*>  t£»i»  dtàfi^p  cwS‘ 
(Traitât  xop  xàespop  èè  Ano 

xpovoia-i.  Ixpliaulus  «dmeUaii  ^c 
yidc,.cc  ([Uft-  Lucr^i’t;  rcproelp'  a 
EmjHtdocle  de  n’avoir  pas  fait. 

' (liriVon , ArtuL  ÎI,  39, ét  de  Orat.. 


Digitized  by  Google 


■ 'tRÔISIÉME  PARTIE.  $ XXIIT.  *;  531 

portante  découverte  à’Philolans  de  Crôtom*.;»  philosophé 
pÿtliagoricien , duquel  Platon  acquit',  dit-<fe  par  l’entremise 
de  Dion,  les  livres  pyfliagoriciens';  Philottâs  avait,  ou  dire 
d’Hermippe-,  composé  un  ouvrage  qu’après-la  mort  de  ce 
philosophe , Platon,  dans  un  de  ses  voyages  en  Sicilé  j acheta 
dès  héritiers  au  prix  de  quarante  mines  d’Égypte;  On  ajou- 
tait que  c’était  de  là  qu'il  avait  tiré  le  Timée?.  Gicéroit,  dans 
les  Académiques,  attribue  la'découvertc  du  mouvement  de 
la  terre  à Platon  et  à Hicétas  de  Syracuse.  Selon  Plutarque, 
Eephantus,  dont  nous  venons  de  parler,  aurait  déjà  signalé^ 
non  pas  son'mouvement  autour  de  l’écliptique,  mais  son 
mouvement  de  rotation,  sur  somaxe,  du  couçjiant  au  levant*; 
' Nous  aurions  dû'  placer,  avant  cCs  derniers  philosopher, 
Archétimus  de  Syracuse,  qui  avait  raconté  l’éntrevUe  dé 
Thalès  ct'dcs  autres  sages  avec  Cypsélus , entrevue  à laquelle 
il  prétendait  avoir  assisté ‘.'Mais  il  nous  paraît  probable  que 
la  présence  d’ Archétimus  au  banquet  des  sages  n’esf  qu’une 
fiction  sçmbWîle  à celle  que  Pfntarque  ’cmploid  dans  le 
récit  de'ce  même  banquet.  Ainsi,  loin  de  préciser  l’époqqe 
où  a VMu  cet  Archétimus,  nous  doutons  plutôt  que  ce  spit 
un  pr*l||Bnagc  réel.  •*  .• 


S XXIV.  ARCHYTAS,  PLATON,  SPEUSIPPE,  EUDOXE,  ES- 

..  CHINE,  XÉNOCRATE.  ARlSTIPPE.irÉLlCON,  A-LA  COUR 

DE  DENYS  LE  JEUNE.  ' . . ■ . 

1 • . - . , • 

' k C’est,  dit  Platon  dans  une  lettre  à Denys,  une  loi  de  la 
nature  que  la  sagesse  la  souverawie  puissance  se-réunis- 


‘ Diogène  |!^iicrtCi  liv,  VIll , Vie  Je 
'Phitblaûs, 

* TzeUèsl  Ohilioil.  X,  v.  790. 

* Piutfirque,  de  Placit.  philos. 


^ Diogène  Larrle»  liv.  J,  Vie  de 
Thalht  et  liv.  III.  Cet  Archétimus  ne 
doit  pns  être  confondu  avec  Fauteur 
des  drrat/tca  (Voy.Vossius,  de  Iliit.  tfr.) 

3/1. 
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sent.  Elles  se  chercheht  l'une  l’autre,  et  finûsentpar  se  ren- 
contrer. » Le  philosophe  cite  ensuite  au  prince  lesexemples 
de  Périandre  ef  de  Thalès,  de  Përiclès  et  d’Anaxagoret 
d’IIiéron  et  de  Simonide  Ce  désir  d’ajouter  son  pouvoir 
l’éclat  des  lettres,  éveillé  chez  Denys  le  Jeune  par  son  onde 
Dion  et  par  Archylas  de  Tarente,  lui  fit  faire  des  instances 
pressantes  au  fondateur  de  l’Académie  pour  revenir  à Sy- 
racuse. Platon  fut  séduit  par  l’espérance  d'applitpjer,’  en 
Sicile,  une"  partie"  de  ses  théories  morales  et  politiques, 
au  moyen  de  son  royal  élève®.  Malheureusement  Denys, 
énervé  par  une  première  éducation  faite  poitr  étouffer  ’en 
lui  les  nobles  instincts,  entouré  de  courtisans  intéressés  à 
entretenir  ses  vices,  n’était  pas  de  trempe  à résister  aux  sé- 
ductions’de  la  tyrannie,  misrc  de  Iwjastke^.  Malgré  ses 
beaux  élans  pour  la  philosophie , il  ne  put  se  soumettre  âùx  ' 
devoirs  moraux  qu’elle  impose , et  il  ne  recherchait  en  efle 
que  Tes  ingénieuses  spéculations  qui  piquaient  sa  curiosité 
et  flattaient  son  amour-propre , en  le  mettant  au-dessus  des 
opinions  du  vulgaire.  Les  voyages  de  Platon  en  Sicile  ne  ser- 
virent donc  pas.  Comme  celui-ci  l’aurait  désiré,  au  ^hlutirr 
et  A l’amélieration  des  peuples;  mais  ils  eurent,  dtHiïoins, 
sur  lé  développement  des  sciences  une  influence  que  nous 
devods  constater. 


■■  l.’émulation  et'  les  secours  mutuels  qui  résultent  pour  les  • 
savants  de  leurs  rapports  journalière,  et  qu’avant  rmstitù- 
tion-  des  académies  ils  trouvaient  rarement  dans  les  répu- 


‘ Platon , Lrttrc  1 1 . 

* Diogène  le  CyniqOé  et  beaucoup 
d'autres  coutemporains  de  Platon  ne 
manquèrent  pas  de  lui  Taire  un  re- 
proche de  son  séjour  à la  cour  de 


Dciij's.  La  .septième  tettra.de  Platon 
est  comme  Tapologie  ci  t'eipoaé  des 
motifs  de  sa  conduite.  ' ’ * 

' C’est  Denys  l'Auaien  <pii  l'a  dit. 
(Voyei  p.  égg,  note  3.) 


Digilized  by  Coogle 


tROlSlÈME  PARTIE.  S XXlT.  533  ' 

blii^cs  agitées  de  la  Grèce,  les  a souvent  réunis,  à la  cour 
des  princes  qui  «e  montraient  protecleum  des  lettres.  Eu- 
doxe  le  disait  asse*  crûment  à Denys  : «Je  viens  ici,  non 
pour  vous,  mais  comme  à une  bonne  hôtellerie  ou  je  dob 
rencontrer  Platon  b»  Celui-ci  était  accompagné  de.  son 
neveu  Speusippc  et  d'Esebine  le  socratique , auquel  Denys 
n’avait  pas  accordé  d'abord  l'attention  qu’il  méritait.  Platon, 
qui  pourtant  n’aimait  pas  beaucoup  Eschine,  eut  la  géné- 
rosité d'en  faire  des  reproches  à Denys,  qui  le  garda  près  de 
lui  jusqu’à  la  fin  de  son  règne*.  Parmi  ses  ouvrages,  dans 
lesquels  il  imitait Gorgbs,  on  citait  une  lettre  à Denys.  j 
- Au  nombre  des  hommes  de  letti’es  qui  séjournèrent 
quelque  temps  à cette  cour,  était Xénocrate  de  Chalcédoine, 
dbciplc  de  Plàlpn.  On  cite  de  lui  plusieurs  traits  qui'lui 
font  honneur.  A la  fête  des  libations,  ayant  gagné  la  . 
couronne  d’or,  prix  du  buveur  le  plus  actif,  il  lu  déposa 
sur  la- statue  de  Mercure  placée  à.  sa  porte,  comme  une 
simple  couronne  de.  feuillage  *.  Un  jour  que  Denys-,  dans  • 
ses  emportements,  disait  à- Platon  : «-Je  connab  quelqu'un 
qui  t^era  tomber, là  tête.  — Non  pas,  dit  Xénocrate', 
avant  tfWvoir  coupé  la  mienne*;»  La  rigide  vertu,  la.siri-' 
cériléi^es  habitudes  graves  de  Xénocrate,  devaient  làire  un 
singulier  contraste  à la  cour'  de  Denys'^  où  son  ^fectioD 
pour  Platon  pouvait  seule  le  retenir.  En  butte,  un  jour,  aux 

mauvaises  plaisanteries  de  Rion,il  se  contenta  de, lui  dire: 

* ^ ’ 

’ Ælitn  (//ùt.'div.  H,  4i)  raconta 
cetto . anecdote  aans  dlt-e  d'où  il  l^a 
tirée,  ^le  es)  auui  dans  Ath4o£e 
{ l.'X',  lo) , «lUi  nous  apprend  iju^ello 
SC  Usait  dans  Timée  (Tragni.  is8). 
(Voir  aussi  l)iog.  Tir  de  Trf/iocrolr.) 

' Diogène  Lacric,  IV,  s,  6. 


' ' ÆKeo,  Ifùt.  dieenrs.  Vit,  17. 

Ce  voyage  d'Eudoie.  en  Sifilo  peut 
t)re  placé,  ce  nous  semble,  en-264, 
tirant  ton  voyage  d'Égypte^  que 
MM.  Ideier  et  Letronn^  Cient  en 

’ Diogène  l>aérle,Tie  dEsekinr. 
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« La  tragédie  ne  daigne  pas  répondre  au\  mo([uerics.  de  la- 
coihédie^.  » ' . 

De  tous  oes  hommes  de  lettres,  celui  qui  réussissait  le 
mieux  près  de  Denys  était  le  célèbre  Arisüppe,  dont  la 
philosophie  suvaitse  revêtir  du  manteau  dê  courtisan  coinme 
de  la  bure;  esprit  iin  et  brillant,  qui  avait  trouvé  le  àecret 
de  garder' partout  son  franc  parler,  sans  jamais  déplaire  < ut 
que  Piogène  avouait  pour  sou  émule;  car,  si  l'un  se  passait 
d&  toutes  les  supçr fl uités  du  luxe,  l’autre  savait  en  jouir  sans 
être  jamais  domine  par  elles,  et  prodiguait  l’or  qu’il  se  fai- 
sait donher.  On  a recueilli  une  foule  de  mots  spirituels  de 
réparties  heureuses  d'Aristippe  pendant  son  séjour,  à Syra- 
cuse.'11  y-avait  composé  d’assez  nombreux  ouvrages,  trois 
livres  d’histoires  lihyques  adressées  é DenyS,  un  recireü  de 
vingt-cinq  dialogues.,  les  uns  en  dialecte  atticpie,  les  autres 
‘eu.  doricn  ; quelques  dissertations  pliilosophiques  et  des  • ^ 
pensées  morales  pour  la  fille  dê  Denys.  ■ ■ • 

; Dans  cette  réunion  de  savants,  Ilélicon  de  Cyzique  se  ■ 

/ fit  aussi  distinguer.  Il  prédit  une  éclipse  de  soleil,  qui  eût 
lien  au  jour  annOncé;  et  celte  démonstration  des -(nogrès 
de  la  science  mit  quelque  temps  l’astronomie  en  grande 
faveur  ■ parmi ‘les  courtisans.  On  ne  vovait,,  dit  Plutarque, 
dans  toutes  les  pièces  du  palais,  que  iç  sable'  sur  lequel  lés 
mariiématîcicns  traçaient  des  ligures  de  jçéométrie  Denys 


» ' Otogène  ( rie  c/r  AV«ocrrf/<*^  iTin- 
(Jiqw«  pas  quel  était  ce  Bîon.  ()n 
^ eonnoh  BioiitJc  Borrstliènr,  qui  était 
, plus  jêune^qun  \én<»cratc,  car  il  sui* 
nil  les  lcç«fjscfcTliéopliraste»  ci  Blon . 
(le  Syracuse , rliéiciir,  dont  nous  par- 
Icron.t  pltii  bas. — Xénorralc  siicreda 
è 4Speusippe  flans  la  Hircclion  de 


cadémie,  l’an  53Q  avant  J.  C.  et 
mourut, en 3 14\  Âgé  dequatre-vingt- 
(Wlix'aus. 

* 'Nous  n'arons  pas  à nous  occuper 
dT.uçlidCy  qfue-l'ôii  a qtic)<|Mcfb)s 
rangé  parmi  Ifs  auteurs  siririens|«r 
suite  d’une  double  ctyifu^on  entre 
le  matliéniaticicn  et  le  philosnpbe  , 
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pas  le  oioûis  ardent ù cette  étude.  Ôii  voit  , 4âiis' une 
des  lettres  .attriliuées  à Platon'  , qu'il  l'avait  consulté  sur  la' 
couqruction  cf^me  sphère. Tlaton  s'y  plaint  de  ce  que  Deoys 
a publié  le  résultat  de  leurs  entretiens  suc  la  pl^osop^'e,-. 
au  risque  de  déhgui'cr  des  opinions  qu’il  n’avait  pas  encore 
assez  étudiées  pour  les  bien  comprendre.  L'e  mystère  que 
t’iaton  recommande  suc  les  questions  philosophiques,  con- 
traire à,ses  habitudes  de  publicité , est  un  des  motifs  qui  font 
douter.de  l'authenticité  (le  cette  lettre;  peut-être  n'était  ce 
qu'un  prétexte  honorable  pour  détourner  Denys  do  la  manie 
d’écriro.  Ce  prince,  au  témojguage  de  Suidas,  avait  fdt  ,un 
livre  sur  Épiebarme.  Nous  ignorons  s'il  l'avait  cpnsidéré 
sQus  le  rapport , poétique  ou  plulosophique,,  comme  Alci- 
inus  de  Sicife;  auteur  de  quatre  livres  adressés  ù Au^ntaa^, 
dans  lesquels,  il  relevait  tous,  les  emprunts  que  .Platon  avait 
faits  au  poète  pliilosophe  I,  ’ . . 

Cette  réunion,  à Syracuse,  d'hommes  distingqés  dans 
presque  toutes  les  branches  des  connaissances,  humâmes, 
auxquels  nous  pourrions  encore  joindie  d’autres  noms, 
tels  que  le  dialecticien  Polyxénus  et  Philistus  de  Syracuse, 
dont  j^us  avons  parlé  en  détail  dans'  la’  première  partip , 
n’aurait  pas  dû  rester  stérile;  mais  la  tyrannie  croissante’ 


entre  la  tille  Je  Mc^arc  eu  Or^cc  et 
coHc  (ie  Siciie.  < • ' * 

Nou^  aurions  pn  joindre  aux  pbi- 
k>sophcs  sicHiens  Archimède  , rjui 
s'occupa  fl'astrdnomic  et  Je  uialbè- 
,roatiqucsi  mais,  Comme  il  est  surtout 
çéUhre  pour  t appiicâüon  qu'il  iU  «le 
ses  ialenla  k la.J^ciise  Je  su  palqe, 
noMcnparlcroDs'au  paragraphe  Arts 
nùUiatrcs;  * 

* biiq*crtc  Idiêrtc  (U^*  Atbèncc 


(1.  X,  p.  44i,  c.t  I.  XIIv  p!  5i*à)  et 
le  schoHaStc  de  Théocrite.fl,  ^6)  , 
citent  des  Xt^ksMa  d'Alciiuus  de 
cite  et  des  auxquelles  est  sans* 

Joqlc  empruutt'e  une  tradiliup  rap-; 
portée  dans  Fealus,  au  mot  lioma, 
p.  76, édit,  de  Ro^cou  de  M.  Kg^cr.- 
Dipgènc  Laêr.te  (U  1 1 a)  parie  ausei 
d'un  AjcimuSf  qui  s'attacha  au  philo- 
sophe .Stilpou,et  qui  était, dil  ii,  un 
des  premiers  rhéteurs  de  la  Grèce. 
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. •'  . ■ 

de  Dçnys  attira  sur  la  Sicile  des  maUieurs  qui  arrêtèreat 
tdiit  progrès  de  l’esprit  liumaîu , et  que  ne,  put  réparer  l’ad- 
loiDÎstration  trop  courte  d'un  prince  philosophe,  dont  nous 
avonf  rapporté  les  actions  mais  dont  il  nous  reste  .à  ap,- 
préçier  le  c^etère.  • < . 

‘ . • '• 

■ . S XXV.  DION.  . . ' . ■ 

• *■  ' 

Dion,  fils  d'Hipparinus,  nourri.^ans  une courlicopcieuse, 
au  lieu  de  se  laisser  corrompre  dans  la  familiarité  du  tyran , 
recherèha  avec  ardeur  les  enseignements  de  la  philosophie: 
Le  désic  de  visiter  le  cratère  de  l'Etna  ayant  conduit  Platon 
d’Italie  èn  Sicile,  le  jeune  Dion  s’attaclia  à lui,  et,,  au  té- 
moignage de  ce  philosophe,  il  n’eut  jamais 'de  disciple  plus 
prom^  à saisir  ses  préceptes!.  Dionl’introduisitprès  deDenys 
l’Aiiciên,  à qui  les  idées  libérales  de  Platon,  dépliu:ent  sou- 
verainement. A l’avénementj  du  second  Denys , Dion  fit 
une  nouvelle  tentative  pour,  conquérir  â la  philosopliie  ce 
' jeune  prince , dont  le  càMctère , plus  faible  que  celui  de 
son  père,  était  plus  accessible  aux  bonnes  comme  .aux  mau- 
vaises . suggestions.  Il  ne  réussit  qu’en  partie , et  l’exil  que 
lui-même  encourut,. lui  créa  pour  un  temps  des  loisirs  qu'il 
. passa  dans  la  société  des  philosophes  do  l’Académie;  Il  écrivit 
à cette  .époque  quelques  ouvrages  dont  il  'ne  nous  est  par- 
venu que  de  courts  fragments;  inab,  rappelé  bientôt  à la 
■ vie  active  et’  au  pouvoir,  il  mérita  de  n’etre  pas  désavoué 


i Sur^  1«  boareuêcs  dUpositiôiu 
üe  Dion , voyes  Platon , leiires' V J ï cl 
VI 1 1 : . • • . A/ftw  (jUp  ^ eOfjta- 

$r^s  (Ap  vp6f  re  r^éXXa  Jtai  npot  roùf 
TOT*  vnr’  }.cyofiépopf  ovruff 


vâvùre  £v  éyÙKpovirtfj^p  péù»^ 
ccque  Plutarque  .(Pic  de  Dioo)  répète 
presque  dap&les  mômes  termes,  et  il 
ajoute  : ^^p^l^e.IIXaTw.  ' 
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par  ia  pliUosoplûc,  qu'il  s'efforça  toujours  de  prendre  pouf 
règle  de  sa  conduite.  Malheureusement,  il  est  si  difTicüc  dé 
tenir  ün  juste  milieu,  que  le  spectacle  des  dissolutions  de, 

Syracuse  l'avait  jeté  dans  un  excès  contraire.  Son  austérité,-  • ' , . 

<pie  Platon  lui-mème  çhercliait  à adoucir  ^ rendait  fa  vertu 
repoussante , et  le  calme  philosophique  qu'il  affectait  dégé; 
nérak  en  insensibilité,  si  l’on  doit  admettre  le  fait, dont  Plu- 
tarque lui  fait  un  mérite  dans  son  traité  de  ia  Consolation^ 

Averti  que  son  fils  venait  de  se  jeter  du  haut  de  la  maisons 
« Appelez , dit-il I les  femmes  pour  qu’on  l’ensevelisse;  » ej  il 
reprit  aVec  ses  amis  la  dissertation  philosophique  interrom-  • 

pue.  Plutarque,  dans  ses  Apophthegmes,  rapporte  de  lui  une  ■ 
autre  parole  qni  lui  fait  plus  d’honneur,|On  l’engageait  à se 
^léfier  de  Callippe  r«  Mieux  vaut  mourir,  dit-il,  que  de  vivre'  , 
en  garde , non-seulement  contre  ses  ennemis , mais  contresee'. 
amis  *,  » Suidas  cite  des  lettres  de  Dion  à Platon  cjni  ne  nous  . 
sont  pas  parvenues.  Nous  avons  seüleirtent , parmi  Içs  lettres  • ' 

attribuées  à ce  deinier,  une  épitré  assez  longue  de  Dion  é 
Denys  dont  l’authenticité  est  contestée  i.  Slôbée  'nouis  a 
conservé  quelques  .préceptes  moraux  de  Dion  ^ •;  S'  .- 

. ' •*.  . . ■ 

‘ Platon,  lettre  iV  ÈpBvftoi  3i  ■ PluUzque,  'CoooL  ad  ApptU.  ' , j 

«ai  Srt  -ioMeU  7taiv  ^pècca^épvs  TotJ  ^.33*  \ . 

vfhxr^HOPtof  e/poi*  ^ PluUn^ue',  ApopktK.  B^Tfop  éU 

o^p  X'avOstférft  ce  Atf  Stà  xù9  apé<Tnenf  peu,  àitodapeîp  il  pApop 

tfiTs  ipôp<onei4Ha^^tc  t(9drzetp  • içùe  dXXA  xeit  (pÙiOVf 

^ a^^Stia  ipnfeif  ^Potuàs.  — „ ^ùXarrôfUvop^  \ . i.  . . » ’ * 

> Cesi  la  première  parmi  les  let- 
t^s  de  PlatoD. 

* Stofaé<E,  5frm.  7 a , ^ ai.  Peul- 

é!rc.  Hoit^n  les.  rap|>orter  à -Dnaa  ’ 
Chrysostoiiie. 


Plutarqae  [Dion, SS  9 et  58),  après 
aVoir.rapperté  les  reprocbQfl*qoon* 
fttMÎiau  ^arartère  de  Dion  t ajoute  : 
ilepi  ip  )fai  Skértiiv’C&Ispov , éreep 
ètoSecPiivp , irfp'x^i  %pht 

Tèi*'  ovdodciaV , ipm- 
.p/f'ovvoixovoay,.  * 


« 


Digitized  by  Coogic 


538  KTABLISSEMENTS  E^- SICILE. 

t ' 

^ XX\r.  DICÉARQLE'nE  MESSINE,  ÎIMAGOIUS  bE  GÉI..A. 
■'  • ■ SI.MMIA's  dé  SYRACUSE.  ’’  • / ' 


Moi»  vengo&  de  wir  que  l’école  d'I^^nic.,  cette  de  Pytliar 
gore  et  l'Acadéoiie,  avaient  compte  en  Sicile  d’illustres 
adeptes;  .elle  donna  aussi  naissance  à.l'un  des  disciples  les 
■ plos;  distingués  d’Aristote, 'à  Dieéarque,  fils  de  Plûdias  de 
M.cssme  , aiiqucl  'les  auteiH's  ^meiens  ont  donné  les  plus 
grands  éloges  ‘ r 'mais  nous  parlerons  de  lui  . bnèvenient, 
puisqu’il  passa  la  plus  grande-  partie  de  sa  vie  loin  dé  sa 
pallie  ,-dont  il  ne  parait  pas  s’ùlre  occupé  spéoialainent  dans 
ses  édits.  Dicéarque  de  Messine,. que  Cicéron. nomme  un 
grand  péripatélioien , un  écrivain  admirable  et  pn  grand 
bistorieu,.dont  il  faisait  ses  délices,  était  contemporain 
.'d'Aristoxène  et  de  .Tliéophraste.  Comme  l’illustre  chef  de 
son. école,  il  embrassa  dons  sei^  études  la  philosophie,  la 
politique  , rbistoire,  la  géographie , la  rliétorique  et  la  géo' 
hiétric , ainsi  que'  le  témoignent  ses  ouvrages , dont  les  titres 
stnils  nous  ont  été  conservés  ; sur  la.  Nature  de  l’âine,  sur 
l’Immortalité  de  fùme,  sur.la  Mort.  A l’cxcmplé  d’Aiistqte , 
il  avait  aussi  composé  un  livre  sur  les  Constitutions  (lIoXi-  • | 
’wéxij.'üon  traité  sur  la  république  de  Sparte*  obtint  une 
diÿtinctiori  bien  ' honorable  : une  loi  de  cette  république 
dixlôpna  qu’il  pii  serait  fait  lecture  tous  les -ans  dans  le 
bureau  des  épbores*,  en  présence  des ' jeunes  gens  ; et  cet 
usagé^'  maintint,  dit-on,  longtemps. ‘^11 'étaSt  auteur  dé 


' Cic<L‘r.TaKul.\,3ndeOJIu:.î\,i>. 

* Nons-Bvbas  un  Iraili  ife  la  répu- 
btiq  UC  d'es  Lacfd^ntonicm^piumii  le« 
Œuvre»  de  X^nophou.  D6ni^tnus  de 
Ma  |»rrtoiu1ail  (|uc  ccl  oiivnigo 
n'^lnit  pn%  de  rc  pliiluyiplic;  main 


■uout  Iguoroai  s'il  l’uUrUxiaU'.i  Ui- 
céarquo,  i)u  reste,  les  arhMfucs  mo- 
lirt'pc.i  né  paréfgimt  'pi*  les  dotllee 
(lc*Uémitrius.*  . * .* 

’ Jirs -torUtres 4<>iiin;llas ile ^oot- 
qiii-.é  iiiivragcs  tiislnriqiict'  ««aTriit  , 


■* 
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biograpltieii  (vep'i  jS/iv»)’.  Enfin,  ie>plu6  céiîibrp  etic  pliU> 
tegi'ettablc  <lo_  sc&'ouvfages  gst  la  Vie  de  la  Grèce 
É>Xa(^o«)s  en  tiiiis  livres,  qui  paraît  avoir  contenu  toul.à'kt 
fois  sa  description  géographique  i «t  le  tableau  dé  ses  moeucs  ' 
et  de* ses  usages,  et  que  Varron  avait  voulu  imkei'  dans  lip 
livre  également  perdu,  Dè.VUa  popnH  rointiai'^.  Dicéarque 
avait  aussi  composé  uu  traité^sur  l’élévution  des 'montagnes 
•d»r  Péloponnèse  (KaTaperpria-eif  rüv  iv  H$\oirovvtierti>  dpôw): 
Le  célèbre  'manuscrit  possédé  jadis  par  Pitbou , et  réeedi' 
ment  acquis  par  la  Bibliotlièque  royale  ’,  contient,  pgroii 
plusieurs  traités  géographiques  que  seul  il  nous  a conscryés>, 
çwt  .cinquantc-deuv  vers  iambiques  sur  la  géograplûc.d.tt' 
nord  de  la  Grèce,  sur  la  Crète  et  sur  les  Cycladcs*;  plus, 
deux  morceaux,  l’un  sur  la ^^éotie l’autre  sur  le- mont  Pc-, 
lion  *.  Cos  fragnients'portent  le  titre  de  Aixaidp/ov  dva.ypa^n 
Tth  ÈX>\dSos,  et  le  [lias  étendu  » qui  est  en  Veri,  commence  par 


une  dédicace  A ThéophrtjsteJ'-.  Ces  jûpuscules  jiiétiâipite  ont 
été  publiés  phisienrs  fois  sous  de  noIn.da.UicéarqueH  qtioi- 


• V ■ • • 

Heu  auMÎ  au  m'usée  d'Alexandrie  et^ 
au  ^audium.  *•  '*  '*  • 

0^  <)q  {Mat  voir  les  titres 'des 
ouvragés  de  Dio^arque  dans  Ffl[bri%  . 
dus,  Biil.  jr.  i.  lu , 48£-4<J0.  - 

■ \^yex  Scbwcighædscr,  surAtliiS- 
néè,  I.  Xfïl , p.  557  B. 

^ n porte  maïutenant  le  u*  443 
perati  les'iuanuscHts  gi'acjv  du  sup; 
id^rapnl.  A].  Miller  en  e'donué  une  . 
^loiice  d^taiUé^ên  tdte  de  sa  Wle 
édilioti  de  VJarrren  d’ilécacl^. 

■ t .Ces  fragments  ont  ét4  publias 
par  Hibl.son , Marx  » Ma^■^  M.  (îail , 
lWtn^;;nii  df|tar  M/  l<nlronnc,  .sons 
le  Itirtf  Arr  t'rthjm^s  ilrs  pnemes  f/éo- 


graphitfues  (U  Sc^nus  de  CAjos/1  WtV' 
Jatùp  OfrAÛH^iirjPans,  ÏSAo»  étfition 
dont  le  texte  peut  seul  ffujoHitl'hial 
bore- autorité^  ca  dernier  .lio^  - 
Mat/Fubr,  Darmstadt» 

^ Pline  \Hist.  Il,  65.)  cite  pftVi- 
scmeàt'révaluatioB'cte  1a  hauteur  de 
ccUc  montagne  par  Dicéirque  : •Cûi 
caentcu^iæ  adest  Dicæarclius,  tir  \ii 
«primhi  cruditus,  regum  cura  pv-. 
cmensus  montes,  ex  quibus  allUsi* 

< iqiitn  ' prodidit  * Poitou , ucca< 

■ auum,  faliotic  perpondi^'uli*  . ' 

■ * Hiciv,  du  reste,  tiaiis  celle  dé* 
dicacc,  ne  prouve  «pi'elle  s'adresse 
ntl  eéli'^brc  pèripalélieieii. 


* 
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qu'ik  panusoit  peu.  dignes  de  lui.  M.  Letronne'en.a  épurd 

le  texte,  en  partie  à l’aide  des  manuscrits»  en  partie  par 
■ d’heureuses  conjectures.  Toutefois,  il  y reconnaît  des  nv- 
dices  d’une  ^date  postérieure  à Dicéarque  L Tout  ce  «^’on 
polirait  inférer  du  litre,  c’est  que  le  grammairien  auteur  de 
ces  vers  a pris  pour  guide  cet  ancien  géographe'*» 

C’est  ici  le  lieu  do  citer  Tiniagoras  de  Gela , s d’abord 
disciple  de  Théophraste,  mais  qui  le  quitta,  séduit,  comme- 
beaucoup  d’autres , par  Stilpon  de  Mégarc.  .Simmias  de  Sy- 
l’aeusc , qu’il  ne  faut  jias  confondre  avec  celui  de  Thèbes, 
qurcornposa  di-.s  dialogues,  ahandonna  vers  le  même  temps 
son  maitre  .\ristolc  pour  s’attacher  à .Stilpon,  dont  il  épousa 
la  fille,’.  • ■*. 

' • S XXVlI.  MONIMUS. 


■'  Comme  pour  ne  rester  étrangère- à aucune  des  sectes 
philosophiques  de  là  Grèce , la  SicUc  eut  aussi  un  philosophe 
cjnàque,.MofiiiBus  de  Syracuse  était  domestique  * d'tin  ban- 
quier de  Corinthe,  chee  lequel  Venait  souvent  Xéniade , qui 
avait  acheté  Diogène.  A force  d’entendre  vanter  la  vertu  et 
les  actions  de  ce  dernier,. il  se  prit  d’admiration  pour  lui, 
et,  simulant. la  folie,  il  répandit  i’ai^ent  qui  était  sur  le 
comptoir  de  son  maître.  Cçlniéci  s’étant  défait  de  lui,  il 
s'attacha  aussitôt  à Diogène , suivit  aussi  Cratès  le  Cynique 


. ‘'I^exetaipfe,  au  vers. 98,  oà.it 
est  dit  en  parlant  du  tenipfe'de  Tro- 
pàeiliu^  : Ônm  tâ-  fMntM  ' 
ytjonpvi-  Or,  la  groM«  de  Trapbo- 
nius,  surtaquelle  Aristbtc  aVaircom- 
posé  un  traité,  existait  certainement, 
et  niémc  devait  être  fréquentée  <lu 
temps  de  son  disciple. 


' Butmann,  dans  ses  Çam$iuMt 
Je  Diemaifie,  a rasscinlifè  tes.fn^ 
msnfs  épars  dans  lés.  duUurs.  * 

* Veyes  .Diogène  Laérta, 

Stilpoa.  ■ 

* Oixénte.  On  peut  être  surpris  de 
voir  un,  SyrâciiSain  réduit  i oeUc 
condition  à CoriQl|ic. 
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et  me.nait  ie.mfiraé  genre  de  vie , ce  ^ ne  fit  qrie  eonfirmèr  ' 
rerttioes  gem  dans  l’idée  qti'il  était  fou. 
graiade  force  de  caractère  . recherchait  la  vérité  avec  paœîôn  . 
et  dédaignait  la.  gloire;  Cependant,  il  acquit  une  certaine  ' 
réputation  ; car  Ménandre  parle  de  lui  dans  une  'dé  ses  . ' 
comédies.^.  Il- avait  composé  quelques  ouvrages'  où  des' 
pensées  sérieuses  se  cachaient  sous  une  fornae  badine,  un - 
traité  sur  les. passions  (îrepl  éppÆp)  et  un  livre  de  Conseils®. 

Diogène  Laêrte  a écrit  la  vie  de  Monimus,  sqr  lequçl  on 
trouve  peu  de  chose  dans  les  autrës  auteurs  anciens.  Qn  v 

voit  qu’ilvivait  à peu  près  vers  le  temps  où  Dmys  le  Jedn^',  . . ■ . , 

détrôné  par  Timoléon,  sé  retira  à. Corinthe,  où  il  rencontra . , ' • 

Dit^ène,  en  343.  Sextus  Einpiriens^  et  Slobée*-ont  cdm.  • . . 
servé  quelques  opinions  et  ^elques  apophthegmes  de 
Monimus.  ;•  ’ i ' • . 

'■  ■ S XXVItr.  ÉVHÉMÈRE.  . . • 

Évhémère  de  Messine  où  d’Àgrigentc  ® nous  paraît  d.évbir  . ’ ' 

être  rangé  parnai'les  philosophes  plutôt  que  parmi  les  his- 
toriens, puisque  les  préterldues  inscriptions  qu’il  disaitavoir  ,. 

transcrites  dans  ses  voyagès,  et  d’après  lesquelles  ü‘ avait  ’..  ^ ' 


< ' âr'Tÿ  tmoxàfUjf  eht€9t  oCrvt. 

M6¥tn6f  Ttt  j(v  iwdp^ot 
aoÇof. , ' 

* Xiporf€iûix6p,  C‘e«t  le  titre  d^bii' 
oi^vr^gedc  Gaiicn  qui  est  une  exhop 
' tatkm  èTélodo»  et  edui  d'un  destm- 
vragc!)  (le  dément  d'Alexandrie. 

^*'Sextu8  Ëmpinçus  ^/IdrorsRj  ma-v 
tAfmof.,  liv.  VU.  p.  »4Boî5k>3)  cite 
ütmvtintis  le  cynique  pann'i  les  pbî~ 
loeopbes  qui  o|H  n\is  plus  ou  moins 
. ed  doute  la  so.lidtté  de  nos  jugements. 


Le  mt‘me,^/7ai  : lAàvipuit- 

à Kvftttt,  eixvv  •fà  irdrré».  eibrep 

oifiiats  idh  o'iK  évj^v  u>i  4pxù>i(. 

* Stbbéc.  A^rjiu  pitup.  ^Uv{l.^èp 

nXovToa  ifieroy  éh’ot.  — On 

trouve  des:  sentences  et' des  apoph- 
tbegoMs  d»Mommûs  dans  Ic.tome  U 
du  racueil  de  M.  OreHi.  intitu^ 
Opiucûla  Onreonnn  mom/ia i^LipSiâe. 
îSs'i.- 

* Cicéron,  Plutarque  (De  Isid,  et 
Osirid.)^  Ælien  (Hist.  tür.  II,  3j), 
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n»eoni<^  la  Vie  torrestr»  de  Jupiter  et  des  aiitreS  dî^ux  ne 
sont  qu’une  fittion  * poiïr  exfïoSer  ses  opihlbns  fouehant  la 
relif^ion  *.  f^vhémère  dut  *à  la  libéralité^  ‘de  ’Cassandtr’  lès 
moyens  de  voyager  en  Asfe.  il  visita  les  eôfès  ^Jo'i’oeéab 
Indien', 'Pt  e’est  dans  ces  régions,  che*  les  Penchées  et  les 
i’Hphylles,  noms  inconntis  atfx  antres  Grec.s , ^qu’il  pre^rir 
'dait  avoir  trouvé  les  inscriptions  du  roi  Jupiterl' Son  Ihf^ 
eut  un  {(ranei  succès  et  excîta  àussi  de  nombreux  mtirmUTes. 
l^thémère  fiit  considéré  comme  athée,  nom'fpiè  les  ancierts 
donnaient  à tous  roux  qui  s’écartaient  de  la  religi^  établie. 
,l>s  Athéniens  , qui  avaient'ri  des  plaisanteries  que  les  eo- 
. mi([uès  Se  permettaient  sur  les  habitants  de  l'Olympe,  s’irri- 
'fèrent  contre  les  philosophes  qui  cherchaient  à pénétrer  la 
natitfp  des  dfeux.  Socrate  n’échappa  pas  à l’aconsation  d’ith- 
plétè.  Xénôcratc  fut  obligé  de  -fuir,  ainsi  que  Protagoras, 
■qlii  périt  erl  allant  chercher  un  refuge  en  Sicile.  A^ers  ^e 
tcipps  où  florisBait  Évhéinère,  Sopliocle  fit  rendre  un  décret 


baetaoce  (i,  '>1  ),  tont  luHrc  Bvbé^ 
inière  à,  Moü&ine;  saint  Cléoionl  d*A- . 
^\^xntïànc'  [ Prbtrrpf.^  et  Afnol>e*  le 
noimhedt  itipiyaPttviif  i enfin,  Plu*  , 
tarqiie  {Üe.'Placit.  piiilos.  1 . 7)  dit  re- 
•yedxijs,  ce  qui  a été  rép^é  par  Eü* 
sMî'c  (A-ép.  Évùng.\»  Ti\\]  elparXÜéo- 
dorcll  Mai»  le  texte  (fc'cc  traité  de  . 
Plutarque  est  t^^54»ltéfé.  Peut-être, 
dans  ce  passage , dnit>on  substituer. 
\in  mitre  uora  A celui  tl'Erliéûiérc, 
Cette  corwetion  sertît  plus  CfcUeK>i 
noifs  avions’  Tmivrage*  de  * LVMppc 
«rÉpirc  intitulé  : iiïtiiXop  of.  • 

* Strahon,  I.  f. — Plut.  lie  tsut. 
et  Osirid. 


qi>ÉfbcstioQ\  dans  le  livre  inédh  io* 
tituLS  KotpayoS  KvipwiSes,  préiend 
avoir  tiré  son  ouvrage  d'une  inscrip- 
tion én  Tangue  syriaque  dans  les  rni-' 
nas  de  Ctésiphon.  . ' 

* Evhémére  résume  sa  doctrine 
tbucliant  les  dieut  darts  célte  phrase , 
citée  p{ir  Scxlus  Empiricus , Adv. 
''mtith^m.  ix,'i7  :‘Ôv*  rftàjtro* 
Mpd^nm'  ittptyevdpe^oi 

iXXttw*  !à)(ier  n xai  tTvvétret, 
itpos  rà  Cir*  oütôH*  itrXet<d^aya  1rdrTa< 
^ov^é^opxss  fie/§ai«o? 
fm<Tpoù'‘H(xi  aepvértfxot  Tvj^eîr,  «W* 
vXcKTtit*  isepl  aCfoùg  yxtp^ây'Aov^dv 
'uva  Mai  êétfaiitp,  ù>0ev  xai  tôTi 


* rVst  par  une  lirlinn  5einl)lal)ie 


xoa'XoU  3-coi. 
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. ;•  .jTMrtTSfÉM'K’PAIVfFE,  S'XîyVin;'  • ' 

<pii  Hiterdisuit  à AllWïnesi’ensc^jeincnt  Hè  lar  philosophie; 
inaisofhe  lorilit  hientùl  api:ès  tapport^-,  etpréKpjeirnn^éi- 
iliatôiTM'ut  ^«’onvrit  fécole  d'Épi^uro',  Iwpinl  -rocoiMviiMitK  • 

«hte  ilietix  , mais  des  dieiix  sans  action  sur -lès  chosflfs  htF 
maines.  en  sorte  tju’il  est  qu’elipiefois  rangé  avec  “K vhéhWe.  . ' 

parmi  les  àlhécs  ; Tainsi  qitc  Diogène  le  Phtvgienj  Hippotr,- 
I )higoreS , vSo^ias  et  béaticèiip  d’ailtres  *.  FiCs  idées  ifréligieiijFls. 
étaient  déjà  très-répandues,  au  point  que  Mehedème  dis.iilc 
è Fhon,  qui  attaquait  trtnjours  Tes  devins,  qu’il  poBlàil  d^ 
coups  à des  morts.  Dcnyi  fAncièn  et  AgatthocFe,  eonimele'.  1 • 
'dénotent  plusieurs  de  leurs  apopKthcgmes , étaient,  sur  le- 
chapitre  religion , Je  l’opinion  des  sceptiques^  et  de  paiVilt 
adejjtcs  doivent  iairh  faire  bien  des  réflexions  suè  l^siiffr , 
satice  des  doctrines  que  les  philosophes  mcttafoht  èf  la  place  . 

Je  la  religion.  Le  livre  dtirhénière  fut  traduit  en  latip  par 
Kniiius^i'coinme  celui' d’Epiciire  pàr''Lucfèce;  Cai'  la  mèmfe 
lutte  s’engagea  un  pett  plus  tard  à ftome  entre  Ics  aoennnic# 
•croyîliKîes  et.  i’esprit  dïnvcstlgatipn.'  Knfin.'il,  acipiit  un^ 
importance  nouvelle  quand  la  rèllgion  chrétienne  •s’Se^  " '• 
sur  Jes  ruines  '<lu  paganisme.  Querques-uùs  des  prpnueiÿi^ 
apologistes  chrétiens,  coiBin'c  Arnoiio,  saint  Çlém'ftul-'trA- 
leVandrie,  Lactance;.  s’appuyèrent  de  fautorité  d’Évhémèrl* 
pom  montrer  aux  flOntiKs  l’inanité  de,  léurs ‘dieux  *,  .Mais 


^ noms  sont  par  Æliân 
ufi  cl^pitr». intitulé  : du  fmêtïf 
Tüip^fiCépwvdOtag.  (Unl.djiK  n.3j«) 
•'(iieéron,  Df  *Yji^  4a*»  ■ 

apr^s  «voif  parlé  tlés  lionmics  pla£é9 
at»  riing  des  (Jirus»‘ajoute  : «Qâæjn^- 
« tib  ma\fine  IraclaUi  est  ab  EvW 

* mpro».queiJt  nqUer  rt  mtnrprctatus 

• eisediUus  ^<tipra'ler<'a'l«rusEiinius, 

— VurroA , n nu(.  1 , 48  : • 1<1  npuil 


tEiraium  solufil  scrîptunl.  siiio  csêc.' 
<in£vhcmeri  lil)nsvotsrs«,>(^oiqu«s,, 
fmgiscols  (ki  ceitc»  traduction  <^\ 
été  réigiis  dons  lercçu^l  Ennii  . 
veiuMiss.  Jragm.  dp  Fr.  Ecftsél.  lüis* 
terdam  » 17^7,  p>  3i  a.  ' ^ •» 

* SaintClémentfrAlcxandrio  (Pro> 
trfjttioàn*)  justifie  Kvhéniére: 

{civ  pof  rpoir^  Evnpcpov 

TOI»  «xxp«7  5rT7»»OI» K-ti  rfX- 
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d'autres  pères  dè  l'église  comtiattireht  on  lui  f esprit  d’irréli' 
gion , qui  menaçait  le  culte  nouveau  aussi  bien  que  l’ancien.  ■ 

. Le’ livre  objet  de  cette  doublé  - répulsion  de  la  part  des 'sec- 
tateurs fervents  de  l'une  et  de  l'autre  religion , ne-  nous  est 
.pas  parvenu;  mais  le  système  qu'il  avait- mis, en  avant,  et 
auquel,  qn  a donn^  le  nom  d'évhémérisme , a été  repris  et 
développé  .par  plusieurs  'savants  «loderaes,  eomme  étant 
. ta  clef  de  là  religion  païenne  , -tandis.que  d'autres  ne  veulent 
voir'  dans  toute  la  mytbblogie  grecque  que  ries  légendes, 
astronomiques.- Nous  ne  discuterons  pas  ici  le^plus  on  lé 
moins  de  valeur  du  système  d'Evbémère*.  qui  nous. parait’ 
trop  étroit  pour  expliquer  ' toute  k mythologie  des  .Gcec^  . 
Sans  dodte  l’apotbéoSe  y joue  un 'grand  rôle;,  mais  il'faut 
cependant  reconnaître  aussi'i'iniluence  des  religions  brien- 
taies;  car  les  Grecs,”  en  divinisant  quelques-uifs.  de  leurs 
héros,  coiiHuo  par  exemple  Uerculè,  n’ont  fait  que. 'Ibs 
assiduler.à  dc$  divinités  étrangères  pins  anciennes  pen  sorte 
' ' que  leurs  légendes  sont  devenues  un  mélangé  'de  faits  bis- 
■ toriques  et -d’idées  symboliques.  » • -.•/  - 


^eètcsutéraf 

xtti  ttwtctipaxotat  à^repdp  wov  tâfp 
. Àc/wéi%  dp6pe^ù)p  'roùt 

joiiTOiff  it^dprfÿ  d9éot/f  dinMeH^dx^ip, 
ef  xai  aXf}6eiàs;.£(VTf)v  pepovt<h 
V * n/fp’jûidvtipyie  vnùnrrevf^Sxas 

, ^hrtû  ad'ffiÂtkp6p'étf  (^popif- 

t*  • ^ t !•  • ■ 

^ùfwv'pov  xuA^rtiu  ffvepfMt.'— 

*Arfici)>e  (i(ittrc9Qi  I.  TV)  parie 
dads  iirni^nie  ænscTK^hén^t'rç  ct^des 
*aiTtJ^;pbilosoptie^  scrupnioM 

• diligenttx  citra  inducém  res'abdi* 


P tas  libcrUileingenua  protulermit.  » 
Théophile,  évé<{uc  d'Antioclio,  le 
traite,  .afi  CK>ntrttre,  d'athée  aa  su* 
perUtir f T(à  «api  Ednp^piav  êSe^- 

rdràv  «£pi<ro’ôi^  iip7tr  Xé^iv.  . 

* Sûr  Évhéiuére,  *voycï  .S4vin  , 
Fo\inTKmt  et  Foûchèr,.  dVîS,*ic5  Jlé- 
molmjUTacad.  dêsinscr.  tom.  VIII , 
XV  XXXV-v  Brucker, . /fût. . crû. 
phftos.  l.  p.  6di  ; et'  dn  article  de 
M}  I)eb^que  d^*ns  TEbeydopédfe  des 
gens-du  monde;t.  X,^p.  « / 
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V ‘ ■ V-  • • ' 

s XXIX.  MÉDECINE'.  — PAUSAM.^S,  ÀCRON,  ÉPICHARME, 

• ^ HÉRppiCüS,  PHILISTION.  C • 

. Nous  ignorons  si  les  médecins  de  Sicile , comme  oeui  de 
Grèce,  avaient  la  prétention  de  rattacher'  leur  origine  à 
Esoulapc;  quoiqu’il  en  soit,  cette  île  produisit,  non-seule- 
ment des  médecins  distingués,  mais  son  école, -pouvait 
entrer  en  ' comparaison  avec  celles  de  Cos  et  de  Ci)ide^. 

«Jadis, dk  Galien,  il  y avait  une  grande  émula’tion  entre 
les  médecins  de  Gos  et  cçux  de  Cnide , qui  luttaient  à qui 
l’emporterait  par  le  grand  nombre  deS  décQUvertes;  car 
cette . famiiUe  des  Asclépiades  d’Asiç  était  encore  doyble, 
depui»  que  celle  de  Rhodes  était  éteinte;  Avoc’emt  rivali^ 
soient  aussi,  mais  de  cette  utile  rivalité  qu’approuve  Hé-  , 
siode,  les  médecins  d’Italie,  Philislion^  Empédocle,  PaDsa- 
nias,  et.  leurs  disciples.  Grâce  à cette  émulation , cei  trois 
foyers  de  science  produisirent  .des  médecins  admirables.» 

Ge  que  Galien  dit  ici  de’ l’école  d’Italie  doit  s’entendre  aussi 
de  la  Sicile,  car  c’est  à elle  qu’appartiennent  les  1r(^ 
holpines  distingués  qu’il  cite.  Nous  venons  de  parler  d'Em-  t 

pédocle , il  nous  reste  à dire  quelques  mots  sur  Pausanias; 
surPhflistion,  qui  fut  maître  d’Eudoxe,  et  sur  quelques  au- 
tres médecins  siciliens.  ’ 

Pausanias  était  fds  d’Anchite-,  aucpiel  Empédocle  avait  • 
sauvé  la  vie*.  Celui-ci  avait  pour  le  jeune. Pausanias  l’affec.- 

^ rbUtoîrc  dp  la  ntédeciiio»  t&v  eùpriftérmv Ûpiiop  ê*aôroït 

consultez  Sprcngpl>  Gesckichtê  ^der  fjifvdyaBitp  éptv  Ùaioêos 

Arizneikünd^. ^ . ixijpéi,  xai  ol  ix  jifs.  iarpoi 

^ Galied,  Tkerapmt.-iix,  I;  t.  IV,  xoi  Ilat;- 

p.  BSf'éd.  de  Bâle  : ICoi  xp6<r6sp  pip  awlat  xai  ol  roûrùjp  éraîpoi , x.r.X. 
épii  ^ ov  fxixpd  t*ixfr<7au  Tçp  ^ Jamblique,  Df  vila  Pjt.  S 1 1 5.  I| 
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lion  la  plus  vive  et  lui  avait  confié  quelques-uns  de  ses  se- 
crets *.  11  lui  adressa  son  poème  sur  la  physique,  ainsi  que 
le  témoigne  le  premier  vers*.  Il  fit  aussi  son  épitaphe,  par 
laquelle  nous  apprenons  que  Pausanias  était  de  Géla,  quon 
lui  donnait  le  titre  d’Asclépiade  et  qu’il  avait  pratiqué  son 
art  avec  s^uccès  *.  ' 

Du  temps  d’Kmpédocle.et  de  Pausanias,  florissait  aussi  A 
Agrigeotc  Acéon,  fils  de  Xénon , médecin  que  Pline  dit  av6ir 
été  chef  de  la' secte  des  empiriques,  c’est-.Vdirc  de  ceux  qui 
se  guidaient  d’après'  leur  ejipcriénce*.  Il  y avait  alors,  pour 
l’étude  de  la  médecine,  en  queUpic  sorte  Trois  espèces  d’é'- 
coles  ; les  temples  d’Esculape,  où  se  conservaient  les  ati- 
ciennês  traditions  augmentées  par  les  observations  journa- 
lières sur  les  malades  qui  venaiènt  y chercher  leur  guérison  ; 
les  gymnases,  dont  les  directeurs  avaient  étudié  avec  soin  Je 
régime  tpii  pouvait  entretenir  les  forces  et  la  santé  ; enfin , 
les  écoles  de  philoso’phie , dans  lesquelles  la  médecine  n’é- 


nV.4t*pas  dit  quo  rAncliîtc  dont  W,, 
«8t  qaeAtion  diins  ce  passage  soit  le 
de  Pauaaitias;  maii  lo  syiichrt>< 
rond  la  chose  tW-s-probaldc. 

* ti^nclidct  dans  son  traité  des 
(urfUdics,  disait  qu'Empédocle  avait 
onaeigiié  à pauaanias  vd  «epi  rfi» 
rovp  ,•  c^eat-A-dirc  ses  ob&orvatio,ns 
surum  feanneqat  était  restée  trente 
jtmrs  sam* respirer.  HéracUde  avait 
«oiilposé  ua  sur  lo  même  sujet. 

* ‘Diogène  Laért^,  Vie  d£mpé- 
tlocU,  VI , 6o  : Ard*  6 Hmwpin  (titf 

ÇnüiP  kpé^twwot  xai  Xdrvpoe) 
ficvof  finir ov,  ÿ xiti  rd  irepi  ifiCotàn 

oifnts  • 

<r0  3i  xXvOt . Saf0popos 
vU, 


* UautTàphtP,  iit^pip’ iwwpvfUfp  , 

Ayxlyou  ul6p,  " / , . • 

iaHXffvtàhiP , mè%plt 
T£Xa, 

Ôf  «oXXods  fioytpoTot  fjopouro- 
pépouf  «dfsdroioi 

àwé&7pt<lfip  Daptfr^nt« 
dd^ûi»ir.. 

* rime,  ftist,  tiofdr.  XX&,  4 : 
i-Alia  factio  (.ab  éxpenhicnüs-cogito* 

■ minant  empiricen  y coipâ  in 

■ lia,  Acrone  agrigentino  Empedodis 

«physici  auctofitaUr  commentUto.  • ' 
IVautros  régardent  rHUiniâ  de  Co^ 
comme  le  chef  <ic8  empiriques.  6e> 
loACdse,  ceserakSérapion  d^Alcxan- 
drie,  187  avant  J.  C.  * * 
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(ait  pas  une  des. parties  les  moins  intéressantes  de  l’étjide  de 
la  naluie.  Il  existait  à Agrigente  un  .temple  d'Esculape  au- 
quel A<;ron  avait  peut-être  été  attaché.  Cependant,  il  voyagea 
à'Athênes,  du  temps  d’Empédpcle,  et  ôn  a prétendu  que, 
dans  une  peste,  il  purifia  la  ville  en  allumant  des  feux  auprès 
des  maisons  des  malades^,  11  avait  écrit,  en  dialecte  dorien , 
un  tpaité  sur  la  médecine,  sur  les  nourritures  saines qui 
ne  nous  est  pas  parvenu..  Ayant  sollicité  du  sénat'  d’ Agri- 
gente un  emplaçement  pour  construire  un  monument  de  îa- 
mille^  en  récompense  des  services  qu’il  avait  rendus  comme 
médeoin,  Eropédocle  s’opposa  à'cetté  demande,  au  nom  de 
l’égalité,  avec  une  vivacité  qui  n’était  peut-être  pas  tout  à 
fait  exempte  de  jalousie,  et  la  fit  rejeter  en  proposant  une 
épitaphe  plaisante  dans  laquelle  il  jouait. sur  le  Inot  d'Acron 
et  d’-Agwgente*;  . '.  • 

Épicharme,  le  philosophe,  le  poète  comique, -doit  aussi, 
selon  Pline , être  compté  parmi  Jes  médecins  : Epickatmas 
inter  medicos.refertur*.  Les  mémoires  qu’0-avait  laissés  con- 
tenaient beaucoup  de  choses  sur  la  médecine il  y indi- 
quait des  médicament^,  non-seulement  pour  les  hommes, 
mais  pouc'les  bestiaux.  .11.  s’était  mémo  occupé  de  cette 
partie  avec  un  soin  particulier,  et  l’on  pourrait  le  regar- 
der compae  fûn  des  premiers  artistes  vétérinaires.  «Épi- 


* Piutar^e,  Dç  Iside  et  Osifide. 
-f-  Le  jnème  fait  est  attribué  k llip* 
poeratc.  * * 

’ i^iidas  : dx^ciytiprTvos  la- 

jpàf  f viof  Séiwvot  , èao^ia'Jeuaep  év 
jaïs  ÉfxiredojcXer.  Èa'Uv 

pi»  %^9€u7€pos  É/pa- 

4^  vepî  /sTpiKîlA  èvpiit  mpi 

ipo^s  v)  »cirwr  «,  x.t.X. 


* Suidaâ;-^lMog.  Laërte/VUf,  65. 
kxpov  /arpQp  Axpow’,  Kxpayeunh 

pov , irarpôf  dfxpov , 

Kpt;7rrei  xptfpvàt  dxpof  xatpiios 
oxporanif. 

Quelques  periounes  attribuent 
cetlc  épigramme  à Simonide. 

* Pline,  llisl.  nat.  XX , 9. 
Diogéoc  Laôrte,  Epickarmos. 


35. 
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V cliarmus  autcm-Syraclisanus  qui  peeùduin  medicinas  dili- 
«gentissimc  conscripsit^H»  etc.  Il  avait  aussi  indiqué  des 
remèdes  contre  la  morsure  ({eS'cliiens  enragés  Ces  recher- 
clie&  ont  paru  si  éloignées  des  occupations  habituelles  .d'un 
poëte^conriquc  que  beaucoup  de  savants  modernes,  Thomas 
de  Piriedo  *,  S’axiys  *,•“  llarles  induits  aussi  en  erreur  par 
les  nombreuses  contradictions  des  anciens  snr  le  nom  du 
père  d'Épicharme  et  sur  sa  patrie,  ont  'pciisé  qu’H  failait 
distinguer  Épiebarme  de  Cos,  philosophe  et  médecin,  d’É: 
piebarme  de  Syracuse,  poêle  comique.  Pasello  va'plus  loin^ 
et  admet  trois  tpicliaime,  pouf  concilier  l’opinion  de.couji 
qui  font  naltrc'blpicbarmc  à &astos , ville  des  Sû'aniriis 
Mais  O.  Müller’,  et  surtout  M.  Grysar*,  ont  mqntré  que 
les  anciens,  malgi'é  quelques  variantes  dans  les  détails,  nont 
voulu  parler  que  d’un  seul  personnage.  M.  GrySar  pensé, 
tpe- l’art  de' la  médecine  était  héréditairé  dai;s  la  iàmille 
d’JÉjMcbarme,  et  , conmc  h cette  époque  cette  science  était 
cjjcoivi  à Cos  le  privilège  dé  I4  famille  d’Kscukpc,  il  aup- 
po^  qu’Élotlialès  dé  Cos,  père  d’Épicharme,  était  un  »As- 
ciépiade. 

’ De  ü^cple  d’Empédocle  sont  Sortis  deux  frères  eélèbves , 
GoiigiaS  et  llérodicus.  Lé  premier  acquit  surtout  de  la  gloirè 
par  son  éloquence,  et  nous  en  parlerons  dans  le  paragraphe 
suivant  .sur  l’art  oratoire.  Le  livre  qu’il  avait  composé  sur  la 
physique  n’avait  ^ur  but  que  de  montrer  le  néant  de  nps  con- 
naissances. Aristote  Cn  a dopné  imè  analyse  et’ la  réfutation  4. 


'■  polumpHc,  cfc  .Vlll , 

3,6.  • ’ 

* Pline,  ilist.  nat.  XX,  36. 

* Dreviar  auct  Sictü. 

* Onoffioilicon. 

’ Fabricii  lUbliothec.  yrtev. 


* De  rtkus  sical.  déc.  I;l.  IV,*ch.  i‘. 
’ Müilcr,  Die  Dnrier,  lom.  H , 

t ^ « 

p.  Mo.  . * 

* Grysar,  De  Dorienuiun  comœdia. 

* Aristote,  vapî  l^vpyimv',  tdm.  K , 
p.  974 « é<l.  Becker. 
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Pour  Hérodîcu&',  il  pratiqua  la  hicdecinc,  comme  on  le 
voit  dans  lc.£ofgias  de  Platoo , mais'il  ne  fàut-pas  le  con- 
fondre aVeç  Un  aulre  H^odîcus , dont  parle  égaleihent  Pla- 
ton!, qui  avait  introduit  l'usage  de  la  gymnastique  dans  la 
médecine.  . ■ ‘ 

Vers  le  même  tem'ps  vécût  le  médecin  Philistion  de  Si- 
cile*, duquel , selon  Callimaque , liqdoxe  prit  des  leçoiis 
de  médecine.  Ce  fut  probablement  pendant  le  voyage  ^u’il 
fit  à Syracuse,  pour  profiter  du  séjour  de  Platon*;  Athénée 
éite'  quelques  ouvrages  de- t*hiiistiori  de  Locres*,  qui  doit 
être  le  même.  Locres  étant  alors  réunie  à la  Sicile,  sous 
le  scepbe  de  Denys,  ûn  Locrien  a pu  être  désigné  conune 
Sicilien  ou  réciproquement.  Ce  n’eét  pas  sans  quelque  hési- 
tation que  nous  rangeôns  parmi  les  hommes  de  savoir  le 
médecin  MénécratC  de  Syracuse,  cité  par  les  anciens  pour 
ses  extravagances;  mais,  comme  malheureusement  je  talent 
n'est  pSs  toujours  exempt  de. vanité  ridicule,  il  est  permii  de 
supposer  que  celle  de  Mépécratc  lui  avait  été  inspiiée  par 
'des"succès  réels  dans  son  art..D  guérissait dtim'aladie  à la- 
quelle les  anciens  ont  d.onné  le  nom  de  sacrée,  et  il  n’cxigeaii 
point  de  salaire.  Il  paraît  qu’il  s’était  acquis  une  grande  répu- 
tation, jHiisqu’il  fut  appelé  à la  cour. du  roi  de  Macédoine, 


* Platon  y dàns  le  Gorgiaa,  le  Pro- 
tagoras et  te  Phædre. — M.  Littré  {‘în- 
troduGtion  aux  Oeuvres  d'Hi  pfvjcrete  ) 
dil  : t llérodifus  de  5é)ymbric.  On 
nf  Mit  si  cest  lÿ  itiémr  qu'.Hérodi- 
cus,  frèro  de  Gori^ias^»  11  nous  sen^- 
Me'  qÙG  la  qualilication  de  Sélym* 
l^eo  exclut  la  aupi^silion  qu’il  fut 
frère  de  Gth'giar.  D’ailleurs,  l'an 
était  médecin,' et  liautre  avait  com- 
mencé par  être  maître  de  palestre. 


* Diog,^aêrt.  VIII,  8G,  x : Ovro« 

tû  fièv  yswfietpMà 
‘ rd  dd  iajptkâ  ^tktà'Uwos , 
X4id<i  KoX>/pa;i^or  iv  toiV 

* Voir  l’article  de  M.  Letropae 
sur  les  C'prits  el  les  travaux  d'£udoxe 
de  Cnide , d'après  M.  Idelerv  [ibomal 
des  Rivants.  i84i>)  ' 

* Athénée,  I.  III,  p.  ii5,  ctXIII, 
p.  366.V^oy«  aussi  Platon,  lettre  lU. 
— Plutarque,  Synip.  UI.  a. 
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maû  il  eatle  nialhenr  d’allîcher  des  prétentions  excessivë», 
en  un  lieu  où  on  ne  saurait  trop  les  cacheil  En  écrivant  au 
roi,  il  avait  établi  entre  le  monarque  et  lui  une  compa- 
raison tout  à son  avantage, ‘et  s’arrogeait  même  le' surnom 
de  Jujûtcr,  à cause  du  gi’and  nombre  d'bommes  qui  lui  de- 
vaient la  vie.  Le  prince,  dans  un  repa's  splendide, 'fit  brûler 
de  Tencens  devant  Ménécratc,  tandis  que  les  autres  conviés 
SC  livraient  à la  bonne  ebère.  Lé  Syracusain  , goarmaiiid 
comme  la  plupart  de'ses  compatriotes , • ne  put  endurer  ce- 
speetaclc  et  la  plaisanterie  dont  il  était  l’objet,  et  sortit  dé 
table  furieux.  11  paraît  qu’.Alcxandrc  n’assista  j^s  A cette 
leçon,  qui  l’eut  préservé  peut-ètré  de  aattirer  plpstaixl  une 
raillerie  semblable  sur  ses  prétentions  à la  divinité.  La  lettre 
de  Ménécratc  à Philippe  est  rappbrfée  par  Atbénée^.  • 

S XXX.  RHÉTORIQUE.  — CORAX,  GORGI'AS,  POLOS, 

TISIAS,  ÉTG.,  . , \ 

* 

Comme  la  poésie,  l’éloquence  est  souvent  un  don  de  la* 
nature  et  l’expression  spontanée  des  sentiments.  Cette 'fa- 
culté était .coininunc  chez  les  Crées,  et  ils  avaicntdaits  lêuBS 
assemblées  des  occasions  fréquentes  de  l’exérc.ei'.  Mais,  ils 
ne  se  bornèrent  pas  là.  Ils  se  mirent  à recbereber  ses  nïoyens, 
à étudier  froidement  le  langage  des  passions  pour  l’employer 
à volonté  et-  persuader  même  sTins  conviction.  On  plâoe 

• au  mot  Ueptx/MTnf. 

Aüijnéc  (1.  VII,  ch.  xx\m,  |).  >88  ) 
nomme  plusieurs  iwrsonnagcs  c^lë- 
bres  i^éris  par  lui.  Ælimi  (HisL  dn. 

I.  XII,  ch.  Li)  rapporte  la  lettre  de 
Ménécratc  k Philip|>c,  la  réponse 
du  prince  et  l'anecdote  du  dincr. 


Saint  Clément  d'Alçxaudrie.fProtnyi- 
(içon)  et  unb  lettre  attriliuée  à .Antia- 
tliènc  font  aussi  allusioa'  A Méué- 
crate.  Plutarque,  dans  les  .\poph- 
thegmesi  aHribne'à  Agésilas  le  mot 
i|ue  les  autres  aptenrs  prêtent  à Phi- 
lippe. •' 
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un  ï^tc  le  berceau  de  cet  art  brillant  et  dangereux  de  la 
• rhétorÎ6[ue.  .Les  Syracusains-;.  ^ui  passaient  pour  subtüa, 
même  parmi  1(^  autres  Grecs,  manièrent,  ^it-on,  les  pre- 
miers cette  arme  à deux  tranchants,  à laquelle  on  est  foreé 
de  recourir  pour  parer  les  coups,  qu’elle  porte.  Après  la  chute 
de  la  dynastie  d’Hiéron,  Cbrax,  qui  avait  été  un  dés  .courti- 
sans de  ce  prince , ouvrit , à ce  que  l'on  croit , à'  Syracuse  .une 
école,  dans  laquelle  il  enseignait  l’art  de  persuader,  devenu, 
dans  la  forme  nouvelle  de  l’état.,  le  seul  moyen  de  goaver- 
ner*.  D’autres  attribuent  Iqs  premiers  principes  de  la  rhéto- 
rique à Empédoclc  d’Agrigente  ^ dont  nous  avons  déjà  parlé 
comme  philosophe  et  comime  poète,  et  qui,  m'êlé  lui  aussi 
aux  agitations  politiqrtes, -d’une  repttbhquc  Usinante , dut  ap- 
prendre par  expérience  quels  discours  agissaient  le-pkiSsur 
les  assemblées.  Habitué  à scruter  les  principes*  des  choées, 
il  voulut  se  rendre  compte  des  causes  de  .l’éloquence,  dl  ne 
• parait  pas,  toutefois,. qu'Empédocle  ait  .déposé  le'fruifdc 
ses  études  dans  un  ^aité  spécial , car  Aristote  dit  qu'il  fut 
l’inventeur  de  la  rhétorique  mais  il  ne  le  cit©-pas  parmi 
les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cet  art.  • 
v Goigias  de  Léontini*,  disciple d’Empédocle, s’attacha  sur-, 
.tout  à donner  à la  période  oratoiré  une  forme  érretéo,  à 
l’arrondir,  à'mesurerîes  membres  qui  la' composent,  à établir 
entre -eux  une  exacte  .correspondance , et  quelquefois  à*,  la 


9 

• * Sur  Cora:^,'voyer'Platôn,  Phæ- 
drc.  — Aristote , RheL  II 3 4 • • st  les 
•*  notes  de  M.  Gros.  •<<-  Gcéron , Dê 
Omi  I.  91,  et  De  clar.  OraL  A6.~ 
. Quintilitn , IlL  — LcS  Prolégom^Qg 
les  Scliolics  ^’Hcrmo^ène,  dans 
Reiske;  Vnd.  toni.  Vitr,  pag>  196. 
^ Diogène  Lacric«  VIII,  57. 


**  ^ Seifùs  Empir.  Advers.’m(\0tfiiuU. 
p.  13^9  : Ÿ*(iKeêoxkéa  fiiv  ^ Api* 
cotait;  (prtffi  icpaTop  ^rreoptx^p  xnti- 
prjxivcu,  • • ■ • * . 

^ Voyez  une  monogripfate  de 
M^.  Foss  : De  Gonjià  leonlino  comment 
iatio:  Haie,  i8s8t  in>8. 
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maj^er  par  ié  retour  des  mémos  consoimancos*.  Député  à 
Athènes,  par  sa  patrie , pour  spHieiter  des  secours  cosfre  Sy- 
racuse, Goÿ^ias  .parla  dans  l’assemblée  du  peuple  et  excita 
un  étonnement  mêlé  d'admiration  par  la  nouveauté  de  se 
diction  L’ambassadç  réussit:  ce  que  l’on  pourrait  attribuer 
à l'ambition  des  Athéniens  aussi  bien  qu'à  l'éloqiiènce  de’ 
Gorgias,  Mais  le  succè$  de  ses  discours  ne  saurait  être  ré- 
voqué en  doute,  quand  on  le  voit  se  fixer  è Athèhes„y  donner 
des  séances  d'apparat,  entouré  de  la  jeunesse  avide  de' 
l'entendre,  de  suivre  ses  leçons,  et.  Je  premier  d’entre,  les 
Grecs,  mettre' un  prix  à son  enseignement.  Là  ne  sft  bornè- 
rent pas  ses  succès.  11 -obtint  les  applaudissements  de  fa 
ârèce  assemblée  à Olytnpie , où  on  lui  éleva  ime  statue,  ainsi 
qu’à  Delphes*.  Gorgias,  comme  son  maître  Empédpole , s'é- 
tait occupé' de  \)hilDsophié  générale  et.dê  physique.  Aristote  • 
a combattu  quclques-uneades  opinions  émisés  dans  ses  ou-  ' 
Vrages*.'Ma1s,  pour  Gorgias,  Ja  sçience  n'était,  comme  tout* 
lè  reste,  qu’un  texte  de  déclamations  peu.squcieux  de 
la  vérité,  son  seul  but  était  àc  donner  à tout  un  air  de  vrai-  • 
scmblance  On  peut  le  regarder  comme  le  prcniûer  de  ces  . 
.littérateurs,  qui  ne’devinrent-que  trop' nombreux  en  GcèoOj  , 
pourlcbien  des'études  sérieuses,  et  que  l’on  décora  du  titre, 
de  sophiste r titre  honorable  dans  l’origine,  tombé  depuis 
dans  un  juste  discrédit.  Qü’ils  traitent  xm  sujet  de  politique, 
de  science  ou  de  morale,  Ipur  seul, but  est  d’étonnêr  et  de 
plâlrépafla  nouveauté,  la  richesse  des  idées  e.fsüitoul  des 


' Diodorc  dv'Sicile,  Xtl,  53. 

’ Btunnias-,  EliJe,  II,  .17,  et 
{‘hodde,  ch.^\TIII. 

’ Voyci  le  traité  d'Aristote  sur 
Knipédode,  Zénon  et  Gorgias.  — 


Olympiodorc  dit  que  Gorgias  publia 
Mil  livre  Sbi*  la  nabirt  daus.  la 
LiiXxnr*  «lympiadr.^  ,•* 

* Vlatod  .‘iù’iyùu.,  " ■ 


f 


' , ■ ,TI\0J31ÈME  ^ XXX.  v ' - ^53 

expressions.  A Téloquence  pompeùsè.ide  Gor^aé,  Socrate. 

son  contemporain,  opposait  l'ironicpie  simplicité  do  ses 
qnestions  nclroilcmcnt  oalcalécs.  Platon,  dans  un  de  scs  dia- 
logues, met  aux  prises  le  rhéteur  sicilien  et  lé  sage  causeur 
attique.  Dans  cet  entretien  figure  aussi  Polus  d’Agrigenle  •, 
élève  de  Gorgias,  et  qui  l'avait  sui\"i  à Athènes.  Collé  ville. 
mélro|)ole  des  arts  et  d<>s  lettres,  avait  également  atliré^daiis 
son  sein  Tisins  de  Syracuse’,  disfiple  <lc  Corax’,  et  qui  mit 
le  premier  par  écrit  les  préceptes  de  la  rhétorique.  Cet  art, 
selon  lui,  était  un  instrument  de  persuasion;  il  devait  s’at- 
tachei'  uniquement  à la  vraisemhlancc,  et  faire  paraitif 
grand  ce  <jui  est  petit,  et  petit  ce  qui  est  grand,  sans  égard 
pour  le  juste  et  l’injuste Tisias  n’éhlouissait  pas  comme 
G(jrgias  par  la  magic‘du  style,  mais  il  enseignait  tous  .les 
lieux  communs  que  l'on  peut  faire  valoir'daiis  une  cause, 
tous  les  subterfuges  qu’on  {tout  employer  pour  échapper’è 
des  attaques  pressantes. 

Il  ne  nous  est  rien  parvenu  de  Gorgias,  de  Polus  et  de 
Tisias.  JjBS  périodes  compassées  du  jjreniicr,  dont  on  avait  . 
tant  admiré  la  construction , parurent  dans  la  suite  une  re- 
cliei'che  de  mauvais  goùt^  et  la  rhétorique  d'Aristote  fit  ou- 

ep  même  temp^  (pie  Gorgias  (prosa* 
blcfnent  au  août  dès  Syracusaïus 
pour  combatfre  Gorgias). , ^ . 

* On  disait  *<10  lui,  en  jouant  sur  * 
le  uom  <lr  sonjuaflrc  : kaxoc  x6^ct» 
Kof  xaxùv  ^iop.  (Suidas.) 

* Platon,  phtsd.  i • ^ 

^ Diod.  Xir,  53  : A tdra  fièv  ità  tà 

^épop<t^s  Karaaxevvt<iTfoèo)(iifi^^tvro^  “ 
pitp  iè  vefttépyetav  ioxeî^  xai 

(^ivertu  xajoyéXaalow,  %Xeovâxts  xal 
«arajcdpwr  rtOéftevov. 


* Sur  .Polus,  voyez  Anstote,  , 
liv,  il  et  XXIN.  — Philostrato  , Hr  ^ 
dat  sûpkhfn,  IV,  ‘ • 

‘i  * CîçérOn,  De  inttenl.  rAe/;  II,  a : 

« Velei'es  i^iüideili  scriptores  artis,  us- 
«que  a principe  iUo  aique  invehtorç 

• Tisia  repelkqs,  unom  Tn  lociim  con* 

• daxit  A^t^otefas,  etfiominaiim  cu- 
kjnsque  pnecepta  magna  conquiaità 

• cura  perspicue  cont^tripsit , etc.  » — ' 
Pausatya»^(  Èlid^,  lU  17)  dit  que 
Tisias  \int  en  ambassade  h Athènes 
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blier  toutes  celles  qui.  l'aVaient  prëcéd'ée.  Mai»,  quoique  ces 
auteurs  aient  passé  assez  vite,  ils  n’en  eurent  pas  moins  une  ., 
grande  influence.  Isocraté,  qui  fut  le  ipaitrc  de  tant  d’écri- 
vains distingués,  était  leur  élève*.  11  apprit  d’eux  les  res- 
sfaurces  variées  du  langage,  et  ajouta  ce  qui  manquait  à leur 
art , de  savoir  le  cacher.  Platon  lui'-même , le  grand  adyer-* 
saire^des  sophistes,  leur  a peut-être  emprunté  cette ’abon- 
danoe  d’idéesqui  présente  une  question  sous  toûtes  ses  faces. 
Mais,  malheureusement,  chez  lui  aussi,  et  surtout  chez  ses 
disciples,  l’incertitude  eçt  trop  souvent  le  résultat  dç.  la 
science,  Les  discussions  des  sophistes  donnèrent  naissance 
à une  science  nouvelle  qui,  grâce  au  génio  d’Aristote,  fiit 
portée  de  suite  à la  perfection.  Les  raisonnements  pleins  de 
justesse  que  Socrate  opposait  aux  so])histcs,  resserré»  par 
le  chef  de  l’Académie  dans  leur  plus  simple  expression,  de- 
vinrent un  instrument  de  la  pensée  d’une  force  rigonreuse, 
et  la  dialectique  fut  désormais  la  compagne  ou  i' adversaire 
de  la  rhétorique.  ‘ . 

De  fécole  de  Gorgias  sortirent  aussi  Lycimnius  et  Alci- 
damas,  qui,  tous  deux,  écrivirent  sur  l’art  oratoire.  Le  Jrre- 
mjer  parait  s’étre  occupé  de  la  théorie  grammaticale,  dont 
il  donna  quelques  préceptes  à Polus.  Aicidamas  avait -com- 
posé diverses  dé.clamatipns -,  une,  entre  autres,  contre les-so- 
phistes;  un  .discours  d’Ulysse  contre  Palamède,  qui  nous  qst 
parvenu,  et  tin  tiaité  intitulé  <thj(rtx6s.  On  cite  encore  parmi 
lei  tcchnrogriiphes  Bion  de  Syracuse^.  Cette  ville  pouvait  tôu- 


' phr)ti«s,  Biblioth',  ^od.  a6o. . — 
Deiiys  cl'Ualic.  Isoer. 

* Diogi^c  LaOrle,  à la  siüia  de  la 
vie  de  Biou  de  Borystbeno,  énumère 
dix  personnages  qui  ont  |>ortéce  nom 
(probablement  d'après  l'ouvrage  de 


Démétrius  de  Magnésie,  Ilepî  dfu#* 
pCtiùMt).  9t  ecs'pcrsoduagés  sont  ran* 
gés  pt^r  ordre  cbronologiqdb , Bion 
de  Syracusescràk'uti  plus  ancieft 
que  le  pliilpsophç  de  Bocyalbèoc. 
C'est  cc  qire  j'on  |>eut  aussi  v:pnjcc> 
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jours-produire  des  auteur  de  rhétorique,  mais  la  liberté  qui 
avait  donné  naissance  à l’éloquence  n'exlst^t  plus.  I>enys, 
arrivé  au  pouvoir  par  la  démagogie,  devait  être,  plus  qu’un 
autre,  en  garde  contre  l’influence  de  la  tribtuie.  H eontto- 
((uait  cependant  encore,  quelquefois  f assemblée  du  pcaple>, 
au  moihselans-les  besoins  d’ai^ent,  et  recourait  à ses  anci.en& 
talents  oratoires.  Diodore  de  Sicile  rapporte  une.  harangue 
qu’un  nommé  Théodore  aurait  prononcée  pour  exciter  Içs’ 
Sÿracusains  à renverser  Denys.  Nous  ne  savons  pas  si  réelle* 
inertt  il  a existé  un  orateur  de  ce  nom,  mais,  en, tout  cas,  , 
le.  discours  qu’on  lui  prête  est  un  exercice  de  Diodore.  La 
plupart  des  citoyens  qui  conservaient  l'^onr  de  la  liberté 
avaient  pris  le  parti  de  s’exiler.  Nous  pouvons' compter, 
parmi  ceux  que  les  révolutions  de  la'  Sicile  en  tinrent  éloi- 
gnés, l’orateur  Lysias;  iils  de  Céphalus,  de  Syracuse.  Cicéron 
demande  ert  plaisantant  si  c’est  eu  vertu  de  la  loi  Lioinlaou 
Mucia  que  Timée  revendiquait,  pour  Syracuse,  Lysias,  qui 
avîlit  passé  toute  sanio-é  Athènes  h M<ûs,  outre  son,  otigine,  . 
on  peut  dire  qu'fl  appai:tient  à>la  Sicile  par  son  éducation, 
puis  qu’il  avait-suivi  les  leçons  du  Syracusain  Tisia^  Il  pnt 
toujours  un  graiid  intérêt  aux  àiTaires  de  ce  pays,  t^oin  te 
discours  qu’il  prononçq  à la  réunion  .des 'jeux  olympiques, 


titrer  de  ta  n^pome  que  nous  avons 
citée  plus  haut,  de  XéuocrSte  i Bion. 
Diog.Laért.  [Viede Spcasippf,\l)dil: 
Hpàt  rwxôv  [S)xedéfiir^ir]  xoi 

Tt^opiSfi's  jès  la'lophSf'  év  aîs  xaraTev 
AiùMfôs  TC  H<ù 

pof.  Nous  avo^iHis.tpîe  nous  sommes 
un  peu  .surpris  do  trouver  ces  deux 
noms  rcubUt  car  il  n'est  pas  h notre 
.connaissance  que  Bion  ail  joue  un 


rôln  politique.  Il  est  >vei  que  -fhis- 
toîrc  des  temps  qui  suixifent  Tassas- , 
siaat  .de  Dion  «?l  très^^peu  coonue.- 
' Cicéron,  lin^tus,  s 6 : rLsienhn 
« Mticast  quoniam  certc*  AiBanis  est 
«et  natusel  mortuu6,elfunctus  omot 
« cividn\muuere:quamquam  Tintcus 
• cum , quasi  Licinia  et  Mucia  lege , 

« repetit  6vracusas.  » 
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poinr  engager  tous  les  Grecs4  rendre  la’iiberté'âr  la  Sicile  en 
rentersant  Denya,  et  à commencer  par  piller  la  tente 'somp- 
tueuse des  théores  que  le  tyran  âvait  envoyés  à cette  solen- 
nité. H paraît  ^e  les  Grecs,  excitée  par  son  élo<piertce,  sui- 
virent ce  dernier  conseil , mais  ils  se  bornèrent  à cet  exploit. 
L exorde  seul  de  çe  discours  olympique  de  Lysias  nous  a 4âté 
conservé  par  Denys  d’Halicarnasse  *.  üh  rhéteur  de  Sicile; 
nommé  Aristote  [Anstotélès) , avait  composé  une  réfutation 
du- célèbre  panégyrique  d’Isocrate*.  Après  le  rétablissement 
de  la  république,  par  Timoléôn,  Syracüse  e.üt-de  nouVeau 
des  orateurs,  entre  autres  Laphystibs  et' Déméhète.,  qui 
firent  usage  de 'la  liberté’  de  la  tribune  pour  attaquer  celui 
auquel  ils  la  devaient*.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  la  Sicile  art 
produit,. dons  la. suite,  d'hoimties  qui  se  soient  fait  un  nom 
par  leur  éloquence.  On  attribue  à‘Tîmée',dont  nous  avons 
parlé  comme  historien , un  recueil  de  i6jets  oratoires;  irt'ais, 
peut-êti*e  n'étaitee  qùun  extrait  des  morceaux  délibératifs  in- 
sérés dans  ses‘hîstoires,  cLoù,  selon-Polybe,  il  montrait,. en 
géiééral,  plus  de  subtilité  que  de  force.  Ap'rès  lui,  nom  ne 
ti'ouvons  plus  que  le  Sfcilien'Xénophron,  dont  Philostrate 
fait  nh  éloge  assez  minoe  : « ILjouit , dit-il;  d'une  certaine  ré- 
putation en  son  vivant,  fauté  de  sopliistes  distingués , comme 
toule'’nourrifure  paraît  bonne  en  temps  de  disette ♦.»  De- 


* Btnys  «mSaiicamaMei*  fysiast 
,33. 

'•*  Diogèna  La érte.' Fia  (TArirtote< 
ApêA7ùtéX»t  jrpôt  ràp  iaoxpà’ 

TOUS  irapifjrvptx6p  iintytypa^és»  On 
pourrait  croire  que  cet  Ariatoto  est 
celui  qui  fut  surnommé  MûOSt,  et 
qui  était  l*unique  disciple  d'Ëséliinc 
le  Socratique.  Ku  eOet,  Rschinc  sé- 
jouma  lougicmps  à Syracuse.  Cepen- 


dant, Diogène  Lacrte  distingue  ces 
deliï  Aristote. 

4 PkKarque.  Timoléon,  WXVli. 
Pbiio&trate,  liv.  1«S  I9, 'iTe  dt 
Nicéit^s  T IfirepCorrTrs  kptoSapidintP 
ràp  K/Xixa  xeti  StpôÇpopa  cnK<- 

"Xtanriv  xeü  nvâày^pawjràii  é»  Kvpif-* 
vyft,  ot  fxérc  yp^pat  Uopoi  éioieut, 

ftiirc  ippvvpOoati  ré  dXX* 

iwophyepppi«nt  9o<Ptçiip' 
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puis  la  conquête  romaine , la  Sicile  produisit  aussi  GæciliuS' 
de  Cfllacté,  nommé  d'abord  Arcbaj^atliu»,  qui  enseignait  à 
Borne,  sous  Auguste,  et  qui  coniposa  de  nombreux  puyrages 
de  rhétorique,  ent,re  autres,  une  comparaison' de  Démoshène 
et  de  Cicéron,  une  de  Démosthènc  et  d’Eschine , des  traités 
sur  les  dix  orateurs  et  sur  la  différence  du  geiye  atti<}ue.  et 
du  genre  asiatique 

. A ■ 

$ XXXL  DE  QUELQUES  AUTRES  ÉCRIVAri^S  SICILIENS:  — 
THÉMISTOGÈNE,  CLÉON.  . 

En  indiquant,  au  commencement  de  cet  ouvrage,  les 
sources  historiques,  nous  avons  parlé  des  auteurs  nés  en  Si* 
cite  qui  avaient  écrit  sur  lenr  patrie  ; tels  qu’Antiochus,  PbüW 
tus,  Athanis,  Antander,  Callias,  Timéc,  Philinus,  Andréas, 
Diodore.  Nous  aurions,  pu'y  joindre  TUétnistogène,  mais  4 
s’élève  sur  l'existéncc.de  ce  personnage  une  question  qui 
méritait- d’être  traitée  avec  quelques  dévelo|)pements,  et 
que  nous  allons  tâcher  d’éclaircir. 

Tliémistogène  de  Syracuse  était  aûteuT,  si  l’on  en  croit 
Suidas,  de  quelques  ouvrages  sur  sa  patrie  et  de  l’hi^oire 
de  l’expédition  du  jeune  Çyrus^.  Cette  dernière  -assention 
repose  sur  une  autorité  imposante,  celle  de  Xénophon  l'iri- 
même,qui  dit^  au  comtnencement  du  troisième  livra  des  Hel- 
léniques :«  Quant  â la  manière  dont  Cyrus  réduit  une.  armée 
fel  alla  avec. elle  attaquer,  son  frère,  au  récit  de  la  bataille,  à 
la  mort  de  Cyrus  et  à la  retraite  des  Grecs  jusqu’à  la  mer,  ceja 

mp  Tojt  ËXXn<7(i^i  âv  %op  * Suidas  > ^^^oyivut 

TpÔTot^  xoSt  aijH  aitopoZaiV  «i  criof  » ialofUxàt.  Kvpov  ipd€aatp  i}rtf 

a.T.X.  * , roif  ^epoÇùfvTOf  iXXi7»»i*o?f  ^ip«* 

Suidas,  Kofx/Xio(.  — Longîn,  tai  • xd  «IXXa  »epi  twf  éavrov  »«- 
Pe  Sthl.  I-  ^ Tp/Jof, 
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a ëté  écrit  par Thémistogène  le  Syracusain  *.  » D’Après  lu  té- 

moign;igo  si  formol,  Vossius  n'a  pas  liôsité  à admettre  Thé- 
inistogcnc  parmi  les  historiens.  D’autres  savants,  L'ssériusi^ 
Kuster,  üodwcl,  ont  même  pensé  que  l’Anabasc  qui  nous 
est  ()arvcnue  était  i"ouvrage  de  Tliéniistogèiïc,  et  Hurigny  a 
eru  trouver  qtielques  eontradictions  entre  ce  livre  et  la  Cy- 
ropédie’*.  Mais  les  critiques  les  plus  exercés  s’accordent;  A 
reconnaître , dans  l’Anabase , la  main  de  Xénoplion , et  même 
l’un  de  ses  cliefs-d’œuvre.  Comment  donc  a-t-il  cite  i’ou- 
' vrage  d’un  autre,  de  préférence  au  sien?  car  les  llciléniqucs, 
“ auxcjueiles  il  travaillait  encore  dans  sa  (juatre-vingt-huitième 
aniu'*,  sont  un  de  ses  derniers  écrits.  Plutarque, .dans  le 
traité  : t<LSi  les  Albénicns  se  sont  distingués  .davantage  par 
les  Ictti'cs  ou  par  les  armes*,»  olli'e  de  ce  problème  une 
explication  qui  rfa  pas  paru  complètement  satisfaisante. 
Selon  lui,  Xenopbon,  pour  donner  plus  d’autorité  au  récit 
des  faits  auxquels  il  avait  pris  une  si  grande  part,  l’aurait  mis 
.sous  le  nom  d’un  autre,  renonçant  ainsi  à la  gloire  littérale 
pour  mieux  assurer  sa  réputation  militaire  et  politique.  Le 


^ ^Dopbon,  Helkit.  lit,  i ; âf 
ftip  oZp  ïiîjfos  oidyevftd  je 

Tovr'  é)(fi>p  dpi€ti  éni  ràp  dieki^bPt 
jccd  iyiptrtOt  xas  d>e  âvéOtept, 

xmi'ét  ifc  ŸotWôv  d%e<jd»0n9àp,ol  ,ÊX- 
^tfujlpyipei 
üvpamxri^  y^pai^a{, 

* Burigny  fait  remarquer  que,  sc- 
ion la  Cyropédiex  iVinpire  des  Persès 
et  des  Mèdes  était  venu  à Cyriis  par 
la  succession  de  son  père  et  par  son 
mariage  avec  la  fille  de  Cyazarc,  tan* 
dis  que  l’auteur  de  la  Ketraitc  des 
dix  mille  prétend,  au  contraire,  que 


les  Perses  enlevèrent  aux  Mèdes,  par 
viplénce,  la  seuveraihoté  dont  Ceux* 
ci jouiss^ènt  sur  f.Asic.  (Voyez  aussi 
K^ftM^eri  Dissfrt.  de  authentiaânabaseo*, 

^'Plutarque,  de  ^k>ria  À(henien> 
siu/n,  S t : ZevoÇ^y  pèv  yèp  «o-ror 

éaoToû  yéyopev  îvloph  , yp(tf>9*  A. 
èèlpaHyn^e  xartépdvâef  xaJ 
füaloyéifii  xepi  itsrvp  (np^Td^Oai  ^bv 
^ypaxovaiop^  Üfa  xtaldrepot  è dnt'yoC- 
pevot  iavTÔP  dfXXo»^  èrépey  rèv 

T VI'  Xr^^  w S6^nv  ^tipt^Ofi  vos. 
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noiti  de  Thémistogène  rte  serait  donc  qu’un  pseudonyme 
.sous  lequel  Xénophon  se  serait  caché, soit  par  le  motif  al- 
légué par  Plutarque  . soit  par  un  autre . que  nous  exposerons 
bientôt.  Le  savant  auteur  de  l’article  Xénophon,  dans  la  Bio- 
giaphic  universelle , propose  une  solution  qui  lève  ces  diffi- 
cultés. Il  admet  : i°  qu’en  effet,  il  à existé  un  ouvrage  de 
Thémistogène  qui  comprenait  Thistoirc  de  la  retraite  des 
dix  mille,  seulement  jusqu’au  Pont-Euxin;  u°que  Xénqplion 
a composé  et  publié  ses  Helléniques  en  dciué  fois.  La  pre- 
mière partie , formant  le  com|)lément  de  l’histoire  de  Thu- 
cydide, c’e.st-à-dire  la  guerre  du  Péloponnèse  jusqu'à,  la 
prise  d’Athènes,  aurait  été  poussée  pai’  lui  jusqu’à  fau  399, 
époque  de  son  retour  à Athènes , ce  (|ui  coràprend  les  deux 
premiers  livres  et  le  premier  paragi'aphe  du  troisième,  où 
.se  trouve  le  passage  sur  Thémistogène.  Comme' nous  l’avons 
dit,  cette  hypothèse  se  concilie  avec  les  circonstances  connues 
de  la  vié  de  Xénophon;  mais  ne  serait-il  pas  étonnant  qü’ilne 
nous  soit  parvenu  aucune  citation  de  l’ouvrage  de  Thémis- 
togène? Sans  doute',  celui  de  Xénophon  a dû  l’éclipser;  mais 
comment  les  grammairiens  d’Alexapdi’ic  n’en  awaieut-ils  pa's 
exhumé  quelques’  passages  pour  contrôler  l’Anabasc?  Com- 
ment Denys  d’Halicarnassc  ou  d’autres  philologues, n’au- 
raient-ils pas  établi  un  parallèle,  entre  ces  deux -ouvrages? 
Xénophon , au  lieu  de  publier  son  Anabasc  sans  préface , 
ainsi  que  l’a  remarqué  Diogène  Laërte',  n’auraifil  pas  eçu 
devoir  expliquer  les  motifs  qui  lui  faisaient  traiter  de  nou- 
veau un.sujçt  qui  l’avait  été?  Comment,  enfin,  Plutarque,’ 
qui  vivait  à une  époque  où  les  traditions  sur  les  grands  au- 
teurs de  1a  Grèce  étaient  encore  si  complètes,  aurait  il  ignoré 

* Diogène  Laerto,  Xfitopk.  XIII , S 57  : Tit»  Te  tkiSioi»,  fs  xeni  (tèv 

énotii^e  Stpoolfuop , êè  oH. 
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qu’il  avait  réellement  existé  une  Aiiabasc  dc’Thémistogène? 
Un  auteur  beaucoup  plus  récent  que  Plutarque,  mais  qui, 
malgré  son  peu  de  jugement,-  n’est  pas  toujours  à dédaigner,, 
parce  qu'il  avait  lu  beaucoup  de  commentaires  ancichs  que 
nous  n’avons  plus , Txétzès,  fournit  une  autre  explication  de 
ce  problème’.  Aprèsavoircitél’anecdote  de  Phidias, qui  signa, 
dit-il,  une.dé>  scs  plus  belles  statues  du  nom* d’.Agoracritus 
de  Paros,  qu’il  aimait,  il  ajoute  cpie  Xénoplion , par  un  motif 
semblable,  publia  son  Anabase  sous  le  nom  de  Thémisto- 
gène  de  Syracuse,  mais  que  pourtant,  dans  la  suite,  on  ré- 
tablit-, en  tête  de  ce  livre,  le  nom  de  l’auteur  véritable.  Cette 
explication  n’exclut  pas  celle  de  Plutarque.  En  effet,  Xéno- 
,phon  pou-vàit  aussi  se  croire  plus  libre  de  parler  de  lui- 
même  en  publiant  son  livre  sous  le  nom  de  son  ami.  Enfin, 
rien  n’empêcl>e  d’admettre  que  Tliémistogène , auquel  il 
avait  voulu  procurer  ainsi  une  réputation  littéraire  qu’il  n’a 
pas  pu  soutenir,  n'tût  composé  dans  la  suite,  comme  le  dit 
Suidas,  quelques  ouvrâges  sur  son  pays,  dont  la- perte  n’a 
• rien  qui  doive  nous  surprendre,  lorsque  tant  d’autres  livres 
plus  importants  sont  restés  dans  l’oubli.  . 

Nymphodore  de  Syraouse  avait,  composé  des,  périples, 
c’est-à-dire  une  description  géographique  deS  côtes  de  l’Eu- 
rope et  de  l’Asie.  En  effet,  on  cite  un  périple  de  l'Asie’, 

* .\thénée,  Xm.  p.  609,  et  VII, 


•’  Tictiè»,-  Cfcil.  VII,  T.. 987,  pag. 
376,  Sd.  KieuliDgiTedrÂ  ipiMî  xoi 
Skpo^if  Êvi* 

xai  jnfTOf  tov  ip^fiévou 
— f K^pçu  fxép  dpeiSamt  CifSp- 
rè  , — Se)u&1oyipciut  êé 

i&li  Tovro  "Xtupaxovalon.  t— irAiv 
é9txp<hn<yë  MtXtîaOat  Sttvo^pros, 
(Voy.  Schneider,  Lettre  àBulmann, 
en  tète  de  Pèd.  de  l’Aiiabasc,  p.  ix.) 


p.  3ai.  — M.  Ébert,  dans.ftes 
sertotieflej  Siculm,  p.  1 5A  » « rSaoi  les 
fragments  de  Nymphodore  et  discuté  * 
les  passages  relatifs  à ses  ouvrages; 
mais  il  a omla  une  citatioo  du  sebo- 
liaslc  de  Lucien  sur  le  Icxiphanès, 
(|uî  noua  fait  /nnnailro  un  livre  de 
Nympliodore , intitulé  ik^ftpixoî 
Ndpcw,  . 
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çt  c»)ui  idç  la-$icii&,  qi4  n’était  probablemènt  qû'ane  por<- 
ilon  détachée  de  sa  description  de  l’Europe .‘’  D est  surtOHt 
oité,  à l’occasion  des  merveilles,  de  là  Sicile.’ •,, non  pa»; 
(pi’il  eût  écrit  un  ouvr:^  spécial  sur  ce  sujet  , mais  c’éuùt 
assez -l’asagé  voyageurs  de  rantiquidi  de  recueillir  le» 
récits  les  plus  surprenants  sur  les' contrées  qu’ils  visitaiàB^ 
et  ilymphodore  avait  dù‘  nâturellcihent  s’étendre, 
cohiplaîsance  sur  àa  patrie^.  L’époque  A laquelle  à vécu 
Nÿmphodore  il'cst  îhdiquée  positivement  par  aucun  auteur 
ancien.  On  peut  conclure  de  divers  rapprochements,  ijii’il^ 
est  du  milieu  du  iv*  siècle  avant  J.  C.  En  cITet,  il  parle, 
dans  un  de  ses  fragments*,  de  la  ville  d’AdranuiU,  fondée' 
par  Denys  l’Ancicri  (olympiade  xcv , 'avant  J.'C.  Aoo),  et 
il  est  cité"  par  Duris  dé  3anrbs,  ^ui  vivait  du  temps  de 
Ptolémce  Philadeiphc*;  ; . ",  T V'-  -,  ’ .<  • • ‘ 

‘ Koûs  avons  encore  moins  de  détails  s'iir  Qéon' dfe  Sy'ra» 
crise , qui  avait  écrit  sur  les  ports  (Hepl  Cc,géo^'aphc 

' est  fnéntionné  pàr  Marcién'(rHéracléc  dans  la  préfecc  de 
'àbn  l^îtome  d’Artémidore®,'' et  par  Étienne  dé  Tïÿzance'’.  , 
QmntèiCurée  parle  d’Un  Sicilien  du  nom  de  Ctéon  , tpil‘ était 
l’ûnicfeS’flaHeurs  d’Alexandre  le'Ghmd  *;'  mais  noms  ne  Sarr- 
rlààis  dire  sî  c’est  celui  dont  nous  nous  occupons  Ici..  ■ ; 

■ Héraclide  de  Syracuse  avait  publié  sur’-' le»  institutions 
(ttspi  3«!Tf((iîv)  un  livre  cité,  par  Athénée,  à l’ occasion  d!tt(i 
,■  usage  des  Tliesmophories  de  Gérés  c’est  probahlenien< 

J.  ' ‘ 

XlII,  58g  : Nvjeit^  ' ^ Mtmt^  surlctrôoeea  sSiav^.JX. 
èXnpauo^moi  7^  - * Marçioji  d'^rsc]^,  pag. 

' ip  ^$xr\ià  ^lufuitouévtàtr, . *.  éàif  rie  M,’ K.  Mîlleri  .'♦*«<  • 

, . Hou8  Vvon»  auMÎ  on  frSj^lnenf  ^ Ebeimd  de  Bjcithe»,  au  tn*t 
deNvm^ihodb'rurelaKfiln  Sardaigne.  kintt.  • ‘ ^ ' 

/ Fragni.'‘j.  '/Wiop,  üi  fiut.  ’ Qdihlc-Ciirce,  I.  VIII,  5. 

. (utinv.  XI, ou.  ...  Atlidnée,  .\IV.  p.  6i7.  Sur  I!i<- 

' ^ 36 
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un  •idos'"(Ieux  Héradidcs  de  Syracuse  qui  avaient  écrit  sur  la 


cuisine  *,  et, dont  l'autorité  est  souvent  alléguée  dans  le 
■ Bsmtjuet  des  sopliistes.  Peut-être  Tua  d’eux  est-il  le  même 
que  le  médecin  Iléraclide  deTarente*.  Divers  auteurs,  qui  • 
avaient  séjourne  dans  les  deux  villes, , ont  été  désignés  tantôt 
I comme  Tarenfins,  tantôt  comme  Syracusains ',  et" plusieurs 
médecins  de  l’école  italique  n’oht  pas  dédaigné  dç  s’octuper 
de  l’art  culinaire.  ' • ’ i ' . 


. S-XXXII;  ÉCOLES.  ' ' • 


■ . Les  Grecs  de  Sicile,  qui  avaient  des  écoles  d’esclaves  *,  de- 
vaient. plus  forte  raison,  avoii'  pour  la  jeunesse  libre  des 
étahlissemcitts  d’instruction  publique,  à l'exemple  de  leurs 
métropoles;  car,  l’éducation  en  commun  était  un  des  carac- 
tères des  eîté.s ^ecques , tandis  quelle  resta  longtemps  à'peu 
pi’ès  étrangère  aux  Ronjains.' Chez  ceux-ci,  conameje  re-- 
marque  M.  Villemam  (sur  le 'quatrième  livre  de  la  Répu- 
blique' de  Cicéron  ) l’éducation  se  faisait  au  sein  de 
'la  famille.  Dans  les  premiers  temps  de  la  république,  les 
■|>èrés  transmettaient  è leuts  fds  leuis  mâles  vertus,  et  les 
formaient'  au  rude  métier  des  armes.  Mais  quand  les  Ro-  ' 
mains  se  trouvèi-cnt  en  rapport  avec  les  Grecs,  et  prirent  le  ' 
goût  des  sciences,  ils  confièrent,  en  général , le  soin  d’ins- 
truire leurs eufants  à des  esclaves  ou  â des  alliranchis  dont , 
^s  talents  étaienf  flétris  par  les  vices  inséparables  de  cette 


racUd^ , voyez  Moagitore , Bibholt' 
Jtc.  If  aôg.^McuniM»  De 
aliisque  ejus  nominu  aOtloribas,  t.  V, 
p.  1 s5.  — Éberl,  a3. 

* AlhôniV,  VU,  p.  338;XII,  pafi. 


5^i6î  XIV,  P*  66ii.— ;PoUnx,  Vt,  lo. 
3 Atfaéâéc,  Ilf  64  « et  ailUora» 

^ Arist»to,  Polif.  I.  av  , 
y Tom.  II,  p.  7$  et  5ui». 
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condition  abjeclé.  De  là  celte  corruption  précoce  que  les'  ■ ' 
partisans  des  aBcrcijincs  mœurs  ettribualent  aiix  arts  de  la 
Grèce,  tan*dis  qu’ils  ain^ient  dû  s’çn  prendre  à la  manière 
dont  ces  arts  étaient  enseignés.  i ^ • i • 

Nous  avons  malheureusement  peu  de  détails  sur  l’édiK.  ' 

cation  en  Sicile.'  D’après  DIodore,  les  lois  de  Charond«f^||||^^  ' ' 

*■  ordonnaient  que  l’état  fil  enseigner  gratuitement  les  leltresè 
tous  les  enfants  '.  Tsetzès  raconte,  sur  la  jeunesse  de  Gélon,  * 
une  histoire  qui  se  lisait  autrefois  dans  Timée  et  dans  Dio-  V; 
dore*.  Un  loup,  ditron, emporta  scs  tablettes;  et,-tandîsqu’il 
courait  à sa  poursuite,  l’école,  qui  renfermait  plus  de  cetat 
enfants,  s’écroula.  Bien  que  les  circonstances, dé  ce. récit 
paraissent  un  peu  fabuleuses,  il  indique  i’eiisteace  d’écoles 
publiques  en  Sicile  dès  cette  haute  antlquiiél  Nous  en  ■ '• 
avons  un  autre  exemple  pour  une  époque  beaucoup  pliis  . . 
récente.  Lorsque  Timoléon  délivrait  toutes  tes  villes  de  . 

Sicile  de  leurs  tyrans,  les  babüanls  de  Messipe  firent  venir., 
les  enfants  de  toutes  tes  écoles  pour  assister  au  supplice  du  ' ' 
tyran  Hippon  ®.  Plusieurs  des  in^riplions  grecques  trouvées  • . , • 

en  Sicile  sont'  relatives  aux  gymnases  et  contiennent  les  / 

comptes  jdes  dépenses',  les  honneurs  rendus^  aux  gymna- 
siarques  les  plus  soigneux , et  les  noms  des  éphèbes  cou- 
ronnés*. ' 

■ ^ Voyez  plus  hant,  p.  in.  . Sv^oUp»-  HaKit  aXiiaiuna  Stutir 

* ' ’ Tiéuts,  Cliitiaitez.  IV,  V.  270.  pat  éSaitiiim’ xaptitiov  T/»aMéJt,Of>a-  . > 

Plator^e,'  T<mf>2^0fi«  S 3d.  &7étàs  iTKoàX^f  imtcnXàos  ar^peliHi;ê  . ' ■ ' 

Lb  pki8  rotnarquable  <]«  oea  ia-  # É3ofe  rÿ  a)Ucf  xa6à  jiaï 

^scrifibona  esi*çelle  dç  Géla^  Nom  la  3 oipiffidros  ^ 

reprodoisoa»  ici,  quoiqoa  un  peu'  if  r6  vêrts  êvtmn^p  UpdMXd- 

, lônçue,  pour  donner  ùnê*idée  de  la  êat  Zanrvpov  éini^é^^tiap  «tiroirrMi  rSy 
, forme  de  ees  aortes  de  décret»:.  ti  xoi  pcuvàpcàp  «ai  rUp  dfX* 

IcpMoXoo  kpta'UtPpof  Tov  X»p  reSv  dvoêvofÀipùfp  if  rè  yviipeuxfop, 

ïsittfop  * MpttPtmvahu  tov  rd  te  dXAa  ti  «ara  ré  yvftpdatop  «a-  * 

36. 
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S XXXm.  DIALECTES  DE  LA  SICILa' -, 


• Si  la  supr«5matîc  politique  des  Grecs  en  Sicile'  éprouva 
Lieu  des  résistances,  leur  littérature  n’y  rencontra  pas  de 
rivale.  L’es  premiers  habitants  de  l’île,  Sicamens  ou  SicuJes, 
justifiant  l'-épithétc  de  barbares  par  laquelle  les  Hellènes  Içs 
désignaient,  iTonl  laissé  nucu'n  monument  de  leur  langue 
èt  adoptèrent  celle  des  Grecs,  dont  ils  partageaient  Tédu- 
ôationL  Lcs  Carthaginois,  qui  étendirent  souvent  lenr  do- 
amination  sur  unQ  partie  de  la  Sicile,  et  dont' lu  civilisation 
semblait  assez  avancée  pour  anaener  un  grand  développe- 
ment, littérah’e,  n’ont  jamais  eu  pourtant  une , littérature 
comparable  è celle  des  Grecs*,  Nous  voyons,  aru  contraire. 


.XâH  ipri,  d^ta  upda- 

ffùuf  aCtod  Ta#  xûv 

oZv  icHi 

péheu  èp  top  fvçpaaiap'^ov 

iXpOMXtiivy  ^vvpâu  al c>^dpif> 

iiUfiSAsiii  évexep  K»  ÇtlovüvUs  tas 
xatà  To  ) u^i'aerdov , to  êè  pa  xrAs' 
'(p6it  Cf  a'I.aXap  âyctÔéneiv  és  TÔ  yx^ivé-' 
tàp  xataaxiyàp  tas  çoXâf 
c^oêiâ^a$  T<i  tpioMovrjficpos  xati  xal 
â fioMXd  Jcavxvaypa^'^fTrf. 

"•ù  Sipot  xôv  èxoupet  xai 

àleÇtavoJ  tôp  yr/ppaalap^op  iïpax'kii- 
Mp  Zoixvpov  aleÇdvCf)  iirifte- 

\sids  éVaKCi^  xa^  Ç{Xoif<iPias  'tSs  xoré 
tè  ^‘yiu>éatop\  VieinvTït  ensuite  des 
nofne  iVépht  Jits  couronnés.  ( Voye* 
\a  S^Uag.  iusvripf.  léter.  p.  5oi,  h in 
suite  dos  Sicnla  de  Dorville,  et  Cas- 
telli, Inscr.  Sir.  p.  84.) 

• Diodore  (1.  V,  6),  en  parlent 


des  S'ipulc.n  t Avapt}  v^fUpdt  S*àXX^ 
y.ois,  xal  «5<d  wXT?Çoff  tÔ}p  xdtaxAeéi’tùjp 
ÉXX.Tft’àiv,  rdr  tc  Ji^cxtov  aCtw  éfia- 
**  6ap,  xdu  rats  dytÊryaTs  avpipesipévreSf  x6 
. T^XauTotiov  rilp  ^p^apop.  ^ètàXcxrqp 
âpa  xai  TT^i»  xpoavyppiav  TfXXa$i#»To^ 
!^(xeXia>T3l  xpoà^y  opsvdévxts. 

* 'M.  Gosonnius , dans  son  livrù 
Scrtptuni’linguargüepluïitumot^nenla, 
a réuni , dans  le  chapitre  intulé  PIub- 
nicum,  /^trnorumyuf  5criptoroj  Jrprr- 
diii,  lo  pou  irhidicalioii»  ^ni  nous 
soient  parvenues  sur  des  ouvrages 
carthaginois.  I)  y avait  cependant  A 
Carthage  des  hihliolli^ues  dont,  A 
la  pfi?e  de  celle  ville,  les  Romaioa 
firciitradeah  aux  petits  o)is  d’Afrique, 
Arctceptiaji  àes  livfcs  de  Magon  sur 
ragricultnrr , tloni  l&sco&l  ordonna 
la  IraducUoii.  ^Huste  dit  avobr'cQ^ij- 
sulté  quelques  livres  historiquee  deâ 
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o«  d^it  de  l’ordonnance- qui  défendit  aux  .Carthapnois 
d’apprendre  le  grec*,  cette  langue  pénétrer  à Caithago,  et  ace 
. généraux  s’entourer  d'honimea  de  lettres  grecs  dont  ils  re- 
cevaient les  leçôns  et  auxquels  ils  confiaient  , le'  soin  de  leur  ■ 
renortimée Les  lloraains,  iV  cette  époque,  employaient’ 
aussi  cette  langue  pour  écrire  leur  liistoirc  nationale  *.  11  en 
est  ainsi  partout  oii  les  Grecs  furent  en  contact  avec  les  na- 
lions  étrangères;  la  littéiulure  grecque  exerça  'une  inllticnce 
prépondérante  et  ne  subit  qüc  des  altérations  légères  \ Mal- 
gré leur  .(iloignement  de  la  mère  patrie,  les_  Grecs  de ,1a 
Sicile,  soit  Ioniens,  soit  üoriens ^ consei'vèrent  leur  langage 
assez  pur  de  toüt  inélauge  pour  avoii’  protluit  des  écrivains 
admirés,  même  è Atliènes.  Cependant,  quelques  expressions 
' locales,  quelques  formes  particulières  usitées  de  préfécencè' 
en  Sicile,  n‘ont  pu  échapper- à la  crüique  minuticusè  des 
ancjen's  grammairiens , qui  ont  mèmé  cru  remarquer  dans 


Cartha>ioon,  et  1rs  Grecs  oDltradoit  , 
le  Périjile  d'Usniion , nuis  c'est  tgut 
oe  que  nous  conDaissuns  de  la  Jilté-  ■ ' 
nilur^paniquc.  . 

' Justin , XX , S Ne  quis  postea 
' «Cfrtbaginiensis  aut  lilleris  græcis 
âut  eermoni  sLudercl.  t'  ' 

* Philiitus  3'Agtsgentc.,  Soûlas-, 
etc.  (Voyez  p.  4t. 

t Fabius  Piclor,L.  Cincius,JÏ- -tei- 
'lin».  ..... 

Noos  voyons  aussi  que  la  connais- 
-'’saoec  do  grec  était  répandue  chez 
les  Lucaniens  ; témoin  cet  ambas- 
sadeur liicanicn  dont  parle  Dion 
Cfirysostorae  (Osât.  37,  t.  U,  p.  lia,  ' 
édit,  HeisLç),  et  auquel  1rs  Syracu- 
sains  décernérént  une  statue  parce 
quilé  avaient  été  cliarmés  de  la  [icr- 


fectlon  avec  laquelle  il  parlait  lé 
dorien:  ‘ '■  V 

. t Après  tes  conquêtes  d'Alcsartdi*, ' 
i|tic  partie  des  villes  de  l'.Asic  appri- 
rent le  grec , et  |dtisieurs  des  lilléO' 
leurs  grecs  des  temps  qui  suivirent 
étaient  dioriginc  élrangérer  i.lÜgyple 
même; si  fière  de  son  antique  erviü-' 
sation,  iic  dédaigna  pas  la  langue 
hellénique,  comme  le  téroCigpent les 
livres  écrits  en  cette  langue  par  phi- 
si«urs  Égyptiens,  et  le  nombro'fle 
mots  grecs  qui  ont  pénétré  dans  le 
popic.  Eoriii,  jusqne  dans  l'état  d'n- 
'bàissement  et  d'ignoranceoè  les  Grecs 
égiicot  tombés  depuis  la  conquête  ' 
musulmane,  leur  langue  a été  adop- 
tée par  les  classes  supérieures  en 
Moldavie  et  en  Valacbic. 


Digitized  by  Google 


566  ÉTABLISSEMENTS' DES  GRECS  EN  SICILE. 

ks  dernii'res  tragédies  d’Eschyle  quelques  tracés  de  son  sé- 
jour en  Sicile  * ; mais  on'aurait  tort  de  supposer  qu’il  s’établit 
un  idiome  commun  à toutes  les  villes  grecques  de  cette  île*. 
.Chacune  y conservait  le  plus  fidèlement  possible  le  dialecte 
de  ses  fondateurs  : le  üorien  à Syracuse,  à Géla,  à Mégare, 
à Agrigente,  etc.*;  l’ionien  dans  les  colonies  chalcidiennes*.  * 
Dans  quelques-unes,  où  la  population  était  mélangée, comme 
à Himéra , il  s’opéra  une  fusion  ®.  L’admiration  que  Gorgias 
de  Léondni  excita  à Athènes , et  la  faveur  qu’y  obtinrent 
d’autres  rhéteurs  siciliens^,  montrent  que  leur  style  était 
exempt  des  expressions  étrangères  dont  les  oreilles  attiques 
étaient  si  aisément  choquées.  Le  dialecte  dorique  paraît 
siêtrc  plus  modifié  que  les  autres' en  Sicile.  Ces  modifications 
tiennent  au  développement  rapide  de  la  civilisation  à Syrâ- 
cuse,  au  concours  d’étrangers  et  de  littérateurs  de  tous  les 


• * Atli^née,  IX,  p,  4'oï  : Ôri  AI- 

'Sutrpl^t  ip  Xixtklif 
^on/aîf  mxtTjxau,  oiiiv 
M.  Bœckb  TragœJ.  gr.  printip.) 
ptose  que  cos  eipressioos  se  ronron- 
'Inient  prinçtpaleincot  dans  ie'Ui- 
' Miÿrr  at  tes  PAamdrj.'llTn  a reconnu 
phiMSurs  dans  les  Sapplùmlei.  M.  But- 
ter (NqteS  sur  lés  Eaminidn , v.  BiSl 
croit  an  trourer  aussi  des  traces  dans 
. l'Otrsfc.  Tonicrois,  par  co  mot  do  li- 
cdtûine/H  no  faut  pas  entend  co  des 
expressions  étrangères,  mais  des  kc- 
ceptions  ' diHérootcs  de  celles  qui 
étaient  usitén  t Athènes,'  ' 

* Castelli , dans  tes  prolégomènes 
de  son  Beciiril  d'inscri|>tions  sici- 
liennes, a combattu  celte  opinion, 
pag.  XV  De  greteis  Sicttlomm  dialeclis 
historicu  disgmsitio. 


* s ' • 

* Quelques  écrivains  nés  dans  ces 
'villes  ont  qticlqucrois  préféré  d'antses 
dialectes.  Ainsi  Empédocle,  d'.égri- 
gante  n'a  pas  én)pldyé  le  doiîite 
dans  sbn'poéme,  parce  que  le  style 
épique  est  toujours  modelé  tué  Ho- 
mère. La.  poésie  lyriqno , au  cOo- 
trairc,  aflecUtit  de  préréreoce  les  for- 
mes'doriennea.  Les  inscriptions  trois- 
xie»  en  SicHo  constatent  l'naage  du 
dorien  dana  les  villas  que  nous  ve- 
nons de  citer  et'dans  plusieurs  an-' 
très  : Alæsa,  Enlella,  etc. 

* Noxos,  Léontini,  Zande,  Cé- 

tafio.,  ■'  •••■• 

* iThneyd.  VT,  5 : K*i  Çari  piv 

TVf  TC  \a\xiiéav  xal  àùfpiioe 

éxpdffrj.  * 

* Voyoc  plus  bout,' p.  55o.-  . . 


O 
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" paya  dans  celle  ville.  Anssi  ce*  cliangemenls  étaient-ils  regar- 
dés par  les  Grecs , non  comme  des  altérations , mais  comme 
qm.  adoucissement  du  vieux  langage  doriea,  qui  passait  pour 
rude  et  grossier.  Théocrite  avait  écrit  dans  le  dialecte  do-  ' 

rique  nouveau plus  doux  et  moins  éloigné  des  formes 
- ■ usitées  dans  la  langue  commune  11  faut  que  le  doticn  ait 

beaucoup  vieilli  en  peu  d’années , puisque , selon  Diûdore  . 

la  législation  de  Céphalus,  au  temps  de  Timoléon  et  de  ' • 

• Polydore,  sous  le  règne  d’Hiéron  II,  n’était  qu’une  inter-  ' 

prétation  des  lois  de  Dioclès,  écrites  dans  l’ancien  dialecte,  . • 

et  devenues  obscures.  ' • • ' 

Castelli , dans  les  prolégomènes  de  son  recuçil  d’inscrip-  > ' ; ■ , 

dons  de  la  Sicile , s'est  occüpé  d’iine  façon  spéciale  des.  dia- ' 
lectçs  de  cette  île,  et  résume  sa  dissertation' p»tr  ces  dois  . 

propositions:  ' ' ' • , . 

<f  1°  In  Sicilia  non  unicam  viguisse  dialectum  , sed  et  do-  ' , 

Il  ricam  el.ionicain  ioCum  obtinuisse.  ' ' / , ^ • 

U 2“  Tertiam  quoque  quæ  media  inter  lias  duas  luit,  Ili-;  ■ 
«merensés  tenuisse.’  i - , . ' 

Il  3'  Siculos  male”inter  Græcorum  reliques  fuisse  loquu-  - 
, « los  : pecuiiares  éomui  linguam  vocés  propriaque  verbà  ■ , ^ 
.nhabuisse,  eamque  tandem  tempornm  docursu  varias  su-  • 

Il  bnsse  TOutationes.  » ‘ ‘ . 

Nous  gvons  exposé  les  preuves  historiques  dès  deux  pre-,  • , 
mièrÉs  assertions;  quant  à la  troisième  pippositiou,  c’est-à-  • , 


Scbothislc  de  Théocrite  : 6ei>- 
* npttoç  idêt  ècfpth  rif  vé^. 

Aod  fép  «An  ' iroXat^  kaï  ved.  Kai  ri 
fùp  «aX«iiK  rpax,^ld  rU  maï 
àyxo€  Xai  odx  eÿjv6ii\ro*  < ii  iè  ^ 
-xai  StdxptTOt  ^prfTCUf  ftaX9ax6f7épa 
’x9pà  roü  Èn^dppov  xdl  ^ti^popof  ou 


dkoXtp"ïïdt>eTeu  Mai  awX^t,  ( Sur 
ic  dialecte  de  Tb4ocrUei  ^ . 

de.Wucstemann,  p.  jLZXii  etsaÎT<)  , 

* Diodore,  XUI,  3.5  : veiftovs 

yeypappàpovt  dpyai^  itaXéxru  èoxeîp 
elpat  èvcnarapoi^Tove. 
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dire  que  les  Siciliens  parlèrent  un  mauvais  grec,  cette  im- 
putation de  Castelli  ne  repose  que  sur  le  passage  de  Gcéron  j 
{Divinatio  in  C.  Verrem)  où  il  dit  : « Si  litteras  græcas  Athenis 
« non  Lilybei,  latinas  Romîe,  non  in  Italia  didicisscs.-»  Mais 
le  rcproclie  qui  s’adresse  à Lilybée,  ville  carthaginoise  plus 
que  grecque  , ne  prouve  rien  jMjur  les  autres  villes  de  Sicile.  . 
(iastelli  cite  encore  deux  vers  d’un  des  prologues  deà  Mé- 
iiechmes  de  Plaute  : ' ‘ * 

‘Atquc  adeo  boc  nrgunicnlum  græci.tsal,  tnnieli 
Non  allicissat . veruni  sicilicissilal.  -• 

Et  de  cette  opposition  de  sicilicissitare.iiatticùsarej  il  conclut 
que  l'idiome  sicilien  manquait^tout  à fait  de  f élégance  qui 
-distinguait  les  Athéniens  C Mais,  depuis  , on  a montré  que 
-ces  mots  du  prologue  ne  so  rapportent  nullement  au  style 
de  la  pièce , mais  è l’argument , à la  fable , qui  est  empruntée 
it  la  Sicile  et  non  à Athènes.  11  né  subsiste  donc  aucune 


prouve  de  cette  prétendue  infériorité  des  Grecs  siciliens;  le 
grand  nombre  d'auteurs  classiques  dont  la  Sicile  se  glori- 
fiait est  un  indice  du  contraire-.  A la  Vérité,  Phrynichus 


' M.  Grysar, /)f  DoriV/iimmcomoj- 
Jiai  p.  3oo  ^ I Ycrba  i)la  (ûyamentam 
tjicillcUsilat , pra-euolc  Mureto  (ror.. 

• lect.  lit,  1 3 ] , inlerpreles  PlauU  ita 

• nunt  intcrprctali,  ut  l’IxUlum  inmo- 
I ikim  Epicliurmi  vocabula  ncipic  pror- 

• Baslalina  no<]u«  prorsus  gracCa  axpis- 

• sime  usuqiasse  diccrent-,  cujusqui- 
•-don  rei  excmplam  <|uod  mox.  se- 

• quitur  vocal)uium'iuieto()i(»n  esse.' 
«Alii  vero'illam  Epiebarmi  imitatio- 

• nem  in  eo  potins  posiUm  esse  dixe. 

• runl , ut  scrmo  Plautiims  ruslîcita- 

• Icm  quamdam  cl  asperitatem  prx 

• SC  Tcral,  qua  ad  vulgarcnt  honiinuiii 


• consuctudinem,  omnino  accédera 

• vidcalur,  etc.»  On  a chercfié  lobo- 
ricuscmenl  le  sens  d'un  ven  qui  e'ex- 
pliquail  naturcUcniont  par  le  passage 

. suivant  du  même  prologue  : • 

AUpic  hoc  pôêta.  fiiciuirt  iu  coiàa'diis. 
Omnes  res  gesUù  esse  Athenis  sotn- 
msnt, 

Quo  iUadgraecumvobisvideaturmsgis. 
Efço  nusqnam  dicam,  nisi  nbi  factum- 
,dlcitur.  . . , 

t Ainsi  ces  vers  de  Plaute  signiCant 
simpleraent  que  le  SbJM  [argamentimij , 
est  sicilien.  • 

’ Nous  avons  quelques  rrhan- 


J • • • 

• • ' » • 
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proscrit  scvèrcmcnt  quelques  expressions  qu'il  dit  appartenir  . 
aux  Siciliens  ; mais  on  sait  combien  ce  grammairien  est  ex*  / 
clusif,  et,  malgré  ses  recommandations , l'emploi  de  la  plu-  . 
part  des  mots  qu’il  reprend  a prévalu;  ainsi  ^ouvés,  qui  a 
passé  dans  le  dialecte  commun , et  jusque  dans  le  grec  actuel , 
était  Iréqucmnacnt  employé  par  les  poètes,  de  Syracuse  *. 
Selon  lui,  les  Syracusains  changeaient  aussi  mal  à propos 
le  genre  de  quélqttes  mots*. 

' PliUoxènc, Ti’yplion,  Pamphile,  grammairiens  d'Alexâin-  . 
drie,  Diodore  et  Héracléon  avaient  écrit  des  traités  sur  les,  : 
dialectes  d'Himéra,  de  Rhégium,  dé  Syracuse  et  des  Do- 
riens  d’Ralie.  c . _ ' • ■■ 


tillonsdu  (lialectedorien  de  Syracuse, 
oiitéricarau  tciAps  de  Divclt*-,  daui 
le»,  fira^menl5  dT.picliar(uo;  mais  il 
faut  faire  attention  que,  dans  un  poète 
comique,  beaucoup  de  mots  sont  for- 
gés à plaisir , d'autres  altérés  . à la 
manière  du  peuple.  Cependant,  i 
resceptiop  de  quelques  ciprcssious 
locales  ^lourcxpriincr  qucli|ucs  mets, 
quelques  poissons,  etc.  nous  ue,vbyous 
. rien,  dans  Ces. fragments  ,^qiri  s'écarte 
du  dorieu  de  Pindare.  Les  cbang'c- 
mcnls  de'»  eu  o,  les  troisièmes  per- 
sonnes du  ^Inncl  en  os^i  pour  evxn, 
les.  premières  dn  pluriel  en  lut  au 
lieu  de  psr,  le  ebangement  du  B-  en 
en  O,  du  en  ir,  sont  communs  à 
tous  les  Dorions.  Nous  nous  en  réfé- 
rons donc  au  travail  d'.O,  Müiler  sur 
cc  dialecte  .à  ta  suite  da  son  Jivro  Die 
.iJpiitr.  (lue  forme  gramhutiaalc  par- 
tir uiièrç  oui  Grecs  d'Jlalic  et  do  S- 
■ cite  est  celle  des  adjssctifs  de  lieu  en 
ÏKtt,  analogues  i la  foruu:  latine. 


Élienhe  de  Byiance  le  remarque  phi- 
. sieurs  fuis  ,-par  exemple , au  mot  Afs- 
Bpaxia.  Td  dit-il,  AfiSpcuuaitc 

xai  Afi^paxicèTiir.  <I>/Xso7or  dé  Ap^pa- 
invàs  07101  mxrXix'p  ( Voyea 

Berkeiius,  sur  Iq  mot  A€âi|at«ov, 

. dans  Étienne  de  Byzance.) 

' ' Ptiryniebus  ; Bovvdr  àûvela  0«rd 

Tffff  dT^rxrir. . .év  3é  Td  tnpaxoïtai^ 

vtui/taet  xaôoiptXrtiai.  hx  .où  vpoati- 
Tsu  O kSi^pato.s  Tifp  t^XXo^oinlv  ètéXeÇip^ 
Ôirop  yàp  éunifuxPof  koI  é^tanot 
jSoi^rrtu  rn^  dCÂXfif  , 

xai  Avpféftiv  xàl  lépeû», 
avyyepàfip  âpxvp,  ^0X9. 

yip  iSàxt^op  fit^oSixp€apov  xpàaefto . 

* Phrymciij9S4  à «yX^, 
raot  Xèyx)U9tP  dpaprépoptts»  Ù ^ér 

6 3à  ArVifâc,  it  <pâpvy^» 

^ Scion  Saidas,  Phiioxène,  qui 
professa  à Rome,  avait  écrit  uo  traité 
Ilepi  Tf^s  t£p  '^vpjxovalw  êiaXix- 


\ 
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Castelli  a recueilli  seulement  une  douzaine  de  mots  parti- 
culiers k la  Sicile.  11  serait  facile,  en  feuilletant  Hésychius 
et  les  autres  lexicographes,  d'en  relever  un  beaucoup  plus 
grand’ nombre  ; mais  cela  ne  prouve  > pas  qu’on  parlât  plus 
mal  le  gi'ec  dans  cette  île  que  dans  toute  autre  partie  de  la 
Grèce.  Chaque  pi’ovince  avait  et  a encore  ses  locutions  lo- 
cales*; et  si  l'on  en  cite  davantage  de  la  Sicile,  c’est  peut- 
être  parce  quelle  a produit  deâ  auteurs  comiques  dans  les 
pièces  desquels  ces  expressions  populaires  ont  été  relevées 
par  des  grammairiens. 

Nous  n’avons  pas  l’intention  de  donner  ici  im  lexique 
des  mots  siciliens;  nous  en  citerons  seulement  quelques-uns 
comme  échantillon.  , ' > 

Quelques  mots  siciliens  paraissent  appartenir  à la  langue 
osque,  ou,  comme  disent  les  Grecs,  épique;  par  exemple  : 

' rÉAA,  Etienne  de  Byzance  : KaXerrai  iè  dvb  iroTa^oü  TiXa  • b tè  vo- , 
•zafibs,  6ti  iroXX^  itiyytjv  yswâ.  Taùrrjv  yàp  rf  Ôiwkùv  Çaivff  xot 
louXüD  \éysadat.  De  là  les  mois  latins  gela,  gelidiu.  • 

ZÀrKAON.  Thucydide,  VI,  4 ; Oyopa  tô  (ièv  Trpànov  ï^ahj  ÿv  tc5i> 

. , £/xeX(ùv  ahjdstaa^  (ni  ipsTtavoetiés  tb  jfoiplqv  n-bv  Ibiav  sali.  Td 
' Si  ipévavov  oi  £u<eXoi  Ziyiikov  xaXoû<Tit>.  Etienne  de  'Byzance  répète 
Ma  même  chose,  et  Straboh  s'ccarlo  peu  de  ce  sens  : ZiyxXij,  dil- 
_ il,  »poTspov  àâhivpÀvr)  Sri  Tbv  nHokibrnra  tcûv  xintaiv.  ZâyxXoe 
' yàp  ixeXefro  rù  axaXtbv.  Qu<;lques  élymologistes  veulent  raltaclicr 
• ce.  mot  à dyxàXoC,  recourbé. 


Tov. — Tryphon,  contemporain  d'Ae- 
'guete.,  Dept  rik  ÉXXifm*  JiaXéxrav 
Hat  Apye/ap  xtti  l/iaptUt)».  x/ü  thi, 
yiiMKai  bi)pUm’,Kti  Xvpaxovo^aw,  ^ 
— Pamphile,  disciple  d'AiisUr<{ne,' 
avait  Tait  un  recueil  de 
en  qualrc-vingt-c|uinzo  livres,  dans 
lequel  il  avait  inséré  le  diction- 


naire itàliquc  de  Diodorc  et  d'Héra- 
déon.  - . I , , 

> ‘ {khôl.  dIAritlopli.  Lysitir.  v.  Si: 
Etdéini  xpb  doipidot  .iroXXat  vxa- 
Smpiaett  rosixat*  ÀXXax  ;>àp  Kpirree 
SiaXéypynu  *al  dXXsv  pOm  aai  tOMt 
Apyelot  xai  dXX/vr  baxebaifiàvuu  , ire- 
pus  ii  £vpavoilaioi  xoi  XtxtM. 
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AÉA.VOI  ou  AEIAAOI.  Callias,  cité  par  Macrobe,  Sat$m.  V,  ig  : ' 

Èpixrj . . . Tà  ttaXaiàv  SixeXùr  ycy  svrj(iivr)  ttàXte,  ^ xai  roif 
AeAXovf  xsXovftévouf  eivai  (TVfiêéêtjxsv.  Ovroi  ié  xpccrilpes  ■ . ' ■ ' 

elalv,  ots  iieX^s  r&v  DaXixaw  ol  SixsXiéüTai  vopllovcrtv.  On  peut 
suppoaer  que  ces^  frères  jumeaux  étaient  nommés  DutlU,  à,  moins  • , - 
qu’on  ne  veuille  rapprocher  ce  mot  (le  SéXXic,  synonjme  de  .• 

selon  Ilésycliius,  à cause  (lu  bourdonnement  de  ces  deux  cratènts. 
nAAIK.01.  Nous  avems  émis  pins  haut  une  conjecturé  d'après  laquelle  , 

ce  mot  dériverait  de  Palès,  déesse  de  la  terre.  (Voj.  p.  4G3.)  . •• 

KIAATPIOI  on  K.\A.VIKTPIOI.  Nous  avons  déjà  dit  qu’O.  Muller  rejette  ’ ' ,,  ' 
l’étymologie  grecque  de  ce  mot  et  le  croit  sicilien.  (Voy.  p.  397.)  ' ' ' 

KTbITON  pour  ÀrKÛN.  Pollux,  II , 4 ; Aoxef  îé  3«apixàr  Toévopa  TiSv 

èv  XtxeXla  àeupiéeiiv,  6ûcv  xai  Èir/^appos  rà  'ai.inv  tip  êcyxSrs}  x(»-.  . 

ênlleiv.'Kéÿet.  (Voyez  Rufus,  Ephesius  in  lejcic.  med.  II.  Steph.)  ' . . 

POrÔS.  Pollux,  IX,  ô:  Kal  vnoêàXtx.  TaOra  iè  fJoyoùï  XixeXtürau- 

ùvàpxiov,  xai  i&h  Tvivopa  év  ’Èm^^^appov  RotiiripiSi.  , . _ 

AAQPAK.iZtlN.  XaXivayaryeDv  XixsXol.  Ilésychliis.  , 

Sir<l>.APA.  Les  Siciliens  nommaient  ainsi,  selon  le  s(dioliastc  de  Ni-  ' ' 
candre,  la  pellicule  (pii  se  forme  sur  le  lait.  Le  mot  «rû^p  se  • ’ 

trouve  aussi  ailleurs  dans  le  sens  de  peau,  dépouille  des  serpents.  ' " 

rÉPP.A.  ZixfXoi  Xéyov(Ti  rà  àvSpâa  xai  yvvacxeia  aiioïa.  (Voyez  la  nou-  . • 

velle  édition,  du  Thetàarus  Ung.  gr.)  ’ 

HT\AÙS.Tàyvvatxeîai<^iëataxatàvàiTav%ixe\lav  pvXkoùtxaXilmâgu.  •' 

(Voyez  Ebert,  EixeXioiv,  p.  33.)  . ' 

MÉ£A  SnceXol  xal  TapavïiVol  râ  alSora  àiroxaXowit»,  [Etjmol.  p.  hyb.)-  ' ' , 

ÂAPTA  ïixeXoi  Xéyovoi  rà  pifX^  .(  Ilé.sychius.  ) ; 

ÀNTÔMOTS  ^éXoïra»  XixeXo/.  (Hésychius.) 

NOÎMMOX.  Pollux,  IX,  6 : àvxeT pèp  eïvat  Papaianr  roiropa  ToO  vo-  . ■ ' ' ‘ 

fxiaparos'  é<r7i  is  iXXrjvtxàv  tûv  év  IraX/a  xai  !SixeXig  Aajpisûjv..’  ' 

■;  Quclqgcs  mots  dérivaient  de  noms  propres,  tels, que  ; 

AAMAPÉTION.  Nom  d’une,  monnaie  frappée  par  Démarète:  ; ' 

(b.AlAKEX.  Egouts  inventés  par  l’archilccte  Phæax  d’Agrigente. 

M.A1^N.  Personnage  dç  comédie.  Athénée,  Ifv.  XIV.;  Xpitonrleot  d Çi- 
' Xàoo^ov  réi»  Htiffonra  irtà' toi  patrêMat  ofsrai  xtxXrfaOai,  oTov  tôv 
àffoSif  xaiitpàt  yaa7épa  vaveuxéna,  àyvo&v  6ri  Maiaaiv  yéyove  xo>- 
fi^/af  vTtoxpnif*.. . éx  tô»'  èv  XfxsXia  Mcyapèeov. 
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D’aulpes  mots  tenaient  à des  particularités  locales, 
comme,  par  exemple  : ^ 

f^TAÂ,  la  larc)  de  couler.  Tliêophraslc  avait  composé  un  traité 
riïpi  ToO  év  £ixeX/a  (woxoc.  ' , 

AXATHÏ.  Agate',  jHerre  précieuse  qui  se  trouvait  dans  le  llcrjve  de 
même  nom. 

KATAIIOPftMlAS.  Vept  d’Elst,  qui  souillait  du  côté  du  détroit.  Aris- 
tote, Sur  les  Vmts,  t.  I,  pag.  973-,  éd.  de  Beçker  : Ëv  té  SixsX/a 
xartnropâft/as  miécov  àiô  toû  iropOfwv.  Tivés  té  aCràv  Ksuxiav  o^ôv- 
Txi  elvii,  BvSivav  tcpwxfopeiovres.  , 

KiPK.AX.  Nom  d’un  vent.  Aristotè,  lieu  cité  : Êv  îi  iraXia  xtü 
Kipxti,  Six  Tf)  irveïv  dirà  tov  Kipxa/ou. 

AEPRiA}^.  Tliéopliraste,  De  Venin  : Ot  (lév  ovv  ÙXvfxTrlav , ol  Sè  Xxi- 
pùvx  xxXoiiai,  oi  irepi  EmsX/av  Sspxlxv. 

ICÀKTOÏ.  Plan  te  particulière  à la  Sicile , selon  Théophraste  [Wsl.  pl. 

VI,  4),  cl  qui  parait  être  l’artichaut. 

QTËPNI2.  ÉTspov  îS  xxvXàv  6p06%'  i^irjair  tmxxkovai  xVUpvtxfL. 
SK.AàIAE.  Tô  îé  irtpixàpinou  {toO  irrépvixo*]  iStltSipov  xtti  toOto.  . • 
xaXoC(7i  Si  airàv  ExaXisv. 

MEA.^HIITPON.  Id.  ib.  Xlll,  5.  blé  noir,  blé  de  vadie.  • 

Quelques  objets  recevaient,,  en  Sicile,  des  noms  diflü- 
rents  de  ceux  qu’ils  portaient  dans  le  reste  de  la  Grèce; 
tels  sont  les  suivants  : • •.  . • 

AËXÉAOPOS.  Atiiénée,  IX,  p.  4oa  : Oùx  iyvoS)  2é  tru  ol  ittpl  Eix»- 
Xlxv  .xxToixoïtvzEi  ioxébtopov  xaXpvo'i  ràv  <rir)  pov.  KÎay^Xot  yoûv 
è»  <I>opx/ffi,  irap«x!ti»n'  TÔv  Ilepo-eé  t«  àyplu  toùt^  avl  Çrfàtv, 

Éîu  8’  is  ivrpov_d(T)(^éSuposs  tSt.  ' 

KIN.AAOZ.  OiSiàEXiÜTZt  VT^  àXdntexxxlvxSov  irpoaayoptvovert.  (Schol. 

dc^éocr.  id.  V,  y.  a5.')  . 

KGhQN.  AÜiéoee,  vu,  p.  3.09  : ZixeXiürai  S’Hoiv  oi  rèv  KÛHIÔN  x«4- 
Oiupu  xdkovvxst , âs  Nlxonipàs  ^v<r<t>  à KoXo^divtoo  ép  tzi's  rXaxrtrous 
xal  ÀTToXXàSùipoe  iv  rots  lupi  Zaï^povo*.,  x.t.X. 

AOIIA'S.  Sujdas.  llzpà  Xvpaxowrlots  ré  -nfyopop  (la  pode),  on  plutôt, 

• f • • • 

' Ce  mot  est  un  de  ceux  qu  on  avait  rcmpfquéa  dan»  ÆacKyTc  comme  uhe 
trace' de  son  séjour  en  Sicile.  . ' • . • 
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■ • 'd'vp^  les.  âxemples  tirés'  de»  poêle»  OMoiqùësi' iqie.  espèce  (|e' 
ipannile  (;^érpa).  * - . >•  ,* 

aemn1sko£,  selon  Hésjcliius,  est  un  mot  de  Syracuse  pour  itu)ds>  ^ 
leile.  [\ oyez  Fesius,  Lemnisci,fasciolfe,dlc.)  \ ' ' ‘ 

ÈAPAIÙTTEHÏ.^  Suidas  ; ÀTroXXé^p  os  év  ixTco  «epi  Èiriyf^àpftov  roùf 
SixeXuùras  tù  rà»  (/fàpaxov  ènAéxvstrOai  intb  Xlpov  xgp9i^- 
np>  Xéyeiv , izrep- ^ovXipi^tf  X^ei  Sevo(pâv^  '• 

UAHHAS,.  Orion  Thcb.  Etym.  p.  36  ; Ilâirnsi  (p(Xs  s/ptyrat  Ùjztip^. 
Ot/Tû)  3î  èyévero  irixpà  ^vptKouahis , à ip«rn)p  iris,  xal  àvainrXxaia- 
erpàs  Ttixas,  xal  TsXeovairp&  roü  »,  iténntas. 

On  peut  voir  encore  dans  les  lexiques  les  mots  Âypax/lTvos , • 

■'  ^pJ^aapa,  kvrli^xpa,1iàfiSa,ra^i'yaç,  AéX(pàS,È(Xe6v,Èicâkxu»>, 
’ltaiâias,  Képèras,  AiraÇ,  Müpap,  Opéz,  II/<7Uvof,  Tlorxyofyltis , 
Xxsxév,  fMivOTrupuTpbs,  '<Poppfy£,  <t>iXu/!tiiot>,  etc.  ...  '•  . 

Les  exemples  qUe  nous  avons  dtés  suffisent  poiir  mon-  . . 
Irtr-  la  nature  de  egs  yXâcraatt , empruntées  ht  plupart  aux 
poètes  comiques,  ou,  qui  désignent  des  choses  locales,  et 
qttî  .ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  cônstitoer  ce  que 
Ion  peut  appeler  un  dialecte.  - ■ ■ ' ' 


S XXX1V..PALÉOGRAPHJE  SICILIENNE.  ^ 

Après  avoir  parlé  de  la  littérature,  il  est  il  j)ropos,  ce 
nous  semble,  de  nous  occuper  de  l’art  par  Içjjuel  elle  se  . 
perpétue*.  L’éfude  de  la  paléographie  se  lie  à celjc  des 
dialectes  et’dèvient  souvent  un  prélude  nécessaire  ii  l’appré- 
çiàtiou  des  monutnents  de  l’arl.  C’ést,  d’aillenrs,  à deux 
hommes  célèbres  qui- vécurent  longtemps  en.  Sicile  ; '4,51-. 
motiidc  et  à Epicharmic,  que  Ton  attribue  généralement 

Une  modificatiori  importante  de  l’alphabet  grec. 

....  . ' ' . . .1;  . , 

‘ Sur  récriture,  on  peu^oonsuiter,  . .Piutar((ùc,  ^yAipoj.  IX,.  3 ; Lau> 
parmi  les  auteurs  anciens,  ilérodolc,  renl  Lydus,  De  Mensibas,  cJi.  tu;— 

V,^  .5S;  — Biodore,  5ic.  .y,  57.  les  Ànecdoia  gr.  de  ViHoison,  t.  U , 

74»  — VIT,  57; — p.  187;  — Hjigin,  f.  J77,clc- 
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' Nous  n’aVons  pas  à rechercher  ici  lès  origines  de  l’éeri- 
tme  en  (irèce  cl  les.  formes  des  premières  lettres  pèlasgiques. 
Celles  que  l'on  a nommées  cadméennes  ((taiept  générale- 
ment en  usage  lors  de  rétablissement  des  colonies  hellé- 
niques en  Sicile,  et  y furent  importées  par  elles.  On  pour- 
rait inférer  de  quelques  témoignages  des  anciens,  que, 
jusqu’au  temps  des  guerres  persiques,  les  Giécs  ne  se  ser- 
vaient que  des  seize  lettres  introduites  primitirement  par 
Cadmus,  et  que  les  huit  autres  furent  ajoutées,  savôif  : les 
trois  aspli-éçs  O,  <t> , X,  par  Cadmus  de  Milet;  les  trois  dou- 
bles Z,  =,  y,  par  Épicharme,  et  les  deux  voyelles  longues 
H ef  Q.  par  Simonide  *.  .Mais  des  insci’ijjtions  antérieures  k 
ces  poètes  contiennent  le  0,  le  <t>,  le  X,  le  Z*  l'invention 
d'Épichanne,  où  l'usage  iptroduit  par  lui,  sé  bornerait  donc 
au  5 et  au  y.  L’histoire  de  la  formation  de.  l'alphabet  grec 
n’est  pas  encore  parfailiement  éclaircie,  pafee^ qu’on  ne  peut 
accorder  une  confiance  entière  aux  assertions  souvent  trop 
,'tbsolues  des  anciens.  Tel  epractère  (ut  iillroduit  è une 
époque  dans  une  ville,  qui  |)ut  nôtre  admis  <pie  beaucoup 
plus  tatxl-  dans  une  autre.  Ce  ri’est  quen  comparant  des 
mouuments  contemporains,  mais  écrits 'dans  des  provinces 
diverses,  que  l'on  acquerra  les  éléments  d’une  paléographie 
générale.  . 

lihL  3^.:  ■ TpiSp  itxXôjp  âi  ToC  , 

TCK  htùxiitM  ràp  Èxf^ttpnop  tlp^aat  rèp  éu  Xv* 

*,  fieÜM^T^htP.  *,■  » pxMoiavt»  . , 

"yap  Sè  ^airévP  TÎip  ^ptcSïfi'tS.^ra,  TpC  tov  'a>,  joSp  iio 

ifai  ^7  3èf  , pistxpîSv  "kéyv , ' ^ 

KàSftov  Çuah  i^tvptr^p  r6p  |xvq  „ Tàp  Xiyopmp  i^uperpp 

tiî#  MiXïItov,  ' vpép)(^etp,  * 

OJ  rèp  i»  Tijpov  <I>o7pixa  rè»  * Aimî,  p.  «xJe  ^ <)«m  rinscri|^ 

fiov  làp  ép  lion  de  Sigrc  : «PANOÂlkO»  etc.  , 
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Tzeteès;  djt  .que  les  vingt-quatre  lettres  ont  Até,  pour  la 
première  fois,  coordoonées,  coonne  elles  le  sont  encore  ' 
aiijoVird'hui , par  un  grammairien  de  Samos,  nommé  Gallls- 
tcate,  tandis  que , avant  lui,  on  se  serv^ait  d'abord  de  seize  cl  ' 
ensuite-  dé  dù-neuf  lettres^  Selon' Ëphoré,  cité  par  un-  • 
scholiaste  d’Homère,  Callistrate  aurait  importé  cet  alphabet”  ■ 
à Athènes  du  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse  On  sait, 

^en  effet, ^ que  ce  fut  à la  fin  de  cette  guerre,  sous  farchontat  , 
d’Euclide,  Ao3  ans  avant  J.  C.  que  cet  alphabet  fut  dé-, 
Ênitivenient  adopté  à Athènes  sous  Ip  nom  de  Iwmà  ypiftr 
.(uaa.  Il  e$t  probable  que  ces  letU-es  étaient  déjà depuis  assea 
longtemps,  en  usage  è Samos,  patrie  de.CallisIrate,  et  elles 
jHqcut  être  introduites  en  Sicile  par' la  colonie  samienne, 
à laquelle  se  réunit  Cadmus  de  Cos , cl  dont  on  dit  qu'Épi-. 
charme  faisait  partie.  Les  innovations  que.Simonide  et' 
Epicharme  tentèrent,  pourraient  donc  n'avoir  ôté  que  des  • 
importations.  Mais  elles  ne  s'établirent  pas  immédiate- 
ntént,  et  nous  possédons  un. assez  grand  nombre  de  lAa-  . . 
numents^  siciliens' dans  lesquel#  on  voit  encore  l'anüquc 
orthographe^  ' . . ■ , ^ • . • . ■ 

Sur  les  jdus  anciennes  médailles  de  Is  ville  de  . 

ce  nrïrà  tst  figuré  DANKLE,  La  première  lettre  est  un  delta  ' 
tel'qu’iPa  passé  chez  les  Latins.  Il  est  ici  pour' le  Z,  par  une'" 


^ Tzetzèftf  Chil.  Xii*  v.^63  : 

Ti  êè  eixoat  réfmpa  ypéfifiâ^a  xai 

ùfiM  ai^vftvcàfiép^f  'TC  xçd  iv  &Sfia 

* ' .1 
‘ SaftAsic  eifjfxa  àpw- . 

.^y9(i>aé^vat , ' 

Aiâ  ypttfif^frtMov  rtvàf  xkHoiP 
KtîKho'J.fuitàv.  ' 


* Schol.  Villois.  in  Ùom,  II.  VIU, 

r 

iSp  ,p.  103  :Où^ol  (xCroi  ^0ap  mpà . 

\vSat  Tots  ÉyXv<ri  yapaxri^pet  ' 

Çppa  3è  xfti  re^  rôtv  alotyelw  dp6t 
para,  aép.  KMJtrlpavôf  ii  ^ 

£<{fuoc  ixi  xiSf  UêXopopprioiaMSp  rs4^ 
rnu  fttv^eyxe  riii>  ypappartx^p  xai 

xmpéicaMtP  AOifpàhif,  dk  ^aip 

pût. 
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niulation  dont  on  trouve  des -exemples  chez  les  Doriens, 
et  d'où  vient  pro^blement  le  chdngemont  de  Zcvs  en  Aeve 
et  La  forme  du  lambda  est. aussi  remarquable;  c’ést 
la  plus  aneienne  en  Grèce,  et  elle  est  restée  chez  les  Ro- 
mains. Enfin  \’eptilon  se  lit  au  lieu  de  F éta.  Malheureusen^t 
il  est  difficile  d’assigner  une  date  précise  à ces  médaillés,’ 
et  tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  e’est  quelles  sont  très- 
prohableréient  anterieures  à AnaxHa5.{49i  avant  J.  C.j. 
Au  règne  de  ce  prince-  appartiennent  les  plus  anciennes 
des  monnaies  portant  un  lièvre  et  un  bige  traîné  par  des 
quiiets , types  qu'il  adopta , mais  qui  furent  reproduits  ' 
après  lui.  La  légende  est  MEf/ANION,  pour  MecTmrrévv.' 
L'épigrapliie  n’offre  rien  de  particulier , si  ce  n'est  que 
' le^nta  se  rapproehe  de  S des  Latins.  Des  médailles  contem- 
poraines de  Rhégium,  portant  le  même  type , ont  une  lé^ 
gen^  rétrograde  qui  se  lit  FEttNON.  Le  rko  a l'appendice 
archaïque  qui  s’est  con^rVé  chez  les  Latins , et  le  gamma; 
formé  d’une  ligne  courbe^  brisée  par  le  mUicu,  est  presque 
vn  C.  Celte  même  forme  dp  gamma  se  voit  sur  les  anciennes 
médailles  de  Gela  et  de  Ségeste.  L’cta  est  remplact*  dorique- 
ment  par  un  alpha,  et  l’omicron  tient  lieu  de  i'ôméga.  li  en 
est  de  meme  dans  foutes  les  médailles  primitives  de  la  Si- 
cile; o’ny  voit  écrit  par  omicron  AEONTINON  , ZEAjNONTlOft, 
même  sur  des  médailles  qui  monti'cnt  un  art  très-avanCé, 
NAXtON  (Nà^i'}t  Sur  ces  dernières,  la  forme  du  xi  est  celle 
de  X.  latin<  L’ôméja  paraîtrait*  H est, vrai,  sur  des  monu- 
ments non  moins  anciens,  si  l’on  devait  attribuer  ù.Gélon 
et  à Hiéron  1"  les  belles  médailles  qui  portent  une  tête  dia- 
déméc,  rt'è  Fexergue  les  légendes  TEAQNOr  c't  lEPQNCŒ. 
Mais  nous  avons,  dans  l’inscription  du  trophée  conmeré 
par  Hiéron  à Olympie,  un  spécimen  de  l'écritUro  de  cotte 
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époque  qui  ne  permet  pas  d’admettre  que  ces  monnaies 
soient  contemporaines  de  ces  anciens  princes. 

Nous  avons  déjà  cité  l’inscription  d’Hiéron  dans  les  notes 
sur  le  précis  historique,  à l’occasion  de  sa  victoire  sur  les 
Tyrrhéniens,  dont  elle  consacrait  le  souvenir;  nous  n' avons 
donc  à nous  en  occuper  ici  que  sous  le  rapport  de  la  forme 
des  caractères.  Ils  sont  gravés  avec  soin,  et  la  copie  suivante, 
d’après  M.  Bœckh,  les  reproduit  assez  fidèlement  : . 

aiARoNoqEINoMENEoS 
KAITo|£VRAKo£|o| 

ToMITVRANAPoKVMAS 

On  peut  remarquer,  dans  cette  inscription,  le  signe  de 
l’aspiration  marqué  dans  le  nom  d’Hiéron  par  B et  son  ab- 
sence devant  l’article  b.  L'hypsilon  et  le  rho  ont  la  forme  anr 
cienne,  V,  R,  qui  a passé  chez  les  Latins.  Le  delta,  dont  la 
pointe  la  plus  aiguë  est  en  bas,  s’écarte  un  peu  du  type  qui 
a prévalu.  Les  autres  lettres  sont  très-régulières,  lapov  pour 
I/pdir,  TOI  pour  ol , et  A<  pour  Aii,  sont  du  dialecte  dorique. 
Tupav  est,  selon  M.  Bœckh,  pour  rufljJijva,  avec  élision 
de  la  finale  pour  faire  un  vers  anapestique  paræmiaque 
M.  le  duc  de  Luynes  pense  qu’on  doit  lire 
avXav,  « butin , » qui  donne  un  sens  très-satisfaisant.  Le  datif 
de  l’article  est  écrit  par  omicron  et  iota  adscrit,  forme  qui 
s’est  conservée  sur  des  inscriptions  meme  fort  postérieures. 

On  trouve,  dans  la  Grande-Grèce  et  la  Sicile,  beàucoùp 
de  vases  peints  avec  des  inscriptions  où  les  deux  lettres 
attribuées  à Epicharme  ne  sont  pas  encore  employées.  Le 
mot  iypœ^ev  y est  ordinairement  écrit  EfPAitiZEN  (ou  par 
métathèse  ErPAZ<t>EN),  et  cette  orthographe  avait  l’avantage 
de  mieux  conserver  l’analogie  avec  le  radical  ypeit^oi.  Le  = est 
remplacé  quelquefois  par  KZ,  comme  dans  cette  inscription 

37 
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d’une  patère  de  la  collection  Durand  (n°  65  du  catalogue 
de  M.  de  VVitte),  publiée  par  M.  Raoul-Rochette  dans  ses 
monuments  inédits:  KSENOKUES  EnOIESEN. 

Les  médailles  de  la  Sicile  peuvent  encore  donner  lieu  à 
quelques  observations  paléographiques.  Un  des  signes  de 
l’alpliahet  primitif,  le  coppa,  Q,  qui  s’cfît  conservé  cher  les 
Latins,  Q,  et  chez  les  Grecs,  seulement  comme  signe "numé- 
..rique,  figure,  à la  placc^  du  K,  dans  le  mot  SYPAQOnON 
• des  plus  anciennes  monnaies  de  Syracuse.  L’H , avec  la  valeur 
d’aspiration , se  voit  sur  des  monnaies  d'Himcra  dont  les  types 
ont  un  cai'aclère  d’antiquité  La  même  aspiration  se  re- 
marque, sur  les  médailles  de  Sélinonte , dans  le  nom  H YYAZ: , 
qui  est  celui  celui  du  fleuve  voisin.  On  cite  des  médailles 
d'IIéraclce  où  l’esprit  rude  est  marqué  seulement  par  le 
demi  H , c’est-à-dire  I-  ; mais  il  n’est  pas  bien  établi  que  ces 
monnaies  appartiennent  à Héracléc  Minoa.  Ainsi  on  re- 
trouve, sur  les  monnaies  grecques  de  la  Sicile  antérieures  à 
la  Lxxv*  olympiade,  l’alpliabet  tel  qu’il  a passé  chez  les  Ro- 
mains: A,  B,  C,  D,  E (nous  n’avons  pas  trouvé  d’exemple 
du  digaimna  ou  hthr^pov  (pav) , H,  I,  K,  b,  M N,  O,  P,  Q, 
-R.  r,T,V,  X. 

' Ceties  que  nous  cro)Tons  les  plus  cairi  qui  rappelle  celui  de  Zancle, 

anciennea  n'ont  aucune  légende,  sa  métropole.  D'autres  médailles, 

. mais  un  coq , symbole  qui  se  lapporte  également  sans  légende , ont  le  coq , 

sans  doute  au  culte  d'Esculape  et  et  au  revers  le  même  symbole  dans 

d'Mygie,  A cause  du  voisinage  des  un  carré.  Enfin ‘celles  qui  portent  U 

eaux  thermales.  Sur  les  médailles'  légende  HIMEPAontnn  coq  et  an 

de  Sélinonte,  qui  avait  aussi  des  revers  un  erabe,  ce  qui  peut  faire 

tharmes,  ligure  également  un  coq  conjecturer  que  ces  pièces  sont  de 

près  d'un  autel.  Le  coq  pourrait  aussi  l'époque  où  Himéra  était  soumise  à 

faire  allusion  au  nom  de  la  ville,  Agrigenle,\c  qui  dura  de  Pbalaris 

l/Upa,  d'après  la  paréchésc  d'Afiépa.  à Tbrasydée,  fils  de  Tbéron. 

Le  revers  de  celte  médaille  est  un 
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r 

Les' inscriptions  gravées  sur  marbre  que  l'on  a recueillies 
en  Sicile  ne  remontent  pas.  en.  général,  à une  haute  anti- 
quité, et  donnent  lieu  à peu  de  remarques,  A-peine  est-il  .. 
nécoss.aire  de  mentionner  la  forme  carrée  qu’aflcclent,  dans 
plusieurs  de  ces  inscriptions,  Vomicron,  Vùmàfja  et  le  sûjma 
(ou,  comme  disaient  les  Dorions,  le  .«m) , et  le  plii\  O ù.  Z 
par  exemple,  dans  le  decret  des  Agiigentins  commençant 
par  les  mots  Eni  IEPO0YTA  N YM<f>OA^POY , etc.'( Castelli, > , 
pag.  79 ),  et  dans  l’inscription  de  Gela,  déjà  citée  (p.  503,  ■ 
note  4),  Eni  lEPAROAOV  AJ^IZTGiNOX.  Nous  venons  de 
dire  que,  dans  plusieurs  inscriptions  siciliennes,  le  sicjma 
se  trace  ainsi  : C ; mais  Castelli  avait  eu  tort  de  voir  ce  signe 
dans  une  inscription  du  musée  Biscari,  à Catane,  sur  la 
base  d’une  statue  perdue  : 


Au  lieu  de  ce  nom  inusité  Saucon,  M.  Raoul-Rochette  a 
reconnu  celui  deGlycon,  TAYleCüN,  auteur  de  l’Hercule  Far- 
nèse  {Lettre  à M.  Schorn,  pag.  76). 

Parmi  les  inscriptions  grecques  publiées  par  Castelli,  nous 
citerons  encore  celles  qui  étaient  tracées  sur  l’anse  d'un  grand 
nombre  de  vases , et  qui  contiennent  les  noms  des  rhagistrats 
éponymes  et  ceux  des  mois  siciliens.  Ces  inscriptions  sont 
ainsi  conçues  : 
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Elles  nous  font  connaître  les  mois  Holvaiios,  Aprafiihos, 
BaSpéfxiOf,  Se<rfjioÇ6piOf , OevSâerios,  Aypidvms,  hiapoi,  et 
‘XcuilvQioSf  auxquels  nous  pouvons  joindre  celui  de  Kapveïcs, 
. qui  se  lit  dans  le  décret  rapporté  par  Plutarque  (Vie  de 
Tiinoléon)  et  dans  l’inscription  de  Géla.  Quelques-unes 
nous  montrent  que  l’intercalation  était  en  usage  comme  à 
Athènes.  En  effet,  on  lit  : , 


Em  NIKAIA 
rOPA 
nANAMOY 
AEVTEPOY 


' S XXXV.  ARTS  MILITAIRES. 

Si  les  rapports  entre  les  nations  favorisées  par  le  com- 
merce font  fleurir  tous  les  arts  de  la  paix , les  démêlés  san- 
glants que  les  Siciliens  eurent  dans  les  trois  parties  du  monde 
ancien,  et  les  nombreuses  invasions  qui  amenèrent  dans 
leur  île  presque  tous  les  peuples  guerriers,  durent  également 
leur  faire  faire  des  progrès  dans  les  arts  meurtriers  de  la 
guerre.  Les  Grecs,  à leur  arrivée  en  Sicile,  étaient,  sous  ce  ' 
rapport  comme  en  tout  le  reste,  plus  avancés  que  les  indi- 
gènes, ce  qui,  malgré  leur  infériorité  numérique,  assura 
leur  succès.  On  voit,  dans  les  guerres  de  Gélon,  une  ar- 
mée grecque  peu  nombreuse  l’emporter  sur  les  hordes 
innombrables  des  Africains.  Les  offres  de  secours  que  ce 
prince  avait  faites  aux  Hellènes  montrent  que  son  armée 
avait  des  soldats  de  toutes  les  armes  alors  en  usage,  ho- 
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pûtes,  cavaliers,  archers,  frondeurs  et  .hippodtomi  ' . La 
marine  militaire  ( les  longues  trirèmes)  était  aussi  bien  or- 
ganisée, puisque,  sous  le  règne  suivant,  les  Syracusains 
remportèrent  une  victoire  navale  sur  les  Tyrrhéniens,  qui 
avaient  tenu  longtemps  l’empire  de  la  mer.  Toutefois, 
après  un  demi-sièclc  de  paix  ou  de  guerres  intestines,  lors- 
que les  Athéniens  vinrent  assiéger  les  Syracusains,  ceux-ci 
furent  forcés  de  reconnaître  leur  infériorité.  Mais  quelques 
dures  expériences  et  la  présence  d’un  général  lacédémonien , 
d’amiraux  et  de  pilotes  de  Corintlic,  eurent  bientôt  introduit 
dans  la  milice  urbaine  la  discipline  et  la  tactique  qui  lui 
manquaient,  et  les  marins  de  Syracuse  ne  t^^èrent  pas  à 
se  mesurer,  à leur  honneur,  avec  la  première  puis.sance  ma- 
ritime de  ce  temps.  L’avantage  de  la  flotte  syracusaine 
fut  dû,  surtout,  à une  modification  qu’ils  introduisirent 
dans  la  construction  de  leurs  navires,  et  qui  rendait  en 
partie  inutile  l’habileté  des  Athéniens  dans  la  manœuvTc 


d’abordage.  Les  proues  des  vaisseaux  athéniens  étaient 
élevées  et  ne  frappaient  les  vaisseaux  ennemis  qu'au-dessus 
de  la  flottaison,  tandis  que  les  Syracusains,  ayant  construit 


* Hérodote,  VII,  1 58  : 
vof  dirX/Ta;  xal 

ï-KTtop  xai  ro^rat  xai 

yjoui  (rÇewêopiiraf  xsj  iir> 

iroêpôfious  Noua  n'nvons  pas 

trouvé  011  mol  pour  rendre  esartc- 
ment  ivxoJpôftûVf  yj/iTioCt,  ifui  désigne 
dés  soldats  (pti  combattaient  à pied, 
raélcs  avec  les  cavaliers,  qu'ils  sui* 
Yaicnl  à la  course  ou  montés  en 
croupe,  et  que  Ton  iioinmc  quel- 
quefois ou  ifuwxoi.  On  dé- 

signait aussi/  sous  ce  dernier  nom 
deux  chevaux  de  main  attelés  en- 


semble, et  portant  chacun  un  cava** 
lier,<lont  IVn'  dirigoail  les  deux  che- 
vaux, tandis  que  l'autre  avait  toute 
la  liberté  de  sas  mouvements  pour 
combattre.  (Voy.  Eustathe,  OJjsjét, 
K iSSg,  et  Suidas,  nu  mot  AX*6vcr.] 
Cette  manière  de  combattn*,  qui  rap- 
pelait les  anciens  chars  de  guerre-, 
SC  perpétua  dans  les  années  cartha- 
ginoises. Ces  cavaliers  unis  sont  quel- 
quefois nommés  l^evypînt,  mot  que 
nous  avons  cru  pouvoir  rétablir  dans, 
un  passage  de  Diodo're.-  ( Voycx  plus 
haut,  p.’3o7.) 
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leurs  ifiëo^al  fortes  et  basses,  submergeaient  quelquefois 
d'un  seul  coup  les  navires  qu'üa  heurtaient  *.  Ils  firent  aussi 
usage  des  brûlots  Beaucoup  d'habileté  et  d’énergie  furent 
déployées,  de  part  et  d’autre,  durant  cette  longue  lutte.  Tou- 
tefois , il  nous  paraît  que  l’art  des  sièges  n’était  pas  encore 
très-avancé.  Entourer  la  ville  'assiégée  d’une  double  circon- 
vallation dans  laquelle  les  assaillants  auraient  été  àr  l’abri 
des  sorties  de  la  ville  et  des  attaques  du  dehors,  était  le  but 
des  efforts  des  Athéniens,  qui  espéraient  principalement  de 
ce  blocus  1»  reddition  de  la  place.  Mais  les  sorties  des  assié- 
gés, qui  venaient  arracher  les  palissades,  coupaient  la  ligne 
des  forlifii  ns  par  des  murs  transversaux , et  brûlaient  les 
tours  de  bois  qui  s’élevaient  devant  leurs  remparts,. empê- 
chèrent l’exécution  de  cette  vaste  entreprise  malgré  l’activité 
prodigieuse  que  les  Athéniens  y déployèrent.  Cependant, 
plusieuH  années  auparavant,  Périclès  avait  déjé  employé 
avec  succès,  à Sa'mos,  des  moyens  plus  prompts  et  plus 
directs  par  l’usage  des  béliers  et  des  tortues,  machines  de 


*.■ 

* Diodore,  Xnr,  lo. 

^ Diod.  Xni,  i3  : Sixaràs  6 rwv 

^vpaxovciwp  çparnyàf  èXxdia 

KXiifiaxiiéfp  xsi  éu  iè  xlmis, 

nXrtptixrtu , ivéxpnoe  tàs  iv  ioU  §pé~ 
xvXfvdovfxixaf.  Ils  employè- 
rent aussi  des  harpons  analogues  à 
ceux  dont  les  Romains  s'attribuent 
Tinvention.  Diod.  XIII, *i6  : Évtot'Si 
tfidapô»  ixi€dXXavTts  ^xd^xa* 

iop  Toùs  dvTnsrayiUvoMt  ivi  tvv  vtùip 
wttopa^eTv. 

Nous  avions  cherché  quelques  ren- 
seignements sur  ces  pcrrcctionne- 


de  tous  les  peuples  depuis  l'antiquité 
jusqu'à  nos  jours,  publiée  en  i84iv 
et  due  à la  plume  élégante  d'un  ro- 
mancier célèbre.  L'expédition  des 
Athéniens  en  Sicile  est  . l'objet  d'ûn 
chapitre  spécial.  L'auteur  y décrit  le 
départ  de  la  Qotte  athénienuc;  les 
hand^les  de,ioie.  les  rames  peintes 
d'aiur  et  de  vermillon,  rchaussét» 
d'or,  etc.  Quant  au  perfectîotiDem«it 
introduit  pal*  les  Syracusains,  c'est 
aux  Athéniens  qu'il  raltribue,  et  tous 
les  faits  sont  relatés  avec  la  même 
exactitude.  11  est  vrai  que  l'auleur 


ments  des  constructions  navales  dans  cite  Hérodote  comme  autorité  sur  la 
une  Histoire  de  la  marine  militaire  guerre  des  Athéniens  en  Sicile.** 
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guerre  nouvellement  inventées  et  construites  par  Artémon 
de  Clazomène'.  Tout  cet  attirail  fut  mis  en  œuvre  par  les 
Cartliagiiiois  dans  les  sièges  de  Sélinontc  et  d’Iliméra  en 
4og.  Non-seulement  ils  ébranlaient  les  murs  avec  des  béliers 
de  fer,  mais  ils  creusaient  au-dessous  des  mines  et  des  gale- 
ries soutenues  sur  des  piliers  de  bois  auxquels  on  mettait 
eqsuite  le  feu,  et  qui  entraînaient  dans  leurs  ruines  de 
grands  pans  de  murailles.  Dans  cette  même  guerre  des  Car- 
thaginois en  Sicile , on  voit  Denys  l'Ancien  combiner  un 
plan  d'opérations  pour  faire  lever  le  siège  de  Géla,  qui, 
bien  qu'ü  n’ait  pas  réussi  par  le  manque  de  précision  dans 
l'exécution,  témoigne  que  l’on  avait  déjà  des  idées  de  tac- 
tique assez  avancées.  Nous  ignorons  à quelle  époque  floris- 
sait  Théodore  de  Syracuse,  qui  écrivit  sur  cette  science’*. 

Les  préparatifs  que  le  même  Denys  fit  quelques  années 
plus  tard,  en  4qo  avant  J.  C.  dans  la  prévision  d’une  lutte 
prolongée  contre  Carthage,  nous  font  connaître  en  détail 
le  materiel  militaire  d’une  armée  à cette  époque.  Denys 
fit  forger  cent  quarante  mille  boucliers  {àaniSes),  pareil 
nombre  de  casques'  (wepixçÇaXa/ai)  et  de  poignards  {iy)(etpl- 
Sta),  probablement  d’épées  courtes  comme  l’épée  romaine,  ’ , 
à laqi^elle  on  est  revenu  de  nos  jours  pour  l’armement  de 
notre  infanterie*.  On  fit  aussi  quatorze  mille  cuü'asses  d'un 
beau  ti’avail.  Ces  cuirasses  étaient  destinées  à la  cavalerie, 
aux  officiers  d’infanterie , et  aux  mercenaires  qui  formaient 

t 

^ Dans  l'olympiade  LUxiv,  * gique,  cclui*ci  serait  antérieur  h 

avant  J.  C.  Diodore*  1.  Xll,  38.  . Aristote. 

f Diogène  Lacrtc  (/In'it^pr^XIX)  * Quelques  années  plus  tard  (ol. 

énumère  vingt  auteurs  du  nom  de  ci)^  Iphicrate , général  athénien , au 
Théodore:  Ayioot,  Xvpaxoù^iof,  irepi  retour  de  ses  campagnes  en  Dersc  et 
raxnxâp  ytyptaiptiii.  S'ils  sont  rangés  eu  Kgyptr , introduisit  dans  l'annC' 
dans  cette  liste  par  ordre  cbronolo-  ment  de  scs  troupes  des  changements 
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la  garde  de  Denys.  B paraît , d’après  cela , que  le  plus  grand 
nombre  des  soldats  d’infanteiie  n’en  portait  pas;  le  bouclier^  ’ 
ctaît’leur  seule  arme  défensive.  Toutes  ces  armes  étaientù’ 
forgées  d’après  des  modèles  choisis  par  Denys.  Son  armée-' ' 
renfermant  de  nombreux  mercenaires  de  divers  pays,  il 
voulut  que  chacun  eût  le  genre  d’armure  auquel  il  était 
habitué,  cc  qui  devait  lui  assurer  plus  d'avantage  dans  le 
combat,  et  donner  à la  troupe  un  aspect  plus  redoutable  h 
Denys  avait  aussi  fait  venir  de  tous  les  pays  des  ingénieurs 
pour  construire  des  machines  de  guerre,  et  ce  fut  alors 
que  la  catapulte  (ô  xixTair Atijs ) fut  inventée  à Syracuse*. 
Archidamus,  ^ d’Agésilas,  en  voyant  cette  innovation  im- 
portée de  Sicile  ; s’écria,  dit-on  : « O Hercule,  le  courage  dè 
l’homme  est  désormais  perdu^!  » Mais,  quoique  l’introdttç- 
tion  de  ces  grands  moyens  de  destruction  ait  sans  donfe.' 
bien  changé  les  conditions  de  la  guerre,  l’influence  de  la 
valeur  personnelle  n’en  est  pas  moins  demeurée  prépon- 
dérante. Denys  ne  s’occupait  pas  seulenient  de  son  armée  de 
terre , il  fit  aussi  construire  les  prçinières  galères  à quatre 
et  cinq  rangs  de  rames , voulant  que  fa  colonie  de  Corinthe, 


^i*ne  Urdèrenl  pas  à être  généra* 
lement  adoptés.  Il  remplaça  l'ancien 
hoMclier  dès  hoplites  par  un  moins 
grand  et  moins  lourd  nommé  xéXti?, 
d'où  les  fantassins  furent  nommés 
prltcales  ; il  allongea  les  lances  et  dou- 
bla la  longueur  des  épées.  (Diodorc, 
XV,  44f  cl  Cor.  Népos,  /p/utT.  I.) 

* Diodore, XIV,  4 1. Ceci  foit sup- 
poser que  les  mercenaires  de  Benys 
étaient  divisés  par  nations  : les  Grecs , 
ica  Campaniens,  les  Gaulois,  etc. 

* Diodorc,  XIV,  4a.  — Ælicii 


( //(5t.  div.  VI,  1 a ] attribue  celte  in- 
ventioD  à Denys  lui-méme  : KHpvti» 
fiv  avTot;  70Ü  ^towolou,  Diodorc  (Jiv. 
XlVViki)  parle  de  l'impression  que 
ût  cette  machine  dans  les  premiers 
temps.  KaxaiïXii^n'  eîji^e  peydXifv  t5to 
TÙ  hà  70  eCpeOijveu  xa7* 

éxetvov  7àv  xoupop.  ^ 

* ô kyvcfiXdou,  iiù>v  jSe- 

Xor  Tore  -apôiTov  ix  SixeX/ar  xofuaûèv, 
dpe€6rtaev  * Ô ïlpdxXcif,  dcciXoïXcr  dv- 
Spot  dpéra.  Arsenius,  Violet,  p.  i3o. 
— ^tobéc,  S 5o. 
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à laquelle  on  devait  les  trirèmes  , se  signalât  aussi  par  un 
perfectionnement  dans  la  construction  des  vaisseaux’.  La 
moitié  des  bâtiments  de  la  flotte  avait  des  pilotes,  des 
timoniers  et  même  des  rameurs  syracusains  Mais  les 
chefs-d’œuvre  des  constructions  navales  et  du  génie  mili- 
taire furent  exécutés  dans  les  derniers  temps  de  l'indé- 
pendance de  la  Sicile.  ' ! 

En  racontant  le  siège  de  Syracuse,  nous  avons  déjà  rap- 
porté les  eflets  puissants  des  machines  de  guerre  inventées 
par  Archimède.  Nous  devons  entrer  ici  dans  quelques  dé- 
• tails  plus  précis  sur  leur  exécution , ce  qui  nécessite  de  jeter 
un  coup  d’œil  sur  l’état  de  la  science  à cette  époque  et  sur 
les  découvertes  d’Archimède.  L’histoire  des  sciences  dans 
l'antiquité  ne  se  présente  pas  à nos  yeux  selon  la  route 
gradiicllc  quelles  ont  dû  suivre.  Leur  marche  est  le  plus 
souvent  enveloppée  d’obscurité,  mais,  lorsqu’un  homme  lui . 
lait  faire  un  grand  pas  ou  que  des  circonstances  fortuites 
attirent  sur  lui  l'attention,  on  lui  fait  honneur  d’une  par- 
tie des  travaux  de  ses  devanciers  oubliés.  Nous  ne  voulons 
pas^  par  pette  réflexion,  déprécier  Archimède,  auquel  il 
resterait  encore  une  gloire  assez  grande , ne  fût-ce  que  pour 
la  manière  dont  il  sut  mettre  en  œuvre , pour  le  salut  de 
son  pays,  toutes  les  ressources  de  la  science.  11  est  d’ailleurs 


‘ Diodore,  XIV,  4î  : flpSaro  ii 
vavjnjyeiaOat  xerpi^petf  xai  nèprvptxal 
irpdnos  rdv  xaraaxevii» 

TÙv  vsùhf  émvoijaaff  x.t'.X.  Scl6ti  Xé- 
nagoras,  cité  par  Pline,  1.  VII,  56, 
les  ^raeusains  construisirent  aussi 
les  premiers  navires  à six  rangs  de 
carnés.  Sur  la  Question  diUicile  de 
raménageroent  de  ces  sortes  de  bâ- 


timents , voyez  le  jnémoire  de  J.  Ron: 
dclel  sur  la  marine  des  anciens  et  les 
navire^  à plusieurs  rangs  de  rames. 
Paris,  iSao,  in-4*.  ' 

* Les  fonctions  du  soi^ 

indiquées  dans  les  Économiques  de 
Xénophon  : ràv  rov  xvSepvj^Tov 
xopopt  6p  ‘Kpwpiif  péut  xoXeiTOi. 
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.constant  qu’il  fil  lui-mcmc  plusieurs  découvertes  d'une 
haute  importance  en  mathématiques.  Né  à Syracuse  vers 
aSy,  il  voyagea  dans  sa  jeunesse  à Alexandrie,  dont  l’école 
était  à cette  époque  des  plus  florissantes,  et  où  les  mathé- 
mathiques  venaient  de  faire  de  grands  progrès  par  la  pu- 
blication des  Éléments  d’Euclide  *.  Dans  les  lettres  qui  pré- 
cèdent ses  traités  de  la  sphère  et  du  cylindre , des  sphéroïdes 
et  des  conoides , de  la  mesure  du  cercle , des  spirales , il  ne 
paraît  pas  revendiquer  pour  lui  l’invention  de  tous  les  théo- 
rèmes qu’il  y développe  ; mais  le  rapport  de  la  capacité  du 
cylindre  à la  sphère  inscrite  lui  appartient  en  propre,  et  il 
recommanda  de  tracer  ces  deux  figures  sur  son  tpmbeau , 
ce  qui  le  fit  reconnaître  plus  tard  par  Cicéron.  C’est  aussi  lui 
qui  découvrit  ce  principe,  « qu’un  corps  plongé  dans  un  fluide 
perd  une  partie  de  son  poids  égale  à celui  du  volume  de  fluide 
qu’il  déplace,  » et  il  s’en  servit  pour  reconnaître  la  proportion 
de  l’alliage  dans  une  couronne  d’or  du  roi  Iliéron^;  Ce  qui 
distingue  Archimède,  c’est  d’avoir  appliqué  les  théories  de 
la  science  à des  résultats  pratiques.  En  cela  il  suivait 
l’exemple  d’Archytas^,  qui , malgré  les  reproches  de  quckpies 
' philosophes,  n’avait  pas  cru  abaisser  les  mathématiques  en 
les  faisant  servir  à la  mécanicpic.  On  attribue  à Archimède 
f invention  de  la  vis  creuse,  qni  porte  encore  son  nom.  Il 
s’en  servit,  dit-on,  en  Égypte  pour  dessécher  des  terrains 
inondés.  Elle  fut  ensuite  introduite  en  Espagne  pour  épm'scr 


^ Parmi  les  nombreux  travaux  sur 
Àrcbimède,  nous  citerons  r^dition 
de  scs  œuvres  et  de  ses  commenta- 
leurs  par  Torelli,  Oxford,  1793*,  la 
trad.  française  de  Peyrard,  1807,  et 
dans  (a  Biograph.  universelle,  la  no- 


tice due  nu  mathématicien  Lacroix. 

* Vitruve,  De  orcMt 

* Sur  Arçhylas , voyex  ée  ÀrchjUt 
Tarenlini  pythagorici  vita,  operihus  et 
philosophia  dUquisi^o,  parM.  E.  Kg- 
ger;  Paris,  i833. 
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l’eau  des  mines  d’argent’.  Les  principes  de  statique  qu’il 
avait  posés  lui  servirent  à la  construction  de  macliines,  pro- 
bablcmont  du  genre  de  celles  qu’on  nomme  des  moujles, 
par  lesquelles  il  élevait  les  plus  gi  ands  fardeaux.  « Donnez- 
moi  un  point  d’appui , disait-il  à ILéron , et  j’ébranlerai  la 
terre’.))  Il  fit  l’épreuve  de  la  puissance  de  ses  hélices  pour 
mettie  à flot  le  prodigieux  navire  construit  sous  sa  direction 
par  Archias  de  Corinthe’.  Cette  citadelle  flottante  était 
garnie  de  remparts  et  de  tours  armées  de  lilhoboles,  qui  lan- 
çaient, dit-on,  à une  distance  d’un  stade*,  des  pierres  du 
poids  de  trois  talents’  et  des  traits  de  douze  coudées®.  Il  y 
avait  aussi  des  corbeaux  de  fer  pour  l’abordage  comme  ceux 
qui  procurèrent  aux  Romains  leur  première  victoire  navale 
sur  les  Carthaginois.  Ce  vaisseau  colossal , pour  lequel  peu 
de  ports  étaient  assez  vastes , ne  servit  point  dans  les  gueiTes>' 
Hiéron  en  fit  présent  au  roi  d’Égypte , et  il  resta  comme  un 
monument  de  l’habileté  d’Archimède  et  des  ingénieurs  qu'il 
avait  formés.  Hiéron  fit  aussi  construire  sous  sa  direction 


une  foule  de  machines  de  guerre , par  le  désir  de  signaler 
les  progrès  de  la  mécanique  plutôt  que  dans  la  prévision 
d’une  guerre  ; car,  durant  ce  règne  pacifique,  tous  ces  ins- 
truments de -destruction  ne  devaient  pas  sortir  des  ai^e- 
naux.  Mais , lorsque  Marcellus  assiégea  Syracuse  et  fit 


* Diod.  V,  37.  annonce  qu’H  par- 
lera des  autres  ioventious  d'Arcl^i- 
méde  en  son  temps;  mais  les  livres 

il  en  i^tait  question  sont  aiijour* 
d'hui  perdus. 

* Tzetx^s, C/u7.Il,hisl. 35, V.  i3o: 

ÉXe^a  H Noi  £vpa- 

, Koval^  • 

^ , Kiü  ^apiol lojvt\àp  yip  xt- 
xSsav. 


^ Athénée  (V,  p.  îo6)  , d après  le 
livre  de  Moschion  sur  le  navire  d'Hié> 
roQ.  Voyez  aussi  le  Mémoire  de  Ron- 
delet, cité  plus  li^ut. 

* Cent  quatrc-viogt-cinq  métrés. 

‘ Prés  de  quatre-vingts -kilog. 

* Environ  cinq  mètres  et  demi. 

’ Athénée,  V : Kopaxéf  re  atSrfpot 
rrtfvtèty  oldi’  opyâvùw  d^fépe- 
voi  td  TcSv  épapriùfp  éxpérovp 
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avancer  contre  elle  la  machine  menaçante  nommée  sam- 
portée  sur  huit  galères  réunies,  Archimède,  qui  avait 
garni  les  remparts  de  tous  ses  appareils,  lança  contre  elle, 
à uqe  grande  distancé,  des  quartiers  de  roc  du  poids  de 
dix  talents,  qui  la  fracassèrent  et  rompirent  les  liens  des 
navires.  En  meme  temps,  des  antennes  armées  de  crocs 
saisissaient  les  galères  qui  s’approchaient  des  murs,  et,  par 
le  moyen  de  contre-poids,  les  enlevaient  dans  les  airs  pour 
les  laisser  retomber  dans  la  mer,  ou  les  attirer  sur  le  rivage*. 
Les  efl’ets  prodigieux  de  toutes  ces  machines,  rapportés  par 
les  historiens  giecs  et  latins,  ne  sont  peut-être  pas  exempts 
d'exagération , mais  ils  ne  sauraient  être  absolument  conles; 
tés.  Il  n’en  est  pas  de  même  des  miroirs  ardents,  avec  lesquels 
on  prétend  qu’Arebimède  incendia. la  Hotte  romaine.  Des 
expériences  faites  par  BulTon  ont,  à la  vérité,  constaté  qu’il 
n'était  pas  impossible,  avec  les  moyens  dont  les  anciens  dis- 
posaient, d’obtenir  un  pareil  résultat*;  cependant,  le  silence 
de  Tite-Live  et  de  Plutarque  sur  un  fait  si  remarquable, 
qui  n’est  rapporté  qiie  par  des . écrivains  beaucoup  plus 


^ La  aambyen  , scion 

Mosebion,  dans^le  livre  1 tics  Mecha- 
nica.  cité  |var  AÜiéncc^était  employée 
surtout  pat  les  Romains,  et  avait  été 
inventée  par  Iléraciidc  de  Tarcntc, 
architecte  dont  Polyhe  parle*!.  XllI. 
( Voyei  M.  Haoul-Hocbctte,  Lettre  d 
M.  Schom,  adjition  au  catalogue 
des  artistes,  p.  78.  ) 

On  peut  voir  un  dessin  de  la  sam< 
byee  et  des  autres  machines  de  guerre 
dans  l'édition  de  la  d’Oné- 

sandre  par  Coray,  et  Vitruve,  1.  X. 

* Plutarque,  Marcellas,  XV. 


^ Lcs.eipéricnccs  de  BulTon  sont 
de  Tannée  17.47'  Lucien  \Htpf)îat) 
est,  à ce  que  nous  croyons,  le  plus 
ancien  des  auteurs  aujourd'hui  con> 
aervés  qui  parle  de  Tincendie  des 
vaisseaux  par  Archimède.  Toiovres» 
dxo^ofiev  TOP  kpj^tii^irfp/ytpéaOau  kal 
ràp  KviStop  Xufr'JpaTov , t6v  fièp, , • 
TOP  Sè  Tà<  tS)v  rptripeie  xa~ 

ia^Xé^apTa  ^^X**V*  scholiaste 
ajoute  : (!)  kp^tpi^àne  iv  £ixfX^  âv 
xaTeaxe^aoep  ix  j^aXxoù  irvp^dpa  ^ 
xdrojnpa,  àvtp  aTticppiotv  iprtxpù 
Tov  ipavrlou  o7oXov  fiTfxodrti,  x.r.X* 
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récents,  semble 'un  motif  suffisant  de  ne  pas  l’admettre'. 

Tontes  les  machines  d’Archirtiède  ne  purent  empêcher 
la  chute  de  Syracuse  ; mais  on  aurait  tort  d’en  conedure 
qu’elles  avaient  moins  d’importance  que  les  anciens  ne  leur 
en  ont  attribué.  En  effet,  elles  obligèrent  les  Romains  à re- 
noncer à l’espoir  d’enlever  la- ville  de  vive  force,- et,  eti 
prolongeant  la  lutte , elles  retrempèrent  le  courage  des 
assiégés.  La  première  puissance  de  l’antiquité  fui  arrêtée 
trois  ans  devant  ces  murs;  et , si  la  négligence  d’une  partie  de 
la  garnison , la  trahison  des  mercenaires  étrangers  et  surtout 
la  discorde  qui  régnait  parmi  les  citoyens,  n’avaient  succes- 
sivement livré  aux  Romains  deux  des  quartiers  de  Syracuse , 
fortifiée  comme  elle  l’avait  été  par  Denys  et  par  Archimède , 
elle  aurait  été  inexpugnable , et  aurait  obtenu  des  Romains 
découragés  un  traité  de  paix  honorable.  ’ • 

S XXXVI.  BEAUX-ARTS. 

Le  génie  des  arts  est  tellement  inné  chez  la  nation  grecque 
que,  partout  où  elle  s’établit,  où  elle  porte  sa  religiom  et 
sès  fêtes,  on  peut  être  assuré  de  les  voir  fleurir  du  moment 
qu’elle  jouit  do  ce  calme  prospère  qui  est  une  des  conditions 
de  leur  développement  *.  Comme  l’Italie  méridionale , la 
Sicile  se-  décora , grâce  aux  colonies  grecques , de  chefs- 
d’Æuvre  nombreux  que  Rome  sut  conquérir  bien  mieux 
qu’imiter.  Tout  ce  qui  pouvait  être  transporté  fut  ravi  par 
le  triomphateur  ou  par  d’avides  préteurs.  Constantin  le 

' Tielz^s  ('Cfci7.II,  V.  ii8)  entre  ’ Sur  les  dispositions  naturelles 

dans  de  pins  grands  détails  sur  la  con-  des  Grecs  pour  les  arts , on  peut  voir, 

iéction  de  ces  rairoirs.  Voir  aussi  le  entre  autres,  O.  Mùller,  Manuel  (for- 
fragment  d'Anthémius , publié  par  chfologie , S io. 

Dupuy,  1774- 
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Grand  y vint  encore  glaner  des  statués  pour  orner  sa  non- 
velle  capitale ’r  niais  quelques  édifices,  restés  en  partie  de- 
bout à travers  les  siècles,  attestent  encore,  par  leurs  ruines 
grandioses , l’antique  splendeur  des  villes  grecques.  Quelques 
statues  et  quelques  bas-reliefs,  long;temps  enfouis  sous  le 
sol , ont  aussi  été  préseiTées.  Les  tombeaux  nous  ont  égale- 
ment rendu  beaucoup  de  ces  vases  d’argile  .ornés  de  pein- 
tures , et  désignés  généralement  sous  le  titre  de  vases 
étrusques , mais  dont  xm  grand  nombre  appartient  à l'art 
grec  et  à des  fabriques  siciliennes*.  Les  médailles  de  Syra- 
cuse et  des  cités  voisines  passent , avec  raison , pour  des 
chefs-d’œuvre  de  l’art  monétaire*. Enfin,  il  est  une  foide  de 
morceaux  de  sculpture  et  de  peinture  d’artistes  siciliens  que 
le  temps  nous  a enviés , mais  dont  la  renommée  «st  parvenue 
justju’à  nous,  grâce  aux  écrivains  anciens  qui  les  ont  cités 
avec  éloge. 

Noiis  nous  abstiendrons  de  nous  étendre  sur  la  descrip- 
tion de  monuments,  objets  de  travaux  remarquables  de  la . 
part  d’une  foule  d’artistes,  d’architectes  ou  d’archéologues , 
dont  nous  ne  pourrions  que  reproduire  impariaitenrcnt  les 
jugements  * -,  car  il  ne  nous  a pas  été  donné  d’étudier  par 
npus-même  ces  précieuses  ruines,  et,  à défaut  de  cet  avan- 
tage, nous  n’apporterions  pas  dans  la  discussion  l’expérience 
nécessaire  à l’appréciation  des  ouvrages  de  l'art  ancien.  Pour 

* Codinus,  D*  Si^nis,  pag.  39: 
ôfio/uc  xai  iitè  kOvvcSp, . .x<ù  d%6 
SixeX/oif  xai  ixà  vaaSv  tùtv 
oMToXfff  T£  xai  iùaitaf  èii^poi 

xoi  ^eoifMtra  irapd  tov 

* Mûllor,  Arxihèol.  S 100. 

^ Voyct  M.  Raoul  • Rochette  , 


Lellrt  à M.  le  dite  dâ  Lt^nei,  p.  1 
* Les  principaux  sont  Houel, 
Vojragr  pittoresque  des  Hes  de  la  Sicile; 
Paria,  1783;  — Hittorf  et  Zanch, 
Architecture  antique  de  la  Sicile;  Paris, 
1 8 a 5 ; — Serra  di  Falco  i le  A ktichitâ 
délia  5ici7ta;  Palermo,  i8.ii,  5 vol. 
in  fol. 
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bien  saisir  la  nature,  l'objet,  l’état  primitif  de  monuments 
défigurés  par  les  injures  du  temps,  il  faut  pouvoir  évoquer 
dans  ses  souvenirs  toutes  les  créations  analogues,  et,  de  leurs 
débris  épars,  recomposer  dans  son  esprit  un  ensemble  par- 
lait, les  reproduire  enfin  tels  qu’ils  .sortirent  des  mains 
de  l’artiste,  œuvre  à la  fois  de  patience  et  d’imagination, 
d’érudition  et  de  goût.  Ici  nous  nous  bornerons  à énumé- 
rer, en 'les  classant  selon  leur  époque  et  leur  genre,  les 
monuments  cités  par  les  anciens  ou  retrouvés  par  les  mo- 
dernes , de  manière  à marquer,  à peu  près , la  place  que  les 
artistes  siciliens  .doivent  occuper  dans  une  histoire  géné- 
rale de  l'art. 

Le  cadre  qui  nous  est  tracé  nous  dispense  de  nous  occu- 
per des  constructions  primitives  que  les  Grecs  désignaient  ' 
sous  le  nom  de  cyclopéennes,  et  dont  on  trouve',  comme 
on  devait  s’y  attendre , des  exemples  en  Sicile  ainsi  que 
dans  les  îles  et  le  continent  voisin  L Les  premiers  fessais 
d'un  art  plus  avancé  étaient  attribués  paries  Grecs  à Dédale,  ' 
qui,  selon  une  tradition,  s’était  réfugié  en  Sicile,  où  il  avait 
construit  pour  Gocalus  une  citadelle  imprenable.  Les  'au- 
teurs d’Âtthidcs  ne  convenaient  pas  de  ce  fait,  et  faisaient 
revenir  le  royal  artiste  à Athènes,  sa  patrie..  Nous  ne  noos 
arrêterons  pas  à discuter  les  circonstance^  de  la  vie  de  Dé- 
dalet  Ce  nom  ou  surnom  significatif  a probablement  été 
donné  à plus  d’un  personnage,  et,  ce  qui  est  certain,  c’est 
que  l’épithète  de  dédalien  était  appliquée  à tous  les  ouvrages 
d’art  anciens  dans  le  style  de  cet  ingénieur.  Les  travaux 
qu’on  lui  attribuait  en  Sicile,  et  dont  on  montrait  encore 
plusieurs  du  temps  de  Diodôre,  étaient  de  genres  variés. 

* Voyci  PcUt'Radel , Mémoire  sur  numents  que  les  Pélasgcs  ont  laiascs 
des  recherches  bUtoriques  des  mo*  en  Italie,  en  Sicile,  en  Grèce. 
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C’était  d'abord , comme  nods  venons  de  le  dire , une  citadelle 
à Camicus , digne  de  l’auteur  du  labyrinthe  ; car  on  n’y 
parvenait  q\ie  par  un  chemin  étroit  et  tortueux,  et  elle  pou- 
vait être  aisément  défendue  par  trois  hommes  ; puis,  dans  ce 
qui  devint  plus  tard  la  Mégaride,  un  vaste  réservoir  dont 
le  trop  plein  formait  la  rivière  Alàbon  ‘ et  se  rendait  à la 
mer.  Dans  le  pays  de  Sélinonte,  il  disposa  une  grotte  de 
telle  manière  que  la  vapeur  des  feux  souterrains  s’y  exha- 
lait par  d’étroites  ouvertures  et  par  une  progression  in- 
sensible, propre  à rendre  la  force  et  la  santé.  Fazello  a 
cru  reconnaître  ces  anciens  bains  de  vapewr  naturelle  dans 
une  grotte  du  mont  San-Calogero,  où  Dorville  a remarqué 
aussi  de  chaudes  exhalaisons  qui  sortent  des  ftssurcs  du 
rocher,  et  dont  on  fait  encore  usage  pour  les  malades*'.  Le 
temple  de  Vcnt^Éryciné  s’élevait  sur  la  cime  d’une  mon- 
tagne à pic.  Dédale  était , dit-on , encore  l’auteur  d’une  par- 
tie de  cet  édifice  qid,  trop  resserré  sur  cette  étroite  plate- 
forme, s’avançait  suspendu  au-dessus  du  précipice.  Enfin,  le 
même  artiste  avait  consacré,  dans  ce  temple  de  Vénus  Éry- 
■ cinc,,  un  chef-d’œuvre  d’un  genre  tout  dillérent.  C’était  une 
ruche  en  or,  où  le  travail  si  délicat  et  si  régulier  des  abeilles 
était  admirablement  imité.  Telles  sont  les  œuvres  de  Dédale 
énumérées  par  Diodore*.  11  ne  cite  de  lui  aucune  de  ces 
statues  de  bois  pour  lesquelles  il  était  Si  célèbre.  Cependant 
Pausanias*  nous  apprend  qu’Antiphèmc.lefondatciirdeGéla, 


^ On  nommait  cc  rdscrvoir  Ko- 
(Diod.  IV,  78.  ) Étienne 
do  Byzance  ; kÀa£éw,  mlXif  xai  ico- 
. «La  ville  d’Alabon  n'est  pas 
citée  ailleurs.  ( Voyez  les  /nferpr.d'É- 
ticnne  de  Byzance,  et  Don  ille , p.  85.) 
— * Faxello,  déc.  1,  liv.  VI,  ch.  3 î 


Dorville , p.  8i.  — * Ditxl.  L IV,  78. 
— * Pausaoias,  Arcad,  cliap.  XLTi; 
Beot.  cbi  XL  : At^te^fior  6 i'aXav  o/- 
HivVls,  «oXfapa  Ôfifpdxffv 

vopdi^tras,  nertxofucep  eUri^apiyàX' 
tta  éiré  Asi3dXov  ’itexotv^pop. 
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s’étant  emparé  d’Ompliacé , ville  des  Sicaniens,  en  rapporta, 
comme  trophée,  une  statue,  ouvrage  de  Dédale.  Il  ajoute,  à 
la  vérité,  que  cette  statue  n'existe  plus  de  son  temps,  tandis 
que  d’autres  villes  montraient  encore  des  productions  attri- 
buéesïi  cot  artiste.  Après  Dédale,  nous  devons  encore  men- 
tionner la  présence  en  Sicile  d’un  autre  statuaire  athénien 
presque  aussi  célèbre , mais  dont  l’existence  n’est  pas  non 
plus  hors  de  contestation.  Nous  voulons  parler  de  PériUus 
ou  Périlaüs',  l’auteur  du  taureau  de  Phalaris.  Le  tyran  l’avait 
fait  venir  pom’  exécuter  divers  travaux  d’art  à Agrigente. 
Non  content  d!accomplir  ceux  dont  il  était  chargé,  ce  fon- 
deur présenta,  dit-on,  à Phalaris  un  taureau  d’airain  qui 
semblait  vivant,  tant  il  y'avait  déployé  d’habileté,  et,  pom- 
rendre  l’illusion  plus  complète,  il  avait  ménagé  dans  les 
flancs  une  cavité  où  des  malheureux,  brûlés  à petit  feu,  de- 
vaient imiter  par  leurs  cris  les  mugissements  du  taureau. 
La  légende  .ajoute  que  Phalaris  en  fit  l’expérience  sur  l’in- 
venteur. L’esprit  se  refuse  à croire  à ces  excès  de  démence 
et  de  cruauté.  Cependant,  il  est  diCQcile  d’admettre  qu’un 
fait  attesté  par  tant  d’auteurs  soit  dénué  de  tout  fonde- 
ment. On  ne  s’accorde  pas  sur  ce  que  devint  le  taureau  de 
Phalaris.  Lucien,  dans  une  déclamation,  le  fait  oiïrir  pai- 
Phalaris  au  temple  de  Delphes.  Selon  une  tradition  rap 
portée  par  Timée  et  qui  nous  paraît  plus  probable,  il  avait 
été  jeté  à la  mer  par  les  Agrigentins  révoltés*.  Polybe  taxe 
une  telle  opinion  d’erreur,  attendu  que  le  taureau  fut. 
dit-il,  retrouvé  à Cartilage  et  rendu  par  Scipion  aux  Agi’i- 


* M.  Ébert  (XixeXiw»)  a dÎMertd 
minutieiucment  sur  cette  variante 
dans  nn  excantu  intitnid  Nomtn  Pe- 
riUi  scinditur  in  daat  Jontuu  IlcptXaM 


ttu  nipikXohfen  ut  rtx  ilU  appeltatur 
hic  HaptXaot,  illie  Xapl^hos  seu  Xi- 
pihXof. 

' Scbol.  Pind.  Pylb,  I. 
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gentins'.  Quelle  que  soit  l'autorité  de  ce  judicieux  écrivain , 
nous  pensons  que  le  plaisir  de  critiquer  Timée  lui  a fait 
adopter  un  peu  légèrement  l’identité  d’un  taureau  quelconque 
trouvé  par  Scipion  à Carthage  avec  le  trop  célèbre  taureau 
de  Périlaüs.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  présence  du  fondeur  athé- 
nien en  Sicile  montre  qu’à  cette  époque  elle  ne  possédait 
pas  encore  d’artistes  habiles.  C’est  ce  que  confirme  Polyen , 
en  disant  que  Phalaris,  chaîné  par  la  ville  de  conspire 
un  temple  à Jupiter,  loua  des  ouvriers  étrangers*.  On  con- 
çoit en  effet  que  les  Grecs,  dans  les  premiers  temps  de  leur 
établissement  en  Sicile,  partagés  entre  les  travaux  de  dé-* 
frichement  et  les  guerres  contre  les  Sicules,  n’aient  eu  ni  le 
temps,  ni  les  moyens  de  s’adonner  à la  culture  des  arts. 
Syracuse,  qui  prospéra  plus  rapidement  que  les  autres  villes, 
dut  connaître  unCvles  premières  toutes  les  jouissances  du 
luxe.  Cependant , nous  ne  voyons  citer  aucim  artiste  syra- 
cusain  avant  le  règne  de  Gélon.  Ce  prince  maniait  mieux 
un  cheval  qu’une  lyre , et  probablement  n'était  pas  meilleur 
connaisseur  en  fait  d’art  qu’en  fait  de  poésie , mais  il  avait 
accompli  de  grandes  choses,  et  la  gloire  recherche  les  arts 
qui  la  perpétuent,  et  reçoivent  d’elle,  en  retour,  les  plus 
sublimes  inspirations.  Gélon  et  ses  frères,  ainsi  que  Théron 
d’Agrigente,  voulurent  consacrer,  par  des  monuments  à 
Olympie,  la  mémoire  de  leur  éclatante  triomphe  sur  les 
Carthaginois  et  de  leurs  victoires  dans  les  jeux  de  la  Grèce 
qui,  pour  être  moins  importantes,  n’en  rendaient  pas 
moins  célèbre.  Gélon,  vainqueur  au  quadrige  à Olympie, 
dans  la  Lxxin*  olympiade,  fit  faire  son  char  et  sa  statue 
par  Glaucias  d’Égine.  Dinomène,  fils  d’Hiéron,  s’adressa, 
pour  le  monument  de  la  victoire  de  son  père,  dans  la 
• Polyb.  XII,  35.  — ’ Polyen , I.  V,  i. 
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LXXTiii*  olympiade,  à Onatas.  Les  chevaux  et  les  f^res 
d’enfaBts  qui  accompagnaient  le  char,  étaient  de  Calamis, 
dont  on  ignore  la  patrie  Le  même  artiste  était  auteur  des 
statues  d'enfants  que  l’on  voyait  sur  le  mur  de  l’Altis  à 
Olympie*  et  que  les  Agrigentins  avaient  consacrées,  après 
avoir  fait  un  riche  butin  sur  les  Carthaginois  à Motya.  A 
côté  du  char  de  Gélon,  on  remarquait  im*antique  Jupiter 
portant  un  sceptre , dédié  par  les  Hybléens  ; mais  Pausanias 
n’en  fait  pas  connaître  l’auteur.  Gélon  et  les  Syracusains, 
après  la  victoire  sur  les  Carthaginois , consacrèrent  un  Ju- 
piter et  des  cuirasses  de  lin  dans  ce  que  Pausanias  nomme 
le  trésor  des  Carthaginois*.  Non  loin  de  celui-ci,  était  le 
trésor  des Géléens;  mais,  du  temps  de  Pausanias,  les  statues 
qu’ils  y avaient  consacrées  avaient  disparu.  Celui  des  Séli- 
nontins  renfermait  une  statue  de  Bacebus  dont  le  visage, 
les  pieds  et  les  mains  étaient  d’ivoire.  L’offrande  la  plus 
habituelle  était  alors  un  trépied  de  bronze.  Gélon  voulut 
en  consacrer  à Delphes  un  en  or  de  la  valeur  de  seize 
talents.  Son  frère  dédia  aussi  un  trépied  et  une  victoire 
d’or.  Outre  ces  offrandes  dans  le  sanctuaire  commun  de  la 
Grèce , Gélon  avait  orné  des  dépeiiilles  des  Carthaginois  les 
temples  d'Himéra  et  de  Syracuse,  et  surtout  l’Olympium, 
situé  au  fond  du  grand  port.  La  fondation  de  cet  édifice,  dont 
il  reste  encore  debout  deux  colonnes  d’ordre  doriipie, 

‘ PausaDiBs , £li(2c,  II,  cb.  xii. 

Voyei Sillig, Calai.  ar(i/îciim,p.  ii5. 

’ Pausanias,  Elidé,  ch.  ut. 

* là.  Hid.  II , cbap.  xu  : É^c$ü< 

Tf)  SiWMwif)  ialhi  â Kapj^nioela)» 

Snaorpas , Iloâaiou  Arriÿi- 

Xou  Tt  xoi  MeyaxXémt  ‘ ipaMiunct 
fi»  ovTÿ  Zeit  luyiSti  iiiya»  «ai 


paxet  "hvoX  tpeit  ei»  àpiSfià» , PiXaM 
«oc  ii  iviBnpa  «ai  Xupaxoualav,  <fol- 
«i«ac  4roi  jpnipim»  i)  «ai  wei^  pd^V 
Mpajn^d»Tmi.  Il  résulte  de  cepàssagc 
que  le  trésor  dit  des  Ceaihaginou  était 
celui  des  trophées  enlevés  sur  ces 
barbares  qui  oe  pouvaient  pas  avoir 
place  dans  le  sanctuaire  des  I lelléocs. 

38. 
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remonte  à une  époque  antérieure  au  règne  de  Gélon.  Pour 
lui . il  éleva  deux  temples  à Gérés  et  à Proserjjine , dans  le 
quartier  nommé  Téménite,  à cause  d'un  Téminos  ou  en- 
ceinte sacrée  d’Apollon.  Du  temps  de  Cicéron,  qui  en  parle 
dans  les  Verrines,  ils  étaient  compris  dans  Néapolis  ou  la 
ville  neuve.  11  n'en  reste  plus  aujourd’hui  de  traees  recon- 
naissables. Gélon  commença  aussi  un  temple  à Enna,  lieu 
consacré  par  l’cnlèvcuient  de  Proserpine.  De  son  côté, 
Théron  fit  exécuter  de  grands  travaux  à Agrigente.  Diodore 
nous  a donné  une  description  détaillée  du  temple  de  Jupi- 
ter Olympien  k Agrigente,  le  plus  grandiose  de  ceux  qui 
ornaient  la  Sicile , et  auquel  on  travaillait  encore  lors  de  la 
prise  d’ Agrigente  en  4o6.  L’exactitude  de  cette  description 
a été  confirmée  par  l’examen  des  ruines.  «Ce  monument, 
dit  Diodore  est  le  plus  grand  de  la  Sicile  * et  peut  être 
comparé  avec  les  plus  beaux  qui  existent.  Il  a trois  cent 
quarante  pieds  de  long,  cent  soixante*  de  large,  et  cent 
vingt  pieds  de  haut  jusqu’è  la  naissance  du  comble.  Tandis 
que  les  autres  temples  sont  soutenus  seulement  jiar  des 
murs  ou  par  des  colonnes , on  a réuni  dans  celui-ci  les  deux 
pratiques  d’architecture  sans  les  séparer;  en  effet,  on  a 
plaeé  dans  l’épaisseur  des  murs,  d’espace  en  espace,  des 
piliers  qui  ressortent  en  dehors  comme  des  colonnes  arron- 
dies, et  qui,  en  dedans,  ont  la  figure  de  pilastres  taillés 
carrément.  En  dehors , les  colonnes  ont  vingt  pieds  de  tour. 
Elles  sont  cannelées,  et  un  homme  peut  se  placer  dans 


■ Diod.  XIII,  Si. 

* Voyez,  dans  les  Ântichità  dfUa 
Sicilia  de  M.  le  dne  Serra  di  Falco, 
t.  V,  la  planche  XLIII , qui  coutient 
la  labié  comparative  des  temples  an- 
tiques de  la  Sicile,  et,  pour  la  des- 


cription détaillée,  le  tome  III,  p.  53 
à 6g  du  même  ouvrage. 

’ Le  texte  de  Diodore  porte  le  nom- 
bre soixante  ; mais  Fétude  du  monu- 
ment a fait  connaître  qu'il  fallait  lire 
cent  soixante. 
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les  cannelures.  Les  pilastres  intérieurs  ont  douze  pieds  de 
laideur.  Les  portiques  sont  d'une  beauté  et  d’une  magnifi- 
cence prodigieuses.  Sur  la  façade  du  côté  de  l’Orient,  on  a 
représenté,  en  sculpture,  nn  combat  de  géants,  admirable 
par  la  grandeur  et  l’élégance  des  figures.  Du  côté  de  l’Occi- 
dent, on  voit  la  prise  de  Troie,  et  l’on  reconnaît  les  béros 
aux  traits  qui  les  caractérisent  *.  » Diodore  ne  nomme  pas 
les  architectes  de  ce  temple,  ni  les  sculpteurs  qui  le  dé- 
corèrent. De  même  que  les  plus  célèbres  [loëtes  de  la  Grèce 
furent  atlii'és  aux  cours  brillantes  de  Théron  et  d’Hiéron , 
il  est  probable  que  les  artistes  afHuèrcnt  aussi  dans  une  ville 
oîi  ils  trouvaient  à enqdoyer  leurs  talents  à de  si  grands 
travaux.  Mais  la  Sicile  même  pouvait  renfermer  déjà  des 
arcbitcctes,  et,  sinon  des  modèles  accomplis  d’architec- 
ture , du  moins  des  essais  remarquables.  Le  temple  de  Sé- 
goste,  encore  debout,  et  que  tout  porte  à croire  plus  ancien 
que  ceux  d’Agrigente , montre  nn  art  encore  imparfait  dans 
la  construction  massive  de  ses  colonnes  et  l’irrégularité  de 
leur  espacement.  Mais,  malgré  ces  défauts,  l’ensemble  en 
est  des  plus  imposants,  et  l’on  peut,  d’après  cela,  se  faire 
une  idée  de  f impression  que  produisait  le  temple  de  Jupiter 
Olympien,  qui  réunissait  la  grandeur  des  proportions  et  la 


' X.C  déblai  des  ruines  de  ce  tem- 
ple, exécuté  sur  les  ordres  du  roi  de 
Naples,  père  du  roi  actuel , par  les 
soins  de  MM.  CokcrcI  et  Politi , a fait 
retrouver  les  fragments  de  statues 
gigantesques  qui  soutenaient,  en 
forme  d' Atlantes,  les  travées  de  ce 
sanctuaire.  Faiello  dit  que  trois  de 
ces  colosses  étaient  encore  debout  en 
■ ioo,  et  ils  figurent  dans  les  armoi- 
ries de  la  ville  de  Girgentif  dont  la 


légende  est  Signât  Aÿryentam  mira- 
Mis  aala  ÿigantam.  Plusieurs  de  ces 
colosses  peuvent  être  rétablis  par  le 
rapproclicmcntde  leurs  assises.  Mais 
les  architectes  ne  sont  |>as  d’accord 
sur  la  manière  dont  ils  étaient  em- 
ployés. M.  de  la  Salle  , dans  sa  notice 
sur  la  Sicile,  p.  39  {Univers  pithr.) , • 

a discuté  le  système  de  M.  CoLercl 
et  celui  de  M.  liittorf  pour  cette 
restitution. 
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perfection  des  détails.  On  admire  encore  à Agrigente  plu- 
sieurs temples  beaucoup  mieux  conservés  et  qui  remontent, 
à ce  que  l'on  croit,  à la  même  époque,  et  des  restes  des 
aqueducs  construits  par  Phéax.  A la  suite  de  ces  édifices , 
nous  devons  citer  le  magnifique  tombeau  deThéron,  qui 
n’a  rien  de  commun  avec  le  monument  sépulcral  que  quel- 
ques voyageurs  ont  décore  de  ce  nom*.  Celui  du  roi  d’A- 
grigente  était  d'une  grandeur  remarquable.  Il  avait  été 
frappé  de  la  foudre  et  fut  détruit  par  les  Carthaginois  avec 
les  autres  monuments  qui  entouraient  la  ville*.  Lorsque 
ces  barbares  s’emparèrent  de  cette  opulente  cité,  ils  y 
trouvèrent,  non-seulement  dans  les  temples,  mais  dans  les  ♦ - 
maisons  des  particuliers,  qui  rivalisaient  de  luxe  et  de  ma- 
gnificence, une  profusion  d'objets  d’art,  des  tableaux  d’une 
exécution  paifaite  et  ime  foule  de  statues.  Ils  choisirent  les 
plus  remarquables  de  ces  chefs-d’œuvre  pour  en  décorer 
Carthage , et  firent  vendre  le  reste  à l’encan  *.  Les  monu- 
ments de  Géla  éprouvèrent  le  même  sort.  Dans  le  nombre, 
une  statue  colossale  d’Apollon  en  bronze  eut  une  destinée 
singulière.  Les  Carthaginois  l’enlevèrent  d’un  temple  que 
les  Géléens,  d’après  un  oracle  du  dieu,  avaient  construit 
dans  le  voisinage  de  leur  ville.  Cette  statue  fut  envoyée  à 
Tyr,  conformément  à fusage  de  consacrer  la  dîme  du  butin 
dans  les  temples  de  la  métropole.  Dans  la  suite , quand 
Alexandre  vint  assiéger  cette  ville,  les  habitants  accusèrent 


' Ce  monument , d'ordre  ionique , 
et  qui  appartient  S l'époque  romaine, 
avait  été , dans  le  moyen  âge , trans- 
formé en  colombier.  Il  a été  décrit 
et  gravé  dans  les  Lettres  sur  la  Si- 
cile du  comte  de  Borch,  t.  II,  p.  39; 
et  dans  Dorville,  Sicula,  c.  v,  p.  gS. 


Quelques  personnes  ont  supposé , 
sans  aucune  preuve  ni  probalité , que 
c'était  nn  des  monuments  que  les 
Agrigentins,  an  dire  de  Timée,  éle- 
vaient aux  chevaux  vainqueurs  dans 
les  jeux. 

» DioH.  XIII . 86.  - » M.  XIII , 90. 
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l’Agollon  de  Géla  d’être  favorable  aux  Grecs  et  le  chargèrent 
de  chaînes.  Timée  prétendait  que  Tyr  fut  prise  le  même 
jour  que  cette  statue  avait  jadis  été  enlevée  de  son  temple 
par  les  Carthaginois,  et  que,  de  ce  moment,  elle  fut,  de  la 
part  des  Grecs . l’objet  d’un  culte  de  recomiaissance  *. 

Quelques-unes  des  statues  prises  en  Sicile  par  les  Car- 
thaginois furent,  deux  cent  soixante  ans  plus  tard,  retrouvées 
à Carthage  par  Scipion  l’Africain , qui  mit  sa  gloire  à elfacei 
les  traces  des  dévastations  des  barbare^.  Cicéron  a rapporté 
cet  acte  généreux  qui  faisait  un  contraste  frappant  avec 
la  conduite  de  Verrès.  Scipion,  dit-il  *,  rassembla  tous  les 
Siciliens;  il  savait  que  pendant  longtemps,  et  à diverses  re- 
prises, leur  pays  avait  été  dévasté  par  les  Carthaginois.  11 
ordonna  les  perquisitions  les  plus  exactes  et  promit  de 
donner  tous  ses  soins  pour  faire  restituer  à chaque  ville  ce 
qui  lui  avait  appartenu.  Alors  les  statues  d’Himéra  furent  re- 
portées chez  les  Thennitains;  notamment  une  admirable 
statue  du  poète  Stésicliore*.  Géla,  Agrigcnte,  recouvrèrent 
ce  qu’elles  avaient  perdu,  entre  autres  chefs-d  œuvre , ce  tau- 
reau, instrument  trop  fameux  des  vengeances  de  Phalaris. 
Au  nonabre  de  ces  statues  était  une  Diane  de  bronze  que 
les  Carthaginois  avaient  enlevée  à Ségeste,  lorsqu  ils  prirent 
cette  vüle  et  la  dépouillèrent  de  tout  ce  qui  pouvait  servir  à 
l’embellissement  de  Carthage.  Cette  Diane  était  un  objet  du 
culte  le  plus  ancien  et  un  chef-d’œuvre  accompli  de  l’art. 
Rétablie  dans  son  premier  séjour,  elle  fut  posée  sur  un  pié- 


> Diod.  XIU,  108;  XVII,  4i  el 
46.  — Timée,  fr.  «ïo. 

* Cicéron,  V*rnM$t  liv.  IV,  33, 
tome  VIII,  pige  37&,  de  l’édition 
de  M.  V.  Leclerc.  ♦ 


» Gcéron,  Verr.  II,  35  : tEranl 

• signa  ei  acre  complora  : in  bis  mira 
< pulchritudine  ipsa  Himera,  in  mu- 

• liebreni  figurain  babitumqne  for* 

• maU,  ex  oppidi  nomine  cl  üunii- 
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(lestai  fort  exhaussé,  sur  lequel  on  lisait  en  gros  caract^s 
(pi’elle  avait  été  rendue  par  Scipion  l’Africain  après  la  prise 
de  Carthage.  « Malgré  sa  grandeur  prescpie  colossale , on  dis- 
tinguait les  traits  et  le  maintien  d’une  vieige  vêtue  d’une 
robe  longue,  un  carquois  sur  l’épaule.  Elle  tenait  son  arc 
de  la  main  gauche,  et , de  la  (froite,  elle  présentait  une  torche 
allumée  *.  n Cicéron  décrit  la  désolation  des  habitants  de 
Ségeste , quand  Verrès  s’empara  de  cette  statue  vénérée.  Il 
rapporte  ensuite  la^entative  audacieuse  du  préteur  pour 
enlever  de  vive  force  aux  Agrigentins  une  statue  d’HercuIe 
en  airain  , que  Cicéron  cite  comme  la  plus  belle  chose  (pi’il 
eût  vue*,  et  le  vol  d’ime  statue  d’Apollon  dans  le  temple 
d'Esculape  à Agrigente,  statue  paiement  rendue  par  Scipion 
et  sur  la  cuisse  de  laquelle  était  gravé , en  petites  lettres  d'ar- 
gent, le  nom  du  célèbre  Myron*.  Un  Hercule  en  bronze  du 
même  statuaire  s’était  conservé  jus(}u’au  temps  de  Verrès 
dans  l'oratoire  d’Héius,  à Messine,  ainsi  (pi’un  Cupidon  de 


■ u'u.  Erat  ctiam  Stesichori  poète 
• stataa  senilis,  incorva,  cum  Hbro, 
tsiimmo,  ut  putant,  arüficio  facta, 
f etc.  » 


tcre  simulacrum  ipsius  Uercolis, 
cquo  non  facile  quldquam  dixerim 
tme  viilisse  pulchrius  (tametsioon 
■ tam  multum  in  isiis  rébus  iotel> 


‘ Cic^Tou,  Verr,  IV,  33  : «Fuit 
< apud  Segestanos  ex  ærc  simulacrum 
« Dianæ , (]uum  summa  aique  anti- 
«quissima  præditom  religionc,  tum 
«singulari  opéré  artlGcioqtie  perfec* 

«tum Ërat  admodum  am* 

« ptum  et  excclsum  sigiAnn  cum  stola. 
tVerumtameu  inerat  iu  ilia  magui- 
« tudinc  ætos  atquc  habitas  virginalis. 
«SflgitUc  pendebant  ab  humero;  si- 
ftiislra  manu  rcünebal  arcnni,  dex- 
«tra  ardouteiu  faceni  prTferebat.  » 

’ U.  ibûl.  IV.  43  : ■ Ibi  est  cx 


«ligo,  quam  multa  vidi).« 

* Cicéron,  Krrr.  IV,  43  : «Signum 
«Apollinis  pulchcrrimum,  cujus  in 
• femine,  Ultenilis  minutis  argenteis 
« nomen  Myronis  erat  inscriptum.  » 
La  place  que  lartislo  avait  choisie 
pour  inscrire  son  nom  le  rappelait 
aussi  par  une  paréchèse  entre  ftnpds 
et  Mb'pow.  Ce  nom  est  quelquefois 
écrit  par  un  n>  Myron  florissait  vers 
le  même  temps  que  Pylbagore  de 
Rbêgium , qui , selon  Pline , était  son 
rival.  (V.  al^si  Sillig.  Caial.  artijic,) 


f 


# 
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Praxitèle  et  deux  canéphores  de  Polyclète*.  Nous  rappel- 
lerons encore  cette  admirable  statue  de  Sapho,  ouvrage  de 
Silanion,  dont  Verrès  ne  laissa  à Syracuse  que  la  base  et  l’ins- 
cription n faudrait  transcrire  les  Verrines  entières  si  l’on 
voulait  donner  une  idée  de  ce  qui  restait  encore  de  chefs- 
d’œuvre  dans  cette  île  après  toutes  les  dévastations  qu’elle 
avait  éprouvées  *.  Mais  ces  exemples  suffisent  pour  mon- 
trer qu’elle  avait  été  décorée  des  ouvrages  des  plus  grands 
maîtres  de  la  Grèce.  Peut-être  sera-t-on  surpris  de  ne  pas 
voir  citer  plus  d’artistes  nés  en  Sicile,  mais  il  ne  faut  pas 
chercher  dans  Cicéron  une  description  minutieuse  comme 
•Riraient  pu  la  faire  Polémon  ou  Pausanias.  L’orateur  romain 
aflPecte  même  d’être  presque  étranger  à ces  arts  de  la  Grèce 
pour  lesquels  Verrès  avait  une  passion  frénétique,  et  il  cite 
seulement  trois  ou  quatre  des  noms  les  plus  connus.  Si  la 
Périégèse  de  la  Grèce  par  Pausanias  ne  nous  était  pas  par- 
venue, combien  d’artistes  seraient  restés  tout  à fait  ignorés! 
Et  qui  pourrait  soupçonner,  d’après  les  rares  morceaux  de 
sculpture  que  le  sol  du  Péloponnèse  a conservés,  les  mil- 
liers de  statues  qui  décoraient  jadis  Olympie?  Nul  doute  que 
la  Sicile  n’ait  aussi  produit  des  artistes  qui  n’ont  manqué 
({ue  d’un  historien.  Il  nous  est  impossible  de  combler  cette 
lacune.  Toutefois,  on  nous  permettra  de  rattacher  à la  Sicile 
la  ville  de  Rhégium  qui  paraît  avoir  eu , dès  une  époque  très- 
ancienne,  une  école  de  sculpteurs  et  de  fondeurs,  où  plu- 
sieurs Siciliens  vinrent  probablement  s’instruire. 

Pausanias  dit  qu’il  y avait  près  du  Chalciœcos  de  Lacé- 


' Cicéron,  Verr.  IV,  j. 

* M,  ib.  IV,  57.  Scion  le  marbre  de 
l’aroa,  Sapbo  s'était  réfugiée  en  Sjf  ile. 
’ On  peut  consulter  un  mémoire 


de  Fraguicr  sur  la  galerie  de  Verrès 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
inscriptions,!.  VI, p.  â(i5;ct Kcllsall 
sur  les  Verrines,  Londres,  1811. 
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démone  un  Jupiter  en  bronze . la  plus  ancienne  statae  que 
l’on  ait  faite  de  ce  métal.  ElUe  n’était  pas  d’une  seule  pièce, 
mais  les  parties  avaient  été  travaillées  séparément  à coups 
de  marteau,  et  réunies  par  des  clous.  Elle  passait  pour 
être  l’ouvrage  de  Léarchus  de  Rhégium  , élève  de  Dipœnus 
et  de  Scylüs,  ou,  suivant  d’autres,  de  Dédale  lui-même'. 
Les  archéologues’'  n’admettent  pas  que  Léarchus  ait  été 
l’élève  de  Dipocuus  et  de  Scylüs,  sculpteurs  crétois,  qui 
n’ont  travàillé  qu’en  marbre,  et  qui  florissaient,  à ce  qu’on 
croit,  vers  la  l*  olympiade,  tandis  que  Léarchus,  d’après 
le  style  de  la  statue  décrite  par  Pausanias , a dû  vivre 
avant  RLœcus  et  vers  le  commencement  des  olympiade^.* 
Un  autre  sciüpteur  de  Rhégium,  dont  le  nom  est  presque 
semblable,  Cléarchus,  est  cité  par  Pausanias’ comme  ayant 
été  le  maître  de  Pythagore  de  Rhégium.  H ajoute  qu’il  était 
élève  d’Euchii'  de  Corinthe , qui  était  lui-même  disciple  de 
Syadras  et  de  Ghartas  de  Lacédémone.  Cet  Euclûr  corin- 
thien est  probablement  celui  dont  parle  Pline  ’ et  qui  sui- 
vit Démarate  en  Italie  vers  la  xxix*  olympiade;  si  cela  est, 
la  série  de  ces  artistes  ne  saurait  être  complète,  comme 
le  remarque  M.  Sillig’.  En  eflet,  Pytliagore,  ayant  vécu  dans 
la  Lxxm*  olympiade,  ne  peut  pas  être  le  deuxième  succes- 
seur d’Eucliir.  Il  est  donc  probable  que  Pausanias  a omis 
des  noms  d'artistes  moins  célèbres  de  cette  école.  M.  Sillig 
les  place  entre  Euchir  et  Cléarchus.  On  pourrait  peut^tre 
aussi  bien  lâ  mettre  entre  Cléarchus  et  Pythagore,  et  il  ne 


' Ptosanias,  Laconie,  ch.  XTII. 

* Thiench , Epoeh.  art.  gr.  I , 
AJnol.  p.  34.  — Sillig,  CataL  art. 
pag.  337.  — Müilcr  (Arckeol.  $ 70) 
place  Léarchus  après  la  xiT*  0I71H- 
piade , probablement  parce  qu'il  le 


suppose  postérieur  à la  colonie  mea- 
sénicnne. 

’ Pausan.  ÉÿiU,  Il , ch.  4. 

‘ Pline,  1.  XXXIV,  19,  34;  et 
Sillig,  Caial.  artificam,  p.  30S. 

‘ Sillig. Calai,  orfi/icaai,  p.  3o3. 
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serait,  même  pas  impossible  que  Léarcbus  et  Cléarchus  de 
Rbégium  bissent  le  même  individu.  Mais  nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  davantage  à ces  artistes  anciens  sur  lesquels  les 
Grecs  eux-mêmes  n’avaient  que  des  notions  très-vagues , et 
nous  passons  à Pythagore  de  Rbégium , qu’on  peut  regarder 
comme  le  représentant  de  l’école  itaKquc.  Il  était  contem- 
porain de  Calamis , et  fit  faire  de  grands  progrès  à l’art  plas- 
tique. Il  est,  selon  Pline,  le  premier  qui  ait  exprimé  les 
nerls  et  les  veines,  et  travaillé  les  cheveux  avec  plus  de  soin. 
D vainquit  Myron  par  une  statue  de  Pancratiaste  placée  à 
Delphes.  Il  y avait  de  lui , à Syracuse , la  statue  d’un  homme 
-qui  marche  en  boitant  (sans  doute  un  Pliiloctète),  dont  l’ex- 
pression était  si  naturelle  que  les  spectateurs  croyaient  res- 
sentir la  douleur  de  sa  blessure*.  Selon  Diogène  Laërte, 
il  réussit  le  premier  à trouver  entre  les  membres  une 


exacte  proportion^.  Pausanias  et  Pline  citent  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  : un  Apollon  tuant  le  serpent  Python 
à coup  de  flèches*,  une  statue  de  Protolaüs*,  une  d’Euthy- 
mus  de  Locres®,  une  d’Astylus  de  Crotone®,  qui  se  fit  procla- 
mer plus  tard  Syracusain;  celle  de  Léontiscus  de  Messine*, 


> Pline,  XXXIV,  i9,4.;iHic  pri- 
■ mas  nervos  et  venus  expressit,  ea- 

• pillamque  diligentius....Vicit  Myro- 

• neiD,  Pancratiaste  Delphis  posito.... 

• Syraensis  aulem  [feoit]  claudican- 

• tem,  cujus  uiccris  dolorem  sentire 

• etiam  spectantes  vidcnlnr.  • 

• Diogène  Laërte , Pjrthag.  Ar- 
êpiamtyïïotàv  Peyit'ov  ytyoviw 
IlvSaydpav,  apûrov  doxoCvra 

aai  miiiUTpta*  i&1oj(ioSai. 

• Pline,  XXXIV,  19. 

• Pausanias,  Blide,  II,  6. 

' Id.  ibièU  II,  6.  Enlhymus  fut 


vainqueur  dans  la  Lxxrv*  olym- 
piade. 

* Id.  ikid.  II,  i3.  Astylus  fut  vain- 
queur dans  les  olympiades  Lxxiii, 
LXXIT  et  LXXV. 

» Id.  ièiU  II , 4.  — Pline , XXXrV, 
1 9.  Ce  passage  <kt  Pline  est  altërë. 
On  y lit  Eamilem  vieil  Leontinas,  ce 
qui  a fait  admettre,  par  quelques 
personnes,  un  autre  statuaire  du 
même  nom , natif  de  Léontini. 
Mais  les  manuscrits  présentent  4 
cet  endroit  une  légère  lacune  ; par 
exemple,  le  Cad,  rtg.  I,  eodem  fuit 
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celle  Jun  joueur  de  cithare  à Thèbes*,  celle  de  Mnaséas 
de  Cyrène , que  l’on  désignait  ordinairement  sous  le  nom 
de  Libyen,  et  le  char  de  son  fils  Cratisthène*.  Il  avait  fait 
aussi  pour  la  ville  de  Tarente  un  beau  groupe  en  bronze 
d'Europe  enlevée  par  le  Taureau®.  Sostrate  de  Rhégium,  le 
neveu  et  l’élève  de  Pythagore,  se  fit  également  connaître 
dans  son  art*.  C’est  peut-être  à l’un  de  ces  artistes  qu'était 
due  la  statue  qui  représentait  Gélon,  vêtu  d’une  simple 
tunique,  offrant  sa  poitrine  nue  à ses  ennemis,  et  que  les 
Syracusains  consacrèrent  dans  le  temple  de  Junon  ®.  C’est 
la  seule  qui  ait  été  épargnée  lorsque  Timoléon,  après  avoir 
expulsé  'Denys,  fit  subir  une  sorte  de  jugement  devant  le 
peuple  aux  statues  de  tous  les  princes  qui  avaient  régné  sur 
la  Sicile. Toutes  les  autres  furent  vendues  à l’encan,  et  leur 


prix  servit  i\  subvenir  aux  besoins  de  la  guerre  ®.  Ainsi  les 
révolutions  n’ont  jamais  permis  à la  Sicile  de  conserver  des 
objets  d’art  qu’cllenc  cessait  de  produire  sous  tous  les  régimes. 
Nous  avons  vu  les  Syracusains,  après  l’expulsion  de  Tlirasy- 
bule,  voter  l’érection  d’une  statue  colossale  de  Jupiter  libé- 


rateur’’. Denys  l’Ancien,  qu 

tl  LtonlL ....  ou  diverses  variantes. 
M.  Sillig  propose  de  lire  idem  fecit 
€t  LeoatUcam,  ce  qui  est  appuyé  par 
le  passage  de  Psusanias. 

‘ Pline,  XXXIV,  19,4:  sCytha- 

• rædum  qui  Dicæus  [iiiuuot]  apel- 

• latus  est,  quonian  cuni  Tbebœ  ab 
< Aleaandro  caperentur  aurum  a fn- 
sgiente  condituni  sinu  ojus,  celalum 

• esset.  • 

* Pausanias,  EUde,  II,  i3  et  i4. 
— Pline,  lien  cité. 

’ Vairon,  de  Lingua  lot.  V,  3i  ; 

• Quorum  [Tauri  et  Europa-]  egre- 


aui'ait  pu  croire  uniquement 

• giam  imagineu  ei  are  Pytbagoras 

• Tarenti  fecit. • — Cicéron,  Krm'aes, 
IV,  60  : iQuid  Tarentioos,  UtEuro- 

• pam  in  tauro  amittantls 

* Pline,XXXlV,  ig,5  : «Rbegini 
t autem  [Pythagore]  disdpnlus  et  fi- 
< lius  sororis  fuisse  Sostratus.  > 

> Ælieu, /fist. die. VI,  II, et XIII, 

37. 

' Plutarque,  TimoUon,  S s6. 

’ Un  des  morceaux  les  plus  estimés 
do  musée  Biscari  est  on  torse  colossal 
en  marbre  blanc  dans  lequel  Seyvo 
( Voy.  en  Sicile,  t.  1 , p.  367)  croyait 
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occupé  à faire  forger  des  armes,  arait  voulu  consacrer  à 
Delphes  et  à Olympic  des  statues  d’or  et  d’ivoire;  elles 
fiucnt  capturées  en  mer,  ce  qui  montre  qu’elles  avaient 
été  travaillées  en  Sicile^.  Sur  l’emplacement  de  la  citadelle 
de  Denys,  qui  lut  rasée,  Timoléon  éleva  des  tribunaux;  et, 
après  sa  mort,  le  peuple’  décora  de  portiques  la  place  où 
était  son  monument. 

Âgatboclc  fit  bâtir  dans  l’Ilc,  à Syracuse,  un  palais  magni- 
fique qui  dominait  même  les  temples  des  dieux  et  que  l’on 
nommait  é^xovrebiXivos  ( aux  soixante  lits  ).  D construisit 
aussi  près  du  port  des  tours  sur  lesquelles  son  nom  se  lisait 
incrusté  en  pierres  decoulem^  variées  Le  règne  d'HiéronlI 
fut  peut-être  l’époque  la  plus  prospère  pour  les  arts  dans  la 
partie  de  la  Sicile  soumise  au  sceptre  pacifique  de  ce  prince 
U consacra  un  temple  à Jupiter  Olympien  dans  l’agora  de 
Syracuse  *,  et,  près  du  théâtre  dont  les  restes  imposants  ex- 


raConDattre  an  Jopiler  libératear. 
Saint-Non,  Honel,  Oiterrold,  l'esti- 
menl  supérieur,  ou  au  nunns  égal  au 
torse  du  Vatican;  il  est  en  effet  d'un 
mérite  incontestable.  Toutefois,  le 
comte  Reixonieo  émit  l'opinion  qu'il 
était  de  l’époque  impériale,  ce  qu'a 
récemment  confirmé  la  découverte 
d'une  tète  ayant  le  caractère  de  celle 
d'Auguste , et  d'antres  fragments  que 
le  sculpteur  V'iUareale  a rapproebés 
du  torse  de  Biscari,  de  manière  à 
donner  une  restitution  satisfaisante 
de  cette  statue.  ( Voy.  Serra  di  Falco, 
Antickilâ,  t.  V,p.  19,  pl.  XVII.) 

' Nous  avons  dit  p.  36g,  note  3 , 
les  raisons  qui  nous  font  attribuer 
cette  consécration  à Denys  l'Ancien 
plutôt  qu'à  son  fils. 


• Diod.  XVI,  83. 

’ A ce  règne  appartiennent  plu, 
sieurs  des  monuments  siciliens  qui 
nous  sont  parvenus.  (Voyez  Raoul- 
Rochette,  Prinlam  ont.  inéd.p.  A3  3.) 

* A peu  de  distance  de  l'Ile , dans  la 
partie  de  l'Achrodine  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Pozzo  dei/l’  ingrnien. 
subsiste  une  colonne  de  marbre  non 
cannelée , à base  attique  ; dont  le  cha- 
piteau manque,  mais  qui,  d'après 
ses  proportions,  ne  saurait  appartenir 
à l'ordre  dorique  : et , dans  le  même 
alignement,  du  midi  au  nord,  on 
voit  la  base  de  plusieurs  autres 
colonnes  qui  indiquent  remplace- 
ment d'un  temple,  que  M.  le  duc 
Serra  di  Falco  suppose  avoir  été  peut- 
être  celui  de  Jupiter,  construit  par 
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citent  encore  l'admiration , cet*tmtel  de  la  Concorde , long 
d’un  stade,  selon  Diodore  et  dont  on  aurait  pu  révoquer 
en  doute  l'existence,  si  des  fouilles  exécutées  en  iSSq  n’en 
avaient  fait  retrouver  les  fondements.  Ils  ont  été  mis  à 
découvert  sur  une  longueur  de  sept  cent  soixante -huit 
palmes  siciliens;  en  sorte  qu'il  rii  manque  plus  que  trente- 
deux  palmes  pour  compléter  la  longueur  du  stade.  Sa 
largeur  est  de  quatre-vingt-neuf  palmes;  sa  base,  ornée 
de  moulures  variées,  reposait  sur  trois  gradins.  Rien  n’in- 
dique aujourd’hui  son  élévation,  que  Diodore  ne  nous  a 
pas  fait  connaître.  On  a trouvé  seulement  divers  fragments 
de  triglypbes  et  une  partie  de  corniches  doriques  avec 
des  têtes  de  lions,  d’après  lesquels  M.  le  duc  Serra  di 
Falco  a proposé  de  ce  monument  une  restitution  très- 
probahic  *. 

Le  plusgrand  autel  dont  il  soit  fait  mention  dans  les  anciens 
auteiu^  était  celui  d’Olympie , qui  avait  cent  vingt-cinq  pieds 
de  tour*  et  était  loin,  par  conséquent,  d’égaler  celui  de  Sy- 
racuse. On  s’est  demandé  quel  motif  avait  engagé  à élever 
ce  monument  colossal.  La  splendeur  d’une  ville  où  l’on  of- 
frait, dans  quelques  fêtes,  des  sacrifices  de  quatre  cênKcin- 
quante  bœufs , serait  peut-être  une  réponse  suffisante.  Il  serait 
possible  aussi  que  les  Syracusains  eussent  voulu  rappeler  ainsi 
la  mémoire  de  Lygdamis , dont  le  monument  était , selon 
Pausanias*,  dans  le  vobinage  des  latomies,  et  qui,  ayant 
mesuré  le  stade  d’Olympie , trouva  juste  six  cents  fois  la  lon- 
gueur de  son  pied  ; d’où  l’on  concluait  qu’il  était  exactement 


Hiéron  II.  (Diod.  XVI,  83.)  Le  style 
de  cette  colonne  ne  permet  pu  de^ 
loi  attribuer  une  plus  haute  anti- 
quité. 


‘ Diod.  XVI,  83. 

’ Tom.  IV,  p.  1 17. 

’ Paosan.  Élide,  cb.  xiii. 
* Ibid. 
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de  ia  taille  d'Hercule.  Les  Jyracosains  saisirent  peut-être 
cette  occasion  de  placer  dans  lenr  ville  un  étalon  du  stade 
olympique  ; et , plus  tard , Hiéron  l’aura  décoré  de  cet  autel. 
Ly^lamis  avait  remporté  le  prix  du  pancrace  lorsque  cet 
exercice  fut  établi,  pour  la  première  fois,  dans  la  xxxiii‘ 
olympiade  (648  avant  J.  ^). 

Nous  n’avons  pas  à nous  occuper  de  l’amphithéâtre  de 
Syracuse.  Son  aspect  s’accorde  avec  les  témoignages  de 
l’histoire  pour  en  faire  placer  la  fondation  à l’époque  ro- 
maine', probablement  au  temps  d’Auguste  ; mais  nous  de- 
vons nous  arrêter  quelques  instants  à son  théâtre,  ce  qui 
nous  dispensera  de  parler  de  celui  de  Tauroménium.  Syra- 
cuse possédait  \m  théâtre  dès  le  temps  d’Hiéron  I*,  puisque 
Elscbyle  et  Épicharme  y furent  applaudis;  et  l’on  dit  que 
Phormis  y introduisit  le  luxe  de  couvrir  la  scène  de  peaux 
teintes  en  pourpre  ^ ; mais  la  construction  de  celui  qui 
subsiste  encore,  en  partie,  ne  satmiit  remonter  si  haut.  Le 
plus  ancien  théâtre  en  pierre  mentionné  par  les  auteurs 
est  de  la  lxx*  olympiade;  et,  en  admettant,  avecM.  le  duc 
Serra  di  Falco,  que  la  fondation  de  celui  de  Syracuse  re- 
monte à cette  haute  antiquité,  il  faut  convenir  cependant 
que  sa  décoration  doit  être,  en  grande  pairie,  l’ouvrage 
d’Hiéron  II,  à la  famille  duquel  se  rapportent  les  inscrip- 
tions découvertes  sur  ime  finse  de  ce  théâtre , et  dont  nous 
avons  déjà  parlé Il  est  plusieurs  fois  question,  dans  l’his- 
toire , de  cet  édifice  de  Syracuse , notamment  au  temps  de 
Timoléon.  Le  peuple  s’y  réunissait  quelquefois  pour  ses  dé- 
libérations, mais  l’emplacement  n’en  est  pas  indiqué.  Ses 

^ DeForbifSt  Soavenin  de  SicUe,  oaro  upéitot  ipêuftal»  voêilptt  nai 

p.  èepiidrotv  (poipUdtv. 

* Suidu,  »u  mol  “ Pag.  343. 


Digilized  by  Google 


6Ü8  ETABLISSEMENTS  DES  GRECS  EN  SICILE. 


ruines  sont  situées  au  lieu  <14  les  Moalins  di  Galermi.Ajes 
giadins  sont  adossés  sur  la  hauteiu*  des  Ëpipoles;  la  vue 
embrasse  le  grand  port  dans  toute  son  étendue,  l’îlc  d'Or- 
tygie  et  la  fontaine  d’Aiéthuse , vers  la  gauche  ; le  temple 
de  Jupiter  Olympien , la  fontaine  Çyane  et  le  cours  de 
l’Anapus,  vers  la  droite.  Près  de  ce  théâtre  est  la  carrière 
que  l'on  nomme  l’Oreille  de  Denys,  l’autel  de  la  Concorde 
et  des  restes  d’aqueducs.  Les  gradins,  divisés  en  neuf  sec- 
tions par  huit  escaliers,  sont  encore  au  nombre  de  qua- 
rante-six, et  présentent  un  diamètre  de  quatre  cent  quatre 
palmes;  mais  le  rocher,  plus  haut  de  cinquante  palmes  « 
fournit  des  indices  que  d’autres  gradins  devaient  s’élever 
jusqu’au  niveau  du  sommet;  et  alors  le  diamètre  des  rangs 
supérieurs  devait  être  de  cinq  cents  palmes;  ce  qui  égale 
cet  édifice  aux  plus  grands  théâtres  connus  et  justifie  l’épi- 
thète de  maximas  que  lui  donne  Cicéron.  Les  douze  rangs 
de  gradins  inférieurs  paraissent  avoir  été  reéouverts  en 
marbre.  Vers  le  milieu,  règne  une  large  précinction,  sur  la 
comiche  de  laquelle  se  lisent  les  noms  de  Philistide,  de 
Néréide,  et,  selon  la  conjecture  la  plus  naturelle,  celui  du 
roi  Gélon  (fils  d’Iliéron  II  ) , dont  probahlemeirt  les  statues 
décoraient  quelques-unes  des  sections  du  théâtre  et  ser- 
vaient à les  désigner  ’. 

fL'éron  II  ne  se  borna  pas  â embellir  Syracuse;  les  autres 
villes  de  son  royaume  se  décoraient  de  monuments.  Agyris, 
pa^ie  de  Diodorc,  eut,  au  témoignage  de  cet  historien,  un 
théâtre  qui  ne  le  cédait  qu’à  celui  de  Syracuse*.  La  petite 
ville  d’ Acres,  dont  le  nom  est  à peine  cité  dans  l’histoire, 

> Voyei  Mim.  mr  Us  mid.  sic.  de  M.  Raoul-Rochette,  dans  le  tome 
de  Pyrrkas,  et  sar  qaeUjaes  inscript,  XIV  des  Mém.  de  l’Inst.  p.  aSg. 

du  même  âge  fl  da  même  pc^s,  par  • Diod.  XVI,  83. 
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possédait  aussi  un  théâtre  dont  l'emplacement  a été  retrouvé 
depuis  peu  d’années  *,  et  un  odéon.  M.  le  duc  Serra  di  Falco 
a donné  une  description  exacte  de  ses  ruines,  qui  présen- 
tent une  idée  plus  exacte  qu'on  n’en  avait  jusqu’alors  de  la 
disposition  de  ce  genre  d’édifices.  La  forme  est  la  même  que  ^ 
celle  d’un  tliéàtre , sauf  qu’il  n’y  avait  pas  de  scène , mais  seu- 
lement un  orchestre.  L’ odéon  d’ Acres  est  plus  petit  que  le 
théâtre  auquel  il  est  contigu,  mais  sa  construction  indique 
qu’il  devait  être  couvert.  Les  gradins  y sont  séparés  seulement 
en  trois  sections  ( canei  ).  Dans  le  voisinage  ont  été  retrouvés 
divers  tombeaux,  ornés  de  has-reliefs  très-curieux,  sculptés 
dans  le  rocher;  des  autels,  des  fragments  d’architecture  et 
la  partie  inférieure  d’une  statue  colossale  de  femme  drapée 
d’une  rohe  longue. 

Le  peu  de  statues  qui  subsistent  en  Sicile  ne  confirme 
que  trop  les  déprédations  qu’elle  a souffertes;  mais  quel- 
ques-uns de  ces  morceaux  suflisent  pour  justifier  la  haute 
idée  que  l’on  se  fait  des  chefs-d’œuvre  quelle  possédait. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à parler  du  groupe  en  pierre 
représentant  des  lions  qui  dévorent  un  taureau,  trouvé  à 
Marsalla , et  qui , quoique  très-fruste , a tous  les  caractères 
d’une  belle  époque  de  l’art*;  ni  le  sarcophage  d’Agrigente, 

> L'emplacement  de  ce  théStro  a 
été  choiai  de  manière  qne  le  ro- 
cher forme  la  base  naturelle  des  gra- 
dins, en  face  desquels  s’étendent  les 
vallées  fertiles  d'Acres  et  les  cimes 
de  l'Elna  à l'horiion.  Ce  tbéétre 
était  divisé,  par  des  escaliers,  en 
neuf  caneL  On  y compte  encore 
donse  rangs  de  sièges,  et  l'on  a des 
indicesqu'il  s'élevait  davantage; mais 
il  ne  parait  pas  avoir  en  de  précinc- 

3<J 

A . 


tiens.  Son  diamètre  intérieur  n'est 
qne  de  soixante-cinq  palmes.  On 
reconnaît  encore  les  restes  de  l'or- 
chestre. Le  baron  Jndica  ajfccueilli 
dans  les  environs  d’Acres  un  asseï 
grand  nombre  d'inscriptions  qui  $c 
rapportent  au  temps  d'Hiéron  II 
et'd'Uiéronymc,  et  que  M.  Raoul- 
Rochette  a relevées  en  1837. 

’ Souvenir)  de  la  Sicile , par  M.  le 
comte  de  Forbin,  p.  69. 
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q<ii  sert  maintenaat  de  fonts  baptismaux , si  souvent  décrit 
et  gravé,  et  sur  le  mérite  duquel  les  voyageurs  ne  sont  pas 
tous  d'accord  Mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence 
l'admirable  statue  de  Vénus  en  marbre  de  Paros,  trouvée 
en  i8oU  à Syracuse,  et  qui  est  maintenant  l'orncmcnl  du 
musée  de  celte  ville.  Quoique  mutilée,  cette  statue  peut 
être  placée  à côté  des  Vénus  de  Milo  et  de  Médicis;  et,  selon 
M.  de  Forbin , elle  effacerait  même  celte  dernière.  La  tête 
et  le  bras  droit  manquent  malheureusement.  De  la  main 
gauche  elle  relève  une  draperie  prête  à tomber  et  dont  elle 
cherche  à se  voiler,  par  un  sentiment  de  pudeur  qui,  rap- 
pelle la  pose  de  la  Vénus  de  Florence.  Un  dauphin  se  dresse 
aux  pieds  de  la  déesse  *.  Le  musée  de  Syracuse  renferme  aussi 
une  statue  d'Esculape , moins  grande  que  nature , d'un  beau 
style,  découverte  en  1 8o3,  et  un  buste  dans  lequel  on  croit  re- 
connaître Timolcon.  Les  fouilles  du  théâtre  ont  fait  retrou- 
veren  1 889  un  bas-relief  de  satyre  ithyphalliquc  en  marbre,  ‘ 
une  statue  de  femme  sans  tête  et  sans  bras,  mais  parfaite- 
ment drapée,  peut-être  une  muse;  une  belle  tête  de  marbre 
plus  grande  que  nature , et  divers  ri-agments  de  statues  co- 
lossales^, ainsi  qu’un  torse  couvert  d’une  armure  romaiue. 

Hiéron  11,  jaloux  de  faire  revivre  tous  les  genres  d’il- 


‘ Dorriile,  5icala,  ch.  v,  p.  90. 
— Le  baron  Riedeael , Voyagt  en  Si- 
cile, p.  16.  — Ulaetratione  al  sarco- 
fogo  Agriÿenliuo  lü  Raffatlo  PoUti, 
in-4*.  On  a roulu  voir  don*  ce  mtco- 
phage  celui  de  Paurolae,  GU  de  Pfae- 
laris;  celai  dé  Théron  ou  de  Pliio- 
tlas,  à cense  du  sanglier  qui  Ggurc 
dans  le  bas-relief. 

* M.  le  duc  S.  di  Falco  a fait  gra- 
ver dans  le  tome  V des  Antiquités  une 


charmante  statue  de  marbre  blanc 
qui  représenté  une  jeune  fille  jouant 
aua  osselets , et  ipie  des  connaitseurs 
tels  que  M.  Welkcr  préiérent  A la 
statue  analogue  du  musée  de  Berlin. 

* Les  statues  colossales  étaient 
très-nombreuses  en  Sicile.  Gcéron 
en  cite  plusieurs  qui  échappèrent, 
par  leur  poids,  à Verrès:  une  Cérèa 
A Enna  et  un  Apellon  Téménite,  pré- 
cisément dans  le  voisinage  de  ce 
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lustration  des  princes  dont  il  prétendait  descendre,  re- 
chercha et  obtint  eomme  em  les  victoires  olympiques.  Ses 
enfants  et  le  peuple  de  Syracuse  consacrèrent  dans  l'Altis 
ses  statues,  l’une  équestre,  les  autres  en  pied.  Elles  étaiej;>t  , 
l’ouvrage  de  Micon,  hls  de  Nicératus  de  Syracuse,  qu’il 
faut  pas  confondre  avec  Micon,  fils  de  Phanocus^,  statuaire 
et  pcintie  contemporain  de  Polygnote.  On  pense  que  Pline, 
en  disant  que  Micon  s’est  fait  connaître  par  scs  statues 
d’athlètes,  a voulu  parler  de  celui  de  Syracuse 

Jusqu’ici  nous  n’avons  parlé  que  des  architectes  et  des  . 
statuaires , nous  devons  dire  aussi  quelques  mots  de  la  pein- 
ture. Cet  art,  dans  l'origine,  était  intimement  lié  à l’archi- 
tecture. Les  bas-reliefs  étaient  habituellement  colories,  et 
plusieurs  des  temples  de  la  Sicile  ont  conservé  des  traces 
de  peinture  sur  mur*.  On  a trouvé  sur  l’emplacement  d’ Acres 
et  de  Centorippa  plusieurs  morceaux  de  plastique  grecque 
coloriée  *.  On  croit  que  c’est  la  Sicile  qui  avait  donné  nais- 
sance à Démophile  et  è Gorgasus , peintres  et  statuaires 
qui  décorèrent  en  commun  le  temple  de  Gérés  à Rome,  et 
y firent  les  premiers'  connaître  les  arts  de  la  Grèce.  Ce 
temple  fut  dédié  Tan  de  Rome  a 6 1 , avant  J.  C.tigi.  Quelques 

une  conjeotarede  M.  Raoul-Rochetle, 
Lttire  à M.  Sckom,  i*  Sdit  p.  i6i. 

* Pausaa.  Élide.  II,  ch.  xii  et  tv. 

- Pline , 1.  XXXIV,  8.  — SUtig.  Go- 
tal,  aiüf.  p.  178. 

’ Voyez  les  Lettres  d'un  sntiipuire 
à nn  artiste,  par  M.  Letronne.— Serra 
di  Falco,  datick.  di  Sj'rac.  p.  lio  et 
pi.  XXI. 

* Baonl-Rochette, Peint,  ont.  in^d. 
p.  i3o. 

‘ Id.  ibid.  p.  s8i. 


théâtre.  [Verr.  IV,  53.)  Cette  dernière 
fut  transportée  en  Italie  par  Tibère , 
qui  Totdait  la  consacrer  dans  le 
temple  d'Aptdloa  Pahliii.  (Snét.  Tib. 
71.)  PUne  (Hût.  lut.  XXXIV,  18) 
décrit  nn  Apollon  colossal  placé 
dans  ce  temple,  et  auquel  il  donne 
l'âpithètc  de  Tuseomcam.  Senitee, 
par  hasard,  l'Apollon  de  Syracuse 
que  Pline  aurait  pris  pour  nn  ou- 
vrage étrusque? 

‘ Ou  plutôt  Phanomachus , selon 
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olympiades  plus  tard , dans  la  lxxix*,  selon  Pline , florissait 
Dëniopliilc  d'Himéra,  moins  connu  par  ses  ouvrages  que 
pour  avoir  été,  selon  quelques  auteurs,  le  maître  de  Zeuxis. 
Ce  grand  peintre  avait  aussi  pratiqué  la  plastique.  Il  était 
d’Héraclée,  et  visita  probablement  la  Sicile;  son  séjour  y 
serait  même  attesté , si  l’on  admettait  la  tradition  rapportée 
par  Pline  ^ et  d'après  laquelle  il  peignit  à Agrigente  son 
célèbre  tableau  d'Hélène.  Les  yVgrigentins  voulaient  le  con- 
sacrer dans  le  temple  do  Junon  Lacinienne,  et  firent  poser 
nues  devant  l’artiste  cinq  de  leurs  vieigcs  les  plus  belles. 
Quelques  auteurs  modernes  ont  inféré  de  ce  passage  qu’il 
existait  à Agrigente  un  temple  de  Junon  Lacinienne;  ce  qui 
n’est  appuyé  par  aucun  auteur  ancien,  cl  ne  résulte  pas 
nécessairement  de  ce  passage.  Le  temple  de  Junon  sm  le  cap 
Lacinium  jou^sait  d’une  vénération  assez  étendue  pour  que 
les  Agrigentins  eussent  voulu  y consacrer  un  tableau;  mais, 
d’après  Cicéron,  qui  rapporte  avec  détail  ce  trait  historique  *, 
il  se  serait  passé  k Crotonc;  Pline  rapporte  aussi  que  Zeuxb  fit 
don  aux  Agrigentins  d’un  tableau  d’Alcmène , trop  au-dessus 
de  tout  prix , selon  lui , pour  être  vendu  Ainsi  nous  voyons 
qu’en  peinture  comme  en  sculpture , la  Sicile  possédait  les 
plus  parfaits  modèles  qu’ait  produits  l’antiquité.  Déjà  fort  an- 
térieurement , Rhégium  avait  donné  naissance  à un  peintre 
distingué,  Sillax,  dojit  Simonidc  et  Epicharme  avaient 
parlé;  CO  qu!  le  place  vers  le  temps  du  sculpteur  Pythagore. 
Polémon  a décrit  un  tableau  de  Sillax,  placé  dans  un  por- 
tique de  Plilionlc  *.  Rhégium,  qui  avait  produit  tant  d’arr 

^ listes,  conservait  encore,  après  bien  des  dévastations,  de 

^ ' PIÎDC,  XXXV,  9.  * Atliénéc.V,  pag.  a lOé  — ■ Sillig, 

* Cicéron,  De  Invent.  Il,  1,  Catal.  ariif,  p.  4 19*  — Mûller,  àr- 

* Pline,  I.  XXXV,  9.  cheot.  S i36. 
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riches  collections,  témoin  le  legs  de  dix-ncuf  tableaux  men-‘ 
tionné  sur  une  inscription  antique  de  cette  ville  Verrès 
enleva  des  temples  de  Minerve  à Syracuse  une  collection  de 
vingt-sept  tableaux,  parmi  lesquels  étaient  les  portraits  des 
princes  qui  avaient  régné  sur  la  Sicile'*.  Ces  tableaux  de- 
vaient présenter  la  série  des  peintres  les  plus  distingués  de 
chaque  époque;  car  il  est  probable  qu’ils  étaient  contem- 
porains d^s  princes  dont  ils  reproduisaient  les  traits,  aucune 
dynastie  n'ayant  duré  .assez  longtemps  pour  ([u’un  roi  ait 
ou  intérêt  è rappeler  la  mémoire  de  ses  prédécesseurs. 
Paiani  les  chefs-d’œuvre  enlevés  par  Verrès  on  distinguait 
aussi  un  tableau  qui  représentait  un  combat  de  cavalerie 
d’AgatlïOcie;  Marcellus  l’avait  re.specté,  et  rien  à Syracuse 
n’était  plus  digne  d’attirer  l’attention  des  étrangers’.  Cette 
ville  conserva  un  tableau ‘ dont  parle  Pline,  où  l’on  voyait 
Mentor  de  Syracuse  aiupicl  un  lion  présente  sa  patte  blessée 
par  une  épine.  La  célébrité  que  ce  fait  assez  douteux  a ac- 
quise fait  supposer  que  la  peinture  qui  le  retraçait  méritait 
d’attirer  l’attention.  Au  nombre  de  celles  que  les  anciens 
ont  citées,  nous  ne  devons  pas  oublier  les  décorations  du 

‘ Morisan.  Marmor.  lYjfû».  VI«  a66, 
cité  par  M.  Raoul-Roclielle  , Peintures 

anlûfoes,^.  io4« 

* CiairodjTfrr.  IV,  55  : «Viginli 
■ et  septem  prælcrca  tabulas  pulcbei:* 
f rime  pictas  ex  cadem  ædc  stistuHt, 

»in  qaibus  craol  imagines  ' SicUiao 
cregum  ac  tyrannorum,  quæ  non 
flsolmu  pictorum  artîGcio  deiccfà* 

«bant,  sed  ctiam  commemoratione 
< Hominum  ctcogntfionc  fonnanim.  > 

* Cicéron , Ÿerr.  IV,  55  : • Pugna 
crat  .«quesiris  Agatboclis  regis  in 

• (abulis  picta  pneclarc  : liis  autem 


«labulis  interiores  tcmpli  parietes 
f vestiebantur.  Nibil  erat  ca  pictura 
c Dobilius:  nibil  Syracusis  quod  magis 
tvisendum  putaretnr,  etc.» 

• Pline,  Vin,  ai  : •Mentor  Sy- 
« racusanus  in  Syria  leonc  obvio  snp- 

• pÜciter  volutante , attonltus^pavore , 
■ cuni  refugienti  uudiqoe  fera  op- 
.«poncret  sese'  et  vcsljgtâ  lambeiiet 
caduland  similis,  animadvertit  m 
i pede  ejus  tumorcm  vulnusqoo,  et 
extracto  surculo  li)>cravit  crucialu. 
t Pictura  casum  liunc  icstatur  Syra- 

• cusis.  > 
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vaisseau  d’Hiéron‘  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  sur 
• l’art  militaire  et  que  nous  devrions  décrire  ici  tout  entier  ; 
car. ce  vaisseau  était  un  admirable  palais  renfermant  un 
jardin,  des  bains,  un  temple,  une  bibliothèque.  Ses  salles 
étaient  pavées  en  agate  et  autres  pierres  précieuses  de  la 
Sicile  11  y avait  aussi  une  magnifique  mosaïque  qui  repré- 
sentait la  guerre  de  Troie  *. 

Si  nous  pouvons  nous  faire  une  idée  des  coibpositions  - 
des  anciens  peintres,  c'est  principalement  aux  mosaïques^ 
et  aux  vases  d’argile  peints,  que  nous  en  sommes  rede- 
vables. Avant  les  découvertes  récentes  de  l’Etrurie,  aucun 
pays  n’avait  fourni  autant  de  ces  vases  que  les  tombeaux 
de  la'  Sicile  Les  musées  de  Palerme , de  Syracuse , et 
quelques  amateurs 'en  possèdent ‘de  riches  collections.' 
Parmi  les  vases  que  l’on  trouve  en  Italie , plusieurs , à en 
juger  par  l’analogie,  paraissent  provenir  de  fabriques  sici- 


* Athénée,  1.  V,p.  207  tFpa^oîf 

lUâ  ixt  Ü itûn\pUûp  «ara- 

axepali  xnttç^tù^pitH 

* Atbén.  V,  207  : Làvtèoviytàp  in 
yMktp  a^awv  te  xai  iXXaw 

6<tot  xarà  riip  pfitrov.  Tels 

devaiest  être  aussi  les  o7xo<  Xi96<t7^ 
To<  de  SirauSf  trésorier  de  Deoys, 
dont  il  est  question  dans  une  anec' 
dote  sur  Aristippe.  (Diogène  Lacrtc, 
driif.  n,  S 75.) 

^ Id,\ . 207 1 Adittiop  év  d&ut/- 

axoït  avyxtift€pr>p  in  mwroiwf  Xf0*w, 
iif^oU  ^ xaxsfjxev^pévos  Tepi 

A * rilit  iXid^a  fÈÂîùof  Q<tvfiaat(ût. 

^ * La  mosaïque  découverte  à Pom- 

péi  en  octobre  i83i,  et  qui  repré- 
sente, à ce  qu'on  croit,  une  des  ba- 
tailles d’Alcsaiidrc  peut  donner  une 


idée  de  ce  que  devait  être  le  combat 
de  cavalerie  d'Agatboclo  exposé  dans 
le  temple  de  Minerve. 

Aux  mosaïques  on  doit  joindre  les 
peintures  sur  verre  dont  on  a quel- 
ques échantillons  , notamment  les 
médaillons  avec  portraits  trouvés  à 
Géla.  (Voyex  Dorville,  éMcahs»  ta3; 
Raoul-Rochette,  Peint,  oat.  inèd.  p. 

389) 

* Voyei  la  description  de  quelques 
vases  de  Merme  daus  le  Bulletin  ar- 
chéologique de  i83i,  pag.  iia$  la 
Leitera  al  D.  di  Serra  di  Falco  intemo 
i momuiufihyi^ahrri  délia  iSicihd,  par 
M.  Gerhard,  et  l'Élite  des  monuments 
ccramographiques,  par  MM.  Lenor- 
mant  et  J.  de  Witlc,  introduction, 
p.  XXIV. 


t 


Digîlized  by  Google 


• • TROISIEME  PARTIE,  s XXXVI, 


615 


lionnes*.  Le  transport  fréquent , par  le  commerce,  de  ces 
objets,  et  l'imitation  de  modèles  étrangers,  rendent  extrê-  ^ 
mement  dilFicile  une  classification  géographique  rigomeusc 
des  vases  que  renferment  nos  musées.  On  devra  aux  sa- 
vantes descriptions  de  quelques  collections  récentes,  les, 
éléments  d'une  appréciation  plus  sûre  de  l'antiquité  relative 
et  du  mérite  des  principales  fabriques  de  l'Âttiquc , de  la  Si- 
cile, de  la  Grande-Grèce  et  de  la  Campanie^.  On  aurait  trouvé 
dilficilemcnt,  ailleurs  qu'eu  Sicile^  autant  de  vases  peints, 
tournes,  ciselés  ou  ornés  d'incrustations  précieuses,  et  dans 
lesquels  le  mérite  du  travail  l'emportait  presque  toujours 
sur  la  richesse  de  la  matière.  U n’y  avait  rien  au  monde  de 
comparable  au  somptueux  mobilier  de  Denys,  qui  passa  dans 
la  suite  en  Asie , à un  tyran  du  même  nom , mai  ié  à la  nièce 


‘ Voyez  la  lettre  de  M.  Raoul-Ro- 
chette à M.  Schorn,  dans  laquelle  il 
a réuni  vingt-huit  noms  de  peintres 
sur  vases,  dont  plusieurs  paraissent 
appartenir  à la  Sicile,  quoique  ces 
vases  aient  été  trouvés  en  Étrurie. 
Sur  l'un  d'eus,  qui  offre  de  grands 
rapports  avec  les  vases  réputés  d'Agri- 
gentc  et  de  Sélinonte , on  lit  KA£0- 
«PAAE2  ; EnOIEliEN  ; AUAE....S, 
où  l'ingénieux  archéologue  suppose 
qu'il  y avait  kiuu/lpaTnris,  d'Ames- 
tratum , ville  de  Sicile.  Le  musée  des 
Bénédictins  à Catane,  et  celui  du 
, prince  Biscari,  renferment  plusieurs 
centaines  de  vases  siciliens.  Deux  des 
plus  beaux  échantillons  de  la . céra- 
mographie  sicilienne  sont  la  dispute 
d'Uercule  et  d'Apollon,  au  musée  de 
Munich,  et  Neptune  et  Thésée,  du 
cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes. 


Parmi  les  vases  les  plus  remarqua- 
bles de  la  Sicile,  nous  devons  citer 
un  vase  peint  A la  cire  trouvé,  en 
i83o,  A Centoihi  (Centorippa  ) , et 
qui  est,  avec  quelques  fragments, 
chez  le  prince  Biscari , un  des  rares 
échantillons  de  ce  genre  de  peinture. 
(Voyez  la  description  et  le  dessin* 
colorié  de  ce  vase  dans  les  Peintures 
antiques  inédites  de  M.  Raoul-Ro- 
chette, p.  43o.  ) Ce  vase,  ainsi  que 
les  figunnes  de  terre  cuite  trouvées 
dans  la  même  ville,  paraissent  ap- 
partenir A l'époque  d'Iliéron  II. 

* Voyez  les  catalogues  des  coUeo- 
tions  Durand , Çanino,  Beugnot  et  de 
Magnoncourt,  par  M.  J.  de  Witte, 
et  l'Élite  des  monuments  céramogra- 
phiques,  par  MM.  Lenoimant  et  de 
Witte. 
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de  Darhis  roi  des  Perses Agatbocle  aimait  aussi  à charger 
sa  table  de  vases  d’or,  et  à rappeler,  en  les  montrant,  les 
vases  d'argde  qu’il  labriquait  dans  sa  jeunesse*.  La  Sicile 
possédait  plusieurs  de  ces  coupes  tliéricléennes  si  estimées 
dans  l’antiquité*.  Verrès  fit  tous  ses  efforts  potu*  s’en  pro- 
curer deux , qui  étaient  attribuées  au  célèbre  Mentor  *.  Il 
prit  aussi  à un  citoyen  de  Lilybée  une  admirable  aiguière, 
ouv|||e  de  Boéthus*.  Cet  artiste  était  de  Carthage*,  où  ce 
luxe  était  aussi  très-répandu.  Même  dans  leurs  expéditions 
militaires  en  Sicile  *,  les  Carthaginois  portaient  des  coupes 
de  métal  précieux , et  leur  séjour  dans  cette  île  a pu  con- 
tribuer à en  propager  l’usage.  Les  ambassadeurs  athéniens 
à Égeste  furent  frappés  de  la  quantité  d’argenterie  qu  ils 
voyaient,  non-scidement  dans  les  temples,  mais  sur  les  tables 
des  particuliers®.  Il  est  vrai  qu’on  les  multiplia,  dit-on,  à 
leurs  yeux  par  une  supercherie.  Mais  cependant  les  richesses 
de  la  Sicile  en  ce  genre  sont  constatées  par  tout  ce  qu’elle 
possédait  encore  après  ses  désastres,  lors  de  la  préture  de 
Verrès.  Le  discours  de  Cicéron  contient  sur  ce  sujet  tant 
de  détails  précieux , que  nous  nous  laisserions  aisément  aller 
le  transcrire  en  entier.  Nous  ne  pouvons  au  moins  nous 
dispenser  de  citer  ce  passage  si  formel  sur  les  ouvrages  de 
cisèlure  en  Sicile*.  «Cette,  province,  dans  le  temps  de  sa 
gloire  ot  de  sa  splendeur,  possédait  une  infinité  de  chefs- 

* Geéroo,  Krrr.  IV,  i8, 

* Vtrrine,  IV,  i4. 

* Sillig,  Catai.  art.  p.  i o8. 

’ Diadore,XIII,88. 

' Tbucyd.  I.  VI,  46. 

* Cicéron,  Yerr.  1.  IV,  ii.  Nous 
avons  emprunté  la  traduction  de 
M.  Guéroult  d'après  l'édition  de 
M.  V.  Le  Clerc. 


' Menaum . dans  Pbotins , cod. 
is4,p.  as4,  ed.  Becker.  • 

’ Plutarque,  Apophtk,  tJdBsi  aepâ- 
pta  xovipia  riOém  sapd  ri 
«ai  Toîf  néon  inKixriiuimt  Xiyup  , 
Sri  Toiovni  noiûv  ^portpov  , taSia 

xottl  Sii  ritr  énfiiXnav  «ai  Hiv  dv- 
iplav,  — Atbén.  XI,  p.  466. 

’ Athén.  XI,  466. — Timée,  fr.  i S5. 
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d’œuvre  en  ce  genre;  car,  avant  la  préture  de  VerrS,  il 
n'était  pas  une  maison  im  peu  aisée  dans  laquelle  on  ne 
trouvât  au  moins  un  grand  plat  pour  les  sacrifices,  orné 
de  reliefs  et  des  images  de  quelques  dieux , une  patère  dont 
les  femmes  se  servaient  pour  les  libations , une  cassolette  ; 
et  tout  cela  d’un  goût  antique  et  d’un  travail  achevé  : d’où 
l’on  peut  conjecturer  qu’autrefois  les  autres  ornements 
étaient  aussi  communs , et  que  les  Siciliens , â qui  la  fortdife 
en  a ravi  la  plus  grande  partie , avaient  conservé  du  moins 
ceux  que  la  religion  avait  retenus.  » Lorsque  Verrès  n’en- 
levait pas  ces  pièces  d’orlèvrerie  tout  entières , il  en  déta- 
chait les  figurines,  les  emblèmes,  les  ornements  gravés 
et  ciselés*,  que  les  plus  habiles  ouvriers  de  la  Sicile,  qui 
étaient  encore  très-nombreux  du  temps  des  Romains,  tra- 
vaillèrent pendant  huit  mois  à ajuster  sur  sa  vaisselle  d’or^. 

Il  dépouilla  de  même  les  portes  du  temple  de  Minerve  à * 
Syracuse,  incrustées  de  reliefs  d’or  et  d’ivoire*.  Enfin,  il 
recherchait  avec  non  moins  de  passion  les  gemmes  et  les 
pierres  gravées  *. 

On  a recueilli  en  Sicile , et  on  y conserve  dans  quelques 
collections,  un  assez  grand  nombre  de  camées  et  de  pierres  ^ 
gravées,  dont  plusieiurs,  fort  remarquables  *,  sont  proba- 
blement l’ouvrage  d’artistes  de  cette  contrée*.  Cependant, 

f Cicéron , Verr.  IV,  s j : t Appo- 
<suit  patcllam  in  qua  sigilia  crant 
<egregia....Sigillis  avulsii,  reliquum 
• argentam  rcddidit.i 
< *■  Cicér.  Verr,  IV,  ï4. 

* Cicéron , Verr.  IV,  56.  Ce»  ma- 
gnifiques portes  avaient  été  décrites , 
dit  Cicéron,  par  un  nombre  prodi- 
gieux (fauteurs.  Ce  |>assage  sufllrait 
pour  montrer  combien  d'écrits  sur 


la  Sitnle  nous  avons  perdus;  car,  de 
tant  de  descriptions,  aucune  ne  nous 
est  |I^'enue. 

‘ Cicér.  Verr.  IV,  16.' 

' Le  baron  délia  B^pea,  de  Ca- 
tane,  possédait  un  beau  camée  re- 
présentant Vnicain  et  les  Cjdopes, 
mais  sans  nom  d'artiste. 

* La  Sicile  produisait  l'agate,  qui 
fut  longtemps  très-recherebée , mais 
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en  l'absence  d'indications  positives  sur  leur  origine  « nous 
préférons  nous  occuper  d'un  sujet  qui  n'oQre  pas  moins 
d'intérêt  sous  le  rapport  de  l'art  que  sous  celui  de  l'iiistoire  : 
nous  voulons  parler  des  médailles.  Celles  de  la  Sicile  se 
placent  au  premier  rang  dans  la  numismatique  grecque, 
par  la  variété  des  types,  la  noblesse  du  style  et  la  perfection 
de  la  gravure.  Le  silence  gardé  par  les  anciens  sur  les  ha- 
biles artistes  auxquels  on  devait  ces  chefs-d'œuvre,  tandis 
qu'ils  nous  font  connaître  les  auteurs  d'objets  moins  impor- 
tants à tous  égards,  a lieu  de  surprendre.  On  avait  bien 
conjecturé,  d'après  l'analogie  du  travail,  que  les  coins  des 
médailles  sortaient  des  mains  des  graveurs  de  sceaux  en 
pierres  fines  dont  Pline  indique  les  plus  célèbres.  C'est  ce 
qu'une  découverte  récente  vient  de  constater,  en  nous  révé- 
lant le  nom  d'un  artiste,  probablement  sicilien,  distingué 
par  des  travaux  dans  ces  deux  genres.  Déjà,  depuis  quelques 
années.,  M.  le  duc  de  Luynes*  et  M.  Raôul-Rochette  * ont 
reconnu  et  démontré,  par  des  exemples  concluants,  que  les 
noms  tracés  en  petits  caractères  dans  le  champ  de  quelques 
médailles,  ou  parmi  les  ornements  de  la  figure  principale, 
par  exemple  sur  le  cimier  d'un  casque  ou  sui'  une  bande- 
lette, ne  pouvaient  appartenir  à des  magistrats  éponymes, 
comme  on  l'avait  supposé  d'abord,  et  devaient  être  ceux  des 
auteurs  de  ces  médailles.  Le  mot  éit6et  joint  à un  nom  ins- 
crit de  la  sorte  siu*  une  médaille  de  Cydonie  avait  achevé 
de  lever  tous  les  doutes®.  Ces  recherdies  ont  fait  connaître 


qui  ne  i'éuitpius  du  tout  du  temps 
de  Pline.  nat.  XXXVO,  54.) 

‘ Annal.  Je  Flnttilut  arckiol.  t.  II, 
p.  85. 

’ Lettre  à U.  U duc  Je  Laynes 
fur  les  yravturf  des  monnairt  jrec- 


quet.  Paris , Imprimerie  royale  , 
i83i. 

’ Cette  médaille  de  Cydonie  de 
.Crète  porte  NETAMTOS  BIIOEI.  De- 
puis, M.  le  duc  de  Luynea  a acquis  et 
publié  dans  les  Nouvellea  Aiuialet  de 
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le  nom  de  plusieurs  artistes  qui  ont  gravé  concurremment 
des  coins  pour  Syracuse , Gatane  et  quelques'  villes  de  la  ' 
Grande-Grèce.  Enfin,  M.  Raoul-Rochette  a trouvé,  sur  une- 
rare  médaille  de  Syracuse,  le  nom  de  Phrygillus^,  déjà  célèbre 
par  une  intaille  représentant  l’Amour  jouant  aux  osselets, 
et  que-Winckelmann  considérait  comme  une  des  plus  pré- 
cieuses gravures  grecques  qui  nous  soient  parvenues.  La 
beauté  de  la  médaille  signalée  par  M.  Raoul-Rochette  rend' 
extrêmement  probable  que  ces  deux  ouvrages,  signés  du 
même  nom,  sont  dus  à la  même  main.  Une  coquille  bivalve, 
telle  qu’on  en  voit  dans  le  champ  de  quelques  médailles  de 
Syracuse  et  qui  se  retrouve  sur  la  pierre  gravée  de  Phry- 
gillus,  confirme  que  cet  artiste  était  syracusain.  L’attention 
des  archéologues , 'éveillée  par  ce  fait  curieux,  amènera, 
sans  doute,  des  découvertes  et  des  rapprochements  nou- 
veaux qui  répandront  un  plus  grand  joui’  sur  l’àge  etla  patrie 
des  graveurs  grecs. 

La  numismatique  sicilienne  est  trop  riche  pour  que  nous 
essayions  d’en  présenter  ici  le  tableau.  11  faudrait  un  volume 

rinstitat  archéol.  deux  médailles 
de  Claiomènc,  avec  la  souscription 

eEoaoTO£  EnoEi. 

' Cette  médaille  appartient  à M. 

Raool-Rodiette , auquel  elle  a fourni 
l'occasion  des  Considérations  sur  les 
graveurs  en  médaillés  et  en  pierres 
fines  de  l'antiquité , insérées  dans  le 
Journal  des  Savants;  septembre  1 84é . 

• C'est,  dit  M.  Raoul-Rochette,  une 
monnaie  d'argent  du  modale  que 
nous  appelons  petit  médaillon , d'an- 
cienne et  belle  fabrique , dont  le  type 
principal  offre  la  tête  imlinairc  de  la 
nymphe  locale  Aréthusc,  coiffée  en 


cheveux  et  tournée  à gauche,  entre 
trois  dauphins.  La  légende  STPA- 
KOZIOK , (monnaie]  dei  Syracajoiiu, 
suffit  pour  attester  l'ancienne  époque 
de  cette  monnaie.  ■ Le  revers  est  le 
même  qui  est  signé  ET9  sur  quel- 
ques médailles  dont  Euménès  a gravé 
la  face  principale.  Une  antre  mon- 
naie de  brome  du  quatrième  mo- 
dule, de  la  collection  de^;  le  dnc 
de  Luynes,  d'un  travail  eiqnis,  et 
qui  a également  pour  type  la  tête 
d'Aréthiise,  porte  les  initiales  ®PT 
sur  le  bandeau  qui  retient  les  che- 
veux. 
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entier  si  ion  voulait  décrire  les  types  variés  de  plus  de 
quarante  cités  grecques  dont  nous  possédons  les  médailles^, 
et  traiter  les  questions  ardues  que  soulève  leur  classification 
chronologique.  Nous  avons  indiqué  dans  les  notes  de  la 
première  partie  de  ces  recherches  les  symboles  les  plus 
■ habituels  des  principales  villes;  nous  ne  voulons  ici  que  si- 
gnaler les  types  les  plus  remarquables  sous  le  rapport  de 
iart , et  nous  choisissons , de  préférence , nos  exemples 
parmi  les  monnaies  de  Syracuse,  dont  la  série,  plus  longue 
et  plus  complète  que  celle  d'aucune  autre  ville  sicilienne, 
permet  de  suivre  les  progrès  de  la  gravure,  grâce  surtout 
aux  travaux  récents  d’archéologues  du  premier  rang*,  tra- 

numismoltqae  de  Syracuse  dans  deux 
articles  de  la  ReVoe  dé  numisma- 
tique,  Tuii  en  i84o,  l’autre  en 
18^3.  Ce  dernier,  dont  l’auteur  avait 
eu  la  bonté  de  nous  permettre  de 
prendre  connaissance  avant  qu’il 
fût  publié,  expose  d’une  manière 
méthodique  et  succincte  les  modi- 
fications caractéristiques  de  l'épi- 
graphie,  de  l'art,  des  procédés  de 
monnayage  et  du  poids  des  monnaies 
de  Syracuse  jusqu’à  la  conquête 
romaine.  Une  grande  partie  des 
observations  qui  vont  suivre  sont 
empruntées  à ce  juge  édairé.  Pour 
l’époque  de  Pyrrhus  et  d'Hiéron  II , 
nous  avons  eu  pour  guide  on  mé- 
moire de  M.  Raoul-Rocbette  inséré 
dans  la  deuxième  partie  du  tome  XiV 
des  Mdm.  de  l’Acad.  des  inscr.  sur 
les  médailles  siciliennes  de  Pyrrhus 
et  sur  quelques  inscriptions  dn 
même  âge  et  du  même  paye. 


* Le  cabinet  des  médailles  de  la 
Bibliothèqac  dn  Roi  renferme  des 
monnaies  d’Abacxnum , Acres,  Adra- 
nuro,  Ætna,  Agrigente,  Agyrium, 
Alæsa,  Aluntium,  Amestratum,  As- 
soros,  Calacté,  Camarina^  Catane, 
Cestlorippa,  Céphalcedium , Enna, 
Entoila^  Erbessos,  Éryx,  Galaria , 
Géla,  Héracléa,  Himéra  et  Thcrma; 
Uybla,  laela,  Léontioi,  Lilybée,  Lon- 
ga,  Menænum  4 Messine  et  Zancle; 
Moegantium,  Motya, Nacona,  Naxos, 

^ Panorme,  Ségestc,  Sdinonte,  So- 
lonte , Syracuse,  Tauroménium  ; sa  os 
compter  les  médailles  avec  légendes 
phéniciennes  dont  les  attributions 
sont  encore  incertaines. 

* Indépendamment  des  observa- 
tions relatives  à des  monnaies  sici- 
liennes éparses  dans  scs, Études  nu- 
misroaliques  et  dans  son  Mémoire  sur 
les  monnaies  incuses  do  la  Grande- 
Grèce,  M.  le  duc  de  Luynes  a donné 
un  résumé  de  scs  recherches  sur  la 


I 


TROISIÈME  PARTIE,' J XXVI.  68l- 

vaux  dont  nous  aUons  tâcher  de  présenter  les  principaux 
résultats.  , 

Les  plue  aociennesmédaill Adc  Syracuse,  dont  l’épigraphie 
est  caractérisée  ptr  l’emploi  du  copA  au  lieu  du  cappa>  ont 
pour  type  ‘ principal  un  quadrige,  un  bigeou  un  cavalier  ^ 
sur  un  champ  plat;  au  revei's,  un  carre  creux  divisé  en 
quatre  parties,  et,  au  milieu,  une  tête  de  femme  (Aréüiuse 
ou  Proserpine?)  dont  la  coiffure  est  formée  de  petites  nattes 
sei'rées.  Quand  cesse  le  carre  creux , la  tête  passe  du  côté 
principal,  qui  porte  la  légende;  les  ti'aits  de  la  femme  n’ont 
point  encore  un  caractère  de  beauté  idéale;  l’œil  est  tracé 
de  face,  quoique  la  figure  soit  de  profil.  Les  cheveux  tom- 
bent en  arrière  ou  sont  relevés  en  crochet  par  un  bandeau 
de  perles;  trois  ou  quatre  dauphins  ^ figurent  dans  le  champ 


' Sar  le*  type*  des  médailles  eu 
général,  on  lin  avec  fruit  et  avec 
plaisir  un  article  de  M.  Adrien  de 
Longpérier  dans  la  Revue  archéolo- 
gique de  mai  i84o. 

* Le  char  nous  parait  se  rapporter 
à Jupiter  CHympien,  qui  fut  en  hon- 
neur à Syracuse  dés  la  plus  haute 
antiquité.  D'apré*  une  observation 
de  M.  le  duc  de  Luynes,  le  quadrige 
est  la  marque  des  télradrachmes , un 
bjge  ou  un  cavalier  célète  oclle  des 
didiacbmes,  on  cavalier  seul  celle 
de  la  drachme.  On  trouve  sur  des 
pièces  de  ces  divers  modules,  carac- 
térisés par  le  revers,  la  même  tête 
reproduite  euctement,  ce  qui  in- 
dique qu'elles  appartiennent  A une 
même  émission  de  monnaies. 

’ Quelques  numismates  les  nom- 
ment des  pàiamidts.  On  a voulu  y 


voir  les  poissons  sacrés  de  la  fontaine 
Aréthuse  (voy.  plus  haut  p.  470),  ou 
un. symbole  de  fertilité  [Namismat. 
du  Fey.  dAnacharsU).  S'il  nous  était 
permis  de  hasarder  une  conjecture, 
nous  rapporterions  au  culte  d,'Apol- 
lon  Qelphinien  les  dauphins  des  mé- 
dailles de  Syracuse,  ville  fondée, 
comme  on  sait , d'après  un  oracle  de 
Delphes.  Ce  serait  un  attribut  d u dien 
archégéte  de  la  colonie.  Les  dauphins 
qui  figuraient  dans  les  légendes  ou 
sur  les  monuments  de  Castalius,  de 
Taras,  de  Phalanthus,  n'avaient  peut- 
être  pas  d'autre  origine.  fVoy.  Nmv. 
Annalfs  de  t Institut  archéol.  tom.  I, 
p.  383.)  La  palombe  (siXem)  qui  se 
voit  sur  les  monnaies  de  quelque* 
villes,  pourrait,  par  un  motif  ana- 
logue, se  rapporter  4 l'oracle  do  Do- 
done.  Des  dauphins  se  maintinrent 
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et  entrecoupent  la  légende;  le  char  du  revers  est  porté  sur 
des  roues  basses;  les  chevaux  manquent  de  mouvement; 
leur  nombre  n'est  souvent  indiqué  que  par  un  double  trait. 
Vers  le  temps  de  Gélon  et  de  son  sncccsseur,  le  champ  du 
côté  de  la  tète  devient  un  peu  concave  * ; on  y voit  figurer 
quelques  symboles;  la  tête  prend  un  plus  beau  caractère; 
les  roues  du  char  deviennent  plus  élevées;  la  barre,  qui  unis- 
sait le  haut  du  char  au  joug,  disparaît;  la  Victoire  vole  au- 
dessus  des  chevaux*.  L’art  se  montre  enfin  à son  plus  haut 
degré  de  perfection  sur  les  médailles  qui  portent  les  noms 
de  Pbrygillus  *,  d'Euménus  *,  d’Euclide  *,  d’Événète  *,  de 
Cinion , d'Euthyme,  de  Parménide  La  noblesse  des  têtes, 
la  variété  des  ajustements,  le  mouvement  des  chevaux,  qui 
galopent  ou  sc  cabrent,  dénotent  l'influence  de  l'école  de 
Phidias.  Euménus  florissait  à f époque  où  commença  l'usage 
des  voyelles  longues.  Sur  quclquès-unes  de  ses  médailles,  la 
légende  est  encore  2YPAK02I0N,  comme  sur  celle  de 


sur  les  médailles  de  Syracuse  jusqu'i 
Timoléon , qui  renouvela,  en  quelque 
sorte,  cette  colonie,  et  lui  donna  de 
nouveaux  symboles. 

' • Après  Événète  et  Cimon , le  sys- 
tème opposé  s’introduit  et  subsiste 
jusqu'à  la  (in.i  (IVamismal.  de  Syra- 
ctue.) 

* Sur  les  pièces  plus  récentes,  la 
Victoire  vole  au  devant  des  chevaux. 

’ Voy.  plus  haut,  p.  619. 

» Ce  nom  est  écrit  ETMENOT  et 
ETMHNOT.  Le  nom  (TEumène,  se- 
lon la  forme  commune,  serait  Ev- 
(lémc,  génitif,  <nt.  Les  pièces  les  plus 
remarquables  de  ce  graveur  sont 
décrites  dans  la  lettre  de  M.  Raoul- 


Roebette,  06  elles  sont  gravées  pl.  Il, 
n**  1 1 à 16. 

* Le  nom  dTucIide  est  inscrit  tan- 
tôt sur  le  bandeau  ou  opislhospben- 
doné  de  la  tète  d’Aréthuse,  tantôt 
sur  des  tablettes  placées  dans  le 
champ.  Le  char  du  revers  d'une  de 
ces  médailles  cal  signé  ETMHNOT. 
La  légende  est  ETPAKOEIOZ  (sous- 
entendu  Aflpox).  (Voy.  l’ouvrage  déjà 
cité  p.  1 1,  et  pl.'I,  n"  s,  3,  4-) 

* Même  Ouvrage,  pl.  I,  n“  6,  7, 
8 et  9. 

' Aid.  p.  19,  Les  initiidcsHAPlfE, 
qui  SC  retrouvent  sur  des  médailles 
de  Naples  et  de  Thurinm,  paraissent 
désigner  ce  même  artiste. 


Digilized  by  Google 


TROISIÉEME  PARTIE.  $ XXXVI.  . «23 


Phrygilltis.  Pins  tard , il  adopte  Voméga.  Ua  autre  indice  qui 
peut  &ire  placer  ces  artistes  vers  le  règne  des  Denys,  c’est 

q\rUs  ont  gravé  des  têtes' de  face,  usage  qui  parait  avoir 
duré  peu  de  temps,  et  dont  on  a des  exemples  sur  les  mé- 
dailles d’Alexandre,  tyran  dePhères,  et  de  Mausole,  roi  de 
Carie,  morts  en  SSy  et  353  Parmi  les  médailles  d’Eu- 
ménus,  il  en  est  dont  le  revers  porte  les  initiales  EY0  (pro- 
bablement Eulbyine*);  sur  d’autres,  son  nom  est  associé 
à ceux  d'Eurlidc  ou  d'Evénète,  Ce  dernier,  dont  le  nom  se 
retrouve  sur  un  beau  médaillon  de  Catane  grava,  en  con- 
currence avec  Cimon,  plusieurs  coins  qui  ne  se  distinguent 
que  par  le  style  propre  à chacun  d’eux  et  parieurs  initiales; 
par  exemple,  une  Proserpine  ayant  pour  revers  Hercule 
étouffant  le  lion  de  Néméc  C’est  à Cimon  que  l'on  doit  les 


‘ «On  peut  remarquer,  qoule 
M.  te  duc  de  Luynes,  que  lea  plicea, 
à ttte  de  faee , de  Catane , Crotone , 
Clazomëneet  Lariaae,  appartumnent, 
par  leur  art  trèa-avancé,  à la  même 
école  et  au  même  aiëcle.  • 

* Tête  de  femme  ê gauche,  cou- 
ronnée d'épis  ; dana  le  champ,  quatre 
danphioa;  légende  STPAXOSION, 
cl  aous  la  tête  ETM;  revers,  génie 
ailé  eonduiaant  nn  quadrige  et  cou- 
ronné par  la  Victoire.  A l'exergue, 
le  monstre  Scylla,  des  poissons  et  lea 
lettres £T6.  (Raoul'Rochette.pl.  Il , 
n*  16-) 

' Tête  ianrée  d'Apollon  ê gauche; 
dans  le  champ,  une  bandelette  del- 
phique  et  une  crevette;  dégende, 
KATAItAlQN;  revers,  femme  gui- 
dant un  quadrige  à gauche,  et  cou- 
ronnée par  la  Victoire  ailée, qni  vole 


au  devant  d'elle,  et  porte  une  tablette 
sur  laquelle  ae  dislîtiguent  les  lettres 
ETAIN.  (Ouvrage  cité,  pag.  10,  et 
pl.  1,  8.) 

‘ Or.  Une  tête  d*Arétbose  à droite, 
les  cheveux  retenus  dans  une  opis- 
thospbendoné  ornée  d'étoiles;  lé- 
gende, STPAKOEION;  derrière  la 
tête,  les  lettres  ET.  Même  type,  mais 
accompagné  des  lettres  Kl  (Cimon)  ; 
dans  le  champ,  on  grain  de  blé; 
revers,  Hercule  étoulTanl  le  lion  de 
Némée.  Ce  sujet  est  souvent  repré- 
senté sur  les  médailles  d'Héraclée 
en  Italie , dont  quelques-unes  offirent 
une  grande  analogie  avec  une  belle 
pierre  gravée  signée  ^lAHlfONOS. 
Nous  remarquerons  que,  sur  ces 
médaillés,  on  lit  les  initiales  ^I. 
(Sur  Pbilémon , voyes  Sillig,  Cotai, 
artificim.  ) 
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plus  grands  médaillons  de  Syracuse , u regardés  à juste  titre , 
dit  M.  Raoui-Rocbet^,  comme  une  des  meiveilles  de  l’art 
antique  n 

Après  cette  admirable  époque,  où  des  artistes,  jaloux 
d'éterniser  leur  nom,  rivalisaient  de  perfection  en  repro- 
, duisant  les  types  consacrés,  les  médailles  de  Syracuse,  re- 
* marquables  encore  par  leur  exécution , offrent  cependant 
moins  d’intérêt  sous  le  rapport  de  l’art  que  sous  celui  de 
l’bistoire.  Sans  perdre  le  caractère  religieux  qui  domine 
dans  toute  la  numismatique  grecque,  elles  traliissent  les 
révolutions  politiques  par  le  fréquent  changement  des  sym- 
boles-, et  si  les  princes  n’osent  pas  y placer  leurs  images 
du  moins  ils  y inscrivent  quelquefois  leurs  noms. 


‘ Ces  mécUilIonsd’argeDt,  les  plus  v 
grands  que  l'on  connaisse,  portent 
le  nom  de  KIHÛN  , tracé  sur  un  des 
dauphins  ; au-dessous  de  la  tête  de 
Tenante , et  sur  le  bandeau  qui  attache 
les  cheveux,  l'initiale  K.  Ce  nom  se 
lit,  en  outre,  sur  un  cordon  saillant 
déployé  dans  le  champ  du  revers  de 
quelques-unes  de  ces  pièces.  Le  ca- 
binet des  médailles  du  Roi  renTcrmc 
quatre  de  ces  médaillons  avec  le  nom 
ÿ de  Qmon.  M.  le  duc  de  Luyncs  en 
possède  un  qu'il  a publié  dans  les 
Annales  de  l'Institut  arebéol.  L II, 
p.  85,  pl.  XIX,  et  qui,  bien  que  d'un 
travail  un  peu  dUTérent,  doit  appar- 
tenir au  même  artiste. 

Un  beau  tétradraebme  de  Cimon 
a pour  type  une  tête  d'Aréthuse  de 
face  avec  la  légende  Ai’E0O£A. 
La  même  tête  est  ré|iétée , avec  de  lé- 
gères variantes,  sur  une  drachme 


ayant  pour  revers  le  héros  Leuoaspis. 

Il  est  important  de  remarquer  que 
les  tétradraebmes  de  Cimon  et  d'E- 
vénéte  ont  été  imités  sur  des  pièces 
puniques  de  la  Sicile. 

Athénée  cite  (I.  XI,  p.  781  ) un 
habile  ciseleur  en  vases  appelé.  Ci- 
mon ; mais  nous  n'osons  pfes  conclure 
de  cette  conformité  de  nom  que  ce 
soit  le  même  que  le  graveur  syra- 
cusain. 

’ M.  Raoul-Rochette,  dans  son 
Mém.  sur  les  médailles  siciliennasde 
Pyrrhus,  a montré  que  ViscoBli  avait 
eu  tort  de  prendre  pour  un  portrait 
de  ce  prince  une  tête  juvénile  cas- 
quée dans  laquelle  on  doit  reconnaître 
Achille.  La  tête  de  femme  voilée,  ac- 
compagnée des  noms  de  PUhia  et 
de  Philistis,  n'a  pas  non  plus  le  ca- 
ractère de  portrait;  c'est  une  tète 
idéale  de  Cérès.  „ ’• 
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Durant  cette  période,  on  trouve  Jupiter  Hellénien  avec 
l’aigle  tenant  la  foudre,  qui  paraît  appartenir  à l'époque  de 
Dion  ^ Jupiter  Libérateur,  et,  pour  revers,  le  cheval  librè*, 
l'ancien  type  du  char  et  de  la  tête  d’Ârélhuse , réparait  sous 
l'adminisration  d'ilicétas  Le  Pégase  corinthien  et  la  tête 
de  Minerve  indiquent  le  temps  de  Timoléon  et  du  rétablis^ 
sement  des  villes  siciliennes  par  les  Corinthiens  Sous  Âglb 
thocle,  on  voit  la  tête  de  Proserpine  couronnée  d’épis,  et,  au 
revers,  la  Victoire,  dressant  un  trophée,  accompagnée  dé 


' Cette  pi^ce  est  en  bronze;  elle 
porte  une  tète  jenne  Unrée  et  la 
légende  AIOD  EAAAKIOT;  re- 
vers, aigle  sur  la  foudre,  un  astre 
dans  le  champ;  légende  £TPAKO- 
£10N. 

* Ces  pièces  en  or,  en  argent  et  en 
bronze,  paraissent  â M.  le  duc  de 
Luynes,  appartenir  à l'époque  de  Ti- 
moléon. Sur  le  culte  de  Jupiter  Li- 
bérateur, ZETS  EAETeEPIOS , éU- 
bli  ponr  la  première  fols  à Syracuse 
après  l'espulsion  de  Thrasybule,  voyez 
plus  haut,  p,  1 53. 

’ Tète  de  Proserpine  couronnée 
d'épis  è gauche;  dans  le  champ,  di- 
vers symboles;  légende  ETPAKO- 
EUIN;  revers,  un  char,  à droite, 
conduit  par  un  génie  ailé  ; au-dessus , 
un  astre  ou  nn  croissant,  et  à l'exer- 
gue EHI  IKETA.  Deux  liicétas.  G- 
gurent  dans  l'histoire  de  Syracuse, 
Ton  qui  fut  renversé  par  Timoléon; 
l'autre,  après  la  mort  d'Agathocle, 
étCt  proroger  pendant  neufans  dans 
léifwMictioos  de  stratège.  Cest  A ce 
dernier  quel'on  rapporteles  médailles 
que  nous  venons  de  décrire  et  qui 


sont  en  or.  Il  faut  convenir  que  le 
peu  de  durée  de  Tautorilé  d'Hicétas 
l'Ancien  et  sa  position  précaire  entre 
Denys,  nsaitre  de  la  citadelle,  et  les 
Carthaginois,  qui  occupaient  le  port 
et  la  ville  neuve,  rendent  peu  pro- 
bable une  émission  considérable  de 
monnaies  d'or.  Cependant , nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  remarquer 
que  M.  le  duc  de  Luynes  a signalé 
les  rapports  de  style  entre  ces  pièces 
d'Hicétas  et  celles  gravées  par  £ve- 
nète , qui  forent  également  imitées 
par  les  Carthaginois.  Il  serait  per- 
mis de  supposer  que  les  divers  pré- 
tendants s'empressèrent  de  cons- 
tater leur  pouvoir  en  frappant  des 
monnaies  au  nom  d'une  ville  dont 
ils  n'occupaient  cependant  qu'nne 
partie. 

* Los  monnaies  au  type  du  Pé- 
gase sont  celles  que  l'on  trouve  le 
plus  communément  en  Sicile.  Les 
unes  portent  la  légende  ETPAKO- 
EIQN  en  toutes  lettres,  et  ne  peuvent 
donner  matière  à encan  doata;  mois 
beaucoup  d'autres  n'ont  que  des 
symboles.  Une  étude  attentive  est 
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la  tnifuetra,  indice  de  ses  prétentions  sur  la  Sicile  entière 
avec  la  légende  ATA0OKAEIOS  (probablement  NIKH); 
puis,  lorsque,  à l'exemple  des  successeurs  d'Alexandre,  il 
prit  le  titre  de  roi,  Diane  Soteira*,  et,  au  revers,  la  foudre, 
accompagnèrent  la  légende  ATA0OKAEO2  BA2IAE02. 
Pendant  l'expédition  de  Pyrrhus  en  Sicile,  les  types  macé-  ^ 
(Ioniens  et  épirotes  d'üercule,  coiffé  de  la  peau  de  lion-,  de 
Pallas,  debout,  combattant,  et  la  tête  d'Achille,  s'unissent 
aUx  types  syracusains  de  Proserpine.  C'est  à cette  époque , 
où  tous  les  Siciliens  furent  momentanément  réunis  sous  un 
même  sceptre,  cpie  se  placent  les  médailles  à la  légende  21- 
KEAJftTAN  ’,  dont  les  sujets  et  le  travail  offrent  une  grande  j. 
analogie  avec  les  premières  pièces  d'Hiéron  II  *,  et  de  la 
reine  Phüistis , sur  laquelle  les  archéologues  ont  fait  tant 
de  conjectures.  Les  médailles  cpii  portent  les  noms  d'Hiéron 
et  de  Gélon , attribuées  pendant  longtemps  aux  anciens 


nécoMÎrc  pour  distinguer  celles  qui 
furent  frippdee  en  Sicile  de  celles  des 
autres  colonies  corinthiennes  ou  de 
la  métropole. 

' La  triquelra  ou  triscèle , symbole 
des  ‘trois  caps  de  la  Sicile,  figure 
aussi  sur  des  médailles  que  nous 
croyons  appartenir  é Uenys  1". 

’ Diane  était  honorée  sous  ce 
même  surnom  de  20TEIPA  à Mé- 
gares, à Pagœ,  k Pelléne,  en  Achaïe, 
k Dœes,  àTrézéne,  k Mégalopolis,etc. 
(Voyez  Pausan.  ÀU.  ko  et  44;  dc4. 
37;  Laconie,  31;  Corinik.  3i;  Arcad. 
3o.)  A^Egium  en  Achaie , il  ezistait 
un  temple  de  la  déesse  SÛTUPIA, 
où,  d'après  un  rite  particulier,  on 
jetait  des  gâteaux  dans  la  mer,  en 
disant  qu'on  les  envoyait  â Aréthusc, 


fontaine  de  Syracuse.  (Pausan.  Ach., 
li.)  i 

‘ CeUe  attribution  est  établie,  pour 
la  première  fois , par  des  rapproche- 
ments nombreux,  dans  le  Mémoire, 
déjà  souvent  cité,  sur  les  médailles  de 
Pyrrhus,  où  sont  aussi  résolues  les 
questions  relatives  k la  reine  Philistia 
et  à Gélon. 

* Parmi  les  nombreuses  monnaies 
d'Hiéron  II,  nous  citerons  celles  qui 
portent  une  tête  barbue  couronnée 
de  laurier,  où  l'on  a voulu  voir  son 
portrait,  maiâ  qui  est  peut-être  un 
Neptune,  comme  l'indiquent  d'autres 
médailles  avec  la  légende  IIOSEI- 
AAN,  et,  au  revers,  un  trident  entre 
des  dauphins,  et  la  légende  lEPQ- 
NOS. 
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princes  de  ce  nom;  enfin , celles  d'Hiéronyme  ' et  quelques, 
autres,  qui  durent  être  frappées  durant  les  dernières  années 
de  la  liberté  syracusaine,  présentent  encore  un  caractère  de  - , 

noblesse  et  un  grand  fini  de  travail.  Elles  s’accordent  avec 
les  faits  que  nous  avons  observés  dans  les  autres  branches 
des  arts  et  de  la  littérature,  pour  nous  montrer  que  les 
Grecs  de  Sicile,  quoique  déjà  destitués  du  génie  créateur 
qui  marque  les  grandes  époques , conservaient  les  traditions 
du  beau , et  pouvaient  donner,  en  ce  genre , d’utiles  leçons  ^ . 
à leurs  vainqueurs. 


' Les  monnaies  (THiéronyme  por- 
tent la  tite  de  ce  jeune  prince  ceinte 
dn  bandeau  royal,  et,  au  revers,  la 
foudre,  comme  sur  les  monnaies  de 
Pyrrhus,  avec  la  légende  BA£1AE0£ 
lEPÛKTMOT.  Ces  monnaies,  ainsi 
que  celles  d'Hiéron , oflrcnt  souvent 
des  initiales  qui  pourraient  donner 
lieu  é de  nouvelles  recherches.  On 


y trouve,  entre  autres,  les  lettres  AT,-  . 
que  M.  Raoul-Rochette  a cspliquées, 
avec  toute  probabilité,  par  Ayé/tu», 
sur  une  inscription  d'Hiéron.  (Mém. 
cité,  p.  ai6.) 

BA£IAEO£  ATK  [/livii] 
lEPONOS  lEPnXAEOS 
£TPAKO£IOI  6E0I£  HAXHI. 
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AcHnaoiRE,  quartier  de  Syracuse, 
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miqne,  5o4. 
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les  Carthiginois , si4  et  suiv. 
Abandonnée  par  les  habitants  et 
détruite,  117  et  suW.  repeuplée 
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Actm^.  prince  d'Agyrine,  s56,  s 58. 
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Aubsa  AuciiohidIdM,  ville  des  Si- 
culgs,  a36. . 

AtCAiiéiiés,  tyran  cTAgrigente,  log, 

1 18.  , 

At-CAunaK,  tyran  d'Agrigenle,  log, 
118. 

Alc4tas,  roi  d’Épire,  rétabli  par 
Denys,  s66. 

' A1.CIA,  femme  d'Agathocle , 3iQji 
note  7. 

Alcibiade,  fils  de  Clinias,  général 
des  Athéniens,  en  Sicile,  fjiH 
1^8,  )83. 

I Alcidahas,  disciple  de  Gorgias,  5so. 
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ALf.Tàs,  premier  roi  de  Corinthe, 

376. 


.Alobtidm,  ville  de  Sicile,  66,  3s  1, 
note  1.  n . ' 

Altccs,  rivière  de  Sioüe,  s66.  * 

Ambassade  des  Grecs  en  Sicile,  >3o. 
Ahf.selusi,  ville  de  Sie'ile,344. 
di|AMriiii’OLES  de  Jupiter  Olympien , 
magistrats  syracusains,  aga,  4i8. 

'niTiiéATiiE  de  Syracuse,  607. 
MTSITUSCS,  historien,  S7. 

Ababase  de  Xénophon  ou  de  Thé— 
nii|^ine,  558. 

Arapds,  rivière  de  Sicile,  179. 
Abaiilaïdes  expulsés  de  MesAnc  et 
de  Rhégium,  i55. 

.A.vaxilas,  fils  de  Crétinas;  date  de 
son  règne,  86,  118,  is6,  lag, 

1 43,  note  I ; sa  victoire  olympique, 

1 48  ; fait  la  paix  avec  Gélon,  1 36  ; 
menace  les  Locriens,  sa  mort,  »es 
successeurs,  i4i. 

ANAXiMiiiE  DE  Lahpsaqdb,  historien, 
a».  . . • 

AnoocideD'AthAiies,  orateur,  député 
.en  Sicile,  178,  note  1.  > 

Andréas  de  Panorme;  historien,  4g. 
AedhoclAs,  fils  d'Éole,  roi  des  Sica- 
niena,  70. 

Ardbohachds,  père  dé  Timéa,  33, 
36  ; rétablit  les  Nàxiens  à Tanro- 
ménium,  a88. 

Andbon  de  Cataeb,  musicien,  S09. 
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Carthaginois,  soi;  prend  Séli- 
nonte,  aoAvprend  Himéra,  ao8; 
meurt  delà  peste  devant  Agrigente,. 
k ai4. 
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tient un  siège  dons  Agrigente  ,349- 
Annibal  le  Grand.  363,  356, 
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Aütavosr  db  Syracdsb,  frire  d'Aga- 
Üiocte,  hUtorien,  38;  goavemc 
Syracuie.  3io. 

Abtimbestos, fondateur  de  Rbégmm , 
81. 

AaTiocBDs  ob  Sybacusb,  hiitorien 
a , 5-9  et  raiv. 

AanpaiME  de  Rhodes  , fondatcai 
de  Géia,  87,  101. 

Apbllès,' amiral  sjracaaain,  159. 
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980. 

Apoixowbe.  chronologiste,  87  5. 

Apollodore  de  Gâta,  poète  comi- 
que, 497. 

Apollon  AbchAgAte,  74,  474- 

Apolloniade,  tyran  d'Agyrium,  396. 

Afollonie  , ville  de  Sicile , iga  , 
331,  note  3. 

Appun  d'Âlbxandbib  , hiatorien , 
44. 

Appidb  Claddid9,  consul  romain, 
occupe  Messine,  bat  les  Syiaeu- 

- sains,  346. 

Abbellbs,  ville  de  Sicile,  480. 

AbcAsilaCs  de  Cstanb,  335. 

Abchagathcs,  Gis  aîné  d'Agathocle, 
3>6;  sa  mort,  3i4. 

Abghaoathds  , Gis  du  précèdent , 
33a. 

Arcubsthate  db  GèLa,  poète,  5o4. 

ABcniTiHDs  DE  Sybacdse,  philoso- 
phe, 53i. 

Abchias,  ingénieur,  587. 

.Arcbias  de  CoBiNTHE,  fondateur  de 
Syracuse,  71. 

Arcbias  de  Cabarina,  169.  ' ' 

ArcbibAde  de  Siracdsb,  mathéma- 
ticien, 364;  sa  mort,  870, 585 
et  s'uiif. 


Ab 

’iL 

“ri 


Archonidès,  prince  des  Herbitains, 
161. 

ARCHONiDàs,  fondateur  d'Alasa,  161, 
note  3,  336.  *>,' 

Abcbylds  de  Tiidridii,  officier  de 
Denys,  344. 

CUYTAS  DE  Tarbitte,  pbUosopbe , 
376,  note  I. 

Riré,  Glle  de  Denys  l'Ancien, 
femme  de  Dion,  388  bis. 

ArAthdsb  , fontaine  de  Syracuse , 
470. 

Arion,  poète,  visite  la  Sicile,  485. 

Aristide  de  Milet,  bistorien,  47- 

Aristippe  , philosophe , 4 Ig  cour  de  ■ 
Denys,  534. 

Aristocratie,  première  forme  de 
gouvernement  des  villes  sicilien-  ■ 
nés , 118. 

AristoBachA  , Glle  d'Hipparinns , 
femme  de  Denys  l",  '34o. 

Aiuston,  pilote  corinthien  4 Syra' 
cuse,  188.  * , 

Aristonoüs,  un  des  fondateurs  d'A- 
grigente,  101.  > 

AristonoGs,  beau  frère  de  GéloA  et 
tuteur  de  son  Gis,  388. 

.Aristote,  s3,  36,  131,  i5i,  iS4,* 
i56,  note  3;  338,  note  1;  a4o, 
note  1;  391  4 396,  437, -5o3, 
548. 

ABisTorèLis  ou  Aristote  , chef  des 
mercenaires  de  Denys,  a55. 

AniSTOriLàs,  rhéteur  sicilien,  556. 

Aristoxènb  de  SAlinobte,  poète, 
507. 

Aristds  de  LacAdAbonb,  député  4 
Syracuse,  384. 

Arnold,  Geschichte  non  fyrakas; Go- 
tha, 1816,  133,  note  3. 
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AUtiER,  kistorien,  i6. 

AitTiMiDOBE , stratège  syracosaio  , 
34i. 

AiiTiMoa  DE  Peegaiie,  historien,  18. 

> 

Aets  lauTAiREs,  58o  et  suiv. 
Asmcbal,  général  carthaginois, 
Asibabia,  Cétc  A Syracuse,  18 1. 
Asinabds,  rivière  de  Sicile,  >93.-1 
Assobcs,  ville  de  Sicile,  i56,  175,'' 
note  3. 

Aspis  (en  latin  Cljpea) , camp  Ibrti- 


ué  d'Agathocie  en  Afrique,  3il, 
note  s, 

Atabtbien  (Jdpiteb)  , 87,  I77. 
Atabvbiom,  montagne  près  d'Agri- 
gente,  I76.  note  S. 

r • 

■ B 


MATIÈRES.  . : • 

Atbanis  on  Atbanas  de  Sybacimb, 
historien,  al,  180,  note  a. 
AthéiiIe,  polygraphe,  55;  cité,  ayl, 
358,  note 

Athâmeiis;  refnsent  d'envoyer  des 
colons  en  Sicile,  71;  font  alliance 
avec  Rhégium,  >61;  secourent 
les  Léontins,  166;  leur  grande 
eapèdition  en  Sicile,  >7a'i9a  ; 
leur  défaite , 1 p3  ; accordent  A 
l^enys  l'Ancien  le  droit  de  ôté, 
*69. 

Autel  de  la  Cobcordb  A ^racose, 
606. 

Autocbthohes,  60,  note  a.  • 
Asonu,  ville  de  Sicile,  339. 


Baccbiades-,  durée  de  leur  adminis- 
. trationACorinthe,  75,376,  note  a; 
39a'. 

, Balbi  ( Amhrosio  ] , Diuertationi  ri- 
gaardanii  il  cuUo  di  Venere  Erichu  ; 
Turin,  i8al,  I7I. 

Batôb  de  Sibope,  historien,  la. 

Beadx-Abts,  589  et  sniv. 

Behtlet,  io5,  notes  5 et  6. 

Bebgeb  de  Xitret  (M.)  , 17,  note  1 ; 
aa,  note  3. 

BibliotbAqdb  bistoiuqde  de  Dio- 
dore,  5i. 

Bion  de.Stbacdsb,  tochnographe , 
551. 

Biton  de  Stbacdse,  commandant  de 
Molya,  a 15. 

BcEcan.  Corpus  inscriplioium  ynsc. 
p.  a 69,  note  4.  — Economie  poti- 
tiqae  des  Alkinirns,  135.  — Vr- 


troloÿitcke  VnSerpukungtn,  113, 
Bolcob  , général  syracusain , 1 60. 
Bomilcab  , général  cartliàginoia  , 
3 1 a ; essaye  de  s'emparer  du  pou- 
voir; mis  en  cro'ix,  319.  , 

Bobakbi  , deile  Aatiche  Syracuse,  91. 
Bobcb,  Lettres  sur  Ut  Sicile,  ail, 
note  1. 

Bbigibnia  , place  forte  deSicile  ,171. 
Bbutieiis  , peuple  d'Italie  soumis  par 
Agathocle,  3 39. 

Boaiasv,  Histoire  ÿèniraU  de  la  Si- 
cile (La  Haye,  lylS,  a vol.  in-1*), 
1I7,  i56,  17a,  ai 3,  note  1;  ail, 
note  3 ; a > 8 , noté  1 , 

Bbrmanb,  Numismala  Sicvda,  161, 
note  3. 

Buxonte  (en  latin  liuxentum) , co- 
~ Ionie  des  Rhégiens  , 1 13. 
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Camla,  dump  de  btfaiUe  de  Deoys  ' 
, et  dee  Cartliaginoû,  a6?- 

Cad  MUS  de  Cos,  député  de  Géloo, 
i3i.  493,  575. 

CsciLiDs  DE  Calactê,  rhétetu.  SS?. 

CàsjLCti  ou  Ciu.i-AcTi , ville  de  Si- 
cile, tiS. 161. 

CalamIs,  .statuaire,  travaille  pour 
Hiéroo  et  pour  les  Agrigeatias , 
SflS.  4 

CoiAiAS  DE  SvRACDSE,  historien , 3^ 
3g,  317,  note  a ; 463.  note. 

Callieteii,  m.  397. 

CAU.IHAQDE,  8lj  note.  . 

CALLiuiKÈs,  premier  am|diipole  de 
Syracuse,  sga. 

CoturPE,  Athénien,  compagnon  de 
Dion,  le  lait  assassiner,  a83;  lui 
succède,  a84;  sa  mort,  s85. 

Calaipolis  , ville  de  Sicile , 78. . ^ 

CaLlistuène  , historien , u , 33. 

XIam-isteatb  , hippari|ue  athénien  en 
Sicile , ig3,  note  L. 

CaiUMSAi  ville  de  Sicile,  98,.  m, 
iSS.  i64.  167.  1G9.  17O1  178, 
181;  occupée  par  les  Carthagi- 
nois, aig. 

Caiubiea,  marais,  ioo.  note  l. 

Camicds,  ville  de  Sicile, 

GaWanieks,  i55,  soi,  sis,  siS- 

''  317,  s33,  3,34.  s36. 

Catvs,  parent  deThéron,  i4o. 
note  a* 

Carcihds  de  RnàGiDM,  père  d’Aga- 
thoclc,  398. 

Cabcinds  D'AtllèsES  ou  n'.\GRIOESTE, 
porli^  .Soi  ■ 

4 


CAMàED,  nom  d'nn  mois  sicilien, 
194. 

.JpAERièHEs,  4 Syracuse  servaient  de 
'prisons,  ig4,  608. 

(^TlIAGE,  ÇAETHACraOIS,  71  , g4, 
g5  ; leurs  concpiètes  en  Sicile  , 
109,  113.  1 1 4 , 136,  i3o:  leur 
diTaitc  par  Gélon,  i33;  s’engagent 
4 s'abstenir  de  sacriGceshumains, 
1 3^  leur  expédition  en  Sicile  sous 
Annibal.  soo;  méditent  la  con- 
quête de  toute  la  Sicile,  31 1 i 
prennent  Sélinonte , 303;  Hi- 
méra^  306;  Agrigente,  a l&;  nou- 
velle guerre  en  sicile,  si’o  et  suiv. 
assiègent  Syracuse , aSi;  leur  dé- 
sastre , sSs;  troisième  guerre  con- 
tre  Deoys,  aS?  et  suiv.  quatrième 
campagne , 366;  appelés  par  Hi- 
cétas,  occupent  une  partie  de  Sy- 
racuse, >87  ; battus  parTnooléon., 
393  ;lcurs  guerres  en  Sicile  contre 
Agathocle,  3oi.  Voyes aussi  Pbob- 

IICIEJIS. 

CasmIlhes,  ville  de  Sicile,  90,  g3, 

131. 

Castelli.  Voyet  Tokdemcixa. 

CÂTANE,  ville  de  Sicile;  sa  fondation, 

. 78; étymologie , 78 , note  {j  prend 
le  nom  d'Ætna,  i4i;  occupée  par 
' les  Campaniens , 236. 

Catanéers  transportés  4 Leoniini , 
i4i  ; rentrent  dans  leur  ville, 

^ i55;  alliés  des  Athéniens , 179  ét 
suiv.  livrés  à Deiiys,  a35. 

Catapulte,  a44.  584. 

Cavalerie  , i84.  note  î. 
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CENTOBipri,  ville  de  Snâle  , ^83, 
356, 396. 

CEPUMXBDmM,  ville  de  Sicile,  347, 
473. 

CèpuALOs,  législateur  de  Syracuse, 
393. 

C4bès  ou  DÈnàTEH,  433,  468. 

Champolliov  Figeac(M.),  Annalfs 
det  Lagiàes,  35 1, 

Ciuaosi  DE  Caetuage , Itistorien,  55. 

C11A1.CIDIEES;  leurs  colonies,  71,'  77, 
81,  83,  85,  i5o. 

CHABCEADis,  général  athénien,  tué 
en  Sicile,  167. 

Cbabondas  de  Catabb,  législateur, 
' 4o4;  temps  auquel  il  a vécu,  4o8 
et  suiv.  ses  lois,  4i  >• 

CiiZBsoNfesE.  Voyei  Thapsos. 

CrebSicbate,  75,  note  1,  76. 

Cbevalibbs,  io3,  339,  3al,  4i5, 

' 458. 

Cbevaci  sicaiENS,  43o. 

CuBumDs,  beaü-frére  d'Hiéron,  1 4 ■ . 

CbBobologie  , 375;  systèmes  chro- 
nologiques d'Hérodote,  375;d'É- 
phore,  iS,  note  b;  73,  note  i( 
375-,  de  Timée,  34,  note  5;  de 
Diodore, '5i;  d'Apollodore,  58; 
de  Scymuus  de  Chios,  58;  de  la 
chronique  de  Paros , 64  , 76 , 

‘ note  3;  d'Eusèhe,  64,  76,  note3; 
de  Larcher,  64;  de  Thucydide, 
73;  de  George  leSyncelle,  676. 

Chbvsas,  fleuve  de  Sicile,  358, 478; 
note  3. 

CicénoB,  19,  note  5;  30,  109, 
note  a;  4i6,  note  1;  4i8,  bote  a; 
430,  note  3;  4s  1,  note  1;  4s5, 
note  4;  466,  568,  586,  699. 

Giuoa,  graveur  en  médailles,  633. 


CuciDS  (Lncius),  historien,  4i. 

CmxTBCS  , rhapsode  à Syracuse , 
379. 

CiON,  générai  des  Mamertins,  344. 

CissiDAs,  chef  des  auxiliaires  envoyés 
par  Denys  dans  le  Péloponnèse, 
371. 

CLÊARDBe,  tyran  de  Géla,  118, 

Cl4aiidbe,  Cls  d’Hippocrate  de  Géla, 

■ 31. 

Cléaiidre,  député  de  Rhégium  à 
Athènes,  i64. 

Cl4abchds  de  RbAoidm  , statuaire  , 
peut-être  le  même  que  Liéarchns. 

ClAabchgs  de  Soles,  biographe,  55. 

Cl4ob  de  Sicile,  géographe,  58, 
56i.' 

CL£oit,compagnon  d'Alexandre,  384, 
56i. 

Cl4oprbon,  fils  d'Aoaxilas , i4a, 
note  1.  ' 

Cldveb  ou  Cldtieb,  SicUàz  anÿtfoa, 
57.  ' 

CnidiBrs,  leur  colonie  4 Lipara,  95. 

CocALOs,  roi  des  Sicaniens,  6s,  101 . 

CoLOiliES  : crétoise , 6 1 ; troyenne , 
64;  phocéennes,  66,  136,  138; 
siculcs,  66;  phéniciennes,  71;  io- 
niennes, 71;  doriennes,  71-140, 
i4i;  lacédémonicnne,  ii3;  sa- 
micnne  , ia5;  cnidienne , 96; 
chalcidiennes,  71,  83  , 85 , i5o, 
syracusaine,  i5o,  s65. 

CoiiaBBCE,  113. 

Coron  d'Ath4res  envoie  une  ambas- 
sade 4 Denys,  368,  note  3. 

ConsTARTtR  LE  Gbard  fait  vetair  des 
statues  de  Sicile,  589. 

Constantin  PoBpnvaooéNÈTE , 44  , 
note  5,5s,  58, 
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CoiiniTQTioiis  monarchiques  dans 

CniETOis;  leurs  colonies  en  Sicile, 

l'origine  de  la  société  grecque. 

6i-63. 

391;  aristocratiques  à l'époque  des 

CaiMissos,  fleuve  de  Sicile,  3g3.  J ' 

colonies  grecques  en  Sicile , 3g3  ; 

Ctusson  irHniéaA,  olympionique , 

doriennes  et  chalcidiennes,  3g4; 

163, 

drétoises,  3g i;  démocratiques, 

CUTOR  DB  PiBRA,  historien,  4g. 

4oo  ; projetée  par  Dion  ,417- 

Croriom,  montagne  de  Sicile,  367, 

CoiiAX  DB  Stracdse,  rhéteur,  55 1. 

467. 

CoRCY«£ , conquise  par  Agathocle  , 

Cdmes  en  Opicic , ville  cbalcidicnne , 

33o. 

83,  i44.  , , ■ 

CoaaÉLios  Nipos,  ig,  63,  aa4, 

Ctamosorcs,  rivière  de  Sicile,  343. 

note  1,  171,  note  3. 

Ctan4,  nymphe  syracusainc  et  fon- 

CoTïTia, ftte  sicilienne , 48o. 

taine,  353,  470. 

CocsiNEBr,  Essai  hùtori/fue  tt  critiqne 

CvcLOPES,  5g. 

sur  Us  mounaia  de  la  Ligue  achérnnt. 

Ctdippe,  ûlle  de  Terillns,  is5. 

accompagué  de  redterches  sur  Us 

CxRMTiios , rhapsode  à Syracuse , ^ , 

nwnnaies  de  Corinike,  445. 

483. 

CnAT4M4nàs,foodateurdeZancle,'83.  . 

D 

DAiHscHOS,  hipparque  syraeusain. 

Dascor,  village  an  land  du  grand 

igt. 

port  de  Syracuse,  s53. 

DiiMàaès,  officier  grec  au  senice 

DàDALE,  61,  63;  ses  ouvrages  en 

des  Carthaginois , a45. 

Sicile , 5g  1 . 

Damas,  général  syracosain,  agg. 

DEHiQOE(M.),  544,n.  1. 

Dahippds  de  Lac4d4mone,  général 

Delphes  (Oracle  de],  75,  ii4.  (Of-' 

au  service  de  Syracuse,  358, 

frandes  4),  137;  ses  rjeheisses 

‘ 367. 

convoitées  par  Deniys,  365. 

DAMOéi-fes,  courtisan  de  Denys  l'An- 

DiHABCHCs, amiral  syracusain,  300; 

cien,  373. 

mis  à mort  par  Denys  ,336. 

DÿMO.v,  prince  de  Centorippa,  sS6. 

Dèuarète,  fille  de  Théroo,  femme 

Dauov,  pythagoricien,  5i6. 

, de  Gélon,  187,  i3g. 

DAPnxsiCs , stratégesyracusain  ,315;  ^ 

DÉMARàTE,  fille  d'Hiéron  tl,  354, 

renversé  p^  Denys,  330;  mis  à 

36i. 

mort,  3s5. 

DAmarAtion,  monnaie,  137, note  f. 

Daphvis,  premier  poète  bucolique. 

43g  ,.450. 

486.  , 

DiMOcHARfsD'ATnÈ*iEs,hisUirien,39. 

Dsscoa,  un  des  Tondateurs  de  Cama- 

DAmocratie  établie  4 Syracuse  , * 

rina,  g8.  «93. 

♦ A 
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DiHOPiHLE,  fib  d’Épbore,  liatorieo, 

s8. 

DiMOPBiLE , peintre  Mcilien  ,611. 

DÉHOsTBàRE,  Gb  d'Alcitthbiie,  g<- 
ndral  «thénuD  en  Sicile,  187; 
mu  1 mort  par  lea  Syracnaaina, 
igi. 

Dents  l'Ancien,  110;  accuse  les  gé> 
nAranx,  3 1 g ; est  élu  stratège,  3 30  ; 
sa  conduite  démagogique  1 Syra- 
cuse et  à Géla,  331  ; s'empare  du 
pouvoir  absolu,  338  et  suiv.  son 
régne  3 35  i 378;  ses  poésies  4g8 
et  suiv. 

Denis  le  Jeune,  Tib  de  Denys  l'An- 
cien et  de  Doris,  succfede  k son 
père,  378',  son  caractère,  374; 
son  régue,  378  et  sniv.  passe  en 
Italie,  380;  reprend  Syracuse, 
386;  abandonne  la  Sicile  et  se 
retire  i Corintbe,  38g;  ses  études 
et  ses  onvrages,  535. 

Dents  de  PBOc4B,  cbef  d'une  colonie 
en  Sicile,  1 38. 

Denys  d'Halicsnnasse,  bistorien,  8, 
30,  note  4;  64, 131,  notes  1 et 3 ; 
437. 

Dexippe,  général  lacédémonien  en 
Sicile,  313,316,317, 

Dialecte  des  villes  grecques  de  Si- 
cile, 564,  578;  d'Himéra,  g7. 

Duheou  ArtAmis,  46g. 

DiCjEopolis,  nom  donné  par  Aga- 
thode  4 Egesie,  3a6. 

Dic4arqde  de  Messine,  péripaté- 
tiden,  538. 

DicéustnA,  nilc  de  Denys  l'Ancien  , 
388  hU. 

Dinocbate  de  Syracuse,  adversaire 
d'Agallioelo , 3i5,  3a  1 ,3s8. 


Dinoloqde  trAfiaiSENTE,  poète, 879, 
4g6. 

DinouAne,  père  de  Gélon,  d'Hiéron , 
de  Polyzélus  et  de  Tbrasybule, 
ISO,  i38,  note. 

DiNOMinE,  Gb  d'Hiéron  I",  i4i, 
vient  en  Grèce,  rég.  i5o;  note  i. 

DiNOMèNE,  meurtrier  d'Hiéronyme, 
35g. 

Dioclès,  démagogue  syracusain, 
ig4,  note  1;  législateur,  igg; 
secourtHiméra,  3o6;banniviio, 
reçoit  les  honneurs  héroïques , a 1 o 
note  1 , 4o3  et  suiv.  -. 

Dio€l4s  i chef  des  six  cents  4 Syra- 
cuse, du  temps  d'Agathocle,  803. 

Diodore  de  Sicile  hntorien , 3 , 
suit  Timée , 36  ; notice  sur  ses 
écrits,  5o  et  suiv.  cité  /xusim, 

• corrigé,  i4i,  note  1,  355, note  3, 
347,not6  3;348, note  i;ses exagé- 
rations, 167,  note  3;  16g,  note  i; 
306,  378,  note  1;  ses  erreurs, 
igi,notei;  ig5,note  1; lacnoo 
dans  son  texte,  x3o,note  3;  384, 
note  3;  3g8,  note  1. 

DiocAne  laêrte,  4gs.  note  1.,  . 

Diomcs,  musicien,  487,  5og.  A 

Dion,  Gis  d'Hipparinus,, beau-frère 
de  Denys  l'Ancien,  364,  371;  son 
influence,  374;  son  exil  et  son 
expédiGon,  376;  son  gouverne- 
ment, 383  et  suiv.  sa  mort '383; 

^ ses  études,  536. 

Dion  Cbetsostosie  , cité , 56S. 

Dionysios  , législateur  de  Syracuse., 

fg>-  , 

DfOscoRES , en  Sicile , 64 . 

Diomos,  pasteur  sicilien , 488. 

Diyi.m,  ronlatne  mimculeitsr,  46t. 
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Din-Lcs  D'AiBènEs , historien , 33. 
DoméE , fils  du  roi  de  Sparte , meurt 
en  Sicile,  1 13. 

PoRKUs,  général  de  Denys  l'Ancien . 
i3a. 

Doribns, 

OORis,  fille  d'Exenéte  de  Locres, 
femme  de  Denys  l'ancien,  lio. 
Droits  et  iiirâTS,  435. 


Érert  (M.),  Disicrtntioncs  Sicalm , s6 , 
note  3,  4s,  463.  — £<iieXHiw,  tive 
commentariaram  de  Sieilim  teterit 
geaijrapkia , Jiutoria,  myihalogia , 
Unÿaa,  anliquilatihis  filage:  Ré- 
gânonti,  i83o,  io4. 

Echetla,  tille  de  Sicile,  3i6. 

ÉcLirsEs,  iQi,  S19,  note-a,  377, 
note  I,  3 10,  note  1. 

Ecxoïius,  montagne  voisine  d'Ajgri- 
gente , 3o8;  donne  ton  nom  4 une 
victoire  navale  des  Romains,  35 1. 

Écoles,  56s. 

Écoles  d'esclaves  de  Syracuse,  43 1, 
56s. 

Ecphartdsde  Syracuse,  philosophe, 
53o. 

Écestains,  en  guerre  contre  les  S^- 
linontins , 96,  1 67, 1 7 3 , appellent 
les  Athéniens  en  Sicile,  173  ; suite 
de  leur  guerre  contre  les  Sélinon- 
tint,  300. 

ÉoRSTE,  héros  troyeo , ni  en  SicUe  , 
65. 

Éoeste,  (en  latin  Segéfta),  ville  de 
Sicile,  64,  3 4s;  ravagée  par  Aga- 
thode,  336. 

EhOER  (M.  Émile],  de  Archlæ 

• 
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DucAtius,  roi  des  Sienles,  i55, 
1 58  et  suiv.;  sa  mort , 163. 

Doillius  , remporte  sur  les  Cartha- 
ginois une  victoire  navale , 35o. 

Doread  oe  la  Malle  (M.)  , Keanamu 
palitigae  det  Bemaùu,  4s3,  4s8. 

Ddris  de  Samos,  historien,  34,  no- 
te 5,  38,  4o. 


pila , apenhu  et  pkUatophia  ; Paria , 
i833, 3g. 

ÉoYiTE,  ses  relations  avec  la  Sicile , 

468. 

Éleuth4ri4,  fêtes  de  Jupiter  libéra- 
teur, 481. 

Élyues,  peuple  de  Sicile , 64,  65. 

Élymna,  roi  des  Libyens,  3i4. 

Eurioioa  de  SiiiaoiiTE,  ao5. 

Empédocle  irAcRiGeNTE,  grand-père 
du  philosophe,  olympionique,  879. 

Empédocle,  philosophe  38 1,  4oi, 
310  et  suiv.  55 1. 

Empédocle,  poète  tragique,  5oo. 

Eupéootimds  de  Syracuse,  philo- 
sophe , 537. 

Emporium,  ville  de  Sicile  , 101 , 
note  3,  3o3. 

Euprurts  purlics,  45i..  , - . 

ÉnÉE,  65. 

Énesidéme,  père  de  Théron,  134. 

ËROTUM,  ville  de  Sicile,  63,  474. 

Erra  (Uerra  sur  les  médailles  la- 
'tines),  ville  de  Sicile;  sa  fondation, 
91,  93;  révolutions,  s36,  356; 
saccagée  par  les  Romains , 366. 

Ertella , ville  de  Sicile , 334,  343 , 
371. 
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Eimiiiii' DC  Cnàn,  fondateur  de 
Géla,  87. 

ÉOLK,  70. 

ÉoMEMNES,  (lies),  70. 

ÉrnoKC  DI  CcMM,  biatorien,  17  i 
3o;  dU  169,  Bole'i;  101.  106, 
111,  note  1. 

ÉpicHAaiia,  po$la  comique  et  philo- 
sophe 378 , 489  -,  ses  écrits  sur  la 
mëdedne , 547. 

ÉricTPE,  général  d'Anoibai,  3S7; 
gouverne  Syracuse,  364- 

Épipol»,  quartier  de  Syracuse,  i54, 
181,  367. 

Éponyues;  magistrats,  419. 

ÉiiATosTnàNE,  chroçoiogisie,  375. 

EaGETait,  (en  latin  SergeMium), 
ville  de  Sicile,  110. 

EaeoTÉLès  D'Hiitiiu,  olympionique, 

■ 45,  note  r. 

Eaves,  ville  de  Sidie,  89,  46i.  >. 

Éavusoa,  Étolicn,  un  dos  comman- 
dants de  Syracuse  en  l'abaence 
d'Âgathocle,  3i3. 

Éav\,  ville  de  Sicile,  64,  i4i;  prise 
par  Pyrrhal, 338;  montagne.  s4 ■ . 

Éavx , Gis  de  Vénus,  65.  , 

Escrtli,  463, 497. 

EacnmE  lb  SocasTiQOE,  son  séjour 
en  Sicile,  533. 

Esclsves,  190,  note  s;  aSnnehis, 
i3i,  i58,464;guerredes  esclaves, 
.464 , note  ». 

ÉmasE  UE  Bysance,'  géographe, 
58,  itg.  note  >.  . 

Etna,  montagne  de  Sidie,  69,  71  ; 
scs  éruptions,' 168,  note  1,  149; 
fables  qui  leooocemcat,  46i. 

Etsa,  ville  fondée  par  Hiéron  sur 
remplacement  deCatane,  i4i. 


EraéEas,  expulsés  de  Catane,  se  re- 
tirent à Inessa,  4 laquelle  ils  don- 
nent le  nom  d'Etna,  i55,  i6o. 

Ecboea,  ville  de  Sicile,  78.  1 

EocLiàs,  général  syracusaiu,  i85, 
note  3. 

Eoclide,  un  des  fondateurs  d’Bi- 
méra,  97. 

Eccude  , Gis  d'Ilippocrate  do  Géla , 
111. 

Edcudb,  graveurde  médailles,  6ii. 

Ecclide,  mathématicien,  534, note  1. 

Ei'doxb  de  Syeacuse,.  G1s  ifAga- 
thocle,  poète  comique,  So^. 

Eoooxe,  matliématiden,  son  séjour 
en  Sicile,  5o3. 

EoHACiiiia , général  d'Agathode,  3si. 

Eduachcs  de  Néapolis,  biatorién, 
4i,355. 

Edm4liis  de  CoBiatpE,  poète,  accom- 

, pagne  Arebias  fondateur  de  Syra- 
cuse, 484.  ^ 

Ecuiaos,  graveur  syracosain,  470, 
note  4,  611. 

Ecpolèmcs,  Gis  d'Hicétas,  mis  à 
mort  par  Timoléon,  igS. 

EueilAon,  libérateur  de  Sélinonte, 

..4-  , 

Edeipide,  498. 

Aryalb  ou  Eoeyelus,  quartier  de 
Syracuse,  »84,  3i4,  867. 

EonvuiDOH,  général  athénien  en 
Sidie,  189;  sa  mort,  191. 

EcnYPiiAMCs  DE  Syeaccse,  pythago- 
ricien, 5i6. 

Eiis4bc,  ChnnUorum  canonam  libri 
dao,  58,  64,  73,  81,  88,  note  5 ; 
95,99, 101,  I os,  107, 108,  Il 3. 

Edthi  me  , graveur  de  médaiHps  , 

611.  . , ' . 
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ÉTAKcmis,  foniUteur  de  Caune,  78.  EruEMinuu,  544. 

ÉviRàTE , graveur  de  médailles , Exæsetds  d'Aseigeite,  olympio- 
fiai.  nique,  17». 

ÉvHEuàiiE  DE  Messiub,  philosophe,  Expobtatiou,  434. 

54i. 


F 


Fabies  Pictob,  historien,  4L. 

Fable  du  cheval,  par  Stésichore, 
Philistus , Pbædre , Ignatius,  ^ 

Fadeds  habite  la  Sicile,  selon  la 
fable,  4s4. 

Fadbiel,  Chants  populatres  de  la 
Grèce  moderne,  487. 

Faiello,  De  Rehat  SicuUs,  81. 

FiDÉBATiOE  des  villes  d'Italie',  s 5g. 

Fêtes,  478. 

Fibabces,  436. 

Flobos,  historien,  46 . cité,  346, 
note.  * 

Fordatedb  (Choix  d'un),  ^ note  ^ 
ses  prérogatives,  1 4 ■ , 3g3. 

Fordatioe  d' Acres,  goid'Agrigente, 
100;  d'Ætna,  i4i;  d'Alama,  i6i . 
note  3j  de  Calé-Aclé,  161  ; de 
Callipolis , 2^  de  Camarina , 

. de  Casmènes,  90  ; de  Cataoc , 2^ 
de  Corcyre,  de  Cumes,  85: 
note  Li  d'Engyum  , £3  ; d'Enna,' 
go;  d'Éryx,  64;  d'Eubca,  7^  de 


Géla,  87;  d'Héloro»,  g3;d'Hér>:  ' . 

cléa,  63_,  1 14;  d'Himéra,  97;  de 
Léontini,  22»  de  Mégares,  74, 

7P;  de  Menænum,  i58;  de  Mes- 
sine, I iQ,  s55;  de  Naxos,  71  ; 
de  Néétum,  g4;  de  Rhéginm,  83; 
de  Ségestc,  65:  do  Sélinonte,  g4; 
de  Syracuse,  j5,  de  Taurome- 
nium,  s4q,  s 5g,  388:  de  Tbap- 
sos,  79;  de  Trotilos,  80:  de  Tvn- 
daris,  a55;  de  Zancle,  fi  1 . 

Fohdatiors  (KtIocic],  titre  de  divers 
ouvrages,  8j  — de  Syracuse,  titre 
d'un  livre  de  Criton , 4^;  sens  que 
les  Grecs  donnaient  4 ce  mot,  78. 

1 17,  i6i.  . • . 

Fobbir  (C‘*  de),  Somenirs  de  la  Si-  ' " 

elle,  609,  Cio, 

Fbouert;  originaire  de  Sicile,  selon 
quelques  auteurs.  4a3;  trés-abon- 
daut,  4s6. 

Fbortir,  historien;  56,  cité.  ai5. 
note  ^ a6a.  note  1. 


G 


Galabira,  ville  de  Sicile,  3o6. 
GaiatAe  , nymphe  de  l'Etna , 467. 
GalAacba,  fort  de  Syracuse,  36fi. 
GalAotei,  devins  siciliens,  466. 
Galeüs;  fondateur  du  temple  d'Apol- 
lon à Hyhla , 466. 


Gaclois  ou  Celtes;  offrent  leurs 
services  4 Denys  l'Ancien,  363 : 
envoyés  par  Denys  au  secours  des 
Lacédémoniens,  371,  .3-5. 

QAla  , V ille  de  Sicile  ; sa  fondation , 
87  ; son  étymologie,  8fij  note  ^ 
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>a  situation  ,8g,  1 1 8 ; aasiég^'C 
par  les  Carthaginois , 1 3 5 et  suiv. 
’sa  ruine , aa8  ; repeuplée  par  Gor- 
gus  de  Céos,  tg6. 

GEU.IAS,  le  plus  riche  des  Agrigen- 
lins,  318. 

Gàton,  nom  d'un  ancien  roi,  88, 

noA  3, 

GétON,  fils  de  Dinomène,  119  et 
suiv.  date  de  aû  avènement,  1 3 1 ; 
sa'victoire  suivies  Carthaginois, 
i3i;  chef  de  toute  la  Sicile,  i36; 
offre  de  résigner  le  pouvoir,  1 87  ; 
sa  mort  et  ses  obsèques , 1 38  ; di- 
verses traditions  sur  râ  vie,  187, 
note  3. 

GAton  II,  fils  d'Hiéron,  épouse  Né- 
réide; 3^3,  sa  mort,  353. 

GéoaearnEs,  87. 

GioMOBEs , classe  de  citoyens  i Sy- 
racuse < g3,  i3t,  3g6. 

Gbbhabd  (M.)  , Lettrru  al  D.  di  Serra 
di  Falco.  6ii  , note  4. 

Giavos,  nom  d'une  enceinte  sacrée 
prés  d’Agyrtum,  471,. 

Gescov  , fila  d'Uannon , général  car- 
thaginois, 3g4.' 

Gesemios,  Scriplane  linjiurqae  pha- 
aicim  monamenta,  3ig,  564. 


Gé.hyle,  général  Spartiate  4 Syracuse, 
381. 

Gladcias  d'Égine,  sculpteur,  travaille 
pour  Gélon,  5g4. 

Glïcob,  sculpteur,  579. 

Goelleb  (M.),  DeSita  el  origine  Syra- 
caiaram,  10,  i5,  16,  note  1. 

Gorgascs  , peintre  ,611. 

Gobgias,  léontin,  orateur,  t66;  se's 
livres  sur  la  physique,  548,  35 1 
et  suiv.  ' ' 

Gorgos,  fils  d'Aristomine,  cherd'nne 
colonie  messénicnne , 85. 

GoBGCS  D'AoBIGENTE,  134-  ' 

Gobgds  de  CÉOi  repeuple  Gela  du 
temps  de  Timoléon,  396. 

Gra VECUS  en  pierres  fines  et  en  mé- 
dailles, 618. 

Grecque  (LABGCE]-,son  universalité, 
564. 

Greffier  on  SECRètAtRE;  nature  de 
ces  fonctions,  334,  note  1,  4oo, 
note  3. 

GnTSAB,De  OorirnaÛDRcomadia,  493, 

568.  .* 

GdiGbact  (M.) , 6. 

GtliPte,  fils  de  Cléandridas,  géné- 
ral Spartiate  en  Sicile,  i83,  186 
et  suiv. 


H 


Haucysi,  ville  de  Sicile,  34a, 
346.  , 

Halycos,  rivière  de  Sicile,  63.  ’ 
Hauilcar,  fils  de  Magon,  183;  sa 
débite  et  sa  mort,  i34;  son  fils 
Gescon  banni,  304, 

Hamilcar,  général  carthaginois,  du 
temps  de  Timoléon,  398. 


Hamilcar,  général  du  temps  d'Aga- 
thocle,  3oi  à 3i5. 

Habbob,  général  carthaginois,  367, 
note  1 ; tué  devant  Carthage  , 
3i34  • 

Habbob,  général  carthaginois,  con- 
temporain d'Hiéron  II,  34g. 

Uabmobie;  fille  de  Gélon,  36 1. 
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IUgÉiVoxie,  i36,  note  i;  397,  3o5, 
4oJ;  627,  note  1. 

Hèlicon  de  Cyiique,  astronome  A 
la  cour  de  Denys,  277,  note  1, 

534. 

Helladids,  historien,  224,  note  3. 

Hellaniccs  de  Lesbos  , historien , 
7,  8 , 60 , note  1 . 

Uelléniqdes  do  Xdnophon,  11;  de 
CallislhAne,  22;  de  Th(io|>ompe, 
3o;  de  Tim<!c,  36;  de  Duris,  4o. 

HellopidAs,  familier  de  Denys  l'An- 
cien, 233,  note  2. 

IIÉLOiuA,  fête,  48 <. 

HÉLOtiisE  (Voie),  g3‘,  180. 

HAloris  , giindral  des  Rhi'gicns  , 
256,  267;  sa  mort,  261. 

UàLORiS,g6n.syrac.  233,  note  2;  261  ■ 

UéLoms  DE  SïRACLSE,  233,  note  2. 

HÉLOROS,  rivière,  g3,  120, 363. 

Héloros  ou  Eloris,  ville  de  Sicile, 
g3,  348,  note  2. 

IUraclAa,  fille  d'Hi^ron  II,  354. 

HAraclAa  , ville  dc'Sicile,  62  , ii4, 
116,  277.  Voyez  Minoa. 

Héraclide  de  Pont,  historien,  63  , 
109,  note  2;  117. 

Héraclide,  gémirai  syraensain,  181, 
i85. 

Héraclide,  général  syraensain,  ri- 
val de  Dion,  276  et  suiv.  sa  mort, 
282. 

Héraclide,  tyran  de  Syracuse,  298. 

Héraclide,  oncle  d'Agathocle,  298. 

Héraclide,  deuzième  fils  d'Aga- 
thoclc,  324- 

Héraclide  , prince  des  Léontins , 
338. 

Héraclide  de  Syracdse,  écrivain, 
56 1 . 


Héraclide,  fils  de  Zopyms,  gymna- 
sianpic  de  Géla,  563,  note  4. 

Héraclides  (Retour  des],  28,  note  2, 
34,  note  4;  leurs  prétentions  sur 
la  Sicile , 3 1 4. 

Herbessds,  ville  de  Sicile,  a56,3i  5, 
365. 

Herbita,  ville  des  Sicuics,  sda, 
3oi. 

Hercule  ; son  czpédition  en  Sicile , 
64,  1 13,  469  et  suiv. 

Herhias  de  Méthymna,  historieot  ■ 
auteur  des  Sicéliqucs,  i3. 

Hermocrate,  fils  d'Hcrmon,  homme 
d'état  .syracusain,  170,  176,  i85, 
note  3 ;.  amiral  de  ta  flotte  syra- 
ciisainc  en  Grèce,  196;  hanni, 
200;  revient  en  Sicile,  208;  essaye 
de  rentrer  A Syracuse;  sa  mort, 

310. 

.Hermocrate,  père  de  Denys  l'An- 
cien, 319. 

Herhocrite  , fils  de  Denys  l'Ancien , 

syS;  n.  I. 

Hérodote  , historien , 5 , 1 1 3 , 1 1 4 , 
135,  137,  i3i,  i35,  note  i. 

Hérodicds  de  Léontini  , médecin 
548. 

Héroïque  (Culte),  ii5,  i4i,  i46. 
i5o,  2 10,  note  1,  476. 

Hésiode,  poète,  468. 

Hexapyle  , quartier  de  Syracuse  , 
287, 364.  V 

Hicétas  de  Syracuse,  philosophe, 
53o. 

Hicétas  de  Syracuse  fait  périr  la 
veuve  de  Dion,  285;  .s'empare  de 
Syracuse,  287;  sa  mort,  298. 

Hicétas  gouverne  Syracuse  après  la 
mort  d'Agathocle,  334. 

4l 
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HiinoN,  fils  de  DinomiDe,  139;  u 
victoire  aur  lea  TyrrhinieDa,  i44; 
aur  lea  Agrigentina,  147;  a'en- 
loore  d'bommea  de  iettrea,  i48; 
aea  victoirea  olyinpiquea , 1 49  i 
aa  mort,  iSo. 

IlicaoN  II,  Cia  d'HiéroclIn,  deaccn- 
dant  de  G4lon  l'Ancien,  i5i , 
note  1;  élu  atratége  par  l'armée 
ayraenaaine,  34i;  l>at  lea  Mamer- 
tina,  344i  proclamé  roi,  345; 
battu  par  lea  Romaina,  346;  fait 
alliance  avec  lea  Romaina,  348; 
aon  régne  pacifique,  35i  et  auiv. 
aa  mort,  354;  aea  loia,  4si;aca 
Uvrcaaur  l'agriculture,  4a  a,  notei . 

Hiébonthe,  Cia  de  Gélon  II,  354; 
aon  régne,  355  4 36o. 

lliMÉBA,  ville  de  Sicile;  aa  fonda- 
tion, 97;  aea  révolutiona,  ia5; 
premier  aiége  par  lea  Carthagi- 
noia,  i33;  ravagée  et  repeuplée 
par  Théron,  i4o,  168;  fournit 
dca  auailiairca  aui  Syracuaaina, 
186;  aa  dcatriiction,  ao6-io8. 

Ilmiiu,  fleuve  de  Sicile,  16a. 

HmiLcoa.  Voycx  Isiilcom. 

HippaBiinia,  général  ayracuaain,  beaii- 
père  de  Denya , a4o. . 

lUrMknica,  Gla  de  Denp  l'Ancien 
et  d'Ariatomaebé , 378;  gouverne 
Syracuae,  b85.'': 

Hippannica,  Cia  de  Dion,  i83 , 
note  1, 

Hippania,  rivière  de  Sicile,  98. 


IXTA , ville  de  Sicile , 47  a , note  1 . 
laénEa,  60,  61.  ao4,  a55. 


HippABQtlES;  leurs  fonctions  k Syra- 
cuse, 4i  5. 

Hippocbate,  tyran  de  Géla,  99, 
118;  aa  mort,  lao. 

IIiPPOCBATE,  parent  de  Théron , 1 a5 , 
i4o,  note  a. 

Hippocrate,  général  d'Annibal,  357 
et  auiv.  gouverne  Syracuae,  364. 

Hippocbate  , surnommé  Mutinés , 

371. 

Hippon,  tyran  do  Messine,  ag6, 
563. 

IIipposTRATua,  auteur  des  Généalo- 
gies siciliennes,  48. 

Hippys  de  RdAgidm,  historien,  a, 
4 et  auiv.  . 

Histoire;  diverses  manières  de  l'é- 
crire , 1 et  sniv. 

IIiTTORF  etZANTH  (MM.) , ArclùteatttTr 
antique  Je  la  Sicile,  Paria,  i8a5 , 
590. 

Homère,  cité,  84,  note  1,393,898, 
4a3,  note  ; influence  de  ses  poésies 
en  Sicile,  483. 

IIODEL,  Vojrage  pitioreiqae  des  (les 
de  Sicile,  de  Malle  et  de  Lipari; 
Paris,  178a,  5go,  6o5. 

Htbla,  ville  de  Sicile  surnommée 
Mégares  et  Galéotis , 74,  i58, 
17g,  37a,  466. 

Htblèen,  surnom  d'Apollon,  466. 

Htblon,  roi  des  Sicules,  7g,  466. 

Htccara,  ville  de  Sicile,  178. 

Hyperbies  de  Syhacdsb,  olympio- 
nique,  170. 


Ibycds  de  Riiègidh,  poète,  607. 

Ile  (L')  , c'est-è-dire  Ortygie,  qnar- 
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tier  de  Syraente,  8i,  note  3,  i54; 
fortifiée  par  Dcnya,  i3i. 

Imalis  , aiimom  de  Cérèa  i Synense , 
^75,  note  1. 

Ihilcon  ou  fÜMiLcOH,  fila  d'Ilannon, 
général  carthaginois,  111,  si3; 
sa  défaite  à Syracuse  et  sa  mort, 
s55.  - 

ImilcO!*,  amiral  carthaginois,  366. 

IsDüSTRiB,  43o  et  snir. 

Inessa,  ville  de  Sicile,  iS5,  168, 
i83. 

lasCRiPTiossd'Agrigente,  419,  679; 
d'Athènes  en  l'honneur  de  Senys , 
169;  de  Catane,  4y4,  note  3;  du 
casque  d'Hiéron  A Olympie,  iSo, 
577;  de  Céphalœdium , 471;  de 
Dinomène  4 Olympia,  i5o;  de 
Géla,  419,  S63;  de  Gélon  A 
Delphes,  i38,  i5o,  464;  d'Hié- 
ron II,  6S7;  du  musée  Biscari, 
579;  de  Paros  (voy.  ce  mot);  de 
Rhégium , traité  d'alliancc  avec 


Athènes,  i64,  note  1;  de  Séli- 
oonte,  1 16,  note  1 ; de  la  statue 
d'Épicharme,  494;  de  Tauromé- 
nium,  388,  note  1;  444,  note  s; 
du  théâtre  de  Syracuse,  343, 
note  1 ; du  tombeau  de  Uiôn  par. 
Platon,  s83,  note  3;  du  trophée 
de  Mamcrcus,  196;  sur  des  vases, 
579. 

Iktccs,  ville  de  Sicile,  63,  note  3, 
1S7. 

lOLAs  adoré  en  Sicile  ,471. 

lotiiEKs,  73. 

IrmcBATE,  général  athénien,  cap- 
ture neuf  galères  syracusaines  et 
des  offrandes  de  Denys , 369. 

IscHvaiis  n'iliMiiiA,  olympioniqne , 
1 1 3.  - * 

Isidouje  d8  SAtille,  58,  819,  note  1. 

IsocRATB,  élève  des  rhéteurs  sici- 
liens, 554. 

Italiotes,  369,  361.  note  1. 


JocASTDS,  fils  d'Éole,  roi  de  Rhé- 
gium , 70. 

JoDiCA  (le  B~),  Le  AnlicâitA  Ji  Acre, 
91 , 609. 


Josna,  historien,  3i;  i.io,  note  3; 
■ II,  117,  i4s,  note  3;  167, 
note  3 ; 37S , note  1 . 


Labdalcs  , forteresse  A Syracuse , 
i84. 

Laccids,  petit  port  de  Syracuse,  381 . 
LachAs,  général  athénien  en  Sicile . 
167. 

Lctikos,  consul,  prend  Agrigentc  , 
373.  . 


LaIs  cHtccaha,  37g,  note  1. 
Lamacbos,  fils  de  Xénophane,  gé- 
néral athénien  en  Sicile,  174  , 
■ 77;  sa  mort,  i85. 

Lamis,  fondateur  de  Mégares,  79. 
Lahpohics  ou  Lampon  . général  athé- 
nien en  Sicile,  >67. 

4t. 


V . 

eiS- 
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Lanami,  Clic  d'Agathoclc,  mtrîAc  à 

^ Pyrrhus,  33o-,  le  quitte  pour  Dé- 
nu^trius  Poliorcète,  33i. 

LAoMèooN  DE  Messine,  338. 

Lasauf,  ( M.  de  ) , Description  de  la 
Sicile,  5^7,  note  i. 

LÉAnciins  de  Ruégidm,  slatasire 
( peut-être  le  même  que  Clêar- 
chus) , 603. 

Législation  de  Dioclës,  19g. 

Lenoeuant  , Élite  des  monaments  ci- 
ramographi^aes,  61 4. 

Léon,  ville  de  Sicile,  i84. 

Léonidas  de  Sparte  appelé  en  Si- 
cile, 117. 

Léontini,  ville  de  Sicile,  fondée  par 
Théoclês,77;  habitée  par  lesCa- 
lanécus  et  les  N'aiiens,  lii*,  atta- 
quée par  les  Syracusains,  sollicite 
les  secours  d' Athènes  ,166;  révo- 
lution intérieure,  171. 

LÉopbeoh,  tyran  de  Rhégium,  lis, 
note  1. 

Leptine,  frère  de  Denys  l’Ancien, 
sis,  si5,  sig;  sa  disgrâce,  sGo; 
son  exil,  s6i;  sa  mort,  s68. 

Leptine,  tyran  d’Apollonie,  se  retire 
A Corinthe,  sgs. 

Leptine,  général  d'Agathoclc,  3so. 

Leptine  , beau-père  d'Uiéron  II , 
343. 

Leptine  de  Stnacüse  , contemporain 
de  Dion , s85. 

Lestetgons  (Champ  des),  5g,  77. 

Letronne  (M.),  1 1,  3o.  3s,  note  1; 
58,  note  i;  Topographie  île  Syra- 
cuse, i5s,  i85;  Biographie  de  Xi- 
nophon,  168;  Mimoirc  sur  thalua- 
lion  des  monnaies,  iii  ; mr  les 
icritseilesiracaux  dEttdoxe.  Sig: 


MATIÈRES. 

Lettre  d’un  antiquaire  à an  artisle, 
6 1 1 , note  3.' 

Ledcaspis,  héros  sicanien,  470. 

Lièvres  importés  en  Sicile  par 
Anaxitas,  is5,  note.  , 

Liguriens  ou  Ligtens,  67. 

Liltbée,  un  des'trois  caps  de  la  Si- 
cile, gi. 

Liltbée,  ville  de  Sicile,  so3;  assié- 
gée par  Pyrrhus,  33g-,  prise* par 
les  Romains,  35 1. 

Lindes,  ville  de  Sicile,  88. 

Lipaba,  une  des  Iles  éoliennes,  70, 
gS;  167. 

Liparo,  prince  de  Syracuse , selon 
quelques  auteurs,  3is,  note. 

Litre-,  valeur  de  la  livre  sicilienne, 
iii. 

Loches,  ville  d'Italie,  lii,  167, 
1 18,  17s,  sio. 

Locriens  établis  i Messine,  s 55. 

Logoorapbes,  I. 

Lois: somptuaires,  3g8 , 407  ; civiles 
de  Dioclès,  407;  sur  l’instruction 
publique,  il  7;  sur  la  tutelle,  4i3; 
leurs  modifications,  iii;  iTHié- 
ron  II  sur  la  perception  des  im- 
pôts, 4s  I, 

Longpérier  (A.  de),  6so,  note  s. 

Longona,  ville  de  Sicile,  473,  note  1. 

Lccaniens,  alliés  de  Denys,  s5g. 

Lucien,  4o;  Phalaris,  io5;  de  Lon- 
gievis,  333,  note  3,  34i,  note  1 ; 
Hippitts,  588. 

Lucrèce  imite  Empédoclc, 537. 

Ldynes  (M.  le  duc  de),  44o,  577, 
6 1 8 ; Études  numismatiqaes  Mhn. 
sur  les  monnaies  incusesdelaGrande- 
Grhce  \umismatique  de  Syracase, 
630  et  suiv. 
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Ltccs  M Raioïc H,  historien,  5o.  Ltsus,  fils  do  Oiphalus  de  Syra- 
Ltgdahis  db  Stkscdse,  oljfmpioni-  cuse,  orateur,  s63,  note  i,  555. 
que,  378,  606.  , 

f 

M 


Macara  , ancien  nom  d'Uéraclëa,  6s  ; 
ëtymoiogie,  117. 

MiCEiXAf  vilie  de  Sicile,  37s. 

Macrobe,  463,  note  3. 

Mactobicm,  ville  de  Sicile,  1 19. 

Maaon  de  Msgabes,  en  Sicile,  co- 
médien, 490,  5oS,  571. 

Macellcs,  rétablit  Agrigente  du 
temps  de  Timoléon,  396. 

Magox,  général  carthaginois,  ui, 
s48;  sa  politique,  367;  sa  mort, 
267. 

Magon  , chef  des  Carthaginois  à Sy- 
racuse, en  344;  sa  mort,  291. 

Mai  (M*'  Angelo),  44,  463. 

Malcmds, général  carthaginoLs,  111. 

Mamercls,  tyran  de  Catanc,  389, 
394,  396;  auteur  de  tragédies, 
5o). 

Mamertins,  i55,335,  343. 

Manticlcs,  Messénien,  85;  surnom 
d’Hcrculc,  S5. 

Manto,  mère  du  Vulcain  sicilien, 
466. 

Maraccs  de  Syracose,  poète  tragique, 
5o3. 

Marcellus,  consul,  assiège  et  prend 
Syracuse , 363  et  suiv. 

Maruen  itHeracléb,  géographe, 
57,  561. 

MarIHE  AXUEMHE,  l33,  174,  UOte  3 , 
i85,note  3, 188,  239,  2 43,  360, 
35o, 43a, 58t. 

Mazarus,  rivière  de  Sicile,  157. 


MAdauxes  ; d'Agathocle,.635;  d'A- 
Ixsa,  161,  note  3;  d'Agrigente, 
aoi;  d’Assorus,  476;  de  Cama- 
rina,  100,  note  1;  de  Catane, 
623*,  de  Cépbaloedium , 473, 
note  1 ; de  Démarète,  430,  d'En- 
na , 93  ; de  Géla , 90 , note  ; 478 , 
376;  d'Hicétas,  635 , note  1;  d'Hi- 
méra,  98,  note  2;  578;  d*Iæta, 
472,  note  1;  du  prétendu  Liparo 
(d'Æsaros),  34s,  note;  de  Longona, 
47  a , note  1 ; de  Malte,  474, 00107; 
de  Messine,  i3o;  de  Naios,  236, 
note;  de  Panorme,  473,  note  i; 
de  Philistide,  343,  note  1;  de 
Phintias,  33G,  note  1;  de  Rhé- 
gium,  i3o,37G;de  Ségcste,576; 
de  Sélinonte,  96,  678;  des  Sicé- 
liotes , GsG;  de  Soloote,  SsS, 
note  1;  de  Syracuse,  446,  468,. 
470,  note  3;  473.  note  1;  678, 
619  et  suiv.  de  Tanroméoium, 
388,  474,  note  7;de  Thenna, 
' 2 1 1 , note  1 ; 47  3 , note  i ; deTyn- 
daris,  356  ; de  Zanclc,  82 , 3^5. 

MedmA^ns,  établis  4 Messine,  s35- 

MAoACLàs,  frère  de  Dion,  >76;  élu 
stratège  379. 

MAgares,  ville  de  Sicile,  sa  fonda- 
tion , 7 9, 80  ; fonde  Sélinonte,  94  ; 
sa  destruction , 80,  i23;  place 
forte  des  Syracusains,  181. 

MAgaribrs,  74,76. 

MANf.,  ville  do  Sicile,  IJ9,  note  1. 
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MiüÆMCU,  ville  de  Sicile,  |S8,  aS6. 

MiN^.coLcs,  un  des  fondateurs  de 
Camarina,  g8. 

Mênèchate  oe  Steacdse,  médecin, 
SAg. 

MAnès,  stratège  de  Camarina,  a 1 6. 

MAsodote,  historien,  58,  tableau. 

MAsov  irÉoESTE,  meurtrier  d'Aga- 
tliocle,  33a;  fait  périr  Archaga* 
tbuf  et  est  élu  stratège,  33A. 

Mentoe,  de  Syracuse,  6i3. 

UEatOB,  ciseleur,  6i6- 

Meecekaiees,  i54,  i35,  a3g,  sAi. 

Mères  (déeascs) , leur  culte , AyA- 

MAfticos,  espagnol,  livre  Syracuse 
aux  Romains , Syo. 

MAriosIis,  fondateur  (TEngyura,  63, 

MessaLa,  importe  de  SioUc  à Rome 
io  premier  cadran  solaire,  xxi. 

Messèviem  CO  PAuporiiAse,  84, 

' et  suiv.  a38;  de  Naupacte  et  de 
Zacynlfae  établis  en  Sicile,  s55. 

Messirb,  ville  de  Sicile,  nommée 
d'abord  Zancle,  ainsi  nommée 
par  Anaxilas,  lagv  occupée  par 
les  mercenaires , 1 55 , 1 77,  a38  ; 
prise  par  les  Carthaginois,  348. 

.MAtempsycose  , 5a6. 

Micoa , fils  de  Nicératus  de  Syracuse, 
statuaire,  611. 

MievTiitJs,  Cls  de  Cbœréas,  régent 
,deRbégiumetdcMessine,7,  iA3. 

Micas  d'Aorigente,  musicien,  5og. 

Mille  (Les),  sénat  ou  conseil  à Agri- 
gente,  A Rbégium,  à Cocres,  A 
Crotonc,  A Colophon,  4oi. 

Mii.ler  (M.)  , son  éditiondc  Uarcien 
iUèraclir,  5y,  3io,  note;  56i , 
note  5. 

Minerve  , son  culte  importé  de  Rho- 


des en  Sicile,  88,  iiA<  note  A. 

Minoa,  surnom  d'Héracléa  ville  de 
Sicile,  63.  (Voyex  Héracléa.) 

Minos,  son  expédition  et  sa  mort  en 
Sicile,  61. 

Miroirs  ardents  d'Archimède,  588. 

MiTHJtcus,  5o6. 

Monihos  de  Stracdse,  philosophe, 
5Ao> 

Monnaies,  438  et  suiv.  altérées,  ASs.. 

Monopole,  a36,  44g. 

M0.VDUENTS  D'Aorigente  , élevés  par 
des  prisonniers  carthaginois , 1 35  ; 
de  Syracuse , 1 g6. 

MoRGANTINE  ou  MORGENTItm,  ville 
de  Sicile,  i58,  170,  a56. 

MorgAs,  fondateur  do  Morgentium 
et  de  Galarina , 3o6. 

Moscuion  , auteur  sur  la  mécanique^ 
588. 

Moschcs  de  Syraccse,  poète  buco- 
lique, 488. 

Motya  , ville  de  Sicile , 7 1 , ao3,  307, 
3A1;  sa  position,  34a;  prise  par 
Denys/  345. 

Motion  , ville  de  Sicile  ,160. 

Muller,  (M. Ch.),  3g. 

Mûller,  (Ottf.),  Dit  Doritr,  aig, 
note  I ; — AfonaW  i arckiologie , 
58g. 

Monter  , Spartn  œjyptiicher  Région 
Btgriffe  in  Sicilien  and  den  htnack- 
barien  Inuln,  Prague,  1806.  483. 

MiAs,  abréviateur  d'Hippys,  6. 

Milc,  ville  de  Sicile,  gy,  167. 

MylAtides,  bannis  de  Syracuse,  gy. 

Myscellds  , contemporain  d'Archias , 
fonde  Crotone,  y5. 

Myscon,  amiral  syracusain,  300. 

Mttistratou,  ville  de  Sicile,  386. 
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Naudet  (M.).  Histoirt  Je  la  guerre 
Jet  eKlmes  en  Sicile , 46 1,- note 

I. 

Naxos,  Ue  des  Cydades,  71. 

Naxos,  ville  de  Sicile,  71  ; occupée 
per  Hiéron  , 1 4 1 ; détruite  par 
DCD7S,  s35. 

NÉapous  ou  Magalia  , ville  d’Afri- 
que, 3i4,  3ig. 

NiAPOLis,  quartier  de  Syracuse,  368, 
596. 

Néopolites,  esclaves  aHiranchis  à Sy- 
racuse, s32. 

NééTDH,  ville  de  Sicile,  g4. 

NÈniiDE,  fille  de  Pyrrhus,  femme 
de  Gélon  II,  342. 

Nicandre  , poêle,  auteur  d'un  poème 
intitulé  £ixcX/a,  48, 81,  note  3. 

Nicias,  fils  de  Nicératus,  général 
des  Athéniens  en  Sicile,  174  cl 


Oakos,  rivière  de  Sicile,  98. 

OoAon,  609. 

Olivier  , une  des  sources  de  la  pros- 
périté de  la  Sicile,  424. 

Oltmpium  , temple  de  Jupiter  Olym- 
pien près  de  Syracuse,  120,  note  i , 
177, 17g,  180, 181,251,478, 5g5. 

Olympiuh  D'AcRiGEirrE,  Sg6. 

Olympiades  (Ère  des) , 34. 

OmphacA,  ville  de  Sicile,  88,  101, 
592 , note  2. 

QEROTRiras,  67,  68. 

Oratas,  fondeur,  auteur  du  char 
d'Hiéron,  SgS. 

/ 


sniv.  mis  à mort  par  les  Syracn- 
sains,  194. 

NicodAmi,  tyran  de  Centorippa,  296. 

Nicot4l4s  de  CoRiiniiE,  chef  des 
Syracusains,  s34. 

Niebdrr,  Histoire  romaine,  6g. 

Nisa  , surnom  de  Mégares  , > 47, 
note  1. 

Noas,  ville  de  Sicile,  i58. 

Nous  PROPRES  SiaLIERS,  4,  note. 

NnUISHATIQOE  SICILIBRKE,  6ig  et 
suiv.  Voy.  aussi  Médailles. 

Nommes  sicilien,  sa  valeur,  44s. 

Ntmfbodore  de  Syracuse  , géogra- 
phe, 465,  56o, 

NYpeios,  général  de  Denys  le  Jeune, 
s8o. 

Nyscds,  fils  de  Denys  l'Ancien  et 
d'Aristomaebé ,'  27 S;  succède  i 
Hypparinus,  s85. 


OpiiELLAs , prince  de  Cyrène , allié 
d'Agathode,  317.  - 

Opiques,  66,  67. 

Or,  sa  rareté,  43g.  ‘ 

Oreille  de  Denys,  nom  d'une  car- 
rière de  Syracuse,  608. 

Orion  construit  le  mêle  de  Zancle , 
81,  note  5,  468. 

Obose  (Paul),  historien,  corrigé, 
110,  note  3,  3i2,  note  1. 

Obtygie  , îlot  compris  dans  Syra- 
cuse, 76. 

Obtygie  , surnom  de  Diane , 76  , 
note  2. 
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Ortille  (D'),  Sicala  quibui  Sicilia 
vtUris  rodera  illuitrantar,  57. 

OsQDE.  Voyet  Opiqdb. 

P 

Pacbtnom  , un  des  trois  caps  de  U 
Sicile,  g3. 

PaLÊOGnAPHlE  SICILIEMKE,  et 

suiv. 

Palici,  divioltiis  locales  de  la  Sicile, 
iS3,  4C1. 

Palici,  ville  de  Sicile,  i5g. 

Paaimilds,  fondateur  de  Sélinonte, 
gi. 

PAEfTirs . tyran  de  Léontini,  101. 

Paeorsie,  ville  de  Sicile,  71,  i33, 
34s. 

Pantacias  ou  Pantacias,  rivière  de 
Sicile,  67,  7g;  son  nom  moderne, 
81,  note  1.  , 

Papïeus,  croît  en  Sicile,  4s4. 

Parado.vographes,  àg-,  58. 

Parhèeide  de  Cauarina,  olympio- 
nique,  1 1 3. 

Paros  (Inscription  de),  87,  58,  is3, 
168,  note  1. 

Partiiet  (M.  g.),  Sicilia  anliqaa 
tabula  emendata:  Berlin,  i834  , 
476,  note  5. 

Pasipuile  de  G4la,  général  ifAga- 
Ihoelc,  3a6,  SaS. 

Patron,  fondateur  d'Alontium,  66. 

, Pal'saeias,  bisturicn , 63,  note  3 ; scs 
erreurs,  79,8a,  note  1;  86,  133, 
166,  ig3,  note  1;  35g,  note  3; 
364  , note  1 . 

Pacsanias  de  Gèi.A,  médecin,  38o, 
545. 

Peintres  siciliens,  61 1. 


Oxytb4mis  , ambassadeor  de  Dé- 
métrius  Poliorcète  4 Syracuse, 
333. 


PèLASGES,  65, 68,  70. 

PiLORis,  un  des  trois  promontoires 
de  la  Sicile,  169,  346. 

Pentatiilds,  Cnidien,  tué  en  Sicile 
96. 

PéniÉcèsE  de  Syracuse  , par  Criton , 
4g;  de  la  Sicile,  par  Théophile, 
5o. 

PiiuÉRils , un  des  foodateors  de 
Zaoclc , 82. 

P^rilaCs,  statuaire,  loi,  593* 

PÉTALISME,  j57,  4oi. 

Petit-Radel,  ^^moirp  ior  des  re- 
cherches  historiques  des  moaumenls 
que  les  Pdlasges  ont  laissés  en  Ita- 
lie, en  Sicile,  en  Grèce,  591» 
note. 

PÉTRON  d'Himéra,  philosophe.  S, 
5ag- 

Phæax  d'Agrigente, architecte,  1 35. 

Phæax  , Gis  d'Érasistratc  , député 
athénien  en  Sicile,  171. 

PnALAAiON,  place  forte  voisine  d’A- 
grigente,  3o8. 

Phalaris,  tyran  d'Agrigente,  io4; 
ses  lettres,  io5. 

Phanias  p'Ébésos*,  historien,  26. 

Pharac.idas,  général  Spartiate  en  Si* 
cilc,  25i. 

Pharax«  général  Spartiate  à Syra* 
cusc,  281. 

Phatllcs,  amiral  syracusain,  ipQt 

PiiÉRÉMON,  Gis  d'Éolc,  70. 

PiiÉniSTUs  d’Elée  (et  non  de  Géla, 
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comme  il  a été  écrit  par  erreur  ) 
rétablit  Agrigeote,  096. 

PhilAhox,  poète  comique,  Syracn- 
aain  selon  quelques  auteurs.  5os. 

Philèmos,  graveur,  Gs3,  note  3. 

PHiLiausD'AoRioEiiTB,  historien,  4i, 
347,  note  I. 

Philippe  deCrotohe  reçoit  des  hon- 
neurs héroïques  à Égestc,  1 15. 

Philistioe,  médecin  sicilien,  545- 

549. 

Philistide,  reine  de  Syracuse,  pro- 
bablement femme  d'Hiéron  II , 
343,  626. 

PaiLisTiDàs  PE  Syracdse,  xtiii. 

Pbilistcs  Pe  SiRAcnsE,  historien,  3; 
notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits , 1 4 , 
SI,  s5,  54,  139,  S74.  note  i; 
son  rôle  politique,  aao;  conseil 
qu'il  donne  4 Denys,  s33;  son 
eiil,  s64;  rappelé  par  Denys  le 
Jeune,  274-,  sa  mort,  379. 

PhiloctAte  envoie  des  colons  en  Si- 
cile, 66. 

PniLODiiiE,  philosophe,  437,  note  1 . 

Philox4ne,  poète,  s64,  467,  499, 
5o8. 

Phirtias,  pythagoricien,  5 16. 

Phiktias,  tyran  d' Agrigeote,  335. 

PiiiETiADE,  ville  de  Sicile,  fondée 
par  Pliintias,  336. 

PhlAgon,  auteur  d'une  description 
de  la  Sicile,  5qj 

Phoc4e,  ville  de  Sicile,  171. 

Phoc4ens,  61,  110,  126,  128. 

Phcebiaoe,  nom  donné  A Rht^gtntn 
par  Denys  le  Jeune,  s63,note  2. 

Phueniciens,  70;  premiers  agents  de 
la  civilisation  en  Occident,  4s3, 
468. 
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PaoRMis,  Arcadien,  général  d'Üié- 
ron,  i54- 

Pboriiu,  poète  dramatique,  488  et 
suiv, 

Prrtgillps,  graveur,  623. 

Pbtlarqpe  , historien  , 407. 

Pbtton,  générai  des  Rhégiens,  mis 
4 mort  par  Denys,  a63. 

PrapARE,  i4i,  i45,  note  i,  i48, 
399,  note  1.  429. 

PisTORio  (Cirolamo),  Leltem,  in  cui 
si  aiteyna  ragione  per  la  goal  siansi 
non  pocki  mànamenti  d'Egitlo  in 
Catania,  48s,  note  4. 

PntuÉcDSES  (lies),  i5o,  319. 

Plataee  introduit  en  Sicile  par  De- 
nys, 4s5 , note. 

Platoe;  scs  voyages  en  Sicile,  19, 
264,  274,  53<  et  suiv.  ses  lettres, 
Tii,  54,  284,  note  3;  535,  cité, 
171,  note  1 . / 

Plaute,  poète  comique,  imite  Épi- 
charme,  492. 

Pleumthiuu,  fort  4 l’entrée  du  grand 
port  de  Syracuse,  187. 

Plier,  géographe,  58,  612. 

Plutarque,  historien,  18,  26,  54, 
i i5,  note  1;  1.65,  235,  note  1; 
286,  note  3. 

PoésiE  pastorale,  485;  populaire, 
487;  dramatique,  488  et  suiv. 

PoLÊHOX , sur  les  fleuves  de  la  Sicile, 
5o,  s63,  note  4- 

PoLicHEA,  Tort  voisin  de  Syracuse,' 
253.  ' 

Polis  on  Pollis  d'Aroos  ou  de 
Stracuse,  393,  note  3;  434, 

' note  2 . 

Polos  p'Agrigeetk,  sophiste,  553. 

Pollua,  i3g,  note. 
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PoLTBE,  historien,  34,  35,  4o,  4s, 
corrigé,  354,  opte  i. 

POLTCRITB  ou  POLTCLIti  DE  MeND*  , 
historien,  s3. 

PoLYDORE , légisUteur,  4o5. 

POLTBR , «oteur  du  livre  des  Strata- 
gèmes, 56,  78,  80,  106,'  is4, 

< i35,  187,  notes  1 et  s;  190, 
note  1;  n 5,  note  1;  s35,  note  1; 
erreur,  s6s  , note  3. 

Pdlter  de  Sitragusb,  36o. 

PoLTPBàiu,  467. 

PoLTEfaiDS , beau-frère  de  Denys 
l'Ancien,  ss5,  s33,  s5o. 

PoLTzéLCS,  fils  de  Dinomène,  189, 
i4o.  J. 

'PoPDLATiOR,  453  4 46i;  d'Agrigentc, 
456,  45g;  de  Syraeuse,  457, 46o; 
de  Zancle,  458;  de  Sélinonte, 
45g;  d'Himèra,  45g;  d'Agyrium, 
460  ; de  Panorme , 46 1 , note  i . 

PosTiioHtOs,  pirate  tyrrhénieo,  ag6. 

PoTAHis,  amiral  syracusain,  100. 


PoTHÆDs,  auteur  du  Trésor  des  Sy- 
racusains  4 Olympie , 5gS. 

ProCl4s  de  Catire,  s35. 

PnODUCtiORS  naturelles  de  la  Sicile, 
4ag  et  suiv. 

Proserpme  (Képn),  468,  46g., 

PsAON,  historien,  33. 

PsAOHis  D'HitihRA,  olympionique , 
38o. 

PORiQOEs  (Goerres),  4o,  note  8. 

PvRRHCs,  roi  d’Épire , gendre  d'Aga- 
thocle,  33o;  appelé  en  Sieile , 
336;  prend  Érys,  33g;  assiège 
Lilybée,  34o  ; abandonne  la  Sicile, 
34i. 

Pttbagohe,  philosophe,  108,  147, 
5io  et  suiv.  > 

PvTHAGORE , tyran  de  Sélinonte.  1 1 5. 

Pythagore  de  RnèciDU,  statuaire, 
57g,  6o3  et  suiv. 

PYTBOGèNE,  frèredo  roi  Scythès,  1 57. 

Pytbodores,  61s  d'fsolochtts,  génér. 
alhén.  en  Sicile,  168; banni,  170. 

R 


Ragdsa  [ Hieronymus  ) , Elogia  Sica- 
lomm  gai  lilleiis  Jloruemnt:  Lug- 
. dnni,  1690,  5os  , note  i. 

Rasçor  des  prisonniers,  45s,  note  5. 
Raool-Rocbette  (M.  ) , IliMoirt  des 
coloiuci  grecques,  61,  79,  80,8a, 
83,  i44,  note,  356,  note  i; 
Monumenls  inédits,  678;  Lettre  4 
■M.  Sckam,  579, 588,  61  i,note  1; 
Lettre  numismatique  à H.  U duc  de 
Lujrnes,  4,  note  1;  5go;6i8;  Pein- 
tures antiques  inédites,  6o5 , note  3 , 
61  I ; Considérations  sur  les  graceiirs 


en  médailles,  6 1 9 ; — sur  les  médailles 
siciliennes  de  Pjmrhus , 6so. 

Relicios,  471  4 483. 

Rnècicu,  ville  d'Italie;  sa  situa- 
tion , 83  ; étymologie  de  son  nom , 
84,  note  1;  85,  note  s;  date  de 
sa  fondation,  84;  ses  révolu- 
tions*, 1 s6 , 1 43  ; assiégée  par  De- 
nys,  s57,  s6s;  prise  et  ruinée, 
s63  ; occupée  par  une  légion  cam- 
panienne,  337- 

Rb4tork)DE;  son  origine  en  Sicile, 
S5o. 
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Rhooes;  ses  colonies,  88,  note  6. 

Rieoesel,  Voyage  en  Sicile,  6io. 

Romaiüs  , 111,  1 3 1 ; ch&tient  la  per- 
Gdie  de  U légion  campanienne  de 
RRégiam,  345;  appelés  en  Sicile 
par  les  Mainertins  ,345;  frantdiis- 
sent,  pour  la  première  fois,  le 
détroit,  346;  leurs  succès,  347  ** 


sniv.  prennent  Syracuse,  870. 

Rondelet  , Mimoire  sur  la  marine  Jes 
anciens  ; Paris , i8so,  i85,  notes. 

RoTADTè  ; a<t.elle  existé , dans  l'ori- 
gine, à Syracuse?  3g3,  note  i';  li- 
mitée dans  le  gouvernement  do-  ' 
rien,  398,  899. 


S 


Sabins,  sont  peut-être  les  mêmes 
que  les  (Knotriens , 68. 

Sacon  , un  des  fondateurs  d'Himéra, 
97- 

Saceifices  uOHAiiis,  io4,  i36,  ai4, 
note  3, 3s4,  463,  note  1,  477. 

Saixt-Non  , Voyage  piltoreique  tle 
Mofiles  et  de  Sicile;  Paris,  1781, 
6o5,  note. 

Satdbse.  ou  Cronos,  81,  note  5, 
467. 

Sattbds,  biographe,  auteur  d'une 
vie  de  Dcuys  le  Jeune,  54. 

ScAiiAEDRE,  fleuve  de  Sicile,  voisin 
d'Égeste,  3 s 6. 

SciiOLiASTE  de  Pindare,  i4o,  note  s; 
i4i,  note  I,  593,  note  3;  d'A- 
ristophane, 170,  note  4,  570, 
note  1;  de  Théocrite,  567,  note  i; 
de  Lucien,  588. 

SciPiON  l'Africaie  rend  i la  Sicile 
les  objets  d'art  enlevés  par  les 

„ Carthaginois,  699. 

ScopiNAs  DE  SïEACUSE,  ingénieur  cité 
par  Vitruve. 

SCROFANi,  Hiatoire  de  la  guerre  des 
esclaves  en  Sicile  soas  les  Romains , 
traduit  en  français  par  M.  Naudet, 

464. 


ScTLAcicu,  ville  d'Italie  prise  par 
Denys,  qui  en  transporte  les  ha- 
hiunts  à Syracuse,  s6s. 

SCYHKCS  DE  Cuios,  géographe,  39, 
3o,  3s , note  1;  58, 73,  78, note  1; 
83,  87,  note  1;  349,  note  1. 

Serruès , tyran  de  ilancle , 118, 
137. 

SÉCEsTE.  Voyez  Éceste. 

SéLiKONTE  (£eXivov«,  Seliiidntcm), 
ville  de  Sicile;  sa  fondation,  94; 
étymologie,  96  ; ses  guerres  contre 
les  Egestains,  157,  171;  sa  des- 
truction, 303, 306, 371.  . 

Sénat  do  Syraou.se  ou  Conseil  des 
six  cents,  303,  36o,  4i6,  4x0. 

Serra  di  Falco  (M.  le  duc  de)  , dn- 

' tichità  deUa  Sicih'a;  Palermo,  '91 
et  passim. 

SiCARtERS,  premiers  habitants  de  la 
Sicile,  60,  70. 

SicAROs , général  syracuSain,  181. 

SlCARBS,  fleuve  d'Ibérie,  60. 

SicÉLiQDE.s  d'Hippys  de  Rhégium, 
4;  d'.lntiochus,  10;  d'IIermias  de 
Méthymna , 1 3 ; de  Pbllistus,  1 5 ; 
de  Polycrite,  a3;  d'Athanis,  35; 
de  Timée,  36;  d'Appien,  44;  de 
Silénus,  45;  de  Timonax,  48; 
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, d'Andréas  dc^PanArme,  49;  de 
CritoD , 49  ; de  Dorothée  ou  Dosi- 
thée,  5o;  d'Alcimus,  535. 

SiciLtrs  ou  SicoLDS,  rai  des  Auso- 
niens,  chef  des  Sicules,  dounc 
son  nom  à l'ile,  65 , 67.  ' 

Sicules;  passent  d'Italie  en  Sicile; 
leur  origine,  66-69  ; étymologie  de 
ce  nom  selon  Niebubr,  69,  note  3 ; 
Sicules- Pélasges,  en  Grèce,  70; 

..  adoptent  les  usages  des  Grecs,  161, 
note  3;  leur  capitale  détruite, 
1 63  ; prennent  parti  pour  les  Athé- 
niens contre  Syracuse,  18s;  leur 
population  et  leur  influence,  198; 
tributs  qu'ils  payaient,  438,  note  1 . 

SiciUA,  titre  d'un  poème,  ttÿiur- 
d'bui  perdu,  de  l'emperenr  Au- 
guste; Suétone, dojiule.c.  liuv. 

Sicile;  ses  premiers  habitants,  69; 
nommée  d'abord  Trinacrie,  60; 
prend  le  nom  des  Siciles  ou  Si- 
cules, 65. 

Sil£niis  Calatiaeus,  historien,  45. 

SiLÉEUs  DE  Riiicicu,  député  à Athè- 
nes, i64. 

SiLiDs  Italicds,  poète,  47. 

SiLLAx,  doRhégium,  peintre,  6is. 

Sillig  (M.),  Catalojas  artijicum,5ÿ5, 
60s  pajsim.  . • 

SiUMiAs  DE  Steacdse,  philosophe, 
54o. 

SlilOXIDE  DE  Cos,  l4o.  494,  574. 

SiHus,  un  des  fondateurs  d'Himéha, 
78. 

Sinus,  trésorier  de  Denys,  6i4- 

Sito,  nom  de  Cérès  à Syracuse, 

475. 

SuGeets  (Les),  sénat  de  Syracuse, 
3oo,  3oi. 


SoLOETB,  ville  de  Sicile,  71,  i4i, 
s56;  étymologie,  situation,  3s5, 
note  I . 

SoPATE*,  historien,  56. 

Sophocle',  Gis  d'Eurymédon  , géné- 
ral athénien  en  Sicile,  1 68  ; banni 
pour  avoir  consenti  à la  paix,  1 70. 

SopnnoE  DE  Steaccse  , mimograpbe , 
5o3. 

SoPHEOSTEE , Glle  de  Denys  l'Ancien, 
femme  de  Denys  II , 388. 

SosicLès  DE  Stbacdse,  poète  tragi- 
que, 384 , 5oi. 

SosiLAS  DE  LAcâDéHONE,  historien, 
4i. 

Sosis , nom  do  plusieurs  Siciliens , 
356,  note  1;  369,  368. 

Sosis,  fils  de  Nymphodore  de  Géla, 
563. 

SosisTBATE  gouverne  Syracuse,  198 , 
3o5. 

SosisTRATE,  successeur  d'ilicétas  i 
Syracuse,  336. 

SosiSTRATDs,  ehef  des  esclaves  ré- 
voltés 4 Syracuse,  190,  note  1. 

SosTEATE  DE  RuÈoiDM,  élève  de  Py- 
thagore , statuaire , Soi. 

Statues:  d'Acragas,  478;  de  l'Ana- 
pus  et  de  Cyané,  iyS,  note  3; 
d'Apollon  4 Géla,  5g8;  — par 
Myron,6oo;  d'Apollon  Téménite, 
610,  note  3 ; de  Canépbore  par 
Polyclètc , 601  ; de  Cbrysas,  iyS , 
note  3 ; colossales , 698  , 699 , 
610;  de  Cupidon  par  Praxitèle,. 
601  ; par  Dédale,  693  ; de  Diane, 
4 Ségesto,  599;  enlevées  de  Si- 
cile, 589,  598,  610,  note  3; 
d'Épicharme,  494  ; d'Csculapo, 
610;  de  Gélon,  187,  sgs',  6o4; 
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par  Glycoa,  579;  d'Hercule  par 
Myroo , 600;  d'Hiéron  U;  6ij; 
d'Himéra  , 699  ; de  la  joueuse 
d'oueicts,  6io,  note  t;  de  Jupi- 
ter libérateur,  i53,6o4;  d'or  et 
d'ivoire,  478,  895, 6o5;  par  Pé- 
rillus,  898;  par  Pytliagore,  6o3; 
de  Sapbo  par  Silanion,  601;  do 
Stésichore,  899;  des  tyrans,  ven- 
dues à l'encan,  6o4;  de  Vénus 
au  musée  de  Syracuse,  610. 

STisicuoiiE  n'tlfuÉni,  poète,  108, 
483, 806',  sa  statue,  899. 

Stkabon  , géographe,  87,  139. 

.STHATbcic  ou  GÉ.véaALaT,  398, 399, 
voy.  Hégémonie. 

Stilpon,  amiral  d'Agathocle,  33o. 

SciDAs,  biographe,  88,  108,  3i8, 
note  1 , 46a , note  1,  493 , note  1 . 

Sybaris,  ville  d'Italie,  118,  189. 

Sybé.  VoyeiTrcaé. 

SvuéTHCs,  rivière  de  Sicile,  77,  179. 

Syuuaciics  de  Messire,  olympio- 
nitjue,  16C. 

SrRACtsE,  fondée  par  Arebias,  7a;  ' 
étymologie  du  nom  de  Syracuse, 

73 , note  1;  76;  date  de  sa  fonda- 


Tabeeaca,  6 1 a et  suiv. 

Talent  sicilien;  sa  valeur,  443. 
TannoMÉNii'ii,  ville  de  Sicile,  349, 
389,  388. 

Tannes,  montagne  de  Sicile,  a48, 

386. 

Tèl6iuqoe,  ancêtre  de  Tfaéron,  109. 
TbLESTS  DE  S4linonte,  poctc , 38  a, 
807.  • 

Télinès,  ancêtre  de  Gélon,  1 19. 


1100,73-76, note  3;  ses  révolutions, 

1 3t,  et  soiv.  rétablit  la  démocra-  * 
tie,  183;  troubles  intérieurs,  186; 
guerres  diverses,  189;  contre  Agri- 
gente,  163;  contre  les  Sicnies, 

1 63;  contre  les  colonies  ioniennes , 
166;  assiégée  par  les  Athéniens, 
17S  et  suiv.  entourée  de  nouvelles 
fortiGcations , 181;  détruit  l'armée 
athénienne,  194;  envoie  des  vais- 
seaux en  Grèce , 1 98 , sa  situation 
intérieure,  196  et  soiv.  guerre 
contre  les  Cartliaginois,  300  et 
suiv.  tombe  sous  la  tyrannie  de 
Deays,  334; sarévolte comprimée, 

3 39  sniv,  fortiCée  par  Denys  ; 
assiégée  par  les  Carthaginois,  s8S; 
passe  sous  l'autorité  de  Denys  le 
Jeune,  378;  guerre  civile  entre 
Dion,  Héraclide,  Callippe,  Hicé- 
tas,  376;  occupée,  en  jvartic,  par 
les  Carthaginois,  387;  délivrée 
par  Timoléon , 390  ; repeuplée 
de  nouveaux  colons,  391;  assié- 
gée par  les  Carthaginois  dn  tero|» 
d'Agathocle , 809  ; assiégée  et  prise 

par  les  Komains,  364  et  suiv. . 

( 


Tellias,  général  syracusain,  18S, 
note  3. 

TÉnèNiTE,  quartier  de  Syracose, 
181,  896. 

Temples  : d'Adranos,  464;  de  l'Ana- 
pus,  478;  d'Apollon  Archégéte, 
474;  9'ApoUon  Hybléen  , 466  ; 
d'Aristée,  478;  de  Cérès,  478, 
896;deCérês  4 Enna,  93,  note  4; 
du  Chrysas,  478,  d'Esculape,  à 
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SyrtcuK , 476;  de  li  Fortune, 
47S  ; de  Galette , 467  ; d'Ucrculc , 
471;  d'Iolas,  471;  de  Jupiter 
Olympien  4 Syracuse.  Voy.  Oltu- 
pnm;— bâti  par  lliâron  II,  6o5, 
note'4;  de  Jupiter,  à Agrigente, 
106,  5g4,  5g6;  de  Jupitef  Ata- 
byrien,  476;  de  Liber,  47S;  des 
dresses  mères,  474;  de  Minerve 
â Agrigente,  ii4;  ai8;  — 4 Sy- 
racuse, 475,  617;  de  Neptune, 
468;  d'Ortygic,  476;  des  Palici , 
464;  de  Proserpinc  4 Syracuse, 
475,  5g6;de  Saturne,  467;  de 
Sâgeate,  Sg7;  deSâlinonte,  ao4; 
de  Vénus,  Ifji-iii  ^ — Érycinc, 
de  Vulcain,  465  , 468. 

TiiuAs,  rivière  de  Sicile,  i83. 

TAullos,  fils  de  Crinippus,  tyran 
d'Himâra.  118. 

Tralie,  qymphe  de  l'Etna,  46i. 

Trapsos,  ville  de  Sicile,  7g;  sa 
fondation,  8i,  i84. 

Thapsus,  ville.  d'Afrique,  3i4. 

T nkAGÈNE  DE  RitAcicM , clironogrn- 
plic,  5. 

Tiiéaeide,  frère  de  Denys  l'Ancien, 
>60. 

ThAAtee  de  Syracuse,  607;  de  Tau- 
roménium,  607;  d'Agyris,  608; 
d' Acres,  608. 

ThAmistocle  veut  faire  écarter  Hié- 
ron  des  jeux  olympiques,  i4g. 

TRÉMiSTOcèsE  0E  SYRACUSE,  histo- 
rien, 557  et  suiv. 

THéutsTOS, gendre deGélon  II,36i. 

TafMKLÈs,  AÜiénien,  chef  de  la  co- 
lonie cbalrldienne  en  .Sicile,  7 1 . 

Tiikocrite  de  Stracdsb,  poète  buco- 
lique, 486. 


MATIERES. 

TuAonoRE  DE  Syracuse,  orat.  555. 

TnioDORB,  tacticien,  583,  note  s. 

TbAodoridas  de  Syracuse,  poète, 
5o8. 

ThAodote  , chef  d'un  complot  contre 
Hiéronyme,  356,  35g. 

THéoGAinA,  fête  syracusaine,  47g. 

TrAogris  de  MAoares,  poète,  sé- 
journe en  Sicile,  5oi. 

TrAopbile,  auteur  d'un  Périégèse 
de  la  Sicile,  5o. 

TrAophraste,  i36,  note  4,  i4g, 
4s5,  note,  4ig,  note,  487,  438. 

ThAopoyipe  de  Cdios,  historien,  3o 
4 3s. 

ThAoxAea,  femme  d'Agathocle,  333. 

Trerra,  ville  fondée  sur  les  mines 
tTHiméra,  s 1 1. 

Thermes  ; d'iriméra,  d'Égeste,  46g. 

TuAroe,  fils  d'Éoésidème,  roi  iTA- 
grigente,  1 s4  et  s.  sa  mort,  i45. 

XnEsuopnoRiES,  fêtes  de  Gérés,  47g. 

T RESTA , sœur  de  Denys  l'Ancien , 
as5,  388  bit. 

TiitERSCH  (M.),  Êîpoek.  ari.gr.  60a, 
note  a. 

Trrasoe,  no  des  conseillers  iTHié- 
ronyme,  356. 
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